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P  RE  FJ  C  E, 

OÙ  Von  poje  les  fondemens y       Von  ex-^ 
j?Uque  le  dejjèin  de  cet  ouvrage. 

I  Ton  croyoit  en  lifant  le  titre    ^  ^• 

1  1-  1    rr       1  Dclicinengc- 

de  ce  livre  que  je  vouluflc  y  don-  nerai  de  cet 
ner  des  régies  pour  tous  les  eftats  "'"''"S''' 
d'oraifon  ,  ou  des  moyens  pour  y 
arriver  &  s'y  bien  conduire,  on  m'at- 
tribueroit  un  deflein  trop  vaftc,  & 
qui  auffi  eft  bien  éloigné  de  ma  pen- 
fée.  Il  faut  fe  fouvenir  de  Toccafion 
qui  m'a  engagé  à  traiter  cette  ma- 
tière dans  une  ordonnance  &  inftru- 
(Slion  paftorale,  &  qui  ma  fait  pro- 
mettre un  traité  plus  ample  fur  un 
fujet  (î  important.  J'ay  voulu  expo- 
fer  les  excès  de  ceux  qui  abufcnt  de 
loraifon,  pour  jetter  les  ames,  fous 
prétexte  de  pcrfedion  y  dans  des  fen- 
timens  &  dans  des  pratiques  contrai- 
îcs  à  l'Evangile,  &  dans  une  ceira-* 
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ion  de  plufieurs  a£tes  expreflement 
commandez  de  Dieu  &  efTentiels  à 
la  pieté.  Je  les  ay  marquez  dansl'in- 
ftru6tion  paftorale  autant  que  la  briè- 
veté d'un  difcours  de  cette  nature  le 
pouvoir  permettre  3  &  il  s  agit  main- 
tenant de  les  expliquer  plus  à  fond. 

Il  faudra  aum  faire  voir  que  les 
erreurs  que  Ton  entreprend  de  com- 
battre ne  font  pas  des  erreurs  ima- 
ginaires ,  mais  qu  elles  font  vérita- 
blement contenues  dans  un  grand 
nombre  de  livres  qu'on  trouve  entre 
les  mains  de  tout  le  monde ,  Se  qu'on 
lit  d'autant  plus  qu'ils  font  ordmai- 
rement  fort  petits. 

Dans  un  temps  où  chacun  fe  mefle 
de  dogmatifer  fur  Toraifon  ^  &:  où  il 
n'y  a  prefque  point  de  directeur  qui 
n'entreprenne  d'en  donner  des  ré- 
gies par  fon  propre  efprit  à  fes  pé- 
nitens  &  à  fes  pénitentes  ^  celuy  qui 
doit  traiter  un  fi  grand  fujet^  &  que 
l'obligation  de  fon  miniftere  jointe 
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àux  befoins  de  TEglife  obligent  â 
s'expliquer  fur  cette  matière  ,  doit 
aufli  avant  toutes  chofes  demander 
à  Dieu  fon  efprit  de  difcerncment 
&c  d'intelligence  pour  démefler  le 
vray  d'avec  le  faux ,  &  le  certain  ou 
le  feur  d'avec  le  fufpe£t  &:  le  dange- 
reux. C'eft  ce  que  j'ay  tafché  de  faire 
en  toute  /implicite,  &  je  me  confie 
en  noftre  Seigneur,  qu'il  aura  receu 
mes  vœux  dans  fon  fan6tuaire. 

Te  me  fuis  du  moins  i^ropofé  la  ^       ,  , 

,  ^  Il  Fau  Ile  recèle  de 

reele  leure  &  invariable  pour  juger  Moimos  &  de 

e  toutes  ces  choies ,  qui  elt  1  ecri-  qui  vcuicm 
ture  fainte  &  la  tradition.  Molinos  ^^3^ 
&  fes  fe(5tateurs  voudroient  qu'on 
renvoyait  tout  à  l'expérience  j  &  pour 
lailTer  un  champ  libre  à  leurs  imagi- 
nations ils  décrient  la  fcience  &c  les 
fçavans.  Ces  fçd^dns  CchoUfliques ,  di-  (^^^-Jl^'r-i-s* 
leiit-ils ,  ne  Jçavent  ce  que  c  ejtque Je  per- 
dre en  Dieu  :  on  fait  accroire  aux 
théologiens  quils  condamnent  U  Jcien^ 
ce  myjhqHe  ^  parce  qu  'ils  riy  connoijjent: 

a  iij 
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rien  :  &  on  donne  pour  règle  fans  ex^ 
ceptioriy  qu'il  en  faut  fçavoir  la  prati^ 
que  avant  la  théorie  ^  &  en  rejfentir  les 
efets  par  la  contemplation  furnaturelle , 
avant  que  de  prononcer  dclTus.  Par- 
mi les  68.  propofitions  de  cet  auteur 
condannées  par  la  bulle  d'Innocent 
XI.  d'heureufe  mémoire,  une  des  plus 
remarquables  eft  la  64.  où  il  dit,  que 
les  théologiens  font  moins  diJ^ofeT^  a  la 
contemplation  que  les  ignorans  ^  parce 
qu  ils  ont  moins  de  foy  y  moins  d' humilité ^ 
moins  de  foin  de  leur  falut;  ^  qu'ils  ont 
la  tejle  remplie  de  fantômes  y  d'eJpeceSy  d'o- 
pinions c!T  de  Jj^eculations  qui  ferment 
l'entrée  a  la  véritable  lumière  :  de-là  on 
conclut  qu'ils  ne  font  pas  propres  à  ju- 
ger de  telles  matières  y  gjr  que  la  contem- 
plation ne  reçoit  point  d'autres  juges  que 
ies  contemplatifs.  C'eftoit  la  3^  des  dix- 
neuf  propofitions  qu'on  envoya  de 
Rome  aux  Evefques  pour  les  mettre 
^  garde  contre  les  nouveaux  contem- 
platifs. Et  c  cft  encore  à  prefent  ce 
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k^'ïh  ont  fans  ceffe  à  la  bouche  pou? 
éluder  les  cenfurcs  dont  on  les  flc* 
trit  de  tous  coftez. 

Gerfon,  que  nos  pères  ont  jufte-  ^^^^^ 
ment  appelle  dodeur  tres-chreftien  ^Jcccrfonfir 

\      ^  r    y     r  f  c^^^  ren- 

iant a  caule  de  la  piete  ,  que  pour  voycnt  tout  a 

avoir  efté  en  fon  temps  la  lumière  ijX'fo^tU 
de  ce  royaume,  remarquoit  deflors  [^"^J^^^^^^ 
qu*uç  des  artifices  de  ceux  qui  veu-  faut  fonder, 
lent  fe  donner  toute  liberté  d'enfei-  ^art'h'!'clr!^* 
gner  ce  qu'il  leur  plaift  fur  une  ma-  ^^''^/z^J/^^^^^ 
tiere  fî  cachée  &  iî  délicate,  eftd'en  '^i/^^P/^ 
appeller  toujours  aux  expériences,  srô.cont.epift. 
Ils  fe  propofcnt  certaines  perfonncs  ^'^^/^"^ 
connues  ou  inconnues  qu'ils  préten- 
dent guidées  de  Dieu  d  une  façon 
particulière,  &  avec  cette  fragile  au- 
torité ils  recufent  tous  les  juges  qui 
ne  leur  font  pas  favorables,  fous  pré- 
texte qu'ils  ne  font  pas  expérimen- 
tez :  ce  qui  ne  tend  à  rien  moins 
qu'à  rendre  ces  nouveaux  dofteurs 
indépcndans  des  ccnfures  &  des  ju- 

cemens  de  TEglife  -,  parce  qu'on  ne 
^^^^^^  •  •  •  • 

w  ^  ^^^^ 
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ïqaura  jamais  qui  font  ces  juges  ex- 
périmentez dont  il  faudra  fuivrc  les 
fentimens^  ni  lî  les  docteurs ,  les  Evef. 
ques  ou  les  paftcurs  ordinaires  font 
certainement  de  ce  nombre.  Mais  il 
cft  clair  mdépendamment  de  ces  pré- 
tendues expériences  qu'il  y  a  des  ré- 
gies certaines  dans  TÊglifc  pour  ju- 
ger des  bonnes  &  mauvaifes  orai- 
fons  3  &c  que  toutes  les  expériences, 
qui  y  font  contraires ,  font  des  illu- 
lions.  On  ne  peut  douter  que  les  pro- 
phètes &lcs  apoftres,  que  Dieu  nous 
a  donnez  pour  dodteurs ,  n'ayent  efté 
très  -  inftruits  &  très  -  expérimentez 
dans  fes  voyes  :  les  faints  Pères,  qui 
les  ont  fuivis  &c  nous  en  ont  expli- 
qué la  fainte  do6trine,  ont  pris  leur 
efprit  j  &  animez  de  la  mefme  grâ- 
ce, ils  nous  ont  lailTc  des  traditions 
infaillibles  fur  cette  matière  comme 
fur  toutes  les  autres  qui  regardent  la 
religion.  Voilà  les  expériences  fo- 
lemielles  &  authentiques  fiiricfquel- 
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les  il  fe  faut  fonder,  &  non  pas  fîif 
les  expériences  particulières  qu'il  eft 
difficile  ni  d'attribuer,  ni  de  conte- 
lier  à  perfonnepar  des  principes  cer- 
tains. 

Ce  mefme  douleur,  pour  réfuter  , 

/         j    .  ^  Suite  des  ob- 

ceux  qui  pretendoient  que  ces  matie-  fervadons  du 
res  de  loraifon  ne  dévoient  point 
c{)iïc  portées  a  l'école  ^  mais  feulement  &re^'<^^f- 
traitées  par  les  hommes  expérimente^  ^^70.  ^st^^sâ. 
dans  cette  pratique ,  dècoiwrc  les  illu-  ^fa'/v!f^k}li 
fions  où  tombent  ceux  qui  donnent  f/,;/7««*^" 
pour  toute  raifon  leurs  expériences  ^  & 
qui  tranJI>orte:^  par  des  a^eéhons  déréglées 
envers  les  vertus  ^  ç^r  par  des  idées  in- 
dijcrétes  de  l amour  de  Dieu  ^  ont  un  '^éle 
qui  nefi  pas  félon  la  fçience.  Il  fe  trou- 
vf ,  ajoûte-t-il  ,  parmi  eux  des  fem-- 
mes  d'une  incroyable  Jubtilité  j  dont  les 
écrits  quelquefois  contiennent  de  très- 
bonnes  chojes  ;  mais  leur  orgueil  ^  la 
véhémence  de  leur  excefjîve  pajjion  leur 
persuadant  quelles  jouijjent  de  Dieu  dés 
cette  vie  ^  elles  dijent  des  chojes  fur  cette 
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bienheureufe  ^ijton  ^  que  rien  nauroti 
égalées ,  fi  elles  les  avoient  appliquées  à 
la  vie  future.  Je  rapporte  ces  paflages 
pour  montrer  jufqu'où  peut  aller  TeC. 
prit  de  fédudtion  y  &  enfemble  com- 
me fous  le  nom  de  Tamour  divin  il 
s'introduit  des  excès  qui  détruifcnt 
la  pieté.  Ceft  delà,  dit  ce  pieux  do- 
£teur,  que  font  «el^  les  Beguards  ç^r  les 
Béguines  dont  on  connoift  les  énor- 
mes excès  \  mais  Gerfon  les  attaque 
icy  par  leur  bel  endroit,  je  veux  di- 
re par  la  trompeufe  apparence  de 
leur  fpecieux  commencement,  &  il 
attaque  en  mefme  temps  les  autres 
femblahles  folies  d'amants  infenfe':^  que 
la  fcience  ne  guide  pas  :  infanias  aman-- 
tium  3  imo  c^r  amentium  ,  quia  non  jt- 
cundàm  fcientiam:  d'où  il  conclut  qu'il 
en  falloit  croire  les  doéles  théologiens 
qui  f(javoient  les  régies ,  plutoft  que 
les  dévots  qui  fe  glorifient  de  leur  ex- 
périence. 

Preuve  par  le      C*eft  auflî  ce  qu'on  pratiqua  dans 
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le  concile  de  Vienne  contre  ces  faux  wncîie  d« 
contemplatifs.  A  les  entendre  y  ils 
cftoicnt  élevez  à  la  plus  fublime  orai- 
fon  5  pafïifs  fous  la  main  de  Dieu, 
tranfportez  par  un  amour  extatique 
&c  toujours  mûs  par  des  impulfions 
&  impreflions  divines.  Mais  encore 
quils  ne  ccfraflent  d'alléguer  leurs 
expériences ,  on  ne  les  écouta  pas  î 
&  malgré  ces  épreuves  tant  vantées 
qu'on  prit  pour  des  tromperies  du 
malin  efprit,  &  en  tout  cas  pour  de 
vains  tranfports  d'une  imagination 
échauffée,  ils  furent  frappez  d'un 
anathéme  éternel ,  dont  ils  furent 
plutoft  abattus  que  convertis  :  laif- 
fant  au  monde  un  exemple  des  aveu- 
gles &  opiniâtres  engagemens  ou- 
l'on  entre,  en  préférant  des  expérien- 
ces particulières  &  fouvcnt  trom- 
peufes  à  la  régie  invariable  de  la 
tradition. 

C'efl  par  la  mefme  raifon  que  fain-     v  r. 

I-T-.1  1        /  V  1  •    /    1  Sentiment  à 

te  1  nereie  a  délire  a  la  vente  de  trou-  faimc  Thcrd 
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fiiftèfctcu  ver  dans  les  dircdeurs  la  fcience  &î 

Icicnceàrcx-    »,  .  »-i  r 

pcriencc.&lcs  1  CXpCriCIlCC,  S  il  Ic  pCUt,  UllieS  Cîl- 

X^^appuye.  ^cmblc  ,  mais  faute  ou  de  l'un  ou 
^hafs"^'  l'autre,  elle  a  préféré  le  fçavant  à 

celuy  qui  nefl  que  Jpirituel.  Ce  pafTage 
n'elt  ignoré  de  perfonne  -,  mais  on 
n*a  peut-eftre  pas  afTcz  réfléchi  fur 
les  raifons  de  cette  fainte  :  Tune  eft 
que  t homme  d'oraijon  renfermé  dans 
fon  expérience,  s'il  ne  marche  pas  dans 
njoflre  uoye  ^  comme  il  en  fera Jurpris  (  par 
le  défaut  de  fcience  )  il  ne  manquera 
pas  de  la  condanner  :  ce  que  les  hom- 
mes fcavans  &  bien  inftruits  de  la 
jBid,s.dem.  ré^lc  ne  feront  pas  :  l'autre .  que  la 
connoijjance  que  leur  jc4ence  leur  donne 
d'autres  çhofes  non  moins  admirables  re^ 
ceiies  dans  lEgliJe  leur  fait  ajouter  foy 
a  celles  que  "vous  leur  racontere'^  (  de 
voftre  intérieur  )  quoyqu  elles  ne  leur 
foient  pas  encore  connues. 

Ainfi  ce  qu  on  n'aura  point  expé- 
rimenté en  foy-mefme ,  on  le  fentira 
P  dans  les  autres  ou  dans  des  cas  ap- 
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prochans.  La  fainte  n  y  mer  qu'une 
condition ,  qui  cft  ,  que  ces  fçavans 
que  Ton  confulte  foicnt  gens  de  bien  : 
3arce  qu'alors  en  joignant  enfemble 
a  fcience  &  la  vertu,  ils  feront  de 
ces Jpirimels  ,  au  fens  de  faint  Paul,  i.coT,u.if; 
qui  jugent  de  toutes  chops  ^  fans  que 
pour  cela  il  foit  neceffaire  qu'ils 
foient  arrivez  à  ces  hautes  (piritua- 
litez  de  ceux  qu'on  appelle  les  grands 
directeurs  :  car  on  voit  que  le  faine 
Apoftrc  dit  bicyi,  que  le  fpimuel  ^  dont 
il  parle  y  juge  de  tout  ^  mais  non  pas 
qu'il  ait  tout  expérimenté  par  luy- 
mefme,  ni  que  pour  juger  de  chaque 
manière  d'oraifon ,  il  faille  qu'il  y  ait 
pafTé  :  autrement  il  faudroit  auffi  a- 
voir  éprouvé  les  extafes  pour  en  por- 
ter un  jugement  droit  &:  dilcerner  les  # 
bonnes  d'avec  les  mauvaifes ,  ^  le 
Jpirituel  qui  juge  de  tout  ^  feroit  uni- 
quement celuy  qui  auroit  expérimen- 
té toutes  les  oraifons  extraordinaires: 
ce  qui  bien  afl'eurement  n'cft  pasvc^ 
ritable. 
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Ces  Diredeurs  renommez  dont 
on  vante  les  expériences  ,  &  qui  ne 
doutent  de  rien,  ignorent -ils  que 
Dieu  dont  le  bras  s'étend  au  delà  de 
toutes  leurs  épreuves  ,  aufquelles 
comme  fainte  Therefe  vient  de  nous 
le  dire,  ils  veulent  réduire  les  ames,  les 
jette  bien  loin  à  l'écart,  &  fe  plaill 
à  les  dérouter  :  eri  forte  que  leurs  ex- 
périences qu  ils  prenoient  pour  gui- 
de, ne  Terviront  fouvent  qu  a  les  con- 
fondre? pendant  que  les  fcjavans  hom- 
mes bien  inftruits  des  règles ,  pour- 
veu  feulement  qu'ils  foient  humbles , 
&  que  leur  cœur  foit  droit  avec  Dieu, 
fçauront  bien  quand  il  faudra  ne  pas 
jugcr,&  jugeront  aufTi  quand  il  le  fau- 
dra, avec  d'autant  plus  de  feureté,  que 
Dieu,  dit  fainte  Therefe  ,  les  ayant 
choijîs  pour  ejhre  des  lumières  de  fon  Egli- 
fe  j  ils  ont  cet  avantage  pardejjus  les  au^ 
très  3  (jue  quand  on  leur  propofe  quelques 
vérités  y  il  les  dïjpoje  a  les  recevoir:  de 

forte  au  en  les  fuivant,  ce  n'eft  pas  fui 
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eux ,  mais  fur  Dieu  feul  qu'on  s  ap- 
puyé. Il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
laintc  ajcûte^  qt^elle  en  peut  bien  par- 
ler par  expérience  :  &  puifque  c  eft  à 
Tcxperience  qu'on  voudroit  tout  ra- 
porter,  on  en  peut  croire  la  fîcnne. 
Ceft  donc,  pour ainfî parler .  Tex-  ^  vir. 

,1      P  A  r  ^  Comment 

pericnce  elle  melme  qui  cmpelchc  dïcu  cache 
de  tout  donner  a  1  expérience: mais  picsicur 


orai- 


pour  pénétrer  au  fond  de  cette  ma-  pç^udê 
tiere ,  voicy  en  dernier  lieu  une  autre  peut  ^^vcuir 

^  I        '     .  ^  une  contcm- 

lorte  d  expérience  marquée  par  cette  piationcmi- 
fainte.  Ceft  qu'on  eft  contemplatif ,  ch!m,de^irf. 
fans  le  penfer  cftre:  le  diray-je?  on 
cft  expérimenté  fans  le  fçavoir:  je  fçaj/y 
dit  fainte  Thcrefc  ,  une  perfonne  qui  . 
noyant  jamais  pu  faire  d'autre  oraijon 
que  la  vocale  jpojjedoit  toutes  les  autres, 
CJT*  quand  elle  njouloit  prier  d'une  autre 
manière  ^Jon  ejprit  segaroit  de  telle  forte 
truelle  ne fe  pouvait  fouffrir  elle-mefine  : 
mais  pluflà  Dieu  que  nos  oraifons  men-- 
taies  fuj^nt  femhlables  à  loraifon  vo- 
cale (quelle  faifoit.  Vn  jour,  continue 


PREFJCE. 

la  faintc,  elle  me  vint  trouver  fort  af- 
fligée de  ce  que  ne  pouvant  flaire  une  orai- 
flon  mentale  ni  s'appliquer  à  la  contem- 
plation y  elle  fle  trouvoit  réduite  à  flaire 
Jbuvent  quelques  oraiflons  vocales  :  A  la 
fin  pourtant  il  fe  trouva  qu  elle  eftoit 
fans  y  avoir  feulement  fongé  dans  la 

f)lus  fublime  contemplation.  Ce  font 
es  fecrets ,  &c  pour  ainfi  dire  les  jeux 
merveilleux  de  la  fagefle  éternelle , 
qui  cache  aux  ames  ce  qu'elle  leur 
donne ,  &  qui  leur  fait  rechercher  la 
contemplation  pendant  qu'elles  la 
pofledent ,  les  gens  f(^avans  font  fou- 
rnis comme  les  autres  ,  à  ces  con- 
duites cachées  :  Dieu  les  fait  petits 
autant  quilluy  plaift,&ils  ne  trou- 
vent en  eux  qu'ignorance  &  aveu- 
glement. Par  ces  admirables  reflbrts 
de  la  divine  fagelTe ,  un  bon  &  fîm- 
plc  do6teur  qui  ne  croira  pas  fçavoir 
prier  autrement  que  le  commun  des 
iîdeles  -,  fans  faire  le  grand  xdireiteur 

ni  parler  dcfon  oraifon  ou  raconter 

les 
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les  expcncnces  que  les  autres  vantent/ 
vous  dira  en  fimplicité  ce  que  Dieu 
demande  de  vous  :  Ion  étude  qui  fé- 
lon la  reele  de  famt  Auoruftin  n'efl: 
qu  une  attention  à  la  lumière  éternel- 
Ic^&unfamt  attachement  de  fon  cœur 
à  celuy  qui  eft  la  vérité  mefme  ,  eft 
une  forte  de  contemplation  :  quand 
il  parlera  de  rorailbn  il  croira  parler 
du  dond'autruy  plutoftque  dufien: 
lus  les  épreuves  luy  paroiffent  foi- 
les,  ou  plutoil,  moins  il  les  connoift 
&  moins  il  y  fonge ,  plus  il  fe  met  en 
état  de  profiter  de  celles  des  autres  ; 
&  en  fc  lailTant  luy-mefme,  pour  ce 
qu'il  cft  aux  yeux  de  Dieu  ^  il  annon- 
cera la  do6brinGquc  les  Ecritures  A- 
poftoliqucs  5  &  la  tradition  des  faints 
luy  auront  apprife. 
Qu'on  ne  croye  pas  toutefois  que  viir. 

1     r  1      1>  •  Comment  Tcx- 

je  rejette  le  iecours  de  IcxpencnCw:  pcrienccdi 
ce  feroit  manquer  de  lens  &  de  rai-  * 
fon  :  mais  je  dis  que  l'expérience  qui  t^oiog^uc, 
peut  bien  régler  certaines  chofes^cft 
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{ubordonnce  dans  fon  tout  à  la  fcîeff- 
ce  thcologique  qui  confulte  la  tra- 
dition &  qui  poffede  les  principes. 
Ceft  icy  une  vérité  confiante  &  in- 
ébranlable qu  on  ne  peut  nier  fans 
erreur  :  le  contraire  comme  on  a  veu 
cft  unmo^rcn  indiredl  de  fe  fouftraire 
au  jugement  de  la  faine  théologie,  &: 
en  gênerai  à  Tautorité  des  jugcmcns 
ccclefiaftiques. 

Appuyé  fur  ces  folides  fondemcns  ^ 
j'entreray  avec  confiance  dans  cette 
matière,  &  pour  y  procéder  avec  or- 
,dre,  jediviferay  cet  ouvrage  en  cinq 
traités.  Je  propoferay  dans  le  premier^ 
'qui  eft  celuy-ci,  les  faux  principes  des 
I  I  myftiques  de  nos  jours  &  leur  mau- 
/   vaife  théologie,  avec  une  jufte  cen- 
/    fure  de  leurs  erreurs.  Pour  les  réfuter 
plus  à  fond,  le  fécond  traité  fera  voir 
les  principes  communs  de  Toraifon 
ehreftienne.  Le  troifiéme  cxpofera  par 
les  mefnies  règles  les  principes  des 
oraifons  extraordinaires,  dont  Dieu 


rx. 

cet  ouvrage  |n 
cinq  traitez 
principaux 
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favorife  quelques-uns  de  fes  fctvi-  > 
tcurs.  Les  épreuves  &  les  exercices  fe^ 
ronc  le  fujet  du  quatrième.  Enfin  je  j 
concluray  cet  ouvrage  en  cxpliquanc  .y 
les  fentimens  &  les  locutions  des 
fauus  dodcurs  dont  les  faux  mylH- 
ques  ont  abule,  &  par  tout  je  tafchc- 
ray  d'cmpefchcr  que  l'abus  qu'ils  en 
auront  fait,  ne  faflc  perdre  le  gouft  de 
la  vérité.  J'efperc  que  par  ce  moyen 
le  pieux  ledeur  n'aura  rien  à  délirer 
fur  cette  matière:  les  erreurs  ieront  dé^ 
couvertes  :  ceux  qui  manquent  moins 
par  malice  que  par  imprudence,  fe 
tejoiiiront  d'eftre  redrellcz  :  les  ames 
fimples  &  encore  infirmes  feront  at- 
tirées  à  roraifon,Ô£  celles  qui  y  lont 
deja  exercées  craindront  moins  de  fc 
livrer  aux  attraits  divins.  Dieu  fçait 
que  ce  n'cft  pas  de  moy-mcfme ,  mais 
de  la  dodnnc  des  Hiiiits  &  de  la  force 
de  la  vérité  que  j'efperc  ces  avantages, 

Quoyque  mon  delTcm  principal  ^.^^^-^ 
foit  de  répandre  dans  tous  les  cœurs ,  cettematicfe. 

e  1) 
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Us  doux  attraits  de  la  parfaite  oraifort^ 
néanmoins  en  divers  endroits,  &  fut 
tout  lorfqu  il  s'agira  de  Toraifon  qu'- 
on nomme  palTive ,  je  ne  pourray  évi- 
ter labftradion  &  la  fccherefl'e  qui 
dans  un  fujct  fi  fublime  &  fi  délicat, 
accompagnent  rieccffairement  les  dé- 
finitions &c  les  refolutions  precifcs^ 
D*ailleurs ,  il  faudra  entrer  dans  des 
matières  que  le  monde  ne  gouftc 
gueres,  &  dont  fouvent  il  fait  le  fujct 
de  fes  railleries.  On  y  traite  ordinai- 
rement les  contemplatifs  de  cerveaux 
foibles  &  bleffez  ;  les  ravilTemens ,  les 
extales ,  &  les  faintes  delicateffes  de 
Tamour  divin,  de  fonges  &  de  creufes 
i.cor.ji  vifions.  L'homme  animal,  comme  dit 
faint  Paul ,  qui  ne  veut  ni  ne  peut 
entendre  les  merveilles  de  Dieu ,  s'en 
fcandalife  :  ces  admirables  opérations 
du  faint  Efprit  dans  les  ames ,  ces 
bienlieureulcs  communications  & 
cette  douce  familiarité  de  la  fageffc 
éternelle ,  qui  fait  fcs  délices  de  con^ 


PREFACE. 

verCer  avec  les  hommes,  font  un  fc- 
crct  inconnu  dont  chacun  veut  rai- 
lonner  à  fa  fantailîc.  Parmy  tant  de 
différentes  penfées  qui  fe  forment 
fur  ce  {iijct  dans  tous  les  efprits ,  com- 
menc  cmpelcheray-je  la  profana- 
tion du  myltcre  de  la  pieté  que  le 
monde  ne  veut  pas  gouftcr?Dicu  le 
(çait^  &  il  içait  encore  Tufage  que 
}e  dois  faire  des  contradictions  ou 
(ecrcttes  ou  déclarées  qu'on  trouve 
lur  fon  chemin ,  dans  une  matière  où 
tout  le  monde  fe  croit  maiftrc,  &  où 
Ton  ne  voit  que  trop  que  les  efprits 
prévenus,  fe  paflionncnt  d'une  étran- 
ge forte  pour  leurs  fentimens.  Mais 
qu'importent  ces  oppofîtions  à  qui 
cherche  la  vérité  ?  Dieu  connoift  ceux 
à  qui  il  veut  parler:  il  fçait  les  trou- 
ver, &  ferait  malgré  tpus  les  obfta- 
des,  faire  dans  leurs  cœurs  par  nos 
foibles  difcours ,  les  imprcilions  qu'il 
a  rcfolucs.  Son  œuvre  dont  une  par- 
tie &  peut-cftre  la  principale,  du 
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moinsji  fondamentale,  eft  de  deceu^ 
vrir  les  erreurs,  s'accomplit  avec  pa-? 
tience,  &  fouvent  s'avance  davan^ 
tage  par  les  contradictions  de  ceux 
qui  s'y  oppofent,(juepar  les  applau- 
diflcmens  de  ceux  qui  Tapprouvent, 
Marchons  donc  avec  confiance  ,  & 
n'épargnons  rien  pour  prévenir  le  ve- 
nin d'une  doctrine  qui  ne  cherche 
qu'à  s'établir  infenfiblement  fous 
couleur  de  pieté.  Pluficurs  feront  c- 
tonnez  de  la  neceflité  ou  je  me  fui^ 
mis,  d'cxpoferle  fentiment  de  quel- 
ques pieux  contemplatifs  des  dernier? 
temps,  dans  la  doélrine  dcfquels  le 
pubnç  s'intercfle  peu,  &  que  fouvent 
il  ne  connoift  gucres  :  on  me  dira 
qu'après  avoir  établi  la  vérité  révélée 
par  l'écriture  &  par  les  Pères,  je  dc- 
voisprefupo{er  que  ces  fpiritucls  s'y 
font  conformez,  en  tout  cas  qu'ils 
ont  dû  le  faire  j  ainfi  que  je  pouvois 
îTi'épargner  le  foin  d'examiner  leurs 
pç^fççs,  aufquellçs  aufli-bîen  on  flç 
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Co  croit  pas  obligé  de  déférer  beau- 
coup. Je  ne  fçai  que  dire  à  cette  ob- 
jection^ ficen'eft  que  la  chanté  m'a 
infpiré  un  deffein  plus  étendu ,  &  que 
je  me  fuis  propofé  de  ne  laifler  au- 
cun refuge  à  ceux  qui  n  épargnent 
rien  pour  trouver  des  approbateurs  à 
leurs  nouveautcz.QiTonfoufFre  donc 
ma  diligence  pcut-eftre  exccflive: 
Taifaire  eft  plus  importante  que  ne  le 
peuvent  penfer  ceux  qui  n'en  font  pas 
tout-à-fait  inftruits  :  &  avant  que  de 
paflcr  outre  ,  j'en  reviens  à  fléchir 
mes  genoux  devant  Dieu  Pere  de 
noftre  Seigneur  Jefus-Chrift^  pour 
luy  demander  non-feulement  la  net- 
teté &  la  precifîon  ,  mais  encore  la 
fimplicité  &  l'onCtion  de  fa  grâce, 
dans  un  ouvrage  où  il  s'agit  de  par- 
ler au  cœur  plutoft  qu'à  l'efprit. 
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Af2^ohiition  de  Monfeigt^eur  l'Archeve/que 

de  Paris. 

L'Expérience  nous  apprend  aiiflî  bien  qiie  l'E- 
criture 5  que  le  Démon  à  (es  profondeurs  com- 
me Dieu,  mais  qu'elles  font  d'une  nature  bien  dif- 
férente. Les  confcils  de  Dieu  cftant  conduits  pac 
une  {agelTè  toute  faintc  &  toute-puiflante  ,  tendent 
toujours  à  tirer  le  bien  du  mal  mefme,  au  lieu  quç 
les  artifices  du  Démon  ne  vont  qu'à  tourner  le 
bien  en  mal  :  lors  qu'il  ne  peut  éloigner  les  ame^ 
du  bien  où  la  grâce  les  attire ,  il  en  fait  un  mal  par 
le  poifon  qu'il  y  répand.  C'eft  ce  qu'il  fait  fur  la 
matière  de  Toraifon  depuis  quelques  années  fur 
tout.  Comme  il  fixait  que  la  prière  eft  le  grand 
moyen  de  le  dcfaimer ,  &  de  tout  obtenir  de  Dieu  p 
ou  il  en  dégoutte  entièrement  par  le  mépris  qu'il 
en  infpireaux  enfans  du  fiecle,  &  par  les  vaines 
craintes  qu'il  donne  aux  ames  timides  *,  ou  il  la  cor- 
rompt par  l'illulion.  Il  y  a  faic  tomber  pKifwurs  per- 
fonnes,  qui  faute  d'humilité  ont  donné  dans  le  piè- 
ge j  l'orgueil  les  a  fcduites ,  5c  leur  a  fait  enfeigneç 
une  nouvelle  fpiritualité  que  les  Saints  n'ont  point 
connue  V  elles  fe  font  flattées  de  pouvoir  par  des 
méthodes  de  leur  invention ,  rendre  faciles  ôc  com- 
muns à  tout  le  monde, les  dons  les  plus  précieux 
&  les  plus  rares  que  le  Saint  Elprit  n  accorde  qu'i 
quelques  ames  choifies  que  Dieu  veut  favorifec 
d'une  manière  particulière ,  fans  manquer  d  ce  qu'il 
apromis  pour  le  falut  des  autres.  Il  faut  donc  taire 
connoiftre  la  faurteté  de  leurs  maximes,  &  lesabu? 
où  elles  jettent  ;  il  faut  expliquer  les  myfteres  les 
plus  proronds  de  l'amour  divin ,  que  TEglile  ne  dé- 
couvre qu'avec  refetve  &:  à  proportion  de  fcs  be- 
foins ,  p  arce  <iuç  les  iiniçs  fcniiig^les  o'cn  font  pas 


capables  ;  mais  elle  le  fait  toùjoius  lans  diflîmiila- 
don  Ôc  fans  artifice,  parce  quelle  n'cnfeigoe  rien 
que  de  faine  &  qui  ne  foît  digne  de  Dieu. 
I  Ilfalloit  pour  traiter  une  matière  fi  difficile  de  fi 
délicate  une  main  aufli  habile  que  celle  du  grand 
Prélat  qui  a  compofi:  cet  ouvrage.  Son  nom  feul 
porte  avecfoy  Ion  approbation  de  Ton  éloge:  car  qui. 
ne  connoirt  fa  profonde  érudition ,  fon  zcle  pout 
la  vérité,  fon  application  continuelle  i  combarre 
les  erreurs ,  &  les  autres  qualitez  Epifcopales  dont 
Dieu  l'a  remplie  On  en  trouvera  de  nouvelles  preu- 
ves dans  ce  livre  comme  dans  les  autres  excellens 
ouvrages  qu'il  a  donnez  au  public.  Ainfi  ce  n*eft 
point  aflêz  de  dire  que  nous  n'y  trouvons  rien  de 
contraire  à  la  Foy  ni  à  la  morale  Chreftienne: 
Nous  exhortons  de  plus  les  ames  véritablement 
pieu(ès  de  le  lire  avec  attention,  &  de  fe  fervit 
des  pures  lumières  qu'elles  y  trouveront  pour  é- 
viter  les  routes  épatées  de  la  fauife  fpiritualité,  3C 
pour  marcher  toujours  dans  la  voye  droite  de  la 
perfedion.  Donne  à  Paris  dans  noftre  Palais  Ar- 
chiepifcopal ,  le  douzième  jour  du  mois  de  Fé- 
vrier ,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix: 
fept.  Signé,  *t  L  QUI  s  An  T  0 1  N  E  Archçvef- 
que  de  Paris. 


Apfrobdtiûn 


jipprohatiûn  de  Uonfcigncur  l'Ewfque  de 

Chartres. 

J'Ay  leii  rexcellent  livre ,  intitulé  ,  InftruEiion 
fur  les  etuts  d  Or  ai  fort ,  oii  font  ex fo fées  les  er^ 
reHTS  des  faux  myftiqnes  de  nos  jours  ,  avec  les 
aBes  de  leur  condannution.  L'erreur  des  Qine- 
tiftes  y  eft  demafquée ,  defarmée  ^k.  invincible- 
ment confondue.  Monfeigneur  rEvefqucdcMcaujt 
toujours  attentif  à  défendre  i'Eglifc  contre  toute 
nouveauté,  fait  voir  claiiemcnt  où  rendent  leurs 
principes  &  le  fens  pernicieux  de  leurs  maximes. 
Ils  ontpenféce  qu'ils  ont  écrit,  ce  qu'ils  ont  tant 
de  fois  répété ,  ce  qu'ils  fe  font  efforcez  de  prou- 
ver ,  ce  qu'ils  ont  expliqué  par  des  comparaifons 
ues-fenfibles ,  ce  qui  forme  leur  fyftème  ,  &  ce  qui 
cft  le  fens  de  tous  leurs  ouvrages. 

Qu^lls  ne  tentent  donc  plus  de  rappeller  icy  en 
leur  faveur  la  fameufe  dillinction  du  droit  &  du 
fait,  ce  ne  pourroit  eftre  qu'un  artifice  pour  élu- 
der les  condannations  de  TEglife,  dans  une  occa- 
fion  où  les  écrits  condannez  parlent  fi  clairement 
&  d'une  manière  fi  peu  équivoque. 

Les  légers  correctits  qu'on  y  irouve  quelque- 
fois, &  ceux-là  mefme  où  ils  femblent  nier  ce 
qu'ils  aflèurent  ailleurs,  ne  fervent  de  rien  pour 
leur  excufei  ils  fe  font  par  là  préparé  des  éva- 
fions  j  ils  ont  dit  de  bonnes  chofcs^  pour  faire  paf- 
fer  les  mauvaifes  i  &  tout  ce  qu'on  peut  conclure 
de  ces  contrarierez ,  c'eft  qu'ils  ont  voulu  fe  dé- 
guifer  ;  mais  ils  ont  beau  faire  i  il  y  a  certains  en- 
droits dans  leurs  ouvrages  qui  en  font  comme  les 
defs  &  le  dénouement  par  où  ils  fe  découvrent 
malgré  eux.  On  n'a  par  exemple  qu'à  les  fuivre 
dans  les  diffcrcns  degrez  de  leur  prétendue  perfe- 


dtion,  &  à  feparcr  comme  ils  font  en  chaque  dc^ 
gré ,  le  commerKement ,  le  progrès,  &le  terme  j 
on  trouvera  que  ce  qu'ils  femblcnc  accorder  à  la 
vérité  cacholiqne  dans  le  degré  des  plus  parfaits , 
n'eft  vray  félon  eux,  que  pour  le  commencement 
du  degré ,  ou  cout  au  plus  dans  le  progrès  qu'on 
y  fait ,  &c  que  quand  enfin  on  eft  arrivé  à  leur  ter- 
me, il  n'y  a  plus  rien  à  faire  pour  la  créature  ,  qu'a- 
lors tout  ade  de  vie  chreftienne ,  quelque  (impie 
ôc  délicat  qu'il  foit  eft  entièrement  éteint,  &  voi- 
là la  mort  myftique  félon  eux  qui  conduit  à  la  vie 
parfaite ,  mais  c'elt  en  effet  la  mort  de  la  grâce  qui 
mené  à  l'indifférence  du  falut  &;  â  la  réprobation 
éternelle. 

Ils  ont  eu  la  hardieffe  d'appeller  à  leur  défenfe 
les  plus  faints  myftiques  y  mais  M.  de  Meaux  a 
reparé  l'injure  faite  à  ces  grands  faints ,  en  mon- 
trant par  eux  mefmes  leurs  véritables  fentimens ,  & 
a  confondu  les  novateurs  par  la  foy  &  la  tradition 
confiante  de  TEglife. 

Apres  les  éclaircilïèmens  de  ce  grand  Prélat,  il 
eft  évident  que  cette  nouveauté  eft  le  renverfe- 
ment  de  la  foy  ôc  de  la  morale  de  l'Evangile.  Lu- 
ther &  Calvin  attaquèrent  l'un  &  l'autre  fous  pré- 
texte de  reforme  au  commencement  du  iîeclc  paf^ 
fé  ,  &  les  faux  myftiques  d'aujourd'huy  attentent 
la  mefmechofe,  fous  le  voile  f'pecieux  de  la  plus 
haute  perfedion»  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi 
les  Calviniftes  ont  fait  l'Apologie  de  Molinos ,  & 
fi  les  Trembleurs  d'Angleterre  ont  receu  dans  leur 
communion  les  Quietifîes  fugitifs  d'Italie. 

C'eft  un  monftrc,  que  des  chreftiens  &  des 
chrefHennes  ayent  pu  donner  de  tels  excès  au 
public  fous  les  noms  de  la  plus  parfaite  pieté.  Us 
ont  réduit  l'exercice  de  la  foy  à  des  idées  fi  con- 


fales  de  la  divinîtc ,  &  les  pratiques  de  l'Evangile 
à  une  telle  inaâion  ôc  infeniîbilitc,  qu'un  licen- 
lieux  deifte,  qui  auroic  voulu  fecoiier  le  joug  de 
la  religion ,  de  étouftci*  les  remords  de  faconfcicn- 
ce ,  n'auroic  peu  rien  concerter  de  plus  favorable 
à  fon  libertinage. 

Quelles  fuites  d'une  fi  énorme  doârine  ,  Se 
quand  on  ne  les  auroit  pas  prevcûcs  en  feroient- 
elles  moins  a  craindre?  On  fçait  quelle  a  cfté  la 
vie  de  Molinos  :  Dieu  punit  fouvent  Torgueil  de 
l*efprit  par  les  humiliations  de  la  chair  i  evanne^ 
runt  in  cogitât tonihus  futs  ;dicentes  enimfe  ejfe  fa." 
fientes ,  jlulti  fa^t  funt.  .  . .  tradidtt  illos  Deus  in 
reprohum  fenfnmy  ut  faciant  en  quA  non  conventunt. 
On  doit  tout  craindre  quand  on  eft  fuperbe ,  & 
Torgueil  peut-il  monter  plus  haut  en  cette  valée  de 
larmes,  que  de  s'attribuer  une  juftice,  un  definte- 
reflcment,  un  raflafiement,  une  transformation  fi 
fort  au-defTus  de  noftrecftat  prefcnt? 

Prétendre  avoir  extirpé  Tamour  propre,  c'eft 
fans  doute  le  comble  de  Tamour  propre  ,&  quel- 
le plus  grande  marque  en  peuvent  donner  ces  ames 
vaines,  que  leur  folle  prelomption ,  de  n  avoir  plus 
rien  à  demander  à  Dieu  ?  Il  n'eft  point  de  chute 
honteufe  où  un  tel  excès  d'orgueil  ne  puiflc  préci- 
piter :  &plai(è  au  Seigneur  que  fous  ces  noms  fpe- 
cieux  de  (implicite ,  d'enfance ,  d'obeïfTance  trop 
aveugle,  de  néant,  il  n'y  ait  rien  de  caché  de  ce 
que  l'on  a  découvert  ailleurs  dans  ces  orgueilleufcs 
&  fpirituelles  fingularitez. 

Après  l'inftruàion  exafte  qu'on  donne  icy  (uc 
un  fujer  fi  délicat  &:  fi  important ,  nous  efperons 
que  toutes  les  perfonnes  de  bonne  foy  &  de  bon 
cfprit ,  qui  fe  feroient  laiflc  prévenir  par  l'endroit 
jfpecieux  de  cette  nouveauté,  reviendront  de  leurs 
~  où 


ptcvcntions  ,  &  que  les  auteurs  mefmcs  des  ou- 
vrages condannez  détefteront  avec  humilité  &  fin- 
cerité  leurs  erreurs  5  fi  l'infaillibilité  que  quelques- 
uns  d*entrc-cux  s'attribuent ,  ôc  le  mépris  qu'ils 
font  de  toute  la  terre ,  n  oppofe  pas  aux  remèdes  de 
TEelife ,  un  orgueilleux  enteftement  qui  rende  leur 
xnal  incurable. 

Nous  ne  céderons  d  offrir  à  Dieu  nos  prières  & 
nos  fàcrifices ,  pour  qu'il  détourne  de  deiïiis  leurs 
teftes  un  fi  grand  malheur,  par  une  retradation  dC 
une  pénitence  fincere,  quiconfole  Jefus-Chrifi  de 
fon  Eglife  de  leurs  cgaremenspaflèz.  Que  fi  au  con- 
traire ils  continuoient  de  refifter  toûjours  opiniâtre- 
ment à  la  vérité,  ainfi  que  Jannés&:  Mambrés  re- 
fiftcrcnr  à  Moyfe,  du  moins  leurs  opinions  infen- 
fécs  ne  feront  plus  aucun  proerés  :  car  leur  folie  va 
cftre  maintenant  connue  èc  deteftée  de  tout  le  mon- 
de, comme  le  fut  celle  de  ces  magiciens  :  fid  ultra 
non proficisnt  injtpierttia  cnïm  eorum  mantfefla  erit 
cmnibus , fient  &  tliorum  fuit. 

C'eft  le  grand  fruit  que  nous  avons  tout  lieu 
d'attendre  de  l'excellent  livre  de  M.  TEvefque  de 
Meaux  ,  fi  rempli  de  la  profondeur  ,  de  la  lu- 
mière ,  de  la  pureté  ,  &  de  la  force  de  la  vérité 
catholique,  dont  ce  grand  Prélat  s'eft  toûjours 
montré  fi  utilement  pour  l'Eglife,  le  zelédéfen- 
feur  contre  toute  erreur  qui  l  a  ofé  attaquer  dans 
ces  derniers  temps.  Fait  â  Chartres  ce  troifiéme 
de  Mars,  mil fix cens  quatre-vingt-dix-fept. 
*  P  A  u  L  ,  Ev.  de  Chartres. 
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LETTRE    DE   L'A  V  T  E  V  R 

À  N.  S.  F.  U  Pape. 

Jt3  E  A  1 1  ssiUE  Pater, 

Ad  pedes  beatillîmos  appono  Librum  prode- 
fenfiohe  dccretoriim  Apoftolicae  Scdis  d  me  edi- 
tum,&:  vix  prselo  fubtradam.  quse  eiiim  catholicam 
veritatem,  quac  cathedrse  Pétri  dignitatem  maje- 
ftatemque  fpedant  ,  ea  chriftionis  quidem  omni- 
bus ,  led  nobis  potillimam  tpifcopis  curac  efle 
oporret  ,  qui  in  partem  vocati  loUicitudinis ,  ple- 
nitudincm  poteftatis  colère  debcamus.  Et  quidem, 
Pontifex  Sanaiilîme ,  quàm  adverfus  errores  Ro- 
mana  vigilarct  Fides,  receniiffimo  exemplo  claruit, 
cùm  in  ipfam  chriftianitatis  arcem,  ideft  in  ipfam 
urbeitî ,  fub  orationis  ac  pietatis  fpccie  peftifcrum 
virus  latepter  irreperet,  ac  raagnam  Italiae  partem 
flamma  pervaderet.  Sed  error  occulcus  non  fcfel- 
lic  Pétri  Sedem ,  in  quâ  fides  apoftolico  ore  laudarn, 
&  Chrifti  oratione  firmata  non  poceft  fcntirc  dc- 
fe<aLlttï.  Staiim  enim  Innocentius  XI.  fancbe  re-^ 
cordationis  ânteceflbr  tuus ,  ab  ipsa  Pétri  Sedc,  hoc 
cft  ab  altiore  loco  fpeculx  paftoralis  ,  clalîîcunt 
înfonuir  ,  &  univerfos  excitavit  epifcopos  :  qua 
voce  commoniti  nos  quoque  infurreximus, zelo- 
que  zelati  pro  Domino  Deo  exercituum ,  in  his 
quoque  partibus  comprimere  conati  fumus  glif- 
centem  hxrefim  ,  qux  per  innumcrabiles  libellosi 
longe  lateque  difufa  ,  ac  ne  latius  fpargerctur  ab' 
Apoftolicâ  Sede  damnataeft.  Nos  autem  ultrb  pro- 
fitemut  ,  Beatiffime  Pater  ,  in  damnandis  propo^' 
fitionibus,ac  profcribcndis  libris, Sandiffimae  Se- 
dis  decretis  inhaEfiffe  ;  &  iwnc  toto  hoc  opufculo 
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îiihll  aliud  agîmiis ,  qiiàm  ut  îd  quod  fummâ  au- 
doritatc  &  œquitate  eft  gcftum ,  fcriptutarum  tet 
timoniis  ,  traditione  patrum  ,  ac  verse  theologix 
decretis  fulciatnr  :  qnsc  promptâ  de  huraili  mente 
conantem  ,  &  fub  tantae  fedis  audoritate  certan- 
tem  procul  dubio  adjavabis.  Sanè  diliçenter  ca- 
vendum  eft  ,  ne  in  ipfo  orationis  fonte  chriftiana 
pietas  corrumpatur  :  id  enim  omnino  agunt  prae- 
didtorum  libellorum ,  quos  Sed^s  Apoftolica  dam- 
navit ,  audores  j  ut  gratuiti  amoris  fpecie ,  chrif- 
tianae  fpei  folatium,  &  fenfus  acternae  beatitudinis, 
qux  eft  ipfe  Deus  nofter,  ipfa  etiam  fandx  dilc- 
6Uonis  incentiva  langucfcant ,  ac  fie  tota  pietas  in 
argutiis  inanibus,  abftradifque  &  exfuccis  concc- 
piibus  reponatur  faris  fuperque  fe  fpirituales  ac 
myfticos  arbitrati ,  fi  a  nemine  capiantur,&  in  Cuis 
cogitationibus  evanefcant.  Qux  n  ratio  invalefcat, 
jam  ad  verba  fiibtilia  novafque  ac  vanas  voces 
apoftolica  illa,  rolida,finceraquc  pietas  ac  fimplici- 
tas  redigetur,  vereque  vircutis  ftudium  refrigefcet. 
quae  abhnt  a  tempo ribus  tuis.  Nos  enim  praedi ca- 
mus Innocentium  XII.  verae  genuinacque  pietatis 
exemplum ,  chriftiani  gregis  formam ,  epifcoporwm 
patrem ,  altorem  pauperum ,  optimal  cujufque  inC- 
tirutionis  audorem  :  qui  pacem  ecclefiis  y  pacem 
rcgnis  afFerat  ;  Ecclcfiac  Gallicanae ,  Régi  noftro  Ma- 

Îrno,  optimo ,  verc  chriftianiffimo,  ac  Sedis  Apofto- 
icac  veneratori  priEcipiio ,  totiquc  florentiffimo  ac 
religiofiffimo  regno  parentcm  fe  praebeat  ;  Belga- 
fum  turbas  componat*,  atque  ad  Sincnfes  ufque  ac 
remotiirimas  illas  vaftiflîmafque  orientis  provin- 
cias  apoftolicae providentiae  intendat  aciem,ac  œ- 
kftis  vineae  operariis  partito  labore,  panâque  con- 
cordiâ  oftium  aperiat  Evangelio.  Quid  fupereft, 
Bcatiffime  Pater  ,  nifi  uc  Saiiûitati  tuac  omnibus 


Votîs  încoliimîtatem  appreccr  3  cjufque  rutcl^t 
commendem  hoc  opiifculum  meum  pro  fandilli- 
mac  Sedis  decretis  ,  fiimmâ  quidem  fiduciâ  ,  fed 
intérim  demiflb  animo  pugnaturum.  Denique  uc 
per  omnia,  intuac  Sedifquc  Apoftolicae  poteftace  fu- 
tiirum  efle  me  fpondeam ,  ac  per  Abbatem  BofTue- 
tum  paccrnae  erga  illirm  tux  benevolentiac  mcmo- 
rem  ,  tamquam  per  alterum  me,  Apoftolicac  Benedi- 
élionis  munus  accipiam, 

Beatisssime  Pater. 

Sjn^litati  tuae  dcvoci/Iîmiis  &  addi^bflî- 
mus  fcrvus, &  filius  :  Signe:  »{«  J.  Bs« 
NiGNUs  Epifcopus  Mddcolîs. 

^arifîis  die  17.  Martiî 
Au,  Dom.  15^7. 

£t  au  deffus  :  San^li/ïimo  Domino  Domina 
noftro  If4Noc£NTXo  Papsc  X  i  1. 
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s  RE  F  DE  N.  S.  F.  LE  FAFE^ 

À  l'Auteur. 

Innocentius  Papa  XII- 

VEncrabilis  Frater,  Salutem  5c  Apoftolicam  Be- 
nedidioncm.  Etfi  ad  fiaieinicatem  tuam  pe- 
culiari  quodam  propenfae  voluntacis  fenfu  profe- 
qiiendam  valida  nobis  inciramenta  non  deerant  a 
virtutibus  ,  dodrina  ac  meritis  qiiibus  prapftasj 
acriores  nihilominus  in  idipfiim  ftimulos  addidic 
volumen  quod  in  lacem  nuper  edidifti  \  qiiodque 
uni  ciim  literis  obfequentibus  erga  nos  fignificatio- 
nibus  refertis  à  dUedo  filio  Abbatc  Boflueto  acce- 
pimiis.  Quamobrem  pro  explorato  habcre  pocerisj 
non  defutura  tibi  in  occafionibns  qux  fe  ofF.renc, 
praecipua  prardidbc  voliintatis  teftinionia,  cujns  in- 
térim rei  pignus  Apoftolicam  Benedidionem  fia- 
ternitati  tuae  peramanter  impertimur.  Datiim  Ro- 
mx  apud  fandam  Mariam  Majorem ,  fub  annulo 
Pifcaroris  die  vi.  Mail  m  d  c  x  c  v  1 1.  Pontificatus 
noftri  anno  fexco. 

Sifflé  :  Marius  Spinola; 

JE/  âu  diffus:  Vcncrabili  Fratri  J  a  coboBbnicno 
Epifcopo  McldcnfL 
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INSTRUCTION 

SUR 

LES  ESTATS 

D  '  O  R  A  I  S  O  N. 

Premier  Traite', 

OÙ  font  expofées  les  erreurs  des  faux 
myftiques  de  nos  jours. 

LIVRE  PREMIER. 

Les  erreurs  des  nouveaux  niyjlic^ues  en 
gênerai^  ^  en  particulier  leuraSle 
continu  ^  univcrfel. 

L  y  a  dcja  quelques  fiecles  que  plu-  ^Sà'ie 
I  ;j|  fleurs  de  ceux  qu'on  appelle,  riiyfti-  ftyledcs  au- 
m  ques  ou  contemplatifs ,  ont  intro-  ^^jj^." 
duit  dans  l'Eglife  un  nouveau  langage  qui  llurs  cxagcra. 
leur  attire  des  contradideurs.  En  voicy  un  fions  depuis 
échantillon  dans  le  livre  de  Jean  Rufbroc ,  cies^'^"" 
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*         InJlruSlion  fur  les  états 
Chanoine  régulier  de  l'Ordre  de  S.  Augut 
tin ,  Prieur  &  Fondateur  du  Monaftere  de 
Vauvert ,  l'un  des  plus  célèbres  myftiques , 
qui  mourut  vers  la  fin  du  quatorzième  fie- 
cle.  Cet  homme  donc  dans  fon  livre ,  de 
Tornement  des  nopçes_{pirituelles ,  qui  eft 
fon  cKëPd  œuvre,  a  avancé  ces  prop^ofitions, 
que  Gerfon  qui  floriflbit  quelque  temps  a- 
Gerf.adcar-^  prés,  luy  a  rcprochées;  Que  non- feulement 
f.^l'J"^^'    l'ame  contemplative  voit  Dieu  paruneclar- 
mifi.  deorn,  •»  té  qui  cil  la  divine  eflence  ;  mais  cncore^quc 
f^^an2p2  '*  ^'^"^^  mefme  eft  cette  clarté  divine  -,  que  Ta- 
&s^&^'   "  me  ceflbd'eftre  dans  l'exiftence  quelle  a  eue 
M  auparavant  en  fon  propre  genre;  qu'elle  eft 
M  changée,  transformée,  abforbée  dans  l'eibe 
w  divin  ,  &  s'écoule  dans  l'ellrc  idéal  qu'elle 
»>  avoir  de  toute  éternité  dans  l'eflencc  divi- 
«  ne;  &  qu'elle  eft  tellement  perdue  dans  cet 
w  abifme,  qu'aucune  créature  ne  la  peut  re- 
M  trouver  :  Non  efi  reperibilù  ah  ullâ  crcaturâ. 
Quoy  ;  l'Ange  faint ,  qui  eft  prépofé  à  la 
conduite  de  cette  ame  &  les  autres  efprits 
bienheureux  ne  peuvent  plus  la  diftinguer 
de  Dieu  ?  Elle  ne  connoift  pas  elle-mefrac 
fa  diftinâion  ,  ou  comme  parle  cet  auteur, 
{on alteri té?  Elle  ne  fent  plus  de  foibleffeî 
clic  ne  fent  mefme  plus  qu'elle  eft  créatu- 
re ?  c'eft  luy  donner  plus  qu'on  ne  peut  avoit 
ï.  cor,XF.2$,  mefme  dans  le  ciel  ;  dr  lors  que  Dieu  fera  tout 
en  tous  i  ceux  que  TApottrc  comprend  fouk 
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d'Oraifon.  LiV.  L  3 
le  novtiàc  tous  y  connoillront  qu'ils  font  & 
demeurent  pluficurs,  bien-que  reunis  à  un 
feul  Dieu,  Qijpy  qu'à  force  de  fubtililer  &: 
d'aftoibliu  les  termes,  on  puiflc  à  la  fin  pcut- 
eftre  réduire  ces  exprclTions  de  Rufbroc  à 
quelque  fens  fupportablc,  Gerfon  foûticnc 
que  malgré  la  bonne  intention  de  celuy  qui 
s'en  cft  fervi ,  elles  font  en  cllcs-mefmcs  di- 
gnes de  cenfurc  ,  &  propres  à  favorifcr  U 
doctrine  des  Hérétiques ,  qui  difoient  que 
l'homme  pouvoit  eftre  réellement  change 
en  Dieu  &:  en  l'ertence  divine  :  mais  fans  en- 
trer dans  cette  difputc,  il  me  fufïit  icy  de 
remarquer ,  que  cet  auteur  &:  fes  fcmblables 
font  pleins  d'exprcllions  de  cette  nature , 
dont  on  ne  peut  tirer  de  bon  fens  que  pat 
de  bénignes  interprétations ,  ou  pour  parler 
nettement  que  par  des  glofes  forcées.  En 
effet  il  ne  faut  que  lire  les  expli cations^qu  un 
pieux  chartreux  de  ce  temps-là ,  en  répon- 
dant à  Gerfon ,  donne  aux  paroles  de  Ruf- 
broc  dont  il  eftoit  difciple ,  pour  eftre  bien- 
toft  convaincu  qu'on  ne  doit  attendre  ni  ju^ 
ftefl'e  ni  precifion  dans  ces  exprelTions  étran- 
ges ,  mais  les  excufer  tout  au  plus  avec  beau- 
coup d'indulgence. 

Ce  qui  paroift  principalement  leur  avoir      i  r. 
înfpiré  ce  langage  exageratif ,  c  eft  qwe  prc-  J^butz^Ys^D^ci 
nantpour  modèle  les  livres  attribuez  à  Saint  ^ys  l'Arcopa-' 
Penys  l'Areopagitc ,  ils  en  ont  iaiité  le  ftylc  S^^c,  que  le^ 
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myftiques  ont 
pris  poux  mo- 
dclc. 


III. 

De  Taurorité 
de  CCS  écri- 
vains; Senti- 
ment de  SusL" 
rcz. 


Shay.  de  Yi'  »> 

i?>.  c.2.lib.2. 

t  ** 
ne  orat.  ment. 


^  Injhruéîion  Jiir  les  états 
extraordinaire  que  Gerfon  a  bien  connu  ;  Si 
félon  le  naturel  de  refprit  humain,qui  s'étanc 
une  fois  guindé  ne  peut  plus  fe  donner  de 
bornes ,  ils  n'ont  ccflc  d'enchérir  les  uns  fur 
les  autres  :  ce  qui  à  la  fin  les  a  mis  au  rang  des 
auteurs ,  dont  on  ne  fait  point  d'ufage.  Car 
qui  connoift  maintenant Harphius  ou  RuC- 
broc  luy-mefme  ,  ou  les  autres  écrivains  de 
ce  caraûere?  Non  que  la  dodrine  en  foie 
mauvaife ,  puifque  comme  l'a  fagement  re- 
marqué le  Cardinal  Bellarmin,  elle  eft  de- 
meurée fans  atteinte  :  ni  que  leurs  écrits 
foient  méprifables,  puifque  beaucoup  de 
fçavans  auteurs  les  ont  eftimez  &  en  ont  pris 
en  main  la  défenfc:  mais  à  caufe  qu'on  n'a  pu 
rien  conclure  de  précis  de  leurs  exagéra- 
tions :  de  forte  qu'on  a  mieux  aimé  les  aban- 
donner ,  &  qu'ils  demeurent  prefque  incon- 
nus dans  des  coins  de  Bibliothèques. 

De- là  auffi  il  eft  arrivé  que  leur  auto- 
rité eft  fort  petite ,  pour  ne  pas  dire  nulle 
dans  l'école  :  tout  ce  qu'on  y  dit  de  plus 
favorable  pour  eux ,  c'eft  que  ce  font  des 
auteurs  qu  il  faut  interpréter  benigncmcnr, 
&  quand  on  objcfte  à  Suarez  l'autoritc  de 
Taulere  qui  eft  pourtant  à  mon  avis  un  des 
plus  folides  &:  des  plus  correds  des  myfti- 
ques ,  il  répond ,  Que  cet  auteur  ne  parlant 
pas  avec  la  prccifion  &  fubtilicé  fcholafti- 

que,  mais  avec  de$  pluafcs  myftiques,  on  ne 
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peut  pas  faire  grand  fondement  fur  fes  paro-  «« 
les  quand  on  voudroit  déférer  à  fon  autorité.  «• 

Ce  qu'on  dit  de  plus  vrai -femblablc  &  ^  iv.^ 
de  plus  avantageux  pour  cxcufer  leurs  ex-  Ju^nîcurdon- 
prcffions  exorbitantes,  c'cft  qu'élevez  à  une  ne.  rcf^cxiou 
oraifon,  dont  ils  ne  pouvoicnt  expliquer  les  ^^f^^^^ 
fublimitez  par  le  langage  commun ,  ils  ont 
été  obligez  d'enfler  leur  fty  le  pour  nous  don- 
ner quelque  idée  de  leurs  tranfports.  Mais  le 
fainthommeGerfonqui  ne  leur  efl:  point  op-  ihid. 
pofé,  puifqu'ii  a  fait  exprefl'ement  leur  apo« 
logie ,  ne  laide  pas  de  leur  reprocher  de  pra- 
tiquer tout  le  contraire  de  Jefus-Chnft  &c 
de  fes  apôtres ,  qui  ayant  à  déveloper  des 
myfteres  impénétrables    cachez  à  tous  les 
fiecles ,  les  ont  propofez  en  termes  fimples 
&  vulgaires.  Saint  Auguftin^S.  Bernard,tous 
les  autres  Samts ,  les  ont  imitez  ;  au  lieu 
dit  le  dofte  &:  pieux  Gerfon ,  que  ceux-cy 
dans  une  moindre  élévation  fcmblent  ne 
fonger  qu'à  percer  les  nues  &  à  fe  faire  per- 
dre deveiiepar  leurs  leûeurs. 

C'eft  de  quov  ie  vais  donner  un  fécond  . 

1      •  '    1    ^       r       n    n  j        1     Autre  exai^era- 

cxemple  tire  du  melme  Kulbroc  dans  ic 

tien  du  n.cfinc 

mcfme  livre ,  plus  étrange  que  le  premier.  Ruftroc. 
Car  en  parlant  d'un  homme  abandonné  à  Veom.fpirir. 
Dieu  afin  qu'il  faflc  de  luy  tout  ce  qu'il  vou- 
dra  dans  le  temps  &:  dans  l'éternité ,  il  dit, 
que  cela  luy  paroîtra  meilleur ,  id  melius  ei 
ppiet  j  que  s'il  pouvoir  aimer  Dieu  éternel- 
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ÏÇ  fnfiruSîion  fur  les  états 
lemcnc  qui  eft  une  pcnfée  qu'on  ne  peut 
comprendre;  car  qu'y  a-t'il  au  dcflus  d'aimer 
Dieu  d'un  amour  éternel  ;  c'eft  à  dire  de 
l'aimer  comme  les  efpr its  bienheureux,com. 
me  Tame  fainte  de  Jcfus-Chrift ,  comme 
Dieu  s'aime  luy-melmc?  Cependant  ce  con- 
templatif trouve  quelque  chofe  de  meil- 
leur. Mais  ce  qu'il  veut  mettre  à  la  place  de 
cet  amour  éternel,  fera  pourtant  de  l'amour; 
cet  amour  enfera-t-il  meilleur  pour  n'eftre 
pas  éternel ,  &  pour  cftre  de  cette  vie  plùtoft 
que  de  l'autre  >  Qupy  ,  perdra-t-il  fon  prix , 
parce  qu'il  fera  immuable  &:  béatifiant  ?  La 
propofition  paroift  étrange,  mais  ce  n'ell 
rien  en  comparaifon  de  la  raifon  qu'il  eil 
rend  ;  Car  encore,  continue-t-il,  que  de  tou- 
tes  les  actions  la  plus  agréable  foit  deloucr 
*>  Dieu,  il  eft  encore  plus  agréable  d'eftrele 
propre  bien  de  Dieu ,  parce  que  cela  meine 
*>  àluy  plus  profondément,  &  que  c'eft plû- 
w  toft  en  recevoir  l'opération  que  d'agir  foy- 
«  mcfme  :  Pajjio  fotius  ejl  Dei  qncLm  a£tio  : 
Comme  fi  Dieu  agiflanten  nous  y  pouvoit 
opérer  quelque  chofe  de  meilleur  en  foy,  ou 
qui  nous  unift  davantage  à  luy ,  ou  qui  nous 
tinft  davantage  dans  fa  dépendance,  que  de 
fe  faire  aimer  &  loiicr  de  nous  par  un  éternel 
amour  5  ou  bien  qu'cftant  dans  le  Ciel  avec 
cet  amour,  il  falluft  encore  rechercher  des 
moyens  imaginaires  de  s'en  dépouiller:  en* 
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forte  que  par  amour  &  par  foumiflion  à 
Dieu ,  on  confentift  de  ne  plus  aimer ,  s'il  le 
vouloit,  ou  d'aimer  moins  &  d'avoir  un  gen- 
rç  d'amour  plus  imparfait  que  celuy  c^ui  ell 
éternel  &c  bcatifique  :  ablurdicez  lî  étran- 
ges qu'on  ne  Içait  par  où  elles  ont  pu  en- 
trer dans  l'efprit  d'un  homme;  &c  néanmoins 
riionimc  qui  nous  les  propofe  ,  c'eft  Rus^ 
broQ,  le  plus  célèbre  de  tous  les  myftiques 
de  fon  temps  &  le  maillrede  tous  les  au- 
tres; le  maiftre  d'Henry  Harphius  qui  l'a  '^'>- -^«^- p^r 
copié  &  de  JeanTaulere  qui  l  a  fuivi  :  ce-  jo,TJschoen. 
luy  que  fes  difciples  donnoicnt  comme  un  af.cerfiùid. 
homme  immédiatement  infpiré  de  Dieu , 
fur-tout  dans  le  traité  dont  il  s'agit.  Que 
de  violeiis  correctifs  ne  faut-il  point  appor- 
ter à  Tes  propofitions  pour  les  rendre  fup- 
portables?  Concluons  donc  encore  un  coup, 
que  fi  l'on  ne  trouve  aux  prodigieux  dif- 
cours  de  Rufbroc  &  de  fes  femblables  de 
charitables  adouciflcmens  qui  les  reduifent 
à  de  juftes  bornes ,  on  fe  jette  dans  un  laby- 
rinte  dont  on  ne  peut  fortir. 

Un  des  carackeres  de  ces  auteurs  ,  c'efl:  AutrcTcxcm- 
de  pouffer  à  bout  les  allégories;  je  ne  dis  pics d'exajicra- 
pas  feulement  en  fe  iettant  comme  fait  Rus-  ^^o^J  d^"'^ 
broc  dans  de  vames  Ipeculations  iur  les  pla-  r>e  contempL 
netes  &  leurs  enfans ,  tirées  des  aftrologucs ,  ^^^P-  ^f-  &fiî' 
mais  en  pouffant  les  allégories  jufqu'aux 
plus  mauvaifes  confequences;comme  quand 
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t  InJhufHon  fur  bs  etat$ 
VeTheolmyjl.  le  boiiHarphius  en  parlant  dcs  nopccsfpi- 
rituelles  de  l'ame  avec  Jefus-Chnft ,  dit  & 
repctc  qu'elles  produifcnt  u^e  entière  infe- 
farabilité  :  ce  qui  cftant  pris  à  la  lettre ,  ne 
\  feroic  rien  moins  que  Therefic  de  Calvin  &: 
de  fes  fc£lateurs. 

Mais  il  ne  faut  pas  pouffer  à  toute  ri- 
gueur des  gens ,  dont  les  intentions  ont  été 
meilleures  que  leurs  expreffions  n'ont  été 
éxades.  Par  exemple,  quand  Sufon  dit  &  in- 
1)1x1.  cumfaf.  culquc,  que  les  parfaits  contemplatifs  neref- 
Au  />.  4/5.  Jcntent plus  aucune  tentation:  il  vaut  mieux  en- 
tendre qu'il  parle  ainfi,  non  feulement ,  mais 
par  comparaifon  à  d'autres  états  qui  en  font 
plus  travaillez ,  que  de  prendre  au  pied  de  la 
lettre  une  expreffion  par  où  ces  contem- 
platifs feroicnt  tirez  des  communes  infirmi- 
tez  de  tous  les  juftes ,  jufqu'à  n^avoir  plus 
bcfoin  de  Toraifon  dominicale:  ce  qui  eft 
comme  on  verra  un  des  excès  où  font  tom- 
bez les  myftiqucs  de  nos  jours. 
V  r  I.  On  trouve  dans  un  livre  intitulé  ,  7/^/- 

Etvange  cxa-  ff^fiQj^s  de  TauUu ,  qui  parmi  les  livres  My  fti- 

ecr.Uioiî  dans  i        i       *  n  •  i    n  ■ 

les  inftitutions  qucs  clt  un  des  plus  citimez ,  une  hiitoire 
ac  Taulcrc.     aflç^  étrans;e  ci* un  faint  homme ,  qui  après  a- 

t  ed  t,  farij:  ^^^^  cxpolc  dans  ion  orailon  ,  qu  il  ne  vou- 
loit  plus  de  confolation  fur  la  terre ,  entend 
rradua.  de  »  Ic  Pcte  cclcfte  qui  luy  dit:  Je  vous  donneray 
Kfss.p.zi.  ^  nion  fils,  afin  qu'il  vous  accompagne  ton- 
jours  en  quelque  lieu  que  vous  loyez  :  non 
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Xïîon  Dieu,  reparcit  ce  faine  homme ,  je  de-  ^ 
firé*  demeurer  en  vous  &:  dans  voftre  eflence  ^ 
mefmc.  Alors  le  Pere  celeftcluy  répondit,  « 
vous  eftes  mon  fils  bien-aimé  dans  qui  j'ay 
mis  toute  mon  afteftion. 

Ceft  afleurément  une  étrange  idée  de  rc- 
fufer  Jcfus-Chrift  avec  un  non  fi  formel  & 
fi  fcc,  pour  avoir  TefTence  divine.  Crai- 
gnoit-ild'en  eftre  privé  ayant  Jcfus-Chrift, 
&  avoit-il  oublié  S.  Paul  qui  nous  dit  :  Ce-  Rom.  VU.  $ii 
luy  qui  nous  a  donne  fin  frofre  fis  y  comment 
ne  nous  a-t-il  pas  donné  toutes  c  ho  fi  s  avec  luy  ? 
Combien  de  tours  violens  faut-il  donner  à 
fon  efprit,  pour  réduire  ce  difcours  à  un  bon 
fens  >  Mais  quelle  oreille  chrcllienne  n  eft 
point  blcflce  de  cette  parole  du  Pere  éter- 
nel à  celuy  qui  rcfufe  fon  Fils ,  en  luy  difanc 
à  luy-mefme  :  Vous  eftes  mon  fis  bicn-aimé 
dans  quifay  mis  mes  comf  lai  fiances  ?  En  vé- 
rité cela  eft  outré,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 
Conclurons-nous  pour  cela,qu  onenfeignc 
à  refufer  le  fils  de  Dieu  ,  ou  bien  qu'on 
luy  égale  une  créature,  en  luy  appliquant 
ce  que  le  Pere  éternel  n'a  jamais  dit  qu'à  fon 
Fils  unique  ?  Ceft  à  quoy  ni  le  bon  Taulcre, 
ni  Surius  qui  a  compilé  fes  Inftitutions, 
n'ont  jamais  fongé.  Je  veux  feulement  con- 
clure qu'une  ardente  imagination  jette  fou- 
vent  ces  auteurs  dans  des  expreflions  ab- 
furdes,  &  qui,  fans  rien  vouloir  diminuer  de 
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^Autrc  exemple 
d'exagération 
dans  ces  au- 
teurs. 
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io        InJlruÛion  furies  états 
la  réputation  de  Taulere ,  nous  apprennent 
du  moins  à  ne  pas  prendre  au  pied  de  la 
lettre  tout  ce  qui  luy  cft  échappé. 

Si  je  voulois  recueillir  toutes  les  façons 
de  parler  exccmves&  alambiquées,qui  fc 
trouvent  dans  cet  écrivain  &:  dans  fes  fcm- 
blables ,  je  ne  fînirois  jamais  ce  difcours.  II 
me  fuffic  d  obferver  que  les  plus  outrées  font 
celles  que  les  myftiques  de  nos  jours  aiment 
le  mieux  :  enforte  que  leur  caradere ,  je  le 
puis  dire  fans  crainte ,  c'eft  d'outrer  ce  qui 
left  le  plus ,  &  d  enchérir  au  dcfllis  de  tous 
les  excès. 

Enfin  pour  dernier  exemple  des  exagé- 
rations dont  je  me  plains ,  j  allcgueray  ce 
que  les  myftiques  répètent  à  toutes  les  pa- 
ges, que  la  contemplation  exclut  non  feu- 
lement  toutes  images  dans  la  mémoire  & 
toutes  traces  dans  le  cerveau ,  mais  encore 
toute  idée  danslefprit  &  toute  efpece  in- 
telleauclle,  ce  qui  cft  fi  infoùtcnable  &:  fi  in- 
intelligible,qu'enmefme-temps  qu'ils  ledi- 
fent ,  ils  font  contraints  de  le  détruire ,  non 
feulement  à  l'égard  des  efpeccs  &  des  idées 
intelleâ:uelles ,  mais  encore  à  Tégard  des 
images  mefme  corporelles, puifque  les  li- 
vres où  ils  les  excluent ,  en  font  tout  rem- 
plis; témoin  Ruft)roc  dans  celuy  des  nopces 
fpirituclles,  où  en  s'oppofant  àces  images 
de  toute  fa  force ,  il  ne  peut  écrire  une  pa- 
ge fans  y  revenir. 


» 
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Tous  les  autres  myftiques  fuivent  fon 
exemple  :  le  plus  fublime  de  tous  les  états 
d'union  eft  en  effet  &  félon  eux ,  celuy  où 
Tame  eft  élevée  d'une  façon  particulière  à 
la  dignité  d'époufe  de  ]efus-Chrift -,  mais 
icy  n'employe-t-on  pas  à  chaque  moment 
les  images  des  fiançailles  &  dcsnopccs?  de 
la  charte  confommation  de  ce  divin  ma- 
riage ?  de  la  dot  de  l'ame  mariée  au  Verbe , 
auffi  bien  que  des  prefens  qu'elle  en  reçoit? 
&  cent  autres  de  cette  nature  tirées  des 
faintcs  Ecritures ,  &  qu'on  ne  peut  rejcttcr 
en  aucun  état ,  fans  anéantir  le  facré  my- 
ftere  du  Cantique  des  Cantiques. 

Par  une  frmblablc  exagération  les  my- 
ftiques les  plus  fages  inculquent  fans  celle 
leur  ligature  ou  fufpenfion  des  puift'ances: 
fi  on  les  entend  à  la  lettre ,  en  certains  états 
on  n'cft  plus  uni  à  Dieu  par  TintcUigence, 
par  la  volonté ,  par  la  mémoire  ;  mais  par 
la  fubftanccjej^aine  :  chofe  reconnue  im- 
poffible  par  toute  la  Théologie  qui  con- 
vient, que  Ton  ne  peut  s'unir  à  Dieu  que 
par  la  connoifTance  &  par  l'amour  :  par  con- 
fequent  par  les  facultez  intellectuelles  :  &C 
il  eft  conftant  que  les  vrais  myftiques  dan? 
le  fond  n'entendent  pas  autre  chofe  ,  en- 
core que  leur  expreflion  porte  plus  loin.  i  -V. 

Il  falloir  donc  s'accoutumer  à  tempérer  ^^^^I^^^a^ 
par  de  laintes  mterpretatlons  les  exceflives  nos  jours. 


'/f  InflruBion  fnr  les  étdts 
exagérations  de  ces  auteurs  fur  les  états  dd 
contemplation  ou  d'oraifon  extraordinaire. 
On  a  fait  tout  le  contraire  ,  &:  les  myfti- 
ques  de  nos  jours,  noncontens  de  prendre 
à  la  lettre  ces  expreflîons  ,les  ont  poulFées 
jufqu'à  un  excès  qu  il  n'y  a  plus  moyen  de 
iiipportcr  5  &  y  ont  ajouté  des  chofcs  que 
perfonne  n'avoir  penfées  avant  eux  \  d'oii 
font  enfin  venues  toutes  les  erreurs  incon- 
nues aux  anciens  my ftiqucs ,  que  nous  allons 
expofer. 

'  X.  '  3'entreprens  icy  pour  l'amour  de  Dieu  & 
flccc/ntë  du  de  fon  Eglfe3un  travail  ingrat,  qui  eft  ce- 
rrcfcm  Traité,  j^y  daller  rechercher  dans  de  petits  livres 
de  peu  de  mérite  un  nombre  infini  d'er- 
reurs, qu'il  faudroit  ce  femble  plûtoftlaif. 
fer  tomber  d'elles-mefmes ,  que  de  prendre 
foin  de  les  réfuter ,  ou  mcfme  de  leur  don- 
ner quelque  forte  de  réputation  par  nos  cen- 
fures.  Pluficurs  croiront  que  ces  livres  ne 
meritoient  que  du  mépris ,  fur-tout  ccluy  qui 
a  pour  auteur  François  Malaval, un  laïque 
fans  Théologie  ,&  les  deux  qui  font  cora- 
pofez  par  une  femme ,  comme  font  le  Moyen 
coHYt  facile  ,  &:  IHnterpretation  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques.  On  pourra  dire  qu'il 
fuflîroit  en  tout  cas  ,  après  les  avoir  no- 
tez ,  de  faire  paroiftre  les  aûes  où  elleena 
foufçrit  la  condannation  ,  le  refte  ne  mé- 
ritant pas  d'occuper  des  dofteurs  &  enco- 
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te  moins  des  Evefques  :  mais  je  ne  fuis  pas 
de  cet  avis  :  j'entre  au  contraire  dans  les 
fentimens  de  tant  de  Prélats  &  des  Papes 
mefmcsjdontle^  judicieufes  cenfures  fonc 
voir  de  quelle  importance  leur  a  paru  cette 
affaire  ,  &  pour  Tindrudion  du  leûeur  on 
les  trouvera  recueillies  à  la  fin  de  cet  ouvra- 
ge» Ceux  qui  veulent  qu'on  mcprifetout, 
veulent  en  mefme  temps  laiflcr  tout  cou- 
rir. Les  Saints  Pères  n'ont  pas  dédaigné  d'at- 
taquer les  moindres  cents ,  quand  ils  les  ont 
veus  entre  les  mains  de  plufieurs  &  répan- 
dus dans  le  public.  Dieu  meprcferve  delà 
vanité  de  croire  mon  temps  &  mon  travail 
plus  précieux  que  celuy  de  ces  grands  hom- 
mes :  Il  ne  faut  pas  méprifer  le  péril  des 
ames,ni  leur  refufer les  préfervatifs  neceC- 
faires  contre  des  livres  qui  corrompent  en 
tant  de  manières  la  fimplicité  de  la  foy. 
Ces  livres ,  quoyque  dans  le  fond  j'en  avoue 
le  peu  de  mérite ,  ne  font  pas  écrits  fans  arti- 
fice :  le  mal  qu'ils  contiennent  eft  adroite- 
ment deguifé  :  s'ils  font  courts  ,ils  remuent 
<te  grandes  queftions  -,  leur  brièveté  les  rend 
plus  mfinuans  :  le  nombre  s'en  multiplie  au 
delà  de  toute  mefure  :  on  les  trouve  par* 
tout  &  en  toutes  mains.  Ceux  qui  font  com- 
pofez  par  une  femme  font  ceux  qui  ont  le 

{)lus  piqué  la  curiofité  &  qui  ont  peut-eftrc 
e  plus .  ébloui  le  monde  ;  encore  qu  elle  en 
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ait  foufcrit  la  condannation ,  ils  ne  laiffenc 
pas  de  courir  &:  de  fufciter  des  diflenfions 
en  beaucoup  de  lieux  d'où  il  nous  en  vient 
de  fericux  avis.  Toute  la  nouvelle  contem- 
plation y  a  été  renfermée  &:  réduite  metho- 
diquemenc  à  certains  Chapitres.  On  y  voit 
l'approbation  des  doûeurs  dont  une  appa- 
rence trompeufe  a  furpris  la  fimplicicé,  & 
ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Ton  appréhende 
de  voir  renaiftre  en  nos  jours  plufieurs  er- 
reurs de  la  fcde  des  Bcguards. 
Xi.  Cette  feûe  ne  pretendoit  pas  fe  feparer 
Des  Bcguards  Je  l'Eglife  :  elle  fe  couloit  dans  fon  fein  fous 

&  des  Be^ui-  c>     ,      .  /  /    . , 

ucs.  prétexte  de  piete  :  il  y  avoit  au  commence-^ 

ment  plus  d'ignorance  &  de  témérité  que 
de  malice.  C'étoit  principalement  des fcm- 
jn  Clément     mes  qui  dogmatifoicut  fous  le  voile  de  U 
domiT  lib^3  fainteté  y  comme  dit  la  Clémentine  :  Cum  de 
€af,  I,         qtiibtifdam.  On  ne  les  épargna  pas  fous  pré- 
texte qu'elles  eftoicnt  femmes  &  qu'elles 
2.  29.     cftoient  ignorantes.  L'Eglife  a  veu  dés  fon 
origine  des  femmes  qui  fe  difoient  Prophe- 
teffes ,  &C  les  Apôtres  n'ont  pas  dédaigne  de 
les  noter.  Ceux  qui  ont  refuté  Montaiî , 
n'ont  pas  oublié  dans  leurs  écrits  fes  Pro-«* 
phetefl'es.  Je  ne  parle  pas  des  autres  exem- 
ples que  nous  fournit  l'hiftoire  de  l'Eglife? 
Il  ne  faut  pas  toujours  attendre  que  l'igno- 
rance prefomptueufe  ,  qui  eft  la  mere  de 
<l  objftiaation  fe  tourne  en  fçâ;c  formée  ^  5c 
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liés  que  le  mal  commence  à  fe  déclarer  , 
la  follicirude  paftorale  le  doit  prévenir. 

Je  me  fens  donc  obligé  à  découvrir  ce-  i^^^^^'  - 
luy  qui  çft  renfermé  dans  les  livres  cenfu-  culicr"/c  ce 
rez:  &:  pour  cela  je  feray  deux  chofes  qui  p^^emicr  Trait- 
diviferonc  ce  premier  Traité  en  deux  par-  gcncrait:7u^ 
ties  :1a  première  qui  occupera  laplusgran-  ci«  dix  hvrcs 
de  partie  de  l'ouvrage  ,  montrera  la  faufle  ^^^^^^cftccw». 
idée  de  perfection  que  les  nouveaux  myf- 
tiques  ou  contemplatifs  connus  fous  le 
nom  de  Quietiftes,  tafchent  d'introduire: 
&ron  verra  dans  la  féconde  en  particulier 
l'abus  que  font  ces  nouveaux  auteurs  de 
l'oraifon  de  quiétude  ,  auffi-bien  que  des 
expériences  ,  &  la  doûrine  des  Saints  qui 
Tont  pratiquée. 

On  voit  fort  ^ien  fans  que  je  le  difc, 
qu'il  y  a  des  chofes  dans  ce  deflein  qui  de- 
mandent un  peu  d'étendue  ,  dont  la  pre- 
mière eft  la  neceffité  de  rapporter  les  paf- 
fagcs  des  nouveaux  auteurs  pour  juftifier 
la  vérité  des  cenfures ,  Se  de  peur  que  quel- 
qu'un ne  croye  qu'on  leur  en  impofe  :  la 
féconde ,  c'eft  qu'en  découvrant  le  poifon  il 
faudra  aulTi  commencer  à  propofer  l'anti- 
dote &c  oppofer  la  Tradition  à  ces  nouveau- 
tez  :  la  troifiéme  qui  ne  fera  pas  la  moins 
importante  ,  c'eft  qu'il  eft  de  mon  devoir 
d'ofter  aux  nouveaux  myftiqucs  quelques; 
auteurs  renommez  donc  ik  s'appuyent ,  8c 
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entre  autres  S.  François  de  Sales  qu'ils  né 
cefl'cnt  d'alléguer  comme  leur  eftant  favo^ 
rable ,  quoy  qu  il  n'y  ait  rien  qui  leur  foie 
plus  oppofe  que  la  doclrine  &:  la  conduite 
de  ce  faint  Evefque:  &  voilà  en  gênerai  ce 
que  j'ay  à  faire  dans  ce  Traité  ^  qui  eft  le  pre- 
mier des  cinq  que  j'ay  promis  au  public. 

Pour  en  donner  une  idée  encore  plus 
particulière,  &  aider  en  toutes  manières  au- 
tant qu'il  fera  poffible  le  pieux  ledeur  j  je 
luy  propofe  d'abord  en  peu  de  paroles  le 
fujet  de  chacun  des  dix  livres  dont  ce  Trai- 
té fera  compofé. 

Dans  le  premier  on  verra  après  une  idée 
générale  de  ce  qu'on  appelle  Quietifmej 
le  premier  principe  de  cette  dodtrine  qui 
confifte  dans  un  certain  Jfte  continu  &  uni- 
verfel  qu'on  y  établit, &: qu'il  faudra  non- 
feulement  expliquer  ,  mais  encore  réfuter 
aufli  brièvement  qu'il  fera  poffible. 

Le  plus  dangereux  effet  de  ce  faux  prin- 
cipe eft  d'induire  la  fupprelfion  des  aftes  cx- 
plicits;  &:  premièrement  de  ceux  de  lafoy 
tant  envers  les  perfonnes  divines ,  en  y  com- 
prenant Jefus-Chrift  c'eft-à-dirc  le  Fils  de 
Dieu  incarné,  qu'envers  les  principaux  attri- 
buts  de  Dieu ,  que  nos  nouveaux  auteurs  ne 
craignent  pasd'ofteraux  contemplatifs,fous 
prétexte  de  les  attacher  à  la  feule  cffence  di- 
vine ,  &  ce  fera  le  fujet  du  fécond  Livre. 
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De  la  fupprcffion  des  adcs  de  foy  ,  on 
paflera  dans  îe  tioiliéme  Livre  à  celle  des 
defivs  &:  des  demandes ,  où  les  faux  myfti- 
ques  nous  montrent  quelque  chofe  d'intc- 
refle  &  de  bas  qui  les  rend  indignes  des  ames 
fublimes  :  contre  les  exprés  commande- 
mens  de  TEvangile. 

Comme  le  prétexte  de  la  fupprcfllon  des 
den^andes  eft  une  faufl'e  conformité  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  fort  vantée  par  les  nouveaux 
myftiques,on  employera  le  quatrième  Li- 
vre à  montrer  combiai  clic  ell  mal  enten-  ^ 
due  ,  &:  à  combien  d'erreurs  &c  d'illufions 
elle  ouvre  la  porte. 

On  examine  au  cinquième  Livre  les  aftes 
directs  &:  réfléchis  ;  diftinûs  &c  confos  î  ap- 
perceus  &:  non  apperceus  :  par  où  Ton  oftc 
aux  nouveaux  myfliques  unefaufle  idéede 
recueillement  &:  une  fource  intariflable  de 
faufles  maximes ,  dont  on  ne  peut  expliquer 
icy  tout  le  détail. 

Avant  que  de  pafTer  outre  à  la  découver- 
te des  erreurs  ,1e  fixiéme  Livre  oppofera  à 
celles  qu'on  vient  d'expofer  la  TraditÎQn 
des  faints. 

On  commence  au  feptiéme  Livre  à  dé- 
couvrir l'abus  que  font  nos  faux  myftiques 
de  l'oraifon  paffive  ou  de  quiétude ,  &  on  en 
expliquera  la  pratiquer  les  vrais  principes 
parla  doctrine  confiante  des  myftiques  vc- 
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ritablcs  &c  approuvez  ;  tels  que  font  le  Bien- 
heureux Percjean  de  la  Croix,  &:  le  Véné- 
rable Pere  Baltafar  Alvarez  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  un  des  confcflcurs  de  fainte 
Thercfc. 

La  doûrinc  de  S.  François  de  Sales  &  la 
conduite  delà  Vénérable  Meredc  Chantai 
fa  fille  fpirituelle  fervant  d'un  vain  refuge 
aux  faux  myftiques,le  huitième  &  le  neu- 
vième Livres  feront  utilement  employez  à 
expliquer  les  maximes  de  ce  faint  Evefque , 
&  ils  feront  fou  tenus  par  les  fentimcns  con- 
formes de  fainte  Therefe ,  de  fainte  Cathe- 
rine de  Genncs ,  &  de  quelques  autres  ex- 
cellents fpirituels. 

Enfin  dans  le  dernier  Livre, qui  eft  l'un 
des  plus  importans  5  parce  que  c'eft  comme 
unrefultat  de  la  doctrine  de  tous  les  autres, 
on  rendra  raifon  des  articles  cxpofez  dans 
les  ordonnances  de  M.  TEvefque  de  Châ- 
lons  à  prefent  Archevefque  de  Paris  ,&  de 
TEvefquc  de  Meaux ,  &  de  toutes  les  quali- 
fications qui  y  font  appofées  aux  propofi- 
tions  des  Quietiftes.  On  expliquera  les  re- 
tradations ,  &  le  moyen  de  connoiftrc  ceux 
qui  perfiftent  dans  leurs  maximes.  ]e  pro- 
pofe  d'abord  cette  analyfe  des  dix  Livres 
de  ce  Traité ,  afin  que  les  lecteurs  conduits 
.  par  la  main  ,  entendent  toutes  les  démar- 
ches qu'on  leur  fera  faire ,  &:  connoilTent  It 


d'OraiJon.  LiV-  I. 
progrès  de  leurs  connoiflances  :  heureux  fi 
tn  mefine  temps  ils  s'avancent  dans  l'union 
ivcc  Dieu ,  qui  eft  la  fin  de  tout  ce  difcours.      x  1 1 1. 

Pour  maintenant  entrer  en  matiere,difons  idée  gcncraïc 
que  l'abrégé  des  erreurs  du  Qnietirme,eft  "^çJ^^^^qI^JI^^J^ 
de  mettre  la  fublimitc  &c  laperfedion  dans  mc.^    ^^'^^  ' 
des  chofes  qui  ne  font  pas,  ou  en  tout  cas 
qui  ne  font  pas  de  cette  vie  :  ce  qui  les  obli- 
ge à  fupprimer  dans  certains  états ,  &:  dans 
ceux  qu'on  nomme  parfaits  contemplatifs , 
Joeaucoup  d'ades  elîenticlsàia  pieté  &:  ex* 
prefTcment  commandez  de  Dieu ,  par  exem- 
ple les  ades  de  foy  explicite  contenus  dans 
le  Symbdle  des  Apoftres ,  toutes  les  deman- 
des, &  mefme  celles  de  fOraifon  Domini- 
cale 5  les  reflexions ,  les  adions  de  grâces ,  &c 
les  autres  ades  de  cette  nature  qu'on  trou- 
ve commandez  &  pratiquez  dans  toutes  les 
pages  de  l'Ecriture,  &  dans  tous  les  ouvrages 
des  faints.  Ces  fentimens  en  gênerai  pren- 
nent leur  naiffance  de  f  orgueil  naturel  à  Tef- 
prit  humain ,  qui  affcdc  toujours  de  fe  diftin- 
guer  :  &  qui  pour  cette  raifon  mefle  par  tout, 
fi  Ton  n'y  prend  garde ,  &:  mefme  dans  Torai- 
fon ,  c'eft  à  dire ,  dans  le  centre  delà  Reli- 
gion ,  de  fuperbes  fingularitez.  Mais  pour 
en  venir  maintenant  aux  principes  &:  aux 
conclufions  particulières  ;  les  voicy. 
Un  des  principes  du  Quietifme  &  peut-  ^  ^7  ^- . 

n.    I        *     •       1  /T  r'  Premier  piin- 

cure  le  premier  oc  tous  ,eft  propole  en  ces  dpe  des  nou- 

Bij 
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veaux  myfti-  termes  par  le  Pere  Jean  Falconi  dans  une 
^ucs,quciorr-         qu'on  a  imprimée  à  la  fin  du  Livrée 

ou  on  s  cit  une  t.  i  i     •      j  • 

fois  donné  à  „  \nt\t\x\c  ^  Moyen  Court  S»cc,  Je  voudrois,  dic- 

bfi(?f  ^"  '  ^^^^^  ^^^"^  '  ^^^^  ^^^^  '  toutes 
Joûjours  s*il  "  vos  années  &  voftre  vie  toute  entière  fuft 
n'eft  rcvo-  »  employée  dans  un  afte  continuel  de  con- 
que &  qu'il    templacion.  En  cette difpofition.continuë- 

nc  le  faut  „     -,  ^  i     ,  n  • 

point  reïte-  t-il  ,  il  n  eft  pas  necellaire  que  vous  vous 
rcr  ni  renour  "  donniez  à  Dieu  de  nouveau ,  parce  que  vous 
^Moyên  coun  \  l'^vez  déjà  fait  :  oii  il  apporte  la  comparai- 
p.  ij^i.  is7'  &  fon  d'un  diamant ,  qu'on  auroit  donné  à  un 
-^'f^*  amv  :  à  qui  après  l'avoir  mis  entre  les  mains, 

11  ne  raudroit  plus  repeter  tous  les  )ours  que 
vous  luy  donnez  cette  bague  :  il  nt  faudroic 
que  la  laifler  entre  fes  mains  fans  la  repren- 
dre, parce  que  pendant  que  vous  ne  la  luy 
oftcz  pas  j  ù  que  vous  n'en  avez  pas  mefme 
le  defir  ,  il  eft  toujours  vray  de  dire  que  vous 
luy  avez  fait  ce  prefent, &:  que  vous  ne  le 
révoquez  pas.  Ainfi  en  eft-il ,  conclut  cet 
auteur,  du  don  que  vous  avez  fait  à  Dieu  de 
vous-mefme  par  un  amoureux  abandon. 

La  comparaifon  a  paru  fi  belle  à  nos  nou- 
veaux myftiqucs, qu'ils  ne  ceflent  de  la  re- 
Gutd,  Uv.  r.  peter ,  &  Molinos  qui  l'a  prife  du  Pere  Fal- 
ch.  13*  14-'  coni  fe  la  rend  propre.  Par  une  fcmblable  fi- 
militude ,  Malaval  reprefente  auffi  qu'une 
epoufe  ne  répète  pas  a  chaque  moment,  je 
fuis  à  vous-,  &  tout  cela  pour  montrer  que 
content  de  ^'eftrc  donné  une  fois  à  Dieu^ 
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on  ne  doit  pas  fe  mettre  en  peine  de  réité- 
rer un  adlc  n  efTentiel ,  ou  craindre  qu'il  nous 
foit  oftc  5  ni  par  les  occupations  de  cette  vie 
nimefmc  parles  péchez  où  nous  tombons 
tous  les  jours,  puifque  de  foy  il  efl:  perpé- 
tuel s'il  n'eft  révoqué ,  comme  ce  Pere  l'ex- 
plique en  ces  termes  :  Ce  qui  eft  de  plus  im- 
portant, c'eft  dèn'ofter  plus  à  Dieu  ce  que 
nous  luy  avons  donne  en  faifant  quelque 
chofe  notable  contre  Ton  divin  bon  plaifir  : 
car  pourveu  que  cela  n'arrive  pas ,  refl'cncc 
&  la  continuation  de  voftre  abandon  &  de 
voftre  conformité  au  vouloir  de  Dieu ,  dure 
•  toujours-,  parce  que  les  fautes  légères  que 
l'on  fait  fans  y  bien  pcnfer  ne  détruifent  pas 
le  point  efTentiel  de  cette  conformité. 

Selon  ces  principes ,  il  reprend  ceux  qui 
croyent  que  les  exercices  de  la  vie  humaine 
interrompent  cet  a£te  d* amour  continu.  Parmi 
ces  exercices  de  la  vie  humaine  ,  il  com- 
prend les  occupations  les  plus  diftrayantes. 
En  effet,  c'eft  une  maxime  dans  le  Quietif- 
me ,  que  nulles  diflraftions  n'interrompent 
l'ade  d'amour  ,  &  qu'encore  que  dans  lo- 
raifon  on  foit  diftrait  jufqu'au  point  de  ne 
plus  du  tout  fongerà  Dieu,c'efî  foiblelTe, 
c'cft  inquiétude  de  renouveller  l'ade  d'a- 
mour, parce  que  la  diftraulion  n'eftant  pas 
la  revocation  de  cetaifle,  il  a  toujours fub- 
liflc  pendant  qu'on  eftoit  ainfi  diftrait. 

B  iij 
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Que  cet  a£lc 
continue  tod- 
jours  maigre 
Icsdiftra6tions 
fans  qu'elles 
obligent  à  le 
renouveller. 


XVI. 

Qu'il  fubfilîc 
pendant  le 
fbnuneil. 
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Il  n'eft  pas  mcfmc  interrompu  par  le 
fommeil  ;  autrement  il  faudroit  du  moins 
le  renouvellcr  tous  les  jours  en  s'éveillant, 
comme  le  pratiquent  les  faims  :  mais  c'eft 
dequoy  ce  religieux  ne  dit  pas  un  mot; 
il  défend  en  gênerai  de  jamais  renouvel- 
1er  cet  afte ,  li  ce  n'eft  dans  le  feul  cas  ou 
on  Tauroit  révoqué  :  pat  tout  ailleurs, 
'UOHS  nUvez, ,  dit-il ,  qu'à  demeurer  là  y  gar- 
dez,'Vous  de  Vinquietude  &  des  efforts  qui 
tendent  â  faire  de  nouveaux  actes  :  gardez 
vous-en  par  confequent  après  le  fommeil; 
car  le  tenouvellcmcnt  feroit  trop  fréquent, 
&  on  auroit  tort  d'appeller  perpétuel  ce* 
qui  cefl'eroit  tant  de  fois  &  fi  long-temps. 
C'eft  pourquoy  Tauteur  du  Moyen  court 
dans  (on  Interprétation  du  Cantique  des 
'ant.  ch.  sh  V-  Cantiques ,  a  trouvé  que  les  ames  fort  avan- 
.p. /il.  cccs  dans  Toraifon  paffive  ou  de  quiétu- 
"  xle  5  éprouvent  une  chofe  fort  furprenan- 
'  te  ,  qui  cft  qu  elles  n'ont  la  nuit  qu'un 
dcmy  fommeil  ,  &  Dieu  opère  plus  ce 
femble  en  elles  durant  la  nuit  &  dans  le 
fommeil  que  pendant  le  jour.  Ce  n'eft 
point  à  une  grâce  extraordinaire  &  mira- 
,culeufe  qu'elle  attribue  cet  événement: 
c'eft  un  effet  de  l'avancement  dans  certains 
états  d'oraifon ,  ce  qui  n'eft  qu'une  confe- 
quencc  de  ce  qu'elle  avoir  dit  au  commen- 
jlid.  f.  s*     cernent ,  que  cet  aSte  fuhjîjle  toujours  ^armi 
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toutes  chofes  ;  &:  il  le  faut  bien  félon  le  prin- 
cipe ,  puifquc  dormir  n'eft  pas  révoquer  , 
&  que  Tamy  à  qui  j'ay  donné  le  diamant ,  en 
demeure  également  poflefl'eur ,  foit  que  je 
dorme  ,  foit  que  je  veille.  X  v  1 1. 

Uabfurditc  de  cette  dodlrine  fc  fait  Combien  ilc/1 
fentir  d'abord  aux  plus  isnorans.  Attri- 

,  11  rn  «  r   lurdc  a  Falconi 

buer  une  perpétuelle  conliltance  ,  &  moi-  &  i  Molinos, 
me  pendant  le  fommeil,ou  parmi  les  plus  cl'avoir  com- 
grandes  diftradions  à  un  aâie  du  libre  ar-  {^^^'^j^bcnt^avc^ 
bitrejc'cfl:  confondre  Tafte  avec  la  difpo-  icdond'undia- 
fition  habituelle  qu  il  peut  mettre  dans 
le  cœur.  La  comparaifon  du  joyau  donné 
qui  paroit  fi  fpecieufc  aux  Quietiftes  ,  eft  y 
dans  le  fond  bien  grolliere.  C  eft  autre  cho- 
fe  qu'une  donation  faite  une  fois  ait  un  ef- 
fet perpétuel  :  autre  chofe  qu'un  acle  du  li- 
bre arbitre  de  foy&:  par  fa  nature  fubfifte 
toujours.  Il  n'en  eft  pas  de  mefme  de  don- 
ner fa  volonté  que  de  donner  une  bar- 
guc  ou  quelque-autre  prefent  corporel.  Car 
dés  que  Ton  a  donné  en  cette  dernière  tna- 
niere,  l'on  ne  peut  plus  foy-mefme  révo- 
quer le  don:  mais  au  contraire  on  ne  peut 
que  tro  p  révoquer  le  don  qu'on  a  fait  à  Dieu 
de  fa  liberté ,  &  tous  les  aftes  par  où  l'on  a 
tâché  de  l'en  rendre  maître  :  mais  fans  mef- 
me les  révoquer ,  d'autres  aûes  ,  d'autres 
exercices  les  interrompent     les  font  trop 
fouvent  oublier.  Qui  ne  doit  pas  craindre 
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que  ce  malheur  ne  luy  arrive  fouvent  ?  Qui 
ne  doit  point  réchauffer  une  volonté  lan- 
guiflante?  On  peut  faire  de  fi  bon  cœur  le 
don  d'une  bague  qu'il  n'y  ait  rien  en  nous 
qui  y  répugne  :  quoiqu'il  en  foit  ,lorfqu'on 
Ta  livrée  ,  &:  qu'on  en  eft  venu  à  cet  aûe  qui 
s'appelle  Tradition  ^on  eft  tellement  dciraifi 
que  nul  a£l:e ,  nulle  répugnance  contraire 
n'afFoiblit  pour  peu  que  ce  foit  l'cftctdecc 
don.  Mais  puis-je  venirà  bout,  quelque  bel 
aftc  que  je  farte, de  me  dcflaifir  éternello- 
mcnt  du  libre  arbitre  que  Dieu  m'a  donné , 
&:  qu'il  ne  veut  point  me  ravir  dans  cette 

CJ.  V,  17.  vie  ?  Et  puifque  dans  ce  lieu  d'exil  où  la  chair 
xonvoittc  contre  L'cfprit ,  &  Veffrit  contre  la 
chair ,  le  don  de  foy-mefme  qu'on  fait  à 
Dieu  par  un  ade  de  fa  liberté  eft  combat- 
tu ,  c'eft  Texpofer  à  fe  ralentir  ,  à  fe  chan»- 
ger,àfe  perdre,  que  de  négliger  de  le  re- 
nouveller  fouvent. 
XV III.       L'objcL^tion  de  Malaval  fe  refout  par  le 

Malaval  intro-  mcfme  principe.  Une  femme  qui  s'eft  une 

duic  auifi  mal-  r  •      y        f      \^      1  •  —  1     •  • 

â-propos  la  ^^^^  donnée  dans  le  mariage  par  un  legiti- 
comparaifon  me  confcntemcnt ,  ne  dit  pas  à  chaque  mo- 
a*un  niary&  ^1^^^  \  Çq^  matv  j  je  fuis  à  vous  :  ainfi  en 

dune  femme.      n    t  j,  •    >  n.         r  •    J        '  n 

/.  ^.  27.  cft-il  d  une  ame  qui  s  eft  une  rois  donnée  a 
Jefus-Chrift.  C'eft  bien  parler  fans  entendre, 
que  de  raifonner  de  cette  forte.  Cette  fem- 
me eft  à  fon  mary  en  deux  manières ,  par  le 
droit  du  noeud  conjugal  qui  eft  perpétuel  & 
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irrévocable  &  qui  fubfifte  de  foy ,  foit  qu'on 
le  veuille ,  foir  qu'on  ne  le  veuille  pas.  Elle 
eft  à  luy  d'une  autre  forte  ,  par  fon  coeur , 
par  fa  volonté  ,  par  fon  choix  qu'elle  vou- 
droit  toujours  faire  quand  elle  feroit  enco- 
re en  fa  liberté ,  &:  cette  manière  de  fe  don- 
ner fe  renouvelle  fouvent.  Il  ne  fuffit  pas  d'a- 
voir une  amour  habituel  pour  un  pere ,  pour 
une  mere,  pour  une  époufe,pour  un  amy, 
pour  un  bienfaiteur;  il  faut  que  l'habitude 
fc  reduifeen  aûc  :  il  faut  de  mcfme  réduire 
en  ade  la  difpofition  habituelle  à  aimer  Dieu 
&  à  fe  donnera  luy.  Oftez-vous  de  l'efprit 
l'envie  inquiète  de  vous  tourmenter  fans 
cefle  à  former  de  nouveaux  actes ,  puifqu'a- 
prés  qu'ils  ont  efté  faits ,  on  fent  par  expé- 
rience ,  qu'ils  fubfiftent  long-temps  en  ver- 
tu :  mais  de  vouloir  donner  pour  règle  qu'à 
moins  qu'on  révoque  ces  actes ,  ils  foient  de 
nature  à  fubfifter  toute  la  vie  &  par  là  indui- 
re les  ames  à  ne  prendre  jamais  aucun  foin  de 
les  rcnouveller,c'eft  introduire  un  relâche- 
ment qu'on  ne  peut  aflez  condanner.  ^  ^  ^ 

Aulfi  Rome  a-t-elle  flétri  par  décret  ex-  propofition 
prés  cet  écrit  du  Pere  Falconi ,  &c  on  trou-  de  Faiconi  ex- 
ve  les  propofitiohs  équivalentes  à  la  fienne  ^"Jf^om^^^ 
parmi  les  68.  que  le  Pape  a  expreflcment 
condannées ,  comme  il  paroiilparles  11.  ly. 
17.  14.  ly.  &:  autres  femblables.  Cct^a^  con- 

Par  ce  principe  Falconi  tombe  dans  Ter-  tinu  &  perpc- 


^/T        InjhruSlion  fur  les  états 
tucl  de  fa  na-  leut  de  mettre  la  perfcdion  de  cctcc  vic  dam 
turc  n'cft  que      ^^^^  Convient  qu'à  la  vie  future. 

pour  le  ciel.  n.  v     r  ' 

Sentiment  de  H  clt  vray  commc  cet  auteur  1  enleigne  après 
s.Auguftinre-  Thomas  ,  quc  la  vie  des  bienheureux  ef- 
p«^e^Falcon^i  &  P^'^^  (juun  âclc  continui  de  contempla- 
cciuy  des  au-  tioné'  amouT :  vs\^\s  de  conclure  la  melme 
lïï  continuité  dans  cette  vie  où  nous  ne  voyons 

qu  a  travers  un  nuage  &:  parmi  des  énigmes 
fous  prétexte  que  la  contemplation  ejl  plus  du- 
Xable  dans  un  mefmc  a£te  continué  que  dans 
plufieurs  aÛcs  différents  y  c'eft  de  la  terre  fai- 
re le  ciel ,  &c  de  Texil  la  patrie. 

Le  Pere  Fakoni  devoit  avoir  veu  la  ré- 
futation de  fa  doûrine  dans  un  pafla<jc  de 
S.  Auguftin  qu'il  cite  luy-mefme^puifqa'a- 
prés  avoir  donné  le  chapitre  lo.  dulivte  9. 
de  fes  ConfcfiTions,  comme  une  preuve  que 
Je  parfait  abandon  qu'il  veut  établir  ^  eft  un 
ihid.  ISS.  paradis  fur  la  terre:  il  ajoute  que  le  mefmc 
»  Pere  au  lieu  qu'il  en  a  cité  ,  dit  encore  que  fi 
cette  contemplation  eftoit  de  durée ,  elle  fe- 
roit  quafi  la  mefmc  chofe  que  celle  dont  les 
faints  jouiflent  au  ciel  :  où  il  marque  tres- 
clairement  que  les  a£les  d'une  fi  fublime  con- 
templation font  d'une  courte  durée  ;  Se  faint 
Auguftin  le  répète  en  cent  endroits  :  tous  les 
autres  Pères  le  difent  de  mcfme:  S.  Bernard 
inculque  fans  ceffc  qu'on  ne  jouit  qu'en  paf- 
fant  de  cette  parfaite  contemplation  ,  rap- 
tint,  S.  Circgoire  s'eftoit  fervi  delà  mefme 
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expreflion.  Mais  les  Quietiftes  plus  élevez 
que  les  plus  grands  faints&  les  plus  parfaits 
contemplatifs  ,  veulent  introduire  fur  la 
terre  ce  qu'ils  ont  unanimement  refervc 
au  ciel. 

Apres  tout  il  faudroit  nous  dire  où  l'on  a  X  x  r. 
pris  ce  nouveau  principe ,  que  tout  acie  dure  aaesTi7  fi^ 
<le  foy  s'il  n  eft  révoqué  :  car  au  contraire  pas  pcrpctuds 
-c'eft  un  principe  confiant  par  la  raifon  &  par  cette 
rcxpcricncc  que  tout ade  eft  paflager  de  foy, 
&  qu'un  2lCic  perpétuel  eft  un  acle  de  l'autre 
vie.  La  raifon  en  eft  qu'en  l'autre  vie ,  l'ame 
entièrement  réunie  à  fon  premier  principe 
|fans  eftre  partagée appefantic  par  le  corps, 
parles  foins  inévitables ,  par  la  conaipifcen- 
ce ,  par  les  tentations ,  par  aucune  diftraftion 
quelle  qu'elle  foit  ,agit  de  toute  fa  force ,  & 
c'eft  pourquoy  le  précepte  d'aimer  Dieu  de 
tout  fon  cœur ,  &  de  toute  fon  intelligence 
ayant  alors  fon  dernier  accomplifliment , 
cet  a£le  d'amour  ne  peut  fouffrir  d'interrup- 
tion. Mais  icy  où  nous  nous  trouvons  dans 
un  état  tout  contraire ,  nos  actes  les  plus  par- 
faits qui  viennent  toujours  d'un  cœur  en 
quelque  façon  divifé  ,  ne  peuvent  jamais 
avoir  toute  leur  vigueur  ,&  font  fu jets  à  s'é- 
teindre naturellement  parmi  les  occupations 
de  cette  vie  fi  on  ne  les  fait  revivre.  C'eft 
pourquoy  on  rie  prefcrit  rien  .tant  au  chré- 
tien que  le  renouvellement  des  actes  inté- 
rieurs. 


iS       InflruSlion  fur  les  états 
RcLYd«    ,   Ç  "5  fa^t  pas  écouter  nos  faux  myftiquej 

hinx  mv^qucs 

lorlqu  ils  repondent ,  qu'aufli  ne  defFendenc- 
&  dcmonftra.  ils  pas  CCS  aÔes  renouveliez  au  commun  des 
lion  contraire,  chrétiens ,  mais  feulement  aux  parfaits  :  c  cft 
à  dire ,  félon  leur  langage ,  à  ceux  qui  font 
élevez  aux  orai'fons  extraordinaires  :  car 
pour  détruire  cette  rcponfe  il  ne  faut  que 
demander  à  nos  prétendus  parfaits,  fi  les  jut 
tes  qui  vivent  dans  les  voyes  communes  n  ac- 
complirent pas  félon  la  mcfure  de  cette  vie 
le  précepte  d'aimer  Dieu,  Cet  aftc  eft  un 
aûe  fort  puifquil  confifteà  aimer  Dieu  de 
toute  fa  force  ;  pourquoy  un  ade  fi  fort  ne 
fera-t-il  pas  perpétuel,  dans  tous  ceux  qui 
le  produifent  ?  Il  ne  faudroit  donc  obliger 
perfonne  à  le  renouvcller ,  &  la  dcfenfe^de 
réitérer  les  aûes  de  charité  devroit  s'éten- 
dre à  tous  les  juftes  qui  confervcnt  la  grâce 
de  Dieu, ce  qui  feroitun  renverfementde 
toute  la  morale  chreftienne. 

Ex5l"c       ^^"^       P'"^  ^'^^^^  conviaion  de  ceux 
l'Ecriture  &    q^"  "ous  difcnt  dcs  C  ho  fes  fi  étranges,  de- 
dcjcfus-ciirift  mandons-leur  fi  David  n'avoir  jamais  fait 
Tfl^'oAfiz.    ^'^^^  d'amour  quand  il  chanta  de  cœur  & 
de  bouche  le  Pfeaume  ?  Viligam  te  é'C.  ou 
il  commence  par  dire  :  Mon  Dieti  qui  (fies  ma, 
force  y  mon  appuy  mon feul  Dieu  ,je  vous  aime^ 
rayyS>ù  le  refte  ;  ou  s'il  ne  l'a  pas  réitéré  quand 
r0.  Ixii.  en.  il  a  dit  &:  repçté  tant  de  fois  :  Mon  ame  beni  le 
s etgneur  :  mon  ame  loue  le  Seigneur  !  o  Set gneur 
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won  âme  a  foi f  de  vous ,  en  combien  de  manières 
(^combien  Jouvent y  quàm  mulciplicitcr, 
chair  mejme  vous  defire-t-elle  ?  Saint  Paul  n'a- 
voit-il  pas  fait  un  acte  fort ,  lorfqu'il  dcman- 
doit  à  J.  C.  d'eftre  délivré  de  cette  importu- 
ne tentation ,  &  cependant  il  y  revient  par 
trois  fois  \faj  prié  trois  fois  le  Seigneur,  &c  on  2,  cor,  xu. 
fçait  que  trois  fois ,  c'eft  tres-fouvent  j  &  ce- 
pendant c'eft  un  des  parfaits,  c'eft  un  Apôtre 
diftingué  entre  tous  les  autres ,  &  en  un  mot, 
c'eft  un  S.  Paul  qui  réitère  cet  ade.  Maisje- 
fus-Chrift  vouloit-il  foiblement  fa  paffion, 
ç^dA'\à\\à\x.\jedcJïre d'ejhe baptifé d'unbuftej^  Lucxn. 
me  :  &  encore ,  que  vofire  volonté foit  faite  &  M^tt.  xxvi. 
non  fas  la  mienne^  &c  cependant  il  revient  auC-  39-  4i-  44- 
fi  par  trois  fois  à  cette  demande,  &c  TEvangû 
le  raporre  que jujqu'à  trois  fois  il  répéta  le  mef- 
me  difcours.  Si  Ton  dit  qu'il  le  fit  pour  noftre 
exemple  feulement  ,  &:  encore  en  la  per- 
fonne  des  infirmes  :  J  ay  bien  ouy  dire 
qu'il  difoit  en  la  perfonne  des  infirmes  ,^<f- 
tourneTjlc  moyce  Calice  :  mais  de  dire  &  de 
repérer  ;  que  vojlre  volonté foit  faite ,  ce  n'eft 
le  langage  des  infirmes  qu'au  fens  où  tous  les 
hommes  le  font  durant  tous  le  cours  de  leur 
vie:  fi  ce  n'eft  qu'il  faille  excepter  de  cette 
loy  ceux  qui  nous  vantent  une  oraifon  con- 
tinuelle de  quiétude  5  &  qui  difent  tout  ce 
qui  lem'  plaift  autant  fans  preuve  que  fins 
xegle. 


^0  Infiruêlion  fur  les  états 
XXIV.  Au  rcfte  je  dois  avertir  que  je  ne  trouve 
luZr  ce"'  Pcrfonnc  ayant  le  Pere  Jean  Falconi  qui 
dogme  :  Moli-  ait  cnfclgnc  le  nouveau  prodige  de  cet 
corn  ^mif^^^^^  irreiterable  :  mais  nous  avons  dcja  vcu 
i^é^^dc^l'c-  Molinos  qui  a  cmbrafle  cette  dodri- 

lemple  d'un   ne ,  s'apuye  fur  Tautoricc  de  Falconi ,  qui  ell 
cI^Ffi?nUv.  ^^"^^  fragile:  il  en  adopte  les  termes ,  &  il 
j.  ch,  is.  14.  ajoute  à  la  comparaifon  du  joyau,  celle-cy 
d'un  voyageur  :  //  marc/je  ,  dit-il  ,  dr  fans 
jhiL  is.f.ôS'  avoir  befein  de  dire  toujours  je  vais  à  Rome ,  il 
continué fin  voyage  en  vertu  de  la  première  re- 
folution  qu  il  a  faite  d'y  aller.  Voilà  comme 
CCS  fpeculatifs,  fans  principe ,  fans  autorité, 
ou  de  l'Ecriture  ou  des  Pères  endorment  les 
ames  par  des  comparaifons  qui  flattent  leur 
nonchalance.  Il  falloit  fongcr  que  fi  le  voya- 
ge étoit  difficile  &  qu'il  s'clcvaft  à  chaque 
pas  de  nouveaux  obllaclcs ,  on  auroit  be- 
foin  fouvent  de  ranimer  fon  courage  ,  & 
comme  de  remonter  fon  premier  defir,&: 
quand  mefme  tout  feroit  facile  &:  heureux , 
il  ne  faudroit  pas  pour  cela  s'imaginer  qu'on 
allaft  tout  feul ,  mais  demander  à  Dieu  qu'il 
luy  pluft  nous  continuer  des  forces  propor- 
tionnées à  la  longueur  du  chemin, qui  eft 
une  manière  auffi  folide  que  neceflairc  de 
^  X  v.     renouvcUer  fes  ades. 
Le  livre  du       Molinos  dans  les  chapitres  qu'on  vient 
SdanTtous  <le  marquer  ajoute  a  l'autorité  du  Pere  Fai- 
tes fcntimcns.  coni  celle  de  Saint  François  de  Sales,  dont 
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nous  parlerons  en  fon  lieu.  Ceux  qui  ont 
fait  imprimer  le  Moyen  courront  aulîi  im- 
primé avec  ce  livret  lesmcfmes  autoritez, 
tant  celles  de  ce  religieux  que  celles  du  faint 
Evêque  de  Genève,  &  on  voit  manifeftc- 
ment  que  dans  la  publication  de  ce  petit  li- 
vre on  cft  entré  dans  le  defl'ein  de  Mo- 
linos. 

On  voit  aufli  dans  ce  livre  le  mcfme  prin- 
cipe delà  perpétuité  de  l'aûe  de  convcrfion , 
par  lequel  on  fe  donne  une  fois  à  Dieu  :  Si- 
toft,  dit-on  y  que  Tame  s'ap  perçoit  qu  elle  s'eft  «  ^^ojen 
détournée  dans  les  chofesdu  dehors,  il  faut  «'^  -^'^  p-'*^ 
que  par  un  aftc  fimple  qui  eft  un  retour  vers 
Dieu  5  elle  fe  remette  en  luy  5  puis  fon  acte 
fubfiftc  tant  que  fa  conveifion  dure.  On 
ajoute  par  un  fentiment  affés  extraordinaire, 
que  cet  acte  devient  y  comme  habituel  ^ol  force 
de  l'avoir  réitéré  i  de  f  orte  qu'il  ne  faut  plus 
le  renouveller  comme  il  paroift  par  ces  pa- 
roles :  L'ame  ne  doit  pas  le  mettre  en  peine 
de  chercher  cet  aûe  pour  le  former  parce 
qu'il  fubfifte,elle  trouve  mefme  qu  elle  fe  tire 
de  fon  état  fous  prétexte  de  le  chercher ,  ce 
qiTelle  ne  doit  jamais  faire  ,  puis  qu'il 
fubfillc  en  habitude,  &:  qu'alors  elle  cft  dans 
la  convcrfion  &  dans  un  amour  habituel.  Si 
Ton  vouloit  dire  feulement ,  comme  l'enfei- 
gne  la  philofophic ,  que  fouvcnt  par  un  feul 
aâetrcs-fort  on  produit  une  habitude, on 
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ne  diroit  rien  que  de  commun ,  mais  on  veut 
ç^QYa£tefuhJiJte^iccnçoïc  qu'il  y  ait  beau- 
coup d'ignorance  à  croire  qu'il  fubfifte  en 
habitude,  puifque  Tacle  &  l'habitude  font 
chofes  diftinûes ,  on  ne  laifle  pas  d'aflurer 
que  cet  amour  (\\\  on  nomme  habituel ,  eft  à 
la  fois  actuel ,  puifque  c'eft  un  a£ke.  Cefl: 
pourquoy  on  s'élève  enfuite  contre  ceux  qui 

^  cherchent  cet  aûe ,  c'eft  à  dire  qui  le  renou- 

vellent en  leur  faifant  ce  reproche  ;  Oncher^ 
che  un  aile  par  unaife  au  lieu  de fe  tenir  atta- 
che par  un  acte  ftmple  avec  Dieu. 
XXVI.       Si  on  demande  combien  cet  ade  peut  du- 

Suitc  de  la  do-        q^x  répondra  félon  ce  principe  qu'il  du- 

ttnncdc  ce  h-  .         ^  *^  i 

vre.         ^  reroit  naturellement  toute  la  vie  ,  puilquc 
jw.  24.       l'homme  s'eftant  donné  à  Dieu  dans  le  com- 
t'^l'  ^30.       mencement  de  la  voye ,  afin  qu'il  fift  de  luy 
»»  &  en  luy  tout  ce  qu'il  voudroit ,  il  donna 
déflors  un  confcntement  a£lif  &:  gênerai 
pour  tout  ce  que  Dieu  feroit  :  D'où  Ion  con^ 
dut,  que  dans  la  fuite  il  fuffit  qu'il  donne  un 
confentementpaffif  afin  qu'il  ait  une  pleine 
&:  entière  liberté.  Qi^on  explique  comme  on 
voudra  ce  confentewent p^Jfif,  dont  nous  au- 
rons à  parler  ailleurs  î  toujours  bien  certai- 
nement ce  n'eft  pas  une  réitération  d'un 
aûe  qui  fubfifte  de  foy  :  c'eft  pourquoy  aufli 
2^id.  los.       elle  affure  :  lorfqu'on  a  facilité  de faire  des  a£fes 
dijlin£ls ,  que  c'ejl  une  marque  que  l'on  sejloit 
détourné^  mais  qu'au  refte  naturellement  on 


» 
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lie  renouvelle  pas  iW^^/r^*^  une  fois  pro- 
duic ,  à  moins  qu'on  Tait  révoqué  y  comme 
difoit  Falconirqui  cft  icy  ce  qu'on  appelle 
y?  détourner.  L'aûe  donc  fubfilte  toujours; 
&C  à  moins  qu'on  ne  fe  détourne  ^  il  y  a  ihii^ 
aôfe  toujours  fuhfijldnty  qui  cfi  un  doux  enfon^^ 
cernent  en  Dieu. 

On  n'a  donc  qu  à  s'y  enfoncer  une  fois  ; 
il  ne  faut  plus  après  cela  que  laifler  fubfifter 
fbn  aûe  ^  fans  (e  mettre  en  peine  de  le  re- 
nouveller  jamais  ;  &  plus  on  aura  de  facilité 
à  fe  paflèr  de  ce  renouvellement  ,  que  U 
pratique  &  la  dodrine  de  tous  les  Saints 
nous  montrent  fi  neceflaire,  plus  on  fera  af-* 
feurc  qu'on  ne  s'eft  point  détourné  de  fa 
voye ,  ce  qui  eft  precifcmcnt  la  doftrinc  re* 
prouvée  du  P.  Falconi  ^  qu  auifi  pour  cetté 
raifon  on  a  imprimée  avec  le  livre  du 
Moyen  court ,  comme  cftant  vifiblement  du 
mcfme  deffein. 

Par  la  mcfme  raifon  Tôn  y  pouvoit  join*      ^  V  n. 
dre  non.feulement  Molmos  ;  mais  encore  £?t  m^^^ 
Malaval ,  avec  fon  ade  qu'il  appelle  univer^  J^vaJ. 
Jèl  y  qui  comprend  éminemment  tous  les  2,  fart  p.içf, 
autres  ades  du  chrcftien,  &:  exempte  auffi       ^^7- b^i- 
de  l'obligation  de  les  pratiquer.  Carcdtun  'Z'ZV^'^ 
adc  comme  permanent  far  une  continuelle      ^-  f^rt  p.  29, 
infenfihie  réitération  s  par  une  fmple  refolution  ^1 
de  ne  fotnt jortir  de  U  frejence  de  Dieu ,  le  fpH 
rituel     ççnfçrv^  mejpimmm,  quoiquilfajfe: 
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InJh-uSiion  fur  les  états 
auffia-t-on  veu,  félon  cet  auteur,  que  l'é- 
r.  fâfi.  f.  27.  poufe  ne  dit  plus  à  un  cher  époux  :  Je 
tydejfus  ehsf,  'p^g  donne  À  vous  :  il  fuffit  de  l'avoir  dit  une 
fois  ;  c  eft  un  acte  qui  ne  pafle  point  ;  U 
frotejtatiûn  une  fois  bien  faite  de  vouloir  en- 
tièrement eftre  à  Dieu ,  devient  habituelle, 
c  eft-à-dire  dans  ce  langage  ,  devient  un 
a£te  habituel  &c  continu ,  ou  comme  parle 
l'auteur ,  un  a£}e  non  interrompu ,  non  point 
par  cette  intention  qu'on  nomme  virtuelle  i 
celle-là  5  dit-il ,  ne  fiffi>tf  as  y  ncOi^nz  pas  -af- 
fez  aûuelle  à  fon  gré.  C'eft  pourquoy  il  a 
inventé  une  intention  éminentêy  car  il  n'y  a 

3 u'à  trouver  un  mot  qui  cblouifTe  le  mon- 
c'en  eft  alTez  pour  dire  fans  preuve  tout 
ce  qu'on  veut ,  &  pour  décharger  les  fidel- 
les  du  foin  de  rcnouvcUer  les  ades  les  plus 
importans. 

XXVIII.  Au  refte  ,  pour  bien  entendre  le  fenti- 
obfervation    ^^^^  autcuts ,  je  dois  icv  avertir  le 

importante  lur  ^       .   ^  ,1        r  ■       »  f\ 

CCS  auteurs.  lage  lecteur  ,  qu  il  ne  raut  pomt  s  arrelter 
à  certains  petits  correctifs  qu'ils  fement  de- 
çà &:  delà  dans  leurs  écrits  ;  mais  regarder 
où  va  le  principe  ,  où  portent  les  expref- 
lions ,  &:  quel  eft  en  un  mot  l'efprit  du  li- 
vre. Par  exemple,  on  peut  avoir  remarque 
que  Malaval  femblc  hefiter  à  nommer  fon 
a£fe  univerfel  abfolument  permanent  s  il  eft 
fomme  permanent  y  dit-il:  mais  il  ajoute  aulïi- 
,toft  après,  &  il  répète  fans  fin,  ^u'ile/^er^ 
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fetuely  non  interrompu ,  &  le  refte  qu'on  vient 
de  voir.  Le  principe  porte4à  ;  toute  la  fui- 
te du  difcours  y  conduit,  &:  ces  légers  cor- 
rcâ:ifs  font  voir  feulement  <^ue  ces  auteurs 
ont  fenti  quelquefois  les  excès  où  ils  fe  jct- 
toient ,  &:  en  ont  efté  étonnez.  Souvent 
mcfmc  ils  femblent  nier  en  un  endroit  ce 
qu'ils  alTeurent  en  l'autre  ,  pour  fc  prépa- 
rer des  excufes  &  fe  donner  des  échapatoi- 
res.  Il  ne  faut  pas  fe  perfuadcr  que  parmi 
tant  d'abfurditez  on  puifl'e  conferver  une 
doâ:rine  fuivie  :  les  principes  fondamen- 
taux du  chriftianifme  ne  peuvent  pas  s'éloi- 
gner tout-à-fait  de  la  penfée.  De-là  vient 
qu'on  trouve  mefme  dans  les  Arriens ,  dans 
les  Pelagiens,  dans  les  Eutyquiens,  dans  tous 
les  autres  hérétiques  des  propofitions  ou 
échapées,  ou  artificieufes,  dans  îefquelles  ils 
femblent  quitter  leur  erreur:  à  plus  forte  rai- 
fon  ea  doit-on  trouver  dans  les  nouveaux 
niyftiques ,  où  la  teinture  delà  pieté  s'eft  en- 
core plus  confervéc  :  la  force  de  la  vérité  ar- 
rache toujours  beaucoup  de  chofes  à  ceux 
qui  s'égarent  ,&il  en  faut  dire  quelquefois 
qui  faflent  pafler  les  autres.  L'Eglife  fans  s'y 
arrefter ,  &  fans  chercher  des  excufes  à  ceux 
qui  veulent  tromper ,  acondanné  les  héré- 
tiques pat  la  force  de  leurs  principes  ,  fie 
parle  gros  de  leurs  exprcffions  ;  &  tout  ce 
qu'on  pourra  conclure  de  celles  qui  fcm* 

Cij 
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blent  contraires ,  c'cft  qu'ils  ont  voulu  le 
déguifcr. 

X  XIX.       Ouoiqu^il  en  foit  ,  il  eft  bien  confiant 

Conlequcnccs  ^  ,  .7^  ,  ^ 

pcrnicicufes  de  quc  la  nouvellc  oraiion  myltique  tend  a 
€tuc  doOrinc.  relâcher  dans  les  parJEiics  le  foin  de  renou- 
veller  les  aâes  les  plus  cffentiels  à  la  pietc. 
Falconi  a  ouvert  la  carrière  ,  Molinos  l'a 
fuivi  en  termes  formels  ^  Malaval  qui  a 
voulu  quelquefois  biaifer ,  ne  laiflc  pas  de 
s'expliquer  clairement  j  &  pour  le  livre  du 
Moyen  court  ,1a  perpétuité  desaûes  irrei- 
tcrables  de  leur  nature  y  eft  affcurée  à  plei- 
ne bouche. 

C'eft  encore  une  confequcncc  de  cette 
doiSkrinc  qu'il  ne  faut  point  fe  donner  de 
peine  pour  fe  recueillir  quelque  diftrait  & 
occupe  qu'on  ait  efté  \  car  les  a£tes  bien- 
faits une  fois ,  comme  l'eft  fans  doute  ce- 
luy  du  recueillement  produit  au  commence- 
ment de  la  vie  intérieure,  ne  perifTcnt  point. 
Ainfi  onn*apointà  craindre  de  fedifliper, 
puifqu'à  moins  que  de  levoquer  fes  pre- 
miers aâes ,  on  y  demeure  toujours ,  en  dor^ 
mant  &  en  veillant ,  ocaipé  ou  non  occu- 
pé. Ce  font-là  les  moyens  faciles  qu'on 
propofe  pour  l'oraifon  ,  &:  on  poufle  la 
facilité  jufqu'à  exempter  les  prétendus  par- 
faits du  foin  de  renouveller  leur  recueille- 
ment :  on  porte  infenfiblement  tout  le 
monde  au  repos ,  &  la  réitération  des  aâ:cs 
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cftant  ,  félon  ces  principes  ,  une  marque 
iju  on  les  a  mal-faits  la  première  fois  -,  autant 
qu'on  veut  avoir  bienfait,  autant  veut-on 
éviter  de  les  réitérer.  Telles  font  les  facilitez, 
de  la  nouvelle  méthode  :  en  voicy  d'autres 
qui  ne  font  pas  moins  confiderables. 


LIVRE  IL 

De  la  Ju^^reJJion  des  AStes  de  foy. 

NO u s  entrons  dans  Texpcfition d'une  ^- 
erreur  des  plus  importantes  de  la  nou-  ^^nTuvr 
velle  oraifon  :  c'eft  que  tous  les  ades  ex- 
plicits  fur  la  Trinité ,  fur  ITncarnation ,  fur 
les  attributs  divins ,  fur  les  articles  du  Cre* 
do ,  furies  demandes  du  Pater,  ne  font  plus 
d'obligation  pour  ces  prétendus  parfaits  ^ 
&  la  raifon  en  eft  évidente  j  car  s'il  n'y  a 
pour  eux  qu'un  fcul  acte  perpétuel  &  uni- 
verfcl  ,ce  feroit  inutilement  qu'on  leur  pre- 
fcriroit  tant  d'adcs  de  foy  explicite ,  tanc 
de  demandes  cxpreflcs  y  tout  eft  renfermé 
pour  eux  dans  un  a£tc  confus  &  cminent  où 
cous  les  autres  fe  trouvent  autant  qu'il  eft 
nccefl'aire  pour  contenter  Dieu,  &ce  fonc 
les  facilitez  que  l'auteur  du  Moyen  court 
nous  vouloir  donner. 

Nous  avons  donc  à  faire  voir  par  ordre^ 
guç  tous  les  aâes  énoncez  dans  le  Symbo- 

C  iij 
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le  des  Apoftres  ,  toutes  les  demandes  for- 

mecs  dans  l'Oraifon  Dominicale  ne  font 

« 

plus  pour  nos  fuperbes  parfaits.  Commen- 
çons dans  ce  fécond  livre  par  ce  qui  re- 
garde les  ades  de  foy  ,  &  en  particulier  les 
aâes  de  foy  fut  la  Trinité  &  fur  llncarna- 
tion. 

rr.  Onenfupprime  l'obligation;  le  paffage 

Que  la  doftn-  en  eft  exprcs  furie  Cantique  des  Cantiques  : 

ne  des  nou-    -    y      C    ^  ^ 

veaux  myfH-  H^^is  il  cntaut  avant  toutes  choies  bien  ex- 
qiies  Tupprime  pliquci*  le  langage.  On  y  diftingue  d'abord 
i*'r '""^^u" a    deux  fortes  d'union  avec  Jefus-Chrift ,  l'u- 

Jelus-Chnit en  rr      •  \y  r         n       i»  r 

cjuaiicc  d'hoin-  «c  eflentielle ,  &:  1  autre  perlonncUe  :  1  el- 
me-Dieu  &  de  fenticlle  eft  celle  où  l'on  eft  uni  à  reffencc 

Pcrlonnc  divi-  r         n        n.      n  x 

ne:  Paffage  de  la  divinité;  la  perlonnclle  eft  celle  ou 
J'inrcrprccarion  l'on  cft  uui  à  la  perfounc  du  Fils  de  Dieu, 
ques  Cette  union  perfonnelle  eft  encore  double, 

ch.  1.  V,  I.  parce  qu'où  l'on  s'unit  à  ]efus-Chrift  com- 
me eftant  Amplement  le  Verbe  divin ,  ou 
bien  Ton  s'unit  à  luy  comme  eftant  aufTi  un 
homme  parfait.  Je  n  allègue  point  ce  lan- 
gage pour  le  reprendre  ;  car  il  ne  faut  ja- 
mais difputer  des  mots ,  mais  tâcher  de  les 
bien  entendre.  Ceux-cy  eftant  expliquez , 
il  n'y  a  plus  qu'à  écouter  ces  mots  de  nô" 
Cant.f,^.  y  6,  tre  auteur  :  Von  peut  icy  ré  foudre  la  difficulté 
de  quelques  perjonnes  fpirituelles  qui  m  'veu- 
lent pas  que  Vame  efiant  arrivée  en  Dieu  (  ce 
qui  eft  l'état  d'union  eflentielle  )  parle  de 
JefuS'ChriJl      de  fcs  états  intérieurs  ,  difi'/it 
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wfue paurune  telle  urne  cet  état  efi  fnJfL  Voilà 
du  moins  la  difficulté  bien  proposée  :  il  cft 
queftion  de  favoir  fi  l'ame  unie  à  Dieu , 
ejfence  a  ejfence y  qui  eft  félonie  langage  de 
Tauteur  la  dernière  &:  la  plus  parfaire  u* 
nion  5  peut  encore  parler  de  jefus  -  Chrijl 
homme,  &:  de  fes  états  intérieurs.  En  vérité 
'eft-cc  là  une  queftion  entre  les  chreftiens? 
&  peur-on  parmi  eux  chercher  un  ctar  ou 
il  ne  fe  parle  plus  de  Jefus-Chrift?  Si  Ton 
difoir  qu'abforbé  dans  la  divinité,  il  y  a  de 
certains  momens  où  la  penfce  ne  s'occupe 
pas  d'un  Dieu  fait  homme ,  il  n'y  auroit  là 
rien  d'impolTible  :  mais  il  s'agit  d'un  état  où 
Ion  ne  parle  plus  de  Jejhs-Chrifiy  où  par  état 
on  l'oublie ,  à  caufe  ^ue  cet  état  (  où  l'on  par- 
le de  Jefus-Chrift  )  efi  pajfé pour  une  telle 
ame  :  au  lieu  de  déteftcr  un  tel  état ,  fans 
mcfme  l'examiner ,  on  fe  tourmente  à  jufti- 
fier  ceux  qui  veulent  que  cet  état  où  l'on 
parle  encore  de  Jefus-Chrift  foit  un  état 
^:x{^z^Qi,^c  conviens  y  dit  cet  auteur  avec  eux, 
me  l'union  ijejùs-chrijl  (  comme  perfonne 
divine  )  a  précédé  de  tres-long-temps  V  union  ej^ 
fentielle  »  dc^k'Ti'àxïc  l'union  à  Jefus-Chrift 
félon  relTcnce  de  fa  divinité  ;  dont  on  rend 
cette  rai  fon:  ^^e  l'union  aJefus-Chrificom^ 
me  divine  perfonne  y  s'éprouve  dans  l'union  des 
puijfances  (  qui  cft  encore  ,  félon  ce  langa- 
ge ,  une  forte  d'union  inférieure  )    que  l'u^ 

C  uij 
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mon  à  JefuS'ChriJt Homme^Dieu  eJlU premieré 
de  toutes ,  &  qu*elle  fe  fait  dés  le  commence-^ 
ment  de  la  vie  ilUminative,  Voilà  donc  déjà 
deux  degrez  4  union  avec  Jefus-Chrift  tres^ 
diftindement  marquez  :  lun  dés  le  com- 
mencement de  la  vie  illuminative  avec  Je* 
fus-Chrift  homme-Dieu;  l'autre  avec Jefus- 
Chrift  fimplement  comme  Perfonne  divine,' 
qui  appartienc  à  ceux  dont  l'avancement  eft 
déjà  plus  grand  :  àquoy  fi  nous  ajoutons  le 
dernier  degré ,  où  l'ame ,  dit-on ,  eft  arri^ 
vée  en  Bieu  feul ,  c'eft-à-dire  à  Teffencc  feule 
fans  plus  parler  des  perfonncs ,  on  trouvera 
trois  états.  Le  premier  où  l'on  eft  uni  à  Jefus- 
Chnft  Homme- Dieu  y  qui  eft  le  plus  imparfait 
de  tous  :  le  fécond  où  l'on  eft  uni  àjfefus- 
Chrifi  comme  Ferfonnc  divine  ,  qui  eft  à  la 
vérité  plus  élevé  j  mais  encore  inférieur  au 
troifiéme  5  que  l'on  explique  en  difant  que 
lame  y  efi  établie  en  Dieu  par  l'union  ejfen-f 
tielle ,  &  non  plus  par  la  perfonnelle  com* 
^le  auparavant. 

Sans  examiner  en  particulier  ces  rafine- 
mens  ,  ni  les  fuites  qu'on  en  propofe  ,  il 
nous  fuffit  d'avoir  veu  trois  états  d'union 
avecJefus-Ghrift,  que  l'on  doit  pafler  l'un 
après  l'autre.  L'union  qu'on  a  avec  luy 
me  Homme-pieuy  pvecede  celle  qu'on  a  avec 
Juy  fimplement  comme  ferfinne  divine ,  en 
faifanç  a^ftraaion  4e  l'humanité  ^  8^  celle . 


■1? 
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ty  précède, dit-on ,  de  tres-long-tenifs  celle  ^^'^ 
qu'on  a  avec  luy  félon  lejfcnce  divine^ 

Ces  crois  dcgrez  font  établis  pour  réfou- 
dre la  difficulté  de  ceux  qui  veulent  que 
dans  Tunioh  avec  l'eflence  divine  on  ne  doi* 
ve  fins  farUr  de  Jtfus-Chrijt  de  fes  états 
intérieurs  ,  parce  qu'alors  cet  état  ejl  fajfê. 
Ainfi  VktzzoxxVonfarlc  encore  de  Jefas-Chrifi 
çomme  homme  eft  un  état  partager  :  l'état 
où  \on  s* y  unit  comme  Pcrfinne  divine ,  Teft 
auflî  î&le  fcul  état  permanent,  auflî-bicn 
que  parfait,  eft  celuy  où  Ton  ^  uni  à  l'ef- 
fence  mefme  de  Dieu ,  fans  puis  parler  de 
3efus-Chrift,ou  de  fes  états  intérieurs ,  ni 
s'unir  à  fi  divine  Perfonne, 

Voilà  les  prodiges  de  la  nouvelle  doclri-     1 1  î. 
ne;  voilà  les  degrezde  l'union  avec  Jcfus-  i^d^J^^^^i^ 
Chrift  établis, de  forte  que  dans  le  dernier  ccdemc. 
degré  où  l'on  s'unit  à  fin  ejfinccy  l'on  ccffe 
de  s'unir  à  luy  comme Perfomie divine y^Ccn-' 
cote  plus  de  s'y  unir  félon  fon  humanité  &: 
fes  états  intérieurs.  Si  on  cefle  de  s'unir  à 
Jefus-Chrift  comme  Perfonne  divine  ,  on 
cefle  par  confequent  de  s'unir  de  cette  forte 
au  Pere  &  au  faint-Efprit.  Si  on  cefle  de 
s'y  unir ,  on  cefle  d'eîçercer  fur  ces  divins 
objets  aucun  afte  de  foy  explicite  5  car  ces 
aftes  nous  y  uniroicnt.  Par  là  on  en  veut 
venir  comme  à  un  état  plus  parfait  à  s'éta- 
blir ('/^  l^ieu  feul,  confzderé  fclonfon  eflen- 
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ce  5  &  on  y  veut  imaginer  plus  de  perfeclion 
qu  à  s  unii  à  Dieu  ïelon  la  diftin£tion  des 
trois  Perfonnes  divines.  En  effet  nous  ver- 
rons bien-toft  qu'on  poufl'e  le  rafinemcnt 
jufques-là  ,  &  mcfmc  encore  plus  avant , 
puifc^u'on  trouve  une  efpccede  perfedion 
plus  eminente  dans  l'exclufiondes  attributs 
divins ,  pour  fe  réduire  à  la  nature  confujè  à* 
indijlincie  de  Teflence  feule.  Ceft  le  lan- 
gage commun  de  tous  nos  nouveaux  myfti- 
ques.  Quand  ils  fe  croyent  arrivez ,  comme 
ils  parlent ,  en  Dieu  feuly  c'eft  redefcendre 
que  de  conÉfmplcr  la  Trinité  ou  l'Incarna- 
tion. L'on  ne  dit  donc  plus  le  Credo  ,  &:  l'on 
fetrouvetrop  parfait  pour  en  produire  les 
actes.  Croiroit-on  que  les  chreftiens  puf- 
fent  donner  dans  ces  excès  \  Une  préten- 
à\\éjimplif  cation  ^  une  prétendue  rédudioa 
de  tous  nos  a^les  à  un  acte  perpétuel  &  unU 
njerfely  a  introduit  ces  prodiges. 
I V.  Qiîe  fi  l'on  peut  encore  douter  des  fenti- 

Aurrc  paffagc  niens  de  ces  auteurs  ,  on  n'a  qu'à  lire  ces 

de  1  interpréta-  j         ,  r       -  -        r  \ 

tionfurieCan-  ^lots  daus  la  mclmc  mtcrpretatiou  lur  le 
tique.  Suite,,  Cantique:  Dés  que  l'ame  commence  de 
Srcate"do-"  recouler  à  fon  Dieu  comme  un  fleuve  dans 
chine.  «  fon  origine ,  elle  doit  cftrc  toute  perdue  & 
ch.  6.  V.  4.  abîmée  en  Dieu  ;  il  faut  mefme  alors  qu  elle 
^'  perde  la  veuc  appcrceuc  de  Dieu ,  &  toute 

connoiflance  diftinûe  pour  petite  qu'elle 
„  foi  t.  Il  n'y  a  donc  plus  de  diftindion ,  je 


d'Oraifon.  L I V.  1 1.  4^ 
ne  dis  pas  d'attributs  ,  mais  de  pcrfonncs 
divines  :  ce  qu  elle  explique  plus  clairement 
en  pzthutamÇiiLor/quejeparlc  de  difiifiéf ion,  ^ 
je  ne  tentens  pas  de  la  diJHn^iion  de  quelque 
ferfcètion  diwne  en  Vieu-mefine  ;  car  elle  efi 
ferduê  ily  a  long-temps.  On  perd  donc  bien- 
toft  ces  diftinûions  des  perrcclions  divines, 

dés  les  premiers  abfirhemens  l'ame  n*a  qu'u- 
ne veu'e  de  foy  confufe  générale  de  Dieu  en 
luy  y  fans  diJHniHons  de  perfections  ni  d'at- 
tributs relatifs  ou  abfolus  ;  car  une  fois  la 
diftindion  eft  alors  entièrement  oftéc  :  on 
ne  diftingue  plus  de  perfonnes  divines ,  par- 
confequent  plusdeJefus-Chrift;  &  tout  ce- 
la qu'eft-ce  autre  chofe  fans  exagérer  qu'un 
artifice  de  Tennemy  pour  faire  oublier  les 
myfteres  du  Chriftianifmc ,  fous  prétexte 
de  rafinement  fur  la  contemplation  ? 

Conformément  à  cette  doctrine ,  on  trou-  ^' 
vc  dans  un  exemplaire  très- bien  avère  du  les  fur  Jcfus 
manufcrit  intitule  les  Torrens ,  qui  eft  du 
mefme  auteur  que  le  Moyen  court  ,  &  Tin- 
terpretation  fur  les  Cantiques  ,  qu'une  ame 
fans  avoir  penfé  k  aucun  état  de  jefus-chrijl 
depuis  les  dix  &  vingt  ans ,  trouve  que  tou- 
te la  force  en  eft  imprimée  en  elle  par  état , 
quoique  l' ame  dans  toute  fa  voye  n'ait  point  de 
veuedifUncledefefuS'Chrifl,  Vous  le  voyez, 
fage  Icûcur:  qui  ne  penfe  a  aucun  état  de 
Jefus-Chrift ,  ne  penfe  ni  ^  fa  fa  croix  ni  à 


InfiruéUon  fur  les  états 

fa  gloire  :  qui  demeure  fins  en  avoir  àucunt 
veué  dijlinite yïit  fonge ni  s'il  eft  diftindc- 
ment  le  Fils  de  Dieu ,  la  féconde  perfonne 
de  la  Trinité ,  ni  s'il  eft  le  Fils  de  Thom- 
.me  ,  comme  il  s'appelle  luy-mefme  ,  qui 
nous  a  fauve  par  fon  fang.  Dans  ces  étran- 
ges fublimitez,  on  paffe  tranquillement /e-j* 
dix  &  l^s  vingt  ans  fans  feulement  penfer 
à  luy  ni  à  aucun  de  fes  états  :  &  tout  cela 
encore  un  coup  ^  qu'eft-ce  autre  chofe  fi- 
non  de  faire  fervir  la  contemplation  à  une 
extinÛion  totale  de  lafoy  explicite  en  Je- 
fus-Chrift  > 

VI.  On  dira  que  cette  objeftion  eft  préveuc 
)\iîifice  des    &:réfoluc  dauslc  Moyen  court  par  ces  pa- 

fticjues  pour  ^^^^^  \  L  on  m  Objectera  far  cette  voye  (  ou 
thidcr  la  fby  Ton  n'a  que  ces  veuës  confufes  &:  indif- 
crpiiateen  Je-  tinfles  dc  Dicu)  loH  ne  s'imprimera  pas  les 
f^S'  S 2'        ^yftcres  >•  c  efi  tout  le  contraire ,  ils  fint  donne*^ 
en  réalité  à  l'ame ,  comme  S.  Paul  dit  qu'il  les 
foYtoit  fur fin  corps.  Mais  tout  cela  n'eft  qu'é- 
2.  Cor.  IV,  jo.  luder  :  il  ne  s'agit  pas  de  porter firfin  corps, 
CuL  VI,  17.    a^ec  cet  Apoftre  ,  la  mort  &  les  hlejfurcs  de 
Jefus  i  mais  de  s'y  unir  par  un  aâe  dc  foy 
explicite ,  comme  faifoit  fans  ceffc  &  dans 
toutes  fes  Epiftres  le  mcfme  S.  Paul  ,  juf- 
qu  adiré  qu'Une  favoit  rien  que  Jefis-Chrift, 
non  pas  le  voyant  en  Dieu  par  des  veuës 
confufes  &c  générales ,  mais  diftinclement  &C 
cxpreflemcnt  comme  crucifié i  Je fum  ^  hunf 


t.  Cor.  xu  2. 
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r^uîjixum  :  mais  au  contraire  nos  nouveaux 
ayftiques  donnent  pour  règle,  que  Tattcn-  ^ihiLi^x 
ion  amoureufc  à  Dieu  renferme  toute  de- 
motion  particulière  ,  &  que  qui  eft  uni  à 
Dieu  (eul  (dans  fa  feule  cflence  comme  on 
iveu)  par  fon  repos  en  lui,  eft  appliqué  d'u-  ^ 
ne  manière  plus  excellente  à  tous  les  myf- 
ftercs.  C'eft-là  encore  une  fois  un  moyen  ^ 
pour  éluder  tout  a£te  de  foy  en  Jefus-Chrift; 
c*eft  faire  oublier  à  cette  ame ,  qui  croit  ef- 
trc  dans  de  fublimes  oraifons  ,  le  befoin 
qu'elle  a  de  fa  grâce  &  de  fa  médiation  per- 
pétuelle :  c'eft  enfin  ne  le  propofer  à  ces 
ames qu'en  Dieu &: en  gênerai,  fans  con- 
noiflance  &  application  diftinûe  :  contre 
faintPaul  qui  difoit  :  J^f  x'/V  en  la  foy  du  fils  Oat.  ti,  29; 
de  Dieu,  quim'aaiméd^ s^efidonne^ourmoy. 

Ce  n'cft  point  fatisfaire  a  la  difficulté ,  vu. 
que  d*ajoùter ,  comme  on  fait,  que  qui  ai-  suite  de  ces  ar- 
me  Dieu ,  aime  ce  aui  efl  de  iuy  :  car  c  eft  pre-  w^',.^^"*^ 
cilemcntla  meime  choie  que  ce  que  diloit  /w, 
Molinos  :  Celuv  ^ui  penCe  à  Dieu ,  dr  qui  le  ^  ^ 
regarde ,  penje  o*  regarde  jejus'Chrijt y  et  qui  fag.7. 
ne  fort  point  d'un  amour  confus ,  où  fans 
penfer  à  Jefus-Chrift  par  un  afte  de  foy 
explicite  ,  on  croit  tout  faire  en  penfant  a 
Dieu  en  gênerai.  ]e  ne  veux  pas  dire  qu'il 
faille  aftreindre  les  ames  dans  chaque  mo- 
ment de  leur  oraifon  à  penfer  toujours 
âtlucllement  à  Jefus-Chrift ,  encore  moins  à 


4^  InJImflion furies  états 
raifonner  fur  luy  , puifque  la  foy  n'a  pas  bc-r 
foin  de  raifonnement.  Les^faux  contempla- 
tifs doivent  fçavoir  que  ce  n  cft  pas  là  ce 
qu'on  leur  demande  :  on  leur  dit  &:  on  leur 
'  répète  que  d'établir  des  oraifons,  où  par  état 
&  comme  de  profeffion ,  on  cefle  de  penfcr 
à  Jefus-Chrifl:,àfesmyftcres,à  la  Trinité, 
fous  prétexte  de  fe  perdre  mieux  dansTef- 
fence  divine  ,  c'eft  une  fauffe  pieté  Se  une 
illufion  du  malin  efprit. 
VIII.        Molinos  tres-artificieux ,  a  paru  avoir  de 

^MoTmos  P^^^^  ^  ^^"^'^  ^      explications ,  qui  ren- 

doient  fa  myftagogie  odieufe ,  &  il  fe  con- 
tente ordinairement  d'exclure  la  penfée  dif- 
tinae  &:  particulière  de  Jefus-Chrift ,  ou  de 
fesmyftcres,&  des  perfonnes  divines,  en 
jntrolfia.  I.  propofant,  comme  il  fait  fans  cefle ,  y2 
».  /.  &  Jk  comoifTxnce  générale  &  confuCc  :  autl  e- 

f  44.  é'c,      nient  Ja  joy  amoureuje  &  objCHYe ,  fans  aucune 
difiinition  des  ferfeifions     attributs ,  com- 
me la  feule  &  pcrpctuelle  adion  de  con- 
templatif j  ce  qui  emporte  l'cxclufion  des 
ades  de  foy  explicite  &c  diftindc  dans  cer- 
tains états.  Mais  à  la  fin  il  faut  parler  :  & 
entraîné  par  la  force  de  fes  principes ,  il  a 
prononcé  les^ots  qu'on  vient  d'entendre: 
jliâ.fea.  2.     ^ifenfe  à  t>uu ,  penfe  àJefus-Chnfty  à  quoy 
^ibd  n  1         ajoute ,  qu'on  ne  fe fert  flus  des  moyens  lorf 
'        ^u*on  a  obtenu  la  fn. 

Il  eft  vray  qu'il  fçmblc  réduire  l'exclu* 
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on  de  ces  moyens  à  celle  de  la  méditation 
ifcurfive  5  mais  fes  cxpreflions  aufli-bien 
Lie  fes  principes  vont  plus  loin ,  puifqu'i! 
rftreint  Tame  a  la  frefenct  de  la  Divinité , 
la  connoijfance  générale  confufc  que  U  foy 
'y  en  donne  :  ce  qui  dans  tout  fon  langage 
e  contient  que  ces  notions  générales  Se 
idiftindes  jOÙ  l'on  ne  voit  ni  perfonnes  ni 
:tributs  divins. 

Oeft  precifément  ce  que  difoit  Malaval      i  X, 
ir  ces  paroles  de  Jefus-Chrift      fuis  la  ^^^f^  * 
ojej'  où  ce  téméraire  contemplatif  inter- 
rete  ainfi  :  S'il  efi  U  voye ,  fajjons  par  luy  ;  2.  f,  2s6. 
:il  répète  encorç  une  fois  un  peu  après: 
uifqWileJlla  voye  pajjbns  par  luy  i  mais  ccluy  ihid.zis^ 
ni  pajfe  toujours  n'arrive  jamais  ;  à  quoy 

ajoute  en  d'autres  endroits  ces  foibles 
3mparaifons  :  Que  celuy  qui  eft  arrivé  ne  «f^^.  54. 
)nge  plus  par  quel  chemin  il  a  efté  obli- 
é  de  pafler  ,  fuil-il  un  chemin  pavé  de 
larbre  ou  de  porphyre  ,  &:  que  s'il  penfe 
uelquefois  au  chemin  ,c'ell  pour  s'en  fou- 
rnir ,  &  non  pas  pour  y  retourner.  Quel- 
ue  infenfée  que  foit  cette  exprcllion ,  Tau- 
!ur  enchérit  encore  par  celle-cy  :  Comme  la  ji^^^ 
me  tombe  quand  les  yeux  de  l'aveugle  font 
iverts  y  ainfi  l'Humanité  s'évanouit  pour  at- 
indre  a  la  Divinité.  Voilà  les  delicatefles 
e  la  nouvelle  contemplation,  &c'eft  ainfi 
u'on  apprend  à  y  goûter  Jcfus-Chrift. 


ce 
rc 
ce 


înjîruÛion  fur  tvs  êtdti 
^.  ^        Ccft  l'efprit  de  Jefus-Chnft  &  de  l'Ê^ 
cmc^^dl^rinc  vangilc ,  qu  un  Dieu  a  voulu  que  la  flenitu^ 
&  de  celle  de  de  dc  U  Divinité  haktaji  corforellement  &C  ex* 
rEvangiic.      preflcment  en  Jefis-cUijî  ,  afin  qu'on  s'in^^ 
^  '    ^*      corporaft  à  l'homme  femblable  à  nous  ,  à 
qui  nous  touchons  de  fi  prés ,  &c  qu'on  le 
laifilt pour ainfi  dire  parla  foy ,  fans  perdre 
la  divinité  qui  luy  eft  unie  en  unité  de  per- 
fonne-,  &C  cependant  ,  fclon  ces  doflcurs^ 
l'humanité  de  Jefus-Chrift  fera  la  boue  , 
dont  il  faudra  nous  laver  pour  avoir  les 
yeux  ouverts  à  la  contemplation.  Peut-on 
chercher  des  explications  à  ces  paroles  in- 
fenfécs ,  &  qui  jamais  ouït  parler  d'un  tel 
prodige  ? 

^l'annc     Cependant  il  ne  faut  point  s'en  étonner  ^ 
des"nouveaur  c'eft  la  fuite  dcs  principes  dc  la  nouvelle 
inyftiaues  cft  oraifou.  On  s'y  attache  à  cet  a£te  confus  & 
}^ïïl àt^^     ^Y^i'^^^fi^ > f^^^ f^^pe  quelconque  quifoiidif- 
principes.       tinçte  :  où  il  n  y  a  que  la  feule  notion  de 
Maluv.  z.      Dieu  d'une  ?namere  ohfcure     univerfelU  j  &c 
î^.^p.^^isâ.      ^1  y  f^^^  tellement  regarder  Dieu  fans  aucune 
jhid.  228.      notion  difHn£te  :  Dieu  pur  y  eft  tellement  l* ob^ 
jet  de  la  contemplation ,     ilfc  faut  tellement 
garder  d'y  rien  ajouter  à  la  jimfle  *veué  de 
Dieu  y  que  Jefus-Chrift  homme  n'y  peut  en-» 
jl'iL  22^:     trer.  Les  Perfonnes  divines  n'y  entrent  non 
jhid.  221, 222.  plus  ,  puifqu'^/;  y  doit  conJîdererDieu  en  luy-' 
22<s.  22g.      mefme  fans  attributs  y  fans  aucune  action  dif 
tinSte  félon  fon  effence ,  &c  entant  qu'il  a  dit  t 
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fejais  celuj  cjui  fuis  :  ou  li  l'on  veut  line  autre 
phrafe  ;  on  doit  fele  reprcfenter  fous  Li  notion  jjy^^^  ^^2^ 
U plus  univerfelle,  qui  cft  celle  d*tfre  parcfe/ï- 
:e.  Or  tout  cela  ne  fouftre  point  de  dilîtin- 
^lion  de  pcrfonnes ,  par  conlequent  point  dù 
[efus-Chrift  ;  &!  ainu  comme  d'autres  Tont  • 
'cmarquéjUn  vrai  adorateur  de  Dieu  devroic 
iiivrc  les  notions  les  plus  approchantes  de 
belles  des  Mahômetans  ou  des  Juifs, ou  Ci 
'on  veut  des  Deiftes  ;  autrement  il  fcroit  dé- 
gradé de  la  haute  contemplationj&:  il  retom- 
)eroitdans  ce  qu'on  appelle  multiplicité. 

3e  Icay  qu'on  pourroit  penferque  cette  .  -^H* 
loctrme  n  a  lieu  que  dans  les  temps  de  1  o-  toirc. 
ailbn  :  mais  ceux  qui  le  contenteront  de 
ette  réponfe  ,  feront  peu  inftruits  dé  fe- 
rets  de  le  nouvelle  doctrine ,  puifqu'on  y 
nfeigne  que  loraifon  des  prétendus  par- 
lits  n'a  point  d'interruption  ,  &:  que  leur 
ontemplation  eft  perpétuelle  j  réduite  pat 
onfcquent  à  ces  idées  générales  &:  indifl 
nâes ,  où  les  Perfonnes  divmes  n'entrent 
oint ,  &  où  Jefus-Chnft  ne  fe  trouve  qu'en 
>ieu  regardé  confiifémenr. 

On  a  pù  remarquer  icy  une  autre  fubli-  r^  ^^.^^\ 
iite  ;  c  eft-a-dire ,  une  autre  ignorance     nouveaux  ;,v- 
1  aucre  égarement  de  la  nouvelle  conrcm-  ftiqucs  fut  4» 
acion.  C'cft  qu'après  avoir  laiflc  aux  plus  'IJ^^J"^" 
iparfaits  les  trois  Perfonnes  divines  ,  &:  ' 
ncarnation  du  Fils  de  Dieu  ,  elle  veut  s'é« 

D 


jo  InjhruËion  Jur  les  etats 
lever  encore  au-deflus  de  tous  les  attributs 
divins  pour  s'attacher  à  la  feule  effence  : 
mais  qu  eft-ce  que  cette  eflence?  qui  la  con- 
noitt  en  cette  vie  >  qui  peut  fe  vanter  dy 
connoître  certainement  l'eflence  ou  la  fub- 
ftance  d'aucune  chofe  créée  quelle  qu'elle 
foit?  Combien  plus  l'eflence  divine  efl:-elle 
au-dcflus  de  nos  conceptions  ?&  fi  l'on  dit 
que  l'on  ne  parle  ainfi  que  félon  nos  foibles 
manières  de  concevoir  ^  &  félon  les  idées 
de  récole  5  y  convienr-on  de  la  notion  od 
il  faut  mettre  la  raifon  eflentielle&confti- 
tutiye  de  Dieu ,  félon  nos  manières  impar- 
faites de  la  cpunoître  ?  Malaval  qui  vient 
faire  la  leçon  au  monde  ,&  luy  donner  des 
idées  nouvelles  de  la  contemplation,  ignore- 
t-il  qu'une  partie  de  l'école  établit  l'eflence 
de  Dieu  daps  un  a£le  d'une  fimplc  &:  pure 
intelligence  ?  ceux  qui  font  de  ce  fentiment 
font-ils  obligent  de  changer  d'avis  dans  la 
contemplation  ,  ou  ne  faut -il  pas  plùtofl: 
avouer  qu'on  y  doit  regarder  Dieu  d'une 
manière  plus  umple  ,  &c  pour  ainfi  parler 
antérieure  à  la  diftindion  de  leffence  àc 
des  attributs  ?  Cependant  Malaval  s'obfti- 
ne  à  ne  vouloir  attacher  la  contemplation 
qu'à  la  feule  eflTence  de  Dieu ,  entant  que 
par  la  penfée  on  la  diftingue  de  fes  perfe- 
ctions s  &:  la  raifon  qu'il  en  rend  ,  c'eft  ^ue 
les  divines  ferfeÇfionsne  font  que  quelque  chofe 
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ie  au  lieu  que  rclVcnce  eft  Dieu  mê- 
me :  idée  qui  pour  la  fublime  contempla- 
tion divife  trop  cette  nnture  infinie,  &:en 
Fait  tres-mal  entendre  la  perfe(£^ion. 

Mais  c'cîft  que  toutes  les  fois  qu'on  fe      ^  ^ 
^ciit  guinder  au-deflus  des  liuës  on  s  y  perd^  Sr^k'^'nJa^c 
>u  pour  parler  plus  fimplement  ^  on  manque  %t,  «i^ns  rm- 
3e  précifion  &  de  iuftcfle  ,  &  on  montre  J^'P'''^'^''^'^ 

r      •  VT»  IL  11    Cantique  d«s 

on  Ignorance.  N  elt-cepas  encore  une  bel-  Cantiques, 
e  idée  dans  l'explicationdu  Cantique,  que 
:elle  où  l'on  nous  dit  que  les  foixante  forts  ^-  ^-f" 
rifraci ,  ces  vaillans  guerriers  qui  gardent 
élit  de  repos  du  véritable  Salomon,  font 
es  attributs  divms  qui  environnent  ce  lit 
oyalj&qui  en  empefchènt  l'accès  à  ceux  « 
[ui  ne  font  pas  entièrement  aneancis.  C'eft  « 
me  bizarre  penlée  de  détacher  les  attributs 
le  Dieu  d'avec  luy-mefme ,  pour  en  faire 
^s  fatelUtes  qui  le  gardent  5  &:  une  étrange 
^norance  de  dire  que  ces  attributs  abfolus 
u  relatifs  indiftmftcmentr;^/?<[/?>&f'/?/ l'accès 
□prés  de  Dieu  le  repos  dans  fon  eflen-* 
e.  Mais  c'eft  une  erreur  extrême  de  vou- 
)ir  infinuer  par-là  que  pour  entrer  dans  la 
aute  contemplation  de  l'efl'ence  dcDieu^ 
faille  laifler  les  attributs  au-deflbus  d'elle  ^ 
:  ne  s'y  attacher  non  plus  que  Ton  fait  aux 
irdes  quand  on  eft  avec  le  Roy.  On  dira 
Li'il  ne  faiidroit  point  demander  tant  d'e- 
îvlicudc  à  une  femme  ;  je  le  veux ,  pour» 


:  beaux  ^-^^;^c.r.  à'e-- en  md|- 
eonauiteavea 


connoitte  Va  P-^J^         f^J^/gn  ttouvet 
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Celuy  (fui  efi  ,  quoy  qu'elle  foit  en  effet  la 
plus  grande  &:  la  plus  fimple  de  toutes, 
^ftant  rangée  comme  on  vient  de  voir  par 
:e  dofte  Pcre  avec  les  autres  fi  défcdlueu- 
fes  ,  dont  le  concours  nous  eft  ncccfl'airc 
pour  exprimer  Dieu  à  noftre  manière  im-^ 
parfaite  ,  il  femblc  avoir  voulu  cxprefl'c- 
nent  réfuter  la  rêverie  de  Miilaval  &  de  fes 
femblables  ,  qui  s'attachent  à  cette  idée, 
7f/Ayf  qui  cft^  pour  exclurre  toutes  les  au- 
tres de  la  parfaite  oraifon  &:de  1  ctat  con- 
:emplatif. 

On  fait  icy  une  objection  qu'il  ne  faut     x  vi. 
pas  diffimuler  ;  ceft  que  les  fcholaftiques  Jt^^annc 
icmeurcnt  d'accord  que  la  plus  parfaite  de  scot  &  ae 
:ontemplation  de  la  nature  divine  ,  eft  celle  ^^^cz. 
DÙ  on  la  regarde  félon  les.  notions  les  moins 
reflerrées ,  comme  celles  d'eftre,  de  vérité, 
3e  bonté,  de  perfection  :  tant  à  cnufe  que 
:es  notions  font  ^en  effet  celles  qui  font  les 
:>lus  pures,  les  plus  intellectuelles  ,les  plus 
ibftraitcSjles  plus  élevées  au-deflus  de  ces 
mages  corporelles  que  l'école  appelle  fan-» 
ofmes  ;  qu'à  caufe  aufli  que  par  leur  uni- 
^erfalité  ,  elles  font  en  quelque  façon  mieux 
^ntendre  Tuniverfelle  perfection  de  Dieu 
lans  toute  fon  étendue  ,  que  ne  font  les 
dées  plus  particulières  &  plus  reftraintes , 
le  juftc  ,dcfage,  de  faint,  Ceft  l'excellen- 
0  do^rine  de  Scot  &  de  Suarez;&  j'avoue  s^Lir^z.  t.  z. 
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Injbruêlion  fur  les  'états 
Vh.z.dùùYdt.  que  dans  ces  idées  ,  Dieu  ejl  Pefire  mefim^ 

efi  tout  le  bien  ;  on  luy  attribue  davantage 
d  une  certaine  manière  les  perfcâions  infi^ 
nies  qui  font  comprifes  confufément  &uni- 
verfellemcnt  dans  ces  notions  abftraitesi 
par  où  aufli  Ton  excite  plus  cette  admira^ 
tion  ,  cet  ctonnement ,  ce  filence  par  oij( 
commence  la  contemplation  ,  &:  qui  faic 

ipf,  viii,  I.    dirç  ^  David  :  0  Seigneur  ^no/lre  Seigneur  y  que 
vofire  nom  efi  admirable  dans  t^te  la  terre  i 

Tf.  hiv.  7.    &  encore  le  filence  efi  vofire  louange, 
X  VI I.        Mais  cette  doûrinc  eft  bien  éloignée  de 

On  explique  en      m      i  n-  •  /• 

c|uci  fcas  les  çelle  des  nouveaux  myluqucs,  qui  tous  pie- 
iiotionsuniver-  textc  qu'eu  un  Certain  fens  on  attribut  à 
phirruS^Ls^  ^^^^  plus  de  perfections  dans  les  notions 
ùns  pour  cela  les  plus  générales ,  excluent  de  la  contem^ 
uç^^     ^"  plation  celles  qui  font  plus  particulières 
comme  celles  de  la  juftice ,  de  la  clcmcnco 
^  delà  fainreté  de  Dieu;  en  quoy  leur  cr-* 
reur  eft  vifible,  parce  qu'encore  qu'il  foie 
beau  de  louer  &  d'admirer  la  grandeur  do 
Dieu  par  ces  notions  générales  ,  on  a  pour- 
luy  une  admiration  à  fa  manière  aufli  cx^ 
cellentc,quand  on  contemple  diftindcmenr, 
qu'on  explique  ^  pour  ainfi  dire  ,  à  fou 
efprit  étonné  les  perfections  plus  particu-r 
lieres  dç  çet  eftre  infini.  Or  comme  cha-* 
çune  de  nos-conceptions ,  Se  toutes  nas  con^ 
ccp«oç$  çnfcmple  ^  ain(î  que  nous  le  difoi^ 
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faint  Clément  d'Alexandrie ,  demeurent  m- 
fîniment  au-delTous delà  perfedionde  l'c- 
tre  divin  ,  l'Ecriture  prefcnte  à  noftre  ef- 
prit  toutes  les  manières  de  le  contempler  , 
qui  à  la  fin  feront  toutes  également  parfai- 
tes ,  parce  qu'elles  nous  replongent  toutes , 
pour  ainfi  parler ,  dansTimmcnfité  de  la  per- 
fecftion  de  Dieu,  &  dans  fon  incomprchen- 
fîble  vérité.  Pat  cxeTnple^qui  oferoit  dire 
qu'Ifaïe  &  Ces  Séraphins  n'ayent  pas  efté  //  vi., 
élevez  à  la  plus  haute  contemplation  dans 
cette  admirable  vifion  de  Dieu  trois  fois 
faint  ,  ou  que  dans  une  veuë  fi  haute  de 
fa  faintetc  ils  ne  fe  foient  pas  abifmez  i 
avec  un  amour  immenfe  dans  cette  profon- 
de incomprehenfibilité  de  rcftrc  divin; 
puifque  c'eft  ce  qui  les  obligea  s'envelop- 
per dans  leurs  aifles ,  &:  à  s'en  faire  une  cou- 
verture i  c'eft-à-dire  à  trouver  toujours  une 
ignorance  infinie  dans  leurs  plus  fublimes 
penfées. 

Par  là  on  voit  clairement  que  c'eft  une    x  v ii  i. 
fauflc  fubtilité&:  une  erreur  dangcreufe  des  ^JJ"^  ^^^^0^^^^ 
nouveaux  myftiques  de  renvoyer  aux  com-  d^s  irfym^^^^^ 
mençansla  contemplation  des  attributs  di-  Ajpoiîres 
vins  ,  &  de  referver  aux  parfaits  celle  de  ~oyî'll 
leffence  feule,  Ceft  faire  pour  les  parfaits  la  comempU- 
un  autre  fymbole  que  ccluy  qu'on  a  toù-  "^'^ 
jours  révéré  comme  le  fymbole  des  Apô- 
tres, puifque  tous  les  attributs  divins  nous 
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y  font  çlairemenc  propofez  comme  Funiqtie 
fondement  de  noftre  efperance  :  Et  d'abord 
la  toucc-pviillance  y  cft  exprimée  en  termes 
formels, &deçlarçe  parla  çreation  du  ciçl 
&:  de  la  terre  5  où  récernité  paroift  auffi , 
pullque  fi  Dieu  n'cftoit  éternel  &:  de  foy- 
mefme ,  il  feroit  créé  &c  non  créateur.  La 
mifericorde  s'y  trouve  dans  ces  paroles  :  Je 
çroy  Uremijfien  des  pechez>y  qui  eft  le  com'- 
mencement  des  miferiçordes  de  Dieu ,  com-, 
me  on  en  voit  la  confommation  dans  l'ar- 
ticle  où  ell  énoncée  U  rejurreliion  de  U  chair 
&  U  vie  éternelle,  La  juftice  ell  dans  celle-i 
cy  :  //  tviendra  Wj^er  les  vivais  les  rnorts^^ 
Là  mefme  fe  doit  entendre  en  Dieu  la  par-, 
faite  comprelienfion  de  toutes  chofes  ,  &; 
rnefme  du  fecrct  des  coeurs ,  puifque  c'eft 
par  là  que  les  hommes  feront  jugez  ,  félon 
ce  que  dit  faint  Paul ,  qy^Hl révélera  ce  qu'on 
croira  avoir  recelé  dans  les  ténèbre  s  mettra 
en  évidence  le fecret  des  cœurs  y  &  ^lors  chacun^ 
recevra  de  Dieu  la  louange  qu'il  nier ite.  Ce  qui 
induit  rimmenfite  de  Teftre  divin  prefentà 
tous  5  fans  qu'on  puifle  fe  fouftraire  àfa  con-r 
HoifTànçejà  fa  puiflance,à  fa  providence ^ 
^fa  juftice.  La  vraye  idée  de  la  faimeté  de 
pieu  cft  4^ps  ces  articles  eut  au  fainp 
f.fprit,  la  communion  d^s  faint  s  ^  la  rcmiffion, 
des  ^cchcz,  i  où  Ton  nous  montre  que  i.. 
f^inçeté  de  Diçu  çonfiftc  çtt  çc  qu  il  eft 


d'Oraifon,  LiV.  IL  /7 
faint  5  non  pas  d'une  fainteté  empruntée , 
mais  (aint  &  fantflifîant;  non  fanûific  par  Tin- 
fufion  d'une  fainteté  étrangcrCjmais  opérant 
par  luy-mcfmc  avec  la  remiflîon  df  s  pochez 
la  communion  des  faines  par  la  charité  vivi- 
fiante &  fanctifiante  qui  les  unit  entr'eux  & 
avec  Dieu.  On  ne  peut  nier  fans  impieté 
que  tous  les  fidèles  ne  foient  obligez  à  con- 
cevoir chacun  félon  leur  mefure  ces  divi- 
nes perfeûions  ,  renfermées  fî  clairement 
dans  le  fymbole ,  fans  lefquelles  Dieu  n'eft 
pas  Dieu,  &fon  culte  eft  anéanti.  Que  s'il 
y  a  quelques  attributs  plus  cachez  pcut- 
eftre  moins  neceflaires  à  la  connoiffance 
de  tous  les  particuliers,  on  fçait  en  Théo-  ^.^ 
logie  qu'ils  font  renfermez  dans  ceux-cy, 
que  perfonne  ne  peut  oublier  fans  mettre 
fon  falut  en  péril ,  qui  eft  auflî  la  raifon 
pour  laquelle  on  les  a  mis  fî  exprelfemcnt 
dans  le  fymbole  des  Apoftres, 

Que  s'ils  font  l'objet  de  noftre  foy  en  tout 
état,  ils  le-font  aufTi  de  la  contemplation , 
dont  la  foy  eft  le  fondement ,  &:  on  ne  peut 
s'élever  au-deflus  de  la  foy  qui  nous  les 
propofe,que  par  une  faulTe  &  imaginaire 
tranfcendance. 

Dieu  pardonne  à  ceux  qui  ont  dit ,  ou     x  i  x. 
quidifcnt  peut-cftre  encore, que  pouréta-  Frivoîe  ohjcc. 
Wir  la  necefllte  des  aftes  de  foy  explicite  [j^.Vtns'^tr 
^aps  les  articles  i.  î,.  j.  ^.  &    des  ordonnan-  les  a^cs  de  foy 


jS  Injhru^ion  fur  les  états 
explicite  qui  ccs  des  i6.  &  zj.  Avnl  16^5.  onyapoufïc 
féXûiutr^"  ^^^P  ^vanc  les  points  de  foy  qu'il  faut  croire 
explicitement  pour  eftre  fauve  :  quelques- 
uns  onc4eniandé  encr'autres  choies  fi  Toii 
pouvoit  obliger  des  gens  ruftiques  &  grof- 
fiers  à  croire  exprefl'emenc  la  toute-puiflan- 
cc  ;  &  leur  objection  ne  nous  a  pas  efté  in- 
connue. Ceux  qui  l'ont  faite  dévoient  pen- 
Icr  que  les  auteurs  pour  qui  nous  parlions 
ne  font  pas  de  ces  greffiers  ni  de  ces  rufti- 
ques qui  peuvent  en  certains  cas  trouver 
leur  excufc  dans  leur  ignorance  mais  ail 
contraire  qu'ils  fe  prétendent  les  plus  éclai- 
rez parmy  les  fpirituels.  Ils  ne  doivent  donc 
pas  ignorer  qu'ils  font  fujets  au  comman-* 
dément  d'avoir  &  d'exercer  la  foy  catholi- 
que, du  moins  fur  les  points  qui  font  con- 
tenus dans  le  fymbole  des  Apoftres,  C'eft 
pour  eux  principalement  que  le  fymbole 
attribué  à  faint  Athanafe  prononce  qu'ils 
doivent  croire  explicitement  la  Trinité, 
rincarnation ,  les  perfections  ou  les  attri- 
buts de  la  nature  divine  ,  parmy  lefquels 
eft  nommée  la  toute-puiflancc  ,  s*iis  veu^ 
lent  ejhe Jkuvez.:  &C  en  effet  quel  article  eft 
plus  necefl'aire  que  celuy  de  la  toute-puiC- 
lance ,  fans  lequel  tout  le  fymbole  eft  anéan- 
ti >  Si  Dieu  n'eft  pas  tout-puiffant  ,  il  ne 
fera  point  créateur  jJefus-Chrift  ne  fera  pas 
ne  d'une  Vierge  \  car  il  a  fallu  pour  le  faire 
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ctoire  à  fa  faintç  mere ,  que,  T Ange  Tafleu-      ^-  if* 
raft  que  Dieu  pouvoir  tout.  Si  Dieu  n'eft 
pas  touc-puifl'anc  ,  fi  Jefiis-Chrift  n'eft  pas 
reflbfcité ,  ni  nous  ne  refliifciterons ,  ni  nous 
ne  ferons  fan£lifiez  dans  le  temps,  ni  nous 
n'aurons  la  vie  éternelle  au  ficelé  futur.  C'eft 
aufli  pour  cette  raifon  que  la  toute-puiflan- 
ce  eft  expreflcment  énoncée  à  la  tefte  du 
fymbole  ,  comme  la  bafe  inébranlable  de 
tout  le  reftc.  On  n'oblige  pas  les  fimples 
à  faire  de  fublimes  rai(onnemens  fur  cet 
attribut  î  mais  il  eft  fans  doute  que  celuy 
de  tous  que  le  peuple  doit  le  mieux  con* 
iioiftre  ,  &  connoift  le  mieux  en  effet ,  eft 
celuy-là.  Car  auifi  comment  pouvoit-il  met- 
tre en  Dieu ,  en  tout  &  par  tout ,  une  efpe- 
rance  fans  bornes  s'il  ne  fçavoit  qu'il  peut 
tout  ?  Je  relevé  expreflcment  cette  objeftioa 
pour  faire  voir  au  pieux  lefteur  ce  que  peut 
fur  certaines  gens  l'efprit  de  contradiction , 
qu'on  poufle  à  l'extrémité  dans  noftrc 
fieclc. 

Au  reftc  pour  juftifier  les  cinq  articles  de 
ces  ordonnances  dont  il  s'agit  en  ce  lieu  , 
on  n'a  pas  befoin  que  les  aàcs  de  foy  ex- 
plicite, aufquels  on  a  oblige  les  nouveaux 
niyftiques ,  foicnc  neccflaires  de  ncceflîté  de 
moyen  s  il  fuffît  qu'ils  foient  neccfl'aires  de 
neccflité  de  précepte ,  pour  condanncr  ceux 
^li  les  on'iettent  volontairement  ;  maii 


(To  Injhru^ion  fur  les  états 
quand  pn  auroit  cnfeigné  que  les  ades  ex- 
primez dans  ces  cinqauticles  font  neceflai- 
res  de  neceflicé  de  moyen ,  on  n'auroit  pas 
fujct  de  s'en  repentir;  puifqu  après  tout  en 
cela  on  n'aurpit  fait  autre  chofe  que  de 
fuivre  toute  l'école  après  faint  Thomas ,  qui 
détermine  clairement  qu'il  ejf  necejfaire  de 
Keccjfué  de  [dut  de  croire  explicitement  l'In- 
carnation ,  à  caufe  qu'elle  propofe  en  Jefus- 
Chrift  Tunique  moyen  de  s  unir  à  Dieu. 
C*eft  par  la  mefme  raifon  qu'il  faut  croire 
la  Trinité  ,  fans  laquelle  Jcfus-Chrift  n'eft 
pas  connu  non  plus  que  le  baptefme  qu'on 
ihti.  art.  j.  reçoit  en  luy .  Au  mefmc  endroit  le  mefmc 
faint  Thomas  établit,  après  faint  Paul  jquç 
j^d.  art.  s,  celuy  qui  wut  s'approcher  de  Dieu  doit  croire 
Heb.  II.       ^^  'j^i  ^  ^  ^         ^  rémunérateur  de  ceux  qui 

le  fervent  >•  &:  cela  explicitement  ^  comme 
le  conclut  faint  Thomas  des  paroles  mefmes 
de  l'Apollre  ;  car  il  feroit  tres-abfurdc  de 
jDe  croire  que  confufément  que  Dieu  eft , 
jh\â.  q.  t.  art.  OU  qu  il  eft  rémunérateur.  Le  mefme  Do» 
6.  7.  S.       â:eur  Angélique  démontre  encore  que  tous 
les  articles  du  fymbole  doivent  eftre  connus 
lùid.  an.  8.    p^r  tous  les  fidèles  ,&!  article  où  eft  pro- 
ad.  z,         pofée  la  toute-puiftance  eft  un  de  ceux  qu'il 
juge  des  plus  neceffaircs. 

Si  l'on  en  demande  davantage  ,  je  veux 
bien  encore  ajouter  que  c^uelques-uns  de$ 
cafuiftes  relâchez  ayant  ofe  foûtenir  lé 
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foy  explicite  en  Dieu  rémunérateur  n'efioit  fas 
neccjjkire  de  neccjfué  de  moyen  mais  feulement 
la  foy  en  un  faU  Dieu  :  toute  l'Eglilé  s'cft 
élevée  contre  ce  blafphemc ,  &:  cette  erreur 
a  cfté  rangée  parmy  les  foixante-cinq  pro- 
pofitions  reprouvées  par  Innocent  XI.  vecr,jnn.xu 
d'heurcufc  mémoire,  avec  un  applaudifle-  ^y^"^^' 
mentuniverfel.  Qu'on  celle  donc  de  croi- 
re aflez  exercer  la  foy ,  en  l'exerçant  fur  la 
divinité,  confidcrée  indiftirûcmcnt  &  en 
gênerai ,  &  qu'on  fçache  qu'il  eft  neceflaire 
à  tout  chrétien  fans  exception ,  de  faire  des 
aûes  exprès  fur  les  a^^tres  points  que  nous 
avons  remarquez  :  que  fi  Ton  demande , 
quand ,  ce  n  eft  pas  là  de  quoy  il  s'agit  en  ce 
lieu  ,  &  on  a  dit  ce  qui  fuffifoit  pour  noftre 
fljjet  dans  l'article  des  ordonnances  du  i6. 
ZiL  ly.  Avril ,  où  Ton  a  marqué  qu'il  falloir 
faire  ces  actes  en  temps  convenables.  Art.  ir. 

Au  refte  on  ne  fçait  pourquoy  nos  faux  ^  ^' 
myftiques  en  éloignant  les  attributs  divins  de  Dieu  ^^^û 
de  ce  qu'ils  appellent  la  fublime  contem-  «r  attribut  eft 
plation ,  n'y  en  ont  refervé  qu'un  feul ,  qui  «c^ccflaire 

*  '    /  r  I     T-w-  que  les  autres  a 

Cit  celuy  de  la  prelence  de  Dieu  en  nous  la  contcinpia- 

&  en  toutes  chofes,ou  comme  parle  Ma- 

lavai  de  Dieu ,  ^ui  ejlant  far-tout ,  efi  aujjl  ^-part.p,  7. 

far  confequent  dans  hojlre  ame  s  ge  qui  luy 

fait  définir  la  conrem plation //«rt-'^^r^^^w^?)^-  ibid.z.  fan. 

reuxjur  Dieu  prejent  :  Se  ailleurs  ^un  aife  con-  f' 

fifsdcDicuprefent.  S'il  faut  s'attacheçà  l'ef-^ 
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fcncc  jperfonnc  ne  la  conftituë  dans  la  pre* 
fence  de  Dieu ,  s'il  faut  rappcller  quelque 
attribut,  on  ne  voit  pas  pourquoy  celuy-cy 
plûtoft  que  les  autres. 

Mais  pour  ne  point  difputcrdu  mot ,  ex- 
pliquons en  combien  de  fortes  on  conçoit 
que  Dieu  cft  prefent.  Premièrement  il  éft 
prefent  dans  toute  créature  animée  &c  inani- 
mée/aintc  ou  pecherefle ,  glorifiée  ou  dam- 
née :  ce  n'eft  pas  en  cette  manière  que  la 
foy  delà  prefencedc  Dieu  eftla  phis  par* 
faite  5  car  il  y  faut  ajouter  d*abord  que  Dieu 
eft  prefent  comme  la^aufe  dont  Tinfluencç 
infpire  par-tout  Teftrc ,  le  mouvement  &  U 
vie  5  qui  eft  auffi  l'idée  de  prefence  que  faint 
Paul  donnoit  aux  Athéniens ,  en  difant  que 
'Asf,  xvzz»  2s*  Dieu  difiribué  à  tous  la  vie  ,  U  rejpiration 
^7.  28.  ^  toutes  chofes  :  d'où  il  concluoit  qu'il  n'eft 
pas  loin  de  nous.  Mais  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  voye  qu'en  prenant  la  prefence  en  cette 
forte ,  on  y  joint  necefl'airement  la  toute* 
puiiTance  \  c'eft-à-dire ,  cette  vertu  créatrice 
&  confervatrice  par  qui  tout  fubfifte.  Ce 
n'eft  pas  là  néanmoins  encore  ce  qu'il  y  a  de 
plus  excellent  dans  la  foy  de  la  prefence  de 
Dieu;  car  faint  Paul  qui  parloir  alors  à  des 
infidelles  ne  leur  parle  que  de  la  prefence 
par  laquelle  il  eftoit  en  eux ,  &:  mefme  dans 
les  démons.  Mais  il  y  a  une  autre  prefence 
par  laquelle  il  n'eft  que  dans  les  faims ,  y 
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opérant  par  une  action  immorccUe  la  fam- 
tcté  &c  la  grâce.  C'eft  une  telle  prefence 
qu'il  faut  avoir  clans  l'oraifon  ,  parce  que 
ceftpar  la  foy  de  cette  prefence  qu  on  prie 
Diea  cnfoy.mefme  comme  dans  fon  tem- 
ple, ce  qui  opère  le  parfait  recueillement. 
Mais  dés-là  on  ajoute  à  la  foy  de  la  prefen- 
ce univerfelle  celle  de  Dieu  comme  faine 
^  comme  fanûificatcur ,  où  fe  uouve  en- 
core une  autre  prefence  ,  ou  plûtcft  une 
cxtcnfion  admirable  de  cclle-cy  i  c  cft  que 
Dieu  nous  infpire  la  prière  5  qu'il  nous  fait 
prier;  qu'il f rie  en  nous  ^  félon  IcxpielTion 
de  faim  Piiul  ,&  c'eft  là  precifément  la  pre-  ^7 
fcnce  qu'on  doit  avoir  en  priant  ,  puifque 
c  cft  celle  qui  nous  unifl'ant  à  Tauteur  de 
la  prière, nous  y  fait  trouver  la  force  &  le 
vray  cfpric  de  prier.  C  cft  peu  de  croire 
que  Dieu  eft  prefent  :  le  premier  fentimcnc 
de  celuy  qui  prie, c  eft  qu'il  eft  écouté,  &ù 
que  l'oreille  de  celuy  qu'il  appelle  à  fon  fe- 
cours  n'eftpas  éloignée  ;  mais  quand  on  le 
croit  ptcfcntdc  cette  prefence  dont  Jefus- 
Chrift  a  dit  à  fes  Apoftres ,  demeurez,  en  moy ,  Jo. 
&  moy  en  vous  : je  fuis  le fep  de  la  vigne ,  d'où 
vous  tirera  chaque  moment  toute  l'influence  : 
vous  ne  fouviT^rien  fans  moy  :  fans  moy  vous 
m  pouve'^porttr  aucun  fruit.  Vous  ne  pou- 
vez donc  pas  porter  le  fruit  de  la  prière: 
je  fuis  en  vous  pour  vous  Tinfpirer  ,  pour 
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vous  en  dicter  tous  les  fcntimens ,  &  le  reftc 
qui  eft  renfermé  dans  ce  grand  aftedefoy. 
Cette  foy  de  la  divine  prefence  fait  tout  le 
fondement  de  l'oraifon  ,  ou  pour  mieux 
parler  l'oraifon  entière.  Or  de  dire  qu'und 
telle  foy  choififl'e  parmy  les  attributs  la  pre- 
fence univerfelle  de  Dieu  en  toutes  chofes 
pour  en  faire  Tunique  objet  de  la  contem-^ 
plation  ,  c'eft  réduire  la  contemplation  au 
moindre  degré  de  la  prefence  de  Dieu. 
La  vraye  prefence  de  Dieu  dont  le  con^ 
tcmplatif  doit  eftrc  imprimé  cil  celle  de 
Dieu  dans  les  ames  comme  leur  fandifica- 
tcur  ,  &  comme  leur  infpirant  la  prière  ; 
mais  par  là  on  doit  avouer  dans  la  plus  fu- 
blime  contemplation  la  prefence  d'un  Dieu 
faint  &  fanckifiant ,  d'un  Dieu  juftc  &  in* 
fpirant  la  juftice  ,  d'un  Dieu  tout-puiflanc 
qui  opère  dans  les  cœurs,  d'un  Dieu  mife- 
ricordieux  qui  établit  fa  demeure  dans  les 
hommes  dont  le  cœur  eft  droit. 
XX  T.  Malgré  l'ambiguité  des  expreffions  de 
S'SuJ^'  myftiques  ,  je  ne  croy  pas  ciu'ils  puif- 
fent  ou  veuillent  nier  la  neceffité  &  la  per- 
fciSlion  de  cette  prefence  dans  la  contem- 
plation ,  &  c'eft  en  vain  après  cela  qu'ils 
travaillent  tant  à  l'exclufion  des  attributs , 
puifqu'il  faut  malgré  qu'on  en  ait ,  en  refer- 
ver  un  qui  les  ramené  tous  fous  un  autre 
nom.  Il  ne  rcfte  plus  qu  a  demander  à  Ma- 
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lavai  ;  pourquoy  il  veut  fi  abfolumcnt  que 
Vadte  de  contemplation  foit  unaife  confus  de  z^^art.f.^o^ 
Dicf^  prefent  ?  Ce  mot  confus  dont  il  ic  fcrt 
perpétuellement  ,  peut  eftre  pris  en  difte- 
rcnc  fens.  Siparunaûe  confus  il  entend  un 
acte  lîmpleouun  ade  obfcur  ,  à  caufe  delà 
foy  d'où  il  émane  j  un  aâ:ediftincl  delà  pre- 
fcncc  de  Dieu  ou  de  tout  autre  attribut  par- 
ticulier,  a  fans  doute  cette  fiinte  obfcuritc 
&:  cette  fimplicitc  de  la  foy.  S'il  veut  ap- 
pellcr  confus  ce  qui  nous  jette  dans  quelque 
chofe  d'jncomprehenfible;  nous  avons  veu  cy-defjtts  ch. 
que  les  ades  les  plus  diftincls  de  contem-  ^^'C^^^- 
plation,  comme  ceux  où  Ton  s'arrefte  fur 
la  fainteté,  oufur  la  jullice,  ou  fur  lapuil- 
fance  de  Dieu ,  nous  jettent  tous  pareille- 
ment dans  cet  abifme  de  l'incomprehenfi- 
bilité  divine.  N'aftrai gnons  donc  point  les 
contemplatifs  a  des  aâes  confus  au  mefme 
fens  qu  ils  font  indiftincls,  puifque  lesaftes 
diftincls  fur  les  attributs ,  fur  les  perfonnes 
divines  ,  fur  Jefus-Chrift  Dieu  fait  homme 
&  reconciliant  le  monde  en  foy ,  &:  les  au- 
tres de  mefme  nature,  font  écralement  faints 
&  parfaits.  On  ne  pcnlc  pas  toujours  à  tous 
cçs  objets  divins  ;  mais  on  n'ëlh  exclut  au- 
cun ,  &:  la  contemplation  occupée  tantoft 
de  lun  &:  tantort  de  l'autre  ,  trouve  dans 
chacun  l'infinité  de  Dieu  entière  àc  par- 
faite. 

E 
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XXII.  Par  là  fe  voit  nilufion  du  raifonncmenc 
Egarement  de  deMalaval,  QUI  Doui*  découinei  les  fidèles 

MalavaJ  fur  les  i  r    i        -/r        j    -w^-        ^'  r 

attributs.  de  uaifonner  jur  U  pitjjance  de  Dieu ,  ^  Jur 
t^g-  la  création  du  ciel     de  la  terre ,  remarque  que 

raifonner  de  tout  n'ejlrien  a  comparaifon  de  re^ 
garder  Dieu  en  Iny-mefine  :  Dieu ,  dic-il  ^  n'tjl- 
ilpas  plus  que  la  puijpincc  ?  que  le  ciel ,  que  U 
terre  !"  que  toutes  les  penfées  des  hommes  ?]c 
veux  bien  qu'un  contemplatif  ne  raifonne 
pas ,  &:  qu'il  agifle  par  la  pure  foy  ,  qui  de  fa 
nature  n'eft  point  raifonnante  ;  &:  ce  n'cft 
pas  là  de-quoy  nous  difputons.  Mais  quant 
à  cette  belle  interrogation  :  Dieu  n'efi-il  pas 
plus  qtie  la puijfance  ?  non ,  Dieu  n  eft  pas  plus 
que  la  puilVauce ,  parce  qu'il  cil  fa  puilTance 
niefme.  Il  n'eft  pas  plus  que  fa  faintetc  &: 
que  fa  fagefl'e ,  parce  qu'il  eft  fa  fagefl'e  mcf- 
me,  fa  fainteté  mefme.  Il  ne  faut  que  fc 
fouvenir  de  cette  définition  du  Concile  de 

^TE^^Tn.  ^^^^^  >  ^^^^^  ^^^"^  Auguftin  ,  &  didée 
^ii^s!^^  par  faint  Bernard  :  Dieu  eft  faint ,  Dieu  eft 
fage.  Dieu  eft  grand  par  U  fainteté ,  par  la 
fagefl'e,  par  la  grandeur  qui  eft  luy-mefme. 
C'eft  donc  une  ignorance  groffiere  de  dire 
que  Dieu  foit  plus  que  fa  propre  toute- 
puiftance  :  ^n  eft  une  autre  de  dire  que 
pcnfer  à  Dieu  tout-puiflant  ou  faint,  ne  foie 
pas  le  regarder  en  luy-mefme  y  puifque  fans 
doute  c'eft  luy-mefme  qui  eft  tout-puilTant 
&:  faint  •>  U  quand  on  ajoute  qu'il  eft  au* 
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dcffus  de  toutes  les  fcnfées  dts  hommes ,  il 
faudroit  fonger  qu'il  cfl  donc  aufli  au-defl'us 
du  rccjard  confus  de  fa  prcfcncc  ,  qui  (ms 
doute  cft  une  pcnfée ,  ic  que  s'il  faut  fup- 
primev  les  actes  qui  (ont  au-deffous  de  Dieu, 
il  n'en  faut  laifler  aucun ,  puifqu'il  les  fur- 
pafle  tous  jufqu  à  l'infini. 

On  dira  que  cet  auteur  n'ignore  pas  que   x  x  1 1 1. 
la  honte  Jd  inflice ,  la  puiffance ,  Uiernité  de  y-^^"^'  ^^^^'^^ 
T>ieu  ne joient  Dieu  mejme  ,  puilquil  le  dit  garcmens  du 
tres-expreircmcnt  :  je  l'avoue,  mais  fon  per-  auteur, 
petuel  égarement  eftdene  pas  voir  ce  qu'il 
voit ,  &:  après  avoir  pofé  de  bons  principes 
d'en  tirer  de  mauvaifes  confcquences.  Car 
par  exemple,  dans  le  lieu  qu'on  vient  de 
citer,  quelle  erreur  de  dire  qu'en  penfant 
aux  attributs  particuliers  on  femhle  partager  lùid. 
Dieu  en  pitifteurs  pièces  ?  Ifaïe  &c  les  fera- 
phins  qui  adoroient  Dieu  comme  faint  , 
mettoient-ils  en  pièces  fa  fimplicité  ?  Que 
ces  rafineurs  font  grolfiers  »  ils  ne  fongenc 
plus  que  Dieu  n'eft  pas  faint ,  ni  fage  ,  ni 
puifl'ant  comme  le  font  les  créatures  par  des 
dons  particuliers  ;  mais  qu'eftant  tout  par 
luy-mefmc  &:  par  fa  propre  fubftance  ,  tou- 
te l'infinité  de  ce  premier  eftre  le  voit  dans 
chacune  de  fes  perfcdions.  Ce  n'eft  donc 
pas  les  partager,  comme  le  dit  trop  char- 
nellement ce  téméraire  fpecularif,  que  de 
les  conûdercr  par  des  veucs  diftinûes  à  la 
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manière  qu'on  vient  d'expofcr.  C'eft  au  con- 
traire les  réunir  5  &:  feulement  aider  la  foi- 
blclle  humaine,  qui  ne  peut  pas  tout  por- 
ihid.  terà  la  fois.  Et  quand  il  ajoute  quV/?  rr^^r- 

dant  Dieu  en  luy-mefhie  par  fa  Jimple  prefcn- 
€€  y  il  le  voit  tel  qu'il  efi  en  foy  ,      non  pas 
tel  qu'il  ejl  conçu  par  nous  :  il  oublie ,  que  ce 
regard  de  Dieu  prefent  eft  en  nous  une  des 
manières  de  le  concevoir  5  &:  qu'enfin  de 
quelque  cofté  que  fe  tourne  fa  vaine  fubti- 
lité ,  il  ne  fera  jamais  que  nous  voyons  Dieu 
autrement  que  par  quelqu'une  de  nos  veues, 
ni  que  nous  le  concevions  autrement  que 
par  quelqu'une  de  nos  conceptions.  Et  fi 
l'on  dit  qu'il  faut  s'élever  au-defl'us  de  fes 
conceptions ,  qui  en  doute;  &:  ces  faux  fub- 
tils  penfent-ils  apprendre  au  monde  cette 
vérité?  Mais  cela mefmen'eft-ce pas  enco- 
re une  des  conceptions  de  l'efprit  humain  > 
que  s'ils  veulent  dire  feulement  que  les 
feules  conceptions  dignes  de  Dieu  font 
celles  qu'il  nous  infpire,  &  que  fans  tant 
fongeraux  conceptions, il  fe  faut  livrer  à 
Tamour;  c'eft  de-quoy  routle  monde  con- 
vient dans  tout  état  d'oraifon  5  &  il  ne  fal- 
loir pas  recourir  icy  à  des  oraiibns  extraor- 
dinaires. 

PaTateilu  fi.  .  P""  8""<^5  myftiques 

miiitude  pleine  «1  lorcc  OC  rafiiier  le  perdent  dans  leurs  pen- 
«i'jtiuiiou  de   fécj  j  ^  ne  fojjc  (ju  éblouir  les  (impies  par 
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un  langage  qui  n'a  point  de  fens ,  ou  ^n  tout  Mabval;  quVi- 
cas  s'attribuer  à  eux  fculs  des  pratiques 
communes  à  tous  ceux  qui  font  un  peu  a-  crimre  &  de 
vancez  dans  la  pieté.  Le  mefme  Malaval  Jcfus-chrift. 
amufe  le  monde  par  une  fimilitude  qu'il  re-  '^c!^2,p,  fj^' 
commence  fans  celle ,  &  où  il  croit  avoir  s2, 53-  &c. 
renfermé  toute  la  finefl'e  de  fon  oraifon; 
ccft  celle  de  cette  fille  quiappellée  par  un 
Roy  à  fa  couche  nuptiale  ,  au  lieu  d'aller 
droit  à  luy  s' arre^eroit  à  confiderer  la  lettre  du  p.p^trt,  s?. 
Roy  y  c'eft-à-dire,  félon  cet  auteur,  l'Ecri- 
ture fainte  :  ou  fes  beaux  appartemens ,  fes 
riches  habits ,  qui  font  les  attributs  divins, 
ou  fa  pourpre ,  qui  cft  ,  dit-il ,  l'humanité  du  p^g^  ^4-  n-^P- 
Sauveur,  dont  un.  Dieu  seft  reveftu  four  l'amour 
de  nous.  Mais  à  quoy  fcrt  cette  allégorie ,  fi- 
non ,  fous  prétexte  de  regarder  le  vifage  du 
Roy, à  détourner Tame de  fes  divines  per- 
fections d'une  manière  indirede  ;  luy  infpi- 
rer  du  dégouft  ou  pour  l'Ecriture, ou  meC- 
mc  pour  un  Dieu  fait  homme?  Qui  n'a  ap- 
pris de  faint  Irenée  ,  de  faint  Auguftin  ic 
des  autres  ,  ou  qui  ne  voit  par  expérience 
qu'il  y  a  des  ames  que  Dieu  éleveà  lafain- 
teté  fans  la  leÛurc  des  faints  livres  l  mais  il 
ne  faut  pas  pour  cela  faire  imaginer  aux 
contemplatifs  que  pour  ne  lire  plus  l'Ecri- 
ture fainte  ,  ils  foient  plus  parfaits  qu'un 
fàint  Auguftin  ,  un  faint  Bernard  &  les  au- 
tres ,  dont  la  dévotion  cftoit  attachée  à  un 
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gor.ft  d^vin ,  qui  leur  cftoit  infpirc  pour  cette 

Icfturc. 

XXV;        Malaval  hcfitc  quelquefois  ,  &:  fcmble 

Antre  manière  ,  r  tl    r  r 

de détoiirnerde  marchcr  a  tatons  lur  Jelus-Cnnlt ,  lans  oler 
Jcfus-chrift ,  Jire  ce  qu'il  dit  ;  mais  en  ^ros  on  a  pu  voir , 

au  melineMa-  ^  -,        ^^^^^j^  ^^.j        dcgoufte  leS  amcs. 

Je  neveux  pour  fen  convaincre  que  ce  pe- 
^Age2^6.  tic  mot  à  fa  Philothcc ,  qui  luy  avoûoit  fim- 
plement  que  les  conftdcrations  des  œuvres  de 
fiofire-SeigneurVélevoient  k  fa  pcrfeme ,  dr  que 
cette  perfonne  infinie  luy  fui  (oit  trouver  quelque 
chofe  d'infini  dans  laition  du  Sauveur,  A  quoy 
ce  froid  direûcur  luy  répond  dcdaigneufe- 
mcnt  comme  à  une  pcrfonnc  imparfaite  : 
Uftl^ien  de  cette  grâce ,  ne  vous  attachez, 
qu'à  Dieu  qui  vous  l*a  faites  comme  fi  ]efus- 
Chriftl'en  euftempclchée.  De  tclsdifcours 
qui  font  femez  dans  tout  le  livre  détour- 
nent les  ames  de  ]efus-Chrift  ,  fous  prétexte 
d'inculquer  toijjours  Dieu  en  luy-mefme  : 
au  lieu  qu'il  faudroit  pénfer  qu'une  ma- 
nière excellente  de  contempler  Dieu  en 
luy-mcfme,  cil  de  le  contempler  en  Jefus- 
CoLii.ç.  Chrift  5  dans  lequel  la  divinité  habite  corpo- 
rdlement  &  dans  fa  plénitude  ,  félon  Tex- 
prefTion  de  S.  Paul:  qui  dit  encore  ces  pa- 
roles d'une  fi  fublime  &  fi  douce  contem- 
a.Cor.i/.  29,  plation  :  Dieu  cfioit  en  Icfus-Chrifi  fe  rccon- 
eiliunt  le  inonde  ,  &  fe  Tuniflant  d'une  fa- 
çon fi  intime  &:  fi  admirable. 
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Je  fuis  obligé  d'avertir ,  que  ces  doâ:curs    x  X  v  r. 
ne  bien  plus  outrez  que  ceux  dont  parle  P^j^^" 
.«ince  Thcrefe  ,  &  dont  elle  ne  peut  ap-  nouveauTmy" 
prouver  le  fentimcnt  5  lorfqu'ilsdiîenç  trop  Cliques  d'avec 
généralement  que  rHumanité  de  Jefus-  ^ucsdla^uTs" 
Chrift  cft  un  obftacle  à  la  contemplation.  3onr  faimc 
Nous  traiterons  ailleurs  plus  à  fond  cette  Thcrcfca  par- 
maticre ,  mais  vouloir  tout  dire  à  la  fois  c'eft  ^' 
embrouiller  un  difcours.  je  diray  donc  feu- 
lement icy  qu'une  ame  attirée  par  un  in- 
ftinct  particulier  à  contempler  Dieu  comme 
Dieu  5  peut  bien  durant  ces  momcns  ne 
penfcr  ni  à  la  fainte  humanité  de  Jefus- 
Chrifl:  jui  aux  perfonncs  divines ,  ni  fi  vous 
voulez  à  certains  attributs  particuliers;  car 
elle  fortiroit  de  Tattrait  prefent,  &:  mettroic 
ob/laclcàlagrace.  Ce  qu'on  reprouve  dans 
liesmylliques  de  nos  jours,  c'eft  l'exclufion 
permanente  &c  par  état  de  ces  objets  divins 
dans  la  parfaite  contemplation  ,  &  ce  qui 
cft  encore  plus  pernicieux  dans  toute  la 
durée  de  cet  état  ,  puifquc  l'afte  de  con- 
cemplation  y  cft  félon  eux  continu  &c  per- 
pétuel; par  où  Ton  eft  induit  à  la  fuppref- 
lon  des  ailes  de  foy  explicite  ,  abfolumenc 
ommandez  par  l'Evangile  ,  ainfi.qucjc 
l'eftois  propofé  de  le  faire  voir  dans  ce 
vrc. 


E»  •  •  • 
ni) 
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LIVRE  JIL 

De  la  fipprejjton  des  demandes  ,  de 
la  conformité  a  la  ^volonté  de  Dieu. 

Vt  h'I  s  des  ^  ^  ^'  ^  avoir  veu  les  ades  de  foy  ex- 

ii'TvcTu"  n^-  --lJL  plicite  quefuppriment  nos  nouveaux 
ftiqucs  fur  la  docleurs ,  fans  refpcdcr  le  fymbole  ,  il  eil 
&nîr  ^'^^  comprendre  qu  ils  n'épargnent  pas 
davantage  les  demandes  qui  font  contenues 
dans  loraifon  dominicale.  Tous  ces  actes 
&  les  demandes  comme  les  autres  font  éga- 
lement renfermez  dans  cet  a^le  unique , 
continu  &  perpétuel  ,  &  nous  allons  voir 
auifi  par  cette  raifon  les  demandes  entière- 
ment fufpenduës.  Mais  outre  cette  raifon 
commune  aux  actes  de  foy  &:  aux  deman- 
des,  il  y  en  a  une  particulière  pour  les  de- 
mandes ;  c'eft  qu  elles  (ont  toutes  intercf- 
fees  ,  indignes  par  confcqucnt  de  la  genc- 
çofité  de  nos  parfaits  ,  à  la  referve  peut- 
cflre  de  celle- cy  ^Jiaîvûltmtas  tua  y  vofire  vo- 
lonté foit  faite  y  encore  que  Jefus-Chrift ,  qui 
fans  doute  en  a  bien  connu  toute  la  force, 
n'ait  pas  laiflc  de  commander  également 
.routes  les  autres. 

Doarmc  cîc  5^^^  foiidcmcns  fuppofez ,  il  ne  fliut  plus 
Mûlmcs:  fup-  qucntcndie  parler  nos  faux  docteurs.  Mo- 


ce 
ce 

t€ 

ce 
ce 
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)S  ouvre  la  carrière  par  cet  anéanti f-  prefïïon de  ton? 
lent  de  tous  a£les  ,  de  tous  defirs  ,  de  "  ^  ^' 
tes  demandes  qu'il  prefche  par  tout.  L'a-  Guide  Lz.c.rç. 
nt}(f€ment yà\i-\\  ^pour  cfire  parfait  s' étend         f  - 
le  jurgement  ^  aHions^  inclinations  ^  de firs y 
fées  y  fur  toute  la  fuhjlance  de  la  'vie.  En 
là  beaucoup  ^  &  on  ne  fçait  plus  ce  qu'il 
it  laifl'er  à  un  chreftien.  Il  poulie  pourtant 
:ore  plus  loin:  L'ame  doit  eftrc  morte  à 
fouhaits  5  eftorts ,  perceptions ,  voulant 
nmefiellene  vouloitpas,  comprenant 
nmc  11  elle  ne  comprenoit  pas  ,  (ans  avoir 
?fme  de  l'inclination  pour  le  néant  -,  c'eft- 
[ire  5  fans  en  avoir  pour  Tindilïcrence, 
quicftla  poufl'er  enfin  jufqu'à  le  détrui- 
elle-mefmc.  Ce  parfait  aneantiflemcnt 
i  a  fupprimé  les  defirs,  avec  eux  a  fup- 
mé  le  demandes  &  les  prières  qui  en 
it  l'effet  :  &  un  peu  après  ,  c'efi  à  ne  con-  ih'iL  20.199. 
ncr  rien,  a  nedefircr  rien  ,  a  ne  vouloir  rien  y  ^'  ^' 
le  faire  aucun  effort  ,  que  confifie  la  vie  ,  le 
os  j  dr  la  joye  de  lame. 
Cell  ce  qu'il  appelle  en  termes  plus  ge- 
:aux  :  Se  plonger  dans  fon  rien  ;  c'eft  à-  lUL  20.71.196. 
c  5  ne  produire  aucun  defir.  Le  néant ,  ^' 
-il  doit  fermer  la  porte  à  tout  ce  qui  n'ejt 
'  Dieu:  le  defir  mefme  de  Dieu  n'eft  pas  jbiLn.  201. 
eu  5  &  le  néant  luy  ferme  la  porte  comme 
3utle  refte  :  Autrefois  lame  ejl oit  affamée  ch.  2.  p.  21,  n. 
'  biens  du  ciel  ,  elle  avoit  Jèif  de  Dieu  zoâ.f.zoï. 
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eraignant  de  le  perdre  :  mais  c'cft  autrefois  * 
maintenant  &  depuis  qii  on  eft  parfait  on 
ne  prend  plus  de  part  à  la  béatitude  de  ceux 
qui  ont  faim     fi  if  de  la  jufiice  ,  4  qui  Jefus- 
Chrifi  a  promis  qu'ils  feroient  rajjaftcz..  C  eft 
par  là  qu'on  parvient  4  la  fainte  &  celefie 
jhà.ch,  /p.  „  indifférence.  Ceux  qui  avoient  receu  avec 
zoz.^.  ipt  "  ^3int  Paul  les  prémices  du  faint  -  Efprit 
jpp.  ch.  2/.,,  eftoientdansun  gemifl'ement  perpétuel,  & 
^^zi  'z^^^  "  dans  les  douleurs  de  Tenfantemcnt,  en  de- 
„  firant  Tadoption  des  enfans  &  Theritage 
celcftc.  Maintenant  qu'on  eft  plus  fort  on 
eft  aulfi  content  dans  la  terre  que  dans  lei 
ciel  ;  on  revient  à  la  première  origine. 
L'homme  n'avoit  point  à  gémir  en  ceterat, 
il  eftoitauflî  tranquille  qu'innocent  /V/?- 
diffcrence celefie  nous  ramené  aufli  al  heure ufè 
innocence  que  nos  parens  ont  perdue  :  au  con- 
trai rc  ,  nous  arrc fions  les  grâces  celefie  s  en  vou- 
lant faire  quelque  chofe,  C'eft  faire  quelque 
chofe  que  defirer  &  demander  5  ainfi  tout 
defir  doit  cftre  indiftercnt  &  anéanti, 
irr.  Malaval  ne  parle  pas  moins  clairement; 

Doctrine  con-  r     r*     1  n  1  '  i  1 

forme  de  Mala.  tondemcnt  eit  des  le  commencement  de 
val  :  fiipprcf-  fou  livtc ,  quc  coutent  de  jetter  ce  regard 
fjnndcsaeman-  amoureux  fur  Dicu  prefent ,  il  ne  faut  rien 
i.purt,  f.8. 1  penfer  ni  rien  defirer  autant  de  temps  qu'il  fera 
pojjible.  S'il  fe  reftraint  d'abord  à  un  certain 
Cy-de[fu5li4.2.  tcmps ,  c'cft  cn  faveur  des  commençansj 
rh,  26,        ^^j^     ..^jj^^  wons  avons  veu  qu'on  en  vient 


d'Oraifon.  L  i  V.  1 1 L 

a  unâctecontinté  dr  perpétuel  ;  U  v  eue  Jim  fie  /.  fdYt.  p.  âs* 

moumfe  comprend  tous  les  a£les ,  foy  ,  ef 
ferme ,  moury  action  de  grâce,  &:  tout  le 
rcfte:  on n  exerce  plus  ni  entendement ,  ni 
volonté  ,  ni  mémoire  ,  comme  fi  loY^  n'erf  P^s^r» 
avoit point  :  vofire  a£te  émimnt  abforbe  tout,  fag.  as*  (S^ 
é'  contient  tout  en  vertu  &  en  valeur  :  il  n'y  a  | 
qu'à  pouflcr  l'abandon  a  l'opération  divine  \ 
jufquànerien  flure  &:  laifi'cr  tout  faire  à  \ 
Dieu  :  il  faut  fufpendretous  les  actes  difiincis  k  part.  p.  igs. 
dr  particuliers  pour  faire  place  à  l'aile  confus  \ 
Cr  univerfel  de  la  prefcnce  de  Dieu  :  cet  aSte  M-  ^s?- 
univerfel  emporte  la  fu  fpenfion  des  actes  par-  \ 
ttculîers  :  que  ferviroient  les  deiirs  &:  les  de-       4'^-  4^^- 
mandes  ?  toutes  les  demandes  font  renfermées 
dans  ce  grand  aile  univerfel.  IL  y  a  dans  un  ^4 
eiicreticn  un  endroit  exprès  deftinc  à  cette  y 
matière ,  &:  il  y  eft  décide ,  cjne  l'ame  qui 
pojjede  Dieu  par  une prcfence  amourcufe ,  ne  de- 
mande  rien  que  le  Dieu  qu'elle  pojfedc  :  c'eft-à- 
dire ,  qu'elle  en  eft  fi  contente ,  qu  elle  n'en 
dcCirc  plus  rien  que  ce  qu'elle  en  a ,  comme 
Il  elle  n'eftoit  plus  dans  le  lieu  de  pèlerina- 
ge &:  d'cxil.  Une  féconde  raifon  contre  les 
demandes ,  c'eft  qr.e  fi  Dieu  s'eft  donné  luy-  pag,  ji^r^^ 
mejrne  ,  il  nous  donnera  nos  befoins  fans  que 
'^ous  les  demandions  :  &C  que  les  ames  depoiiil- 
Vcs  de  tout  y  font  bien  en  peine ,  que  demander 
?  Dieu  JF  ce  n*eft  fa  volonté.  Elles  font  donc 
ncn  çn  peine, fi elles  doivent  luy  demander 


7^  InjhrufHon  fur  les  états 
ce  qu'il  leur  explique  luy-me(me ,  ce  qu'il 
leur  ordonne.  Ainfi  quand  on  veut  contre 
fon  précepte  tout  réduire  à  cette  feule  de- 
mande: Vofire  volonté foit  faite ,  &  que  Ton 
llnâ,^i4.  ajoute  que  l'homme  qui  n\i  quune  volonté ^ 
c'eft-à-dire ,  celle  de  Dieu ,  n* a  jamais  qu'u^ 
ne  demande  a  faire  i  on  fuppofe  que  ceux 
qui  font ,  pour  ainfi  parler ,  tout  du  long  les 
fept  demandes  du  Pater  y  ont  une  autre  vo- 
lonté que  celle  de  Dieu.  Pour  troifiéme  & 
jbii'  dernière  rai  fon ,  on  demande  tout  en  sunijjant 

amoureufement  a  celuy  qui  ejltout.  Sans  doute 
Jefus-Chrift  aura  ignoré  ce  myftere ,  il  ne 
fongeoit  pas  à  la  force  de  cette  demande  : 
Tiat  voluntas  tua.  S'il  falloit  fupprimer  les 
autres ,  à  caufe  qu  elles  font  comprifes  dans 
celle-cy  feule ,  pourquoy  Jefus-Chrift  ne  les 
a-t-il  pas  fupprimées  ,  &  d'où  vient  qu'il 
nous  adonné  Torailon  dominicale  comme 
elle  eft  ?  Qiii  pourroit  fouftVir  des  chreftiens 
qui  difpucent  contre  Jefus-Chnft  ,  &:  qui 
viennent  refermer  une  prière ,  qui  dans  fa 
fimplicité  &  dans  fa  grandeur  eft  une  des 
merveilles  duchriftianifme? 
î  ^\  Mais  le  livre  où  Ton  fe  déclare  le  plus 

^^^oucrHc  contre  les  demandes  ,  c'eft  fans  doute  le 
pliisurupprcf-  Moyen  court  (j;*  facile  :  on  n'y  attend  pas 
d«  ^"cft'^k  ^  que  l'ame  foit  arrivée  à  la  plus  haute  per- 
Moy^a  court,  fcûion  ,  &  dés  Ics  premiers  dcgrcz  elle  fè 
§.  17.  >.  âs,  trouvera  y  dit-on,  dans  un  état  dimpuijfmce 
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1      de  fm  ès  demandes  a  Dieu  ,  quelle  fat  foi  t 
aufmvM  avec  facilité.  Remarquez  cecy  : 
ceux  qui  veulent  qu'on  rcduife  à  rien  les 
exprcflions  par  des  interprétations  forcées , 
cnceiidcnc  par  cette  impuiffance  un  man- 
qucmcnc  de  facilité ,  ne  fongeant  pas  que 
J  oiîoppofe  lafacilitc  d'autrefois,  à  Timpuif- 
fanced'aujourd'huy  \  ce  qui  n'a  point  d'au- 
tre fens ,  fi  ce  n'eft  que  Tame  qui  avoir  au- 
paravant des  facilitez,  ne  trouve  plus  que 
des  impuiflances  ,  &:  des  impuiflanccs  par 
état  y  afin  qu'on  ne  penfe  pas  que  ce  foit  des 
impuiflanccs  paflageres.  La  raifon  qu'on  en 
allègue  eft univcrfclle  :  car c'ef  alors  que  lef-  RQm.vm.i^^ 
frit  demande  pour  les  faints  ,  félon  la  parole 
de  faint  Paul  j  comme  fi  cette  parole  ne  re- 
gardoit  qu'un  état  particulier  d'oraifon  ,  & 
non  pas  en  gênerai  toute  prière  bien-faite 
en  quelque  état  qu'on  la  fafle.  C'cft  déjà 
une  erreur  groffiere  bien  contraire  à  fainç 
Auguftin  ,  qui  prouve  par  ce  partage  que  t>e  donc  per- 
toute  prière ,  &  celle  des  commençans  com-  ^^^h 
me  des  autres  ^  eft  infpirée  de  Dieu  :  mais  ^'^^'^^  shct. 
c'eft l'erreur  ordinaire  des  nouveaux  myfti-  oUmios.  nunc 
qfues  d'attribuer  à  certains  états  extraordi- 
laires  &  particuliers  ce  qui  convient  en  ge- 
icrai  à  l'état  du  chreftien.  Laiffons  à  part 
2tte  erreur  qu'il  n'eft  pas  temps  de  relever, 
:  confîderons  feulement  la  confequencc 
l'on  tire  de  la  parole  de  l'Apoftre:  Ce^,  /^/^ 
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dit-on  5  ^uil ^tftcondcrlcsdejfàns  de  Dieu  , 
quiejlde  déjfo  'ùilltr  l'ame  de  fes propres  opéra,- 
lions  pour  fiihjlitner  les  fiennts  kUpUce:  laif- 
feT^le  donc  faire,  QcUiJftz,  faire  dans  ce  lan- 
gage 5  c'eft  ne  taire  rien ,  ne  defirer  rien ,  ne 
demander  rien  de  fon  cofté  ,  &  attendre 
que  Dieu  fade  tour.  On  ajoûce:  La  volonté 
de  Dieu  efi préférable  a  tout  autre  bien  ,*  dé- 
faites-vous de  vos  interejls ,  &  vivez»  d'aban- 
don de  foy  s  c'eft-à-dire  ,  comme  on  va 
voir  :  vivez  dans  l'indifïercnce  de  toutes 
chofcs ,  &  mefmc  de  vollre  falut  &  de  vô- 
tre dannation  :  défaites-vous  de  cet  inte- 
retl  comme  de  tous  les  autres  j  ne  regardez 
plus  comme  une  peine  Timpuiflancede  fai- 
re à  Dieu  aucune  demande  ,  puifqu*il  ne 
luy  faut  pas  mefme  demander  le  bonheur 
J^id.  de  le  polVeder  :  CeJ?  icy  ,  continuc-t-on, 

que  la  foy  commence  d'opérer  excellemment , 
quand  on  fait  cefler  toutes  les  demandes 
comme  imparfaites  &  interefljeçs.  Voilà  de 
tous  les  égarcmens  des  nouveaux  myftiques 
le  plus  incomprehcnfiblci  c'eft  un  defuite- 
rertcment  outré  qui  fait  que  le  falut  eft  in- 
diffèrent; une  faufl'e  generoficé  envers  Dieu, 
comme  fi  c'eftoit  Toffenfer  &  l'importuner 
dans  un  extrême  bcfoin  de  demander  quel- 
que chofe  à  celuy  dont  les  richcfles  aulfi- 
V.  bien  que  les  bontez  fontinépuifablcs. 
icdeiii  &  la      C'cft  Ce  qu'on  explique  prccifémcat  fur 
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leCantiqucdcs  Cantiques ,  où  Ton  rcmar-  dcmandeduû- 
que  que  lepoufc  dcmeure^;^  riendcman^  [uppn^^^^^^^^ 
dcr  pour  dU'meJtne.  A  quoy  on  ajoute  un  trangc  excès 
peu  après  ces  étranecs  paroûs  :  C'cftoit  une  «  l'mtcr- 

i^r  0.1  prctation  du 

pcifcaion  qu  elle  avoit  autrerois  que  de  de-  «  canric|uc. 
îîrer  ardemment  cette  charmante  poflcflion;  «c/?.  s.  v.  la. 
carcclaeftoit  neceflaire  pour  la  faire  mar-  , 
cher  &:  aller  a  luy  ;  mais  mamtcnant  c  elt  « 
une  impcrfcâilon  qu'elle  ne  doit  point  ad-  ^ 
mettre  ,  fon  bien-aimé  la  pofledant  p  ar-  « 
PAiTEMENT  dans  fon  cflcnce &:  dans  fes  « 
puiffances  d'une  manière  tres-re'elle  «« 
ET  IN  VARiABLEjau-dcflusdetouctemps,  « 
de  tout  moyen  ,  &  de  tout  lieu.  Elle  eft 
donc  parfaitement  heureu(e  j  elle  eft  dans  la 
patrie^à:  non  pas  dans  Icxil  :  autrement  elle  r< 
auroit  encore  &  des  defirs  à  pouffer ,  &  des 
demandes  à  faire:  mais  au  contraire,  elle 
n  a  plus  que  faire  de  foupirer  après  des  mo- 
mens  de  jouiffance  diftincle  &apperccuëî 
outre  qu'elle  eft  dans  une  fi  entière  defapro- 
priation  ,  qu'elle  ne  fçauroit  plus  arreftcr 
UN  SEUL  DESIR  fui-quoy  que  cc  foit , 

NON  PAS  MESME   SUR  LESjoYES  DU 

PARADIS,  quoique  ces  joyes  du  paradis 
ne  foient  autre  chofe  que  le  comble  ,  la 
iurabondance^laperfedion  de  l'amour  de 
jDieu  ,  &  le  dernier  accompliffcmenc  de  fa 
volonté. 

Cependant  cette  amc  eft  tellement  pleine 
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ou  indifférence ,  quelle  laiflb  l'époux  cclc- 
lefte  répandre  où  il  luy  plaira ,  &  dans  d'au- 
tres anies  ,  comme  un  baume  précieux, 
jhtd.  20S,  u  toute  forte  defaintsdcfirs:  Mais  pour  elle 
»»  elle  ne  fçauroit  luy  rien  demander,  ni  rien 
"  délirer  de  luy  ,  a  m o i n s  qj.i e  ce  ne 
FUST  L  u  Y-M  E  s  M  E  qui  luy  en  donnaft  le 
mouvement ,  non  qu  elle  méprife  &  rejette 
les  confolations  divines  5  maisc'cft  que  ces 
M  fortes  de  grâces  ne  font  plus  guère  de  fai- 
«  fon  pour  une  ame  aufli  anéantie  qu'elle  l'eft , 
>»  &  qui  eft  établie  dans  LAjouïssANCE 
**  DU  CENTRE,  &  qu'ayant  perdu  toute  vo- 
lonté  dans  la  volonté  de  Dieu  ,  elle  n  e 
"  PEUT  PLUS  rien  vouloir  ;  pas  mefme  vou- 
loir voir  Dieu ,  &  l'aimer  comme  on  fera 
dans  le  Ciel;  c'cft- à-dire, de  la  manière  la 
plus  excellente, 
vr.    .      On  ne  pouvoit  poufler  plus  loin  la  pré- 
la  vertu  dvf-  fomption&:  l'ésiarement;  car  encore  qu'il 
rcmcnt  fuppri-  nesagille  en  apparence  que  dcs  vîntes  par- 
nicc.  ticulieresdu  verbe  qui  vient  à  nous  par  fes 

confolations  ,  on  poufle  l'indifférence  jus- 
qu'à l'éternelle  poflclTion  de  Dieu  ;  on  pro- 
nonce généralement  qu'on  ne  fçauroit  luy 
rien  demander ,  ni  defirer  rien  de  luy ,  par 
confcquent  en  rien  efperer,  puifqu'on  de- 
(îre  ce  qu'on  efpcre  ,  &  que  l'efpcrancc 
enferme,  ou  eft  elle-mefme,  félonies  do- 
dcurs,  une  efpece  de  defir.  Ainfi  de  trois 

vertus 
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m  Vertus  théologales ,  on  en  cclipfe  la  fécon- 
de, qui  eft  Tclperancc ,  tic  on  porte  fi  avanc 
Icxcirpation  du  dcfir  ,  qu'on  ne  fçauroic 
plus  en  former  ni  en  aiTeller  fuil  fur 
qiu)j  que  ce  fiit. 

Mais  les  raifons  qu'on  allègue  de  cet  vir. 
crac  fcnt  encore  plus  pcruicicufes  que  la  ^^^^  nifoni 
chofe  mcfmc  :  il  y  en  a  deux  dans  le  paffa-  myrtiquel^ur 
ge  qu'on  vient  de  produircj  l'une  eft  la  pleni-  fupprimcr  les 
tudexle  la  jouiflhnce  qui  cmpefche  tous  les  ^^"^f^^^^^  • 
deurs,&'par  conlequent  toutes  les  denian-  bicnouucc. 
des  :  laucie  eft  le  parfait  defintercjftment  & 
dcJa^rofTiâtîon  de  cette  ame  qui  Tempefclic 
de  lien  demander  pour  elle.  La  première  cÛ: 
Je  comble  xie  régarement  :  cette  plénitude 
qu'on  ymtedansla  jouijjknce  du  centre ,  avec 
cette  parfaite  poflcllion  du  bicn-émé  diW$ 
Jin  ejfcnceo*  ddï^s  fes puijfances  d'une  manière 
trcs-rétlU  ér  invari/éU^  m-dejfusde  iûuttemfSy 
de  têut  moyen ,  de  tout  lieu  :  c  cù. ,  comme  on 
verra  en  fou  lieu, ime  illufion  des  Beguards* 
il  y  ^  une  telle  difproportion  entre  la  plo* 
nirude  qu'on  peut  concevoir  en  cette  via, 
&  celle  xle  la  vie  future ,  qu'il  y  tefte  tou- 
jours icy-bas  de  quoy  efperer ,  de  quoy  de- 
îrer ,  dexquoy  demander  jufqu'a  Tinfîni  5  6^ 
jue  flipprimer  fes  demandes ,  c'eft  oublier 
es  bc  foins  ,  Se  nourrir  fà  prefomption  de 
i  maniece  la  plus  dan^ercufe  &c  la  plus 
Litre 

F 
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VIII.        La  féconde  raifon  de  cet  état  où  l'on 
Qucledcfifdu  f^pprime  Ics  dcmandcs ,  c'eft  qu'il  les  faut 
JnTfir  imc-  regarder  comme  intcrcnecs.  Je  fuis  icy 
rcfle  :  trois  vc-  obligé  d'avcrtir  que  nos  myftiques  fe  fon- 
fku^abi  ^      principalement  fur  une  opinion  de 
d'une  doarinc  l'écolc ,  qui  mct  l'cflcnce  de  la  chante  a 
de  l'école.      aimer  Dieu ,  comme  on  parle ,  fans  retour 
fur  foy  3  fans  attention  à  fon  éternelle  béati- 
tude. 3'auray  dans  la  fuite  à  faire  voir  que 
ce  n  eft  là  dans  le  fond  qu'une  difpute  de 
mot  entre  les  dodeurs  orthodoxes ,  &c  qu'en 
tout  cas  cette  opinion  ne  peut  fervir  de 
fondement  aux  nouveaux  myftiques.  J'ofe- 
ray  feulement  avec  refpeâ:  avertir  les  théo- 
logiens fcholaftiques  ,  de  mefurer  de  ma- 
nière leurs  expreffions  ,  qu'ils  ne  donnent 
point.de  prife  à  des  gens  outreT:.  Mais  en 
attendant  qu'on  développe  cette  théologie 
deTécoledans  le  traité  qui  fuivra  celuy-cy , 
je  diray  avec  affeurancc  que  defirer  fon  fa- 
lut  comme  l'accompliflement  de  la  volonté 
^e  Dieu ,  comme  une  chofe  qu'il  veut ,  & 
qu'il  veut  que  nous  voulions  ;  &  enfin  com- 
me le  comble  de  fa  gloire, &  la  plus  par- 
faite manifeftation  de  fa  grandeur  ,  c'eft 
conftamment  de  l'avis  de  tout  le  monde 
un  acle  de  charité.  Ceft  là  une  vérité  ma- 
nifeftement  révélée  de  Dieu  par  ces  paroles 
de  faint  Paul  ,où  en  exprimant  avec  toute 
l'énergie  poffible  le  delir  de  poffedcr  Jefus- 
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thrift  jil  conclut  que  nousTavons  par  une  ^- 
bonne  volonté  :  bonam  voluntatem  hahemus  : 
or  la  bonne  volonté  c  eft  la  charicc\  Saine 
Paul  nous  exprime  encore  cette  bonne  vo- 
lonté comme  un  cfïet  de  noftre  choix  :  Je  <c  z'^'/- 
fuis  ,  dit-il  5  prefl'c  d'un  double  defir  ,  l'un  «^^' 
dVfttc  avec  Jelus-Chrifl: ,  ce  qui  eft  le  mieux  '« 
de  beaucoup  ;  l'autre  de  d  cmeurcr  avec  voQSs  '* 
ccqui  vous  elt  plus  necefTaire ,  &:  je  ne  fçay  « 
que  choifir  :  nous  montrant  tres-exprclVc-  « 
ment  par  ces  paroles  ,  que  lequel  des  deux 
qu il cuftfait , c'cuft  efté lefFct de fon choix» 
Mais  ce  choix  auroit  eu  pour  fin  nacurclle 
la  gloire  de  t)ieu,  comme  le  mefme  fainç 
Paul  le  témoigne  manifcftement  ,  lorfqu'il 
fc  propofe  dans  l'adoption  éternelle  des  en-  Eth.t.i 
fans  de  Dieu  la  oofTcffion  de  Theritage  ce- 
iefte  fottr  la  louange  de  la  gloire  de  fa  grâce ,  roît,,  xt 
à  laquelle  il  rapporte  auili  tout  le  confcil 
<le  la  predeftination.  Ainfi  le  faint  Efprit  ♦ 
nous  a  révélé  expreflément  par  faint  Paul 
croisveritez  importantes  furie  defir  d'cftre 
avec  Jefus-Chrill.  Premièrement  ^  que  c'efl: 
un  a£lc  de  charité  :  fecondcmcnt ,  que  c'efi: 
un  acte  tres-dcliberé  :  troifiémement ,  que 
c^eft  un  aâ:c  d'amour  ,  ic  d'un  amour  put 
&  parfaitement  dcfinterelTé  ,  où  l'on  rap-i 
porte  non  pomt  Dieu  à  foy ,  mais  foy-mê- 
me  tout  entier  à  Dieu  &  à  fa  gloire.  Dcst 
lors  donc  on  l'aime  plus  que  foy-mcfme , 


InJlmSîion  fur  les  états 
puifqu  on  ne  s'aime  foy-mefme  qu'en  luy 
&:  pour  luy. 

Pour  réduire  ce  raifonncment  en  peu  de 
paroles  :  un  a^c  n'eft  point  interefle  lorC 
qu'il  a  pour  fin  naturclfe  &  premièrement 
regardée  la  gloire  de  Dieu.  Ce  principe 
cil  inconteftable.  Ôr  eft-il  que  le  defir  du 
falut  a  pour  fa  fin  naturelle  &  première-» 
i^ent  regardée  la  gloire  de  Dieu.  La  ptcu^^ 
ve  en  cft  manifelle  dans  les  partages 
faint  Paul  qu'on  vient  d'alléguer  :  j'ajoute 
celuy  de  David  lorfqu'il  efperè  à  la  vérité 
pf,  XVI.  d'ejlre  rajfajlé  y  mais  feuleméîit  ^uand  lagloirJi 
de  Dieu  luy  apparoiftra  :  Sûtiaborcum  afpamerit 
gloria  tua.  Donc  le  defir  du  falut  ne  peut 
eftre  rangé  fans  erreur  parmi  les  ades  in- 
tcreflez. 

Sur  ce  fondement,  il  eft  certain  que  tous 
les  defirs  de  pofTeder  Dieu ,  qu'on  voit  dans 
les  pfeaumes ,  dans  faint  Paul ,  &  dàfns  touï 
les  faints  ,  font  des  defirs  infpirez  par  urt 
amour  pur ,  &  qu'on  ne  peut  accufer  d'-cftre 
imparfaits  fans  un  manifefte  égarement , ni 
s'élever  au-deflns  fans  porter  la  prefom^ 
ption  jufqu'au  comble. 
.  J-'^^^^^^j     Auflî  nos  nouveaux  myftiques  tâchent  dë 
dr^s  ""nouveau"  tempêter  leurs  excès  par  deux  excufes  :  4'o^ 
mvftiques  ;  la      cu  difant  quc  lorfqu  ils  rejettent  'fi 
"^^ï^s  pœflement  dans  l'ame  parfaite  tous  defirs 
1. s  demandes  &  toutcs  demandes ,  ils  y  apportent  cette 
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îXCeption  :     moins  que  ce  fuit  Dieu  mcjrne  infpirécs  de 
}ui  luy  en  donnaflle mûuwmcm.  Ce  que  Ma-  î?'^^"  ' 
aval  explique  en  ces  termes  :  ^  nfautefire  tante. 
Q,ns  aucune  pensée  difiincte  yji  ce  n'ejl  que  le  ^ 
Caint  E/fïit  nous  y  applique  par  la  volonté  di- 
vine  ,  ^  non  parla  nojlre  qui  n'agit  plus ,  ni  par 
mjhe  chaix.  L'autre  cxcufe ,  c'eft  qu'en  ex- 
cluant ainfi  les  dcfirs  &:  les  demandes ,  ils 
entendent  fçuleiri^Pj;  Les  defirs  connus  &  les  M.  207. 
demandes  interejfées     apperceues  ,  fans  pré-  "^^^-^^^  •  9".^' 
rendre  exclure  les  autres.  ^' 

Les  faux-fuyans  de  l'erreur  ne  fervent 
qu'à  la  découvrir  plus  clairement  ,  &  une 
courte  diftindion  le  v;i  fiiire  voir.  Quand 
on  dit  qu'on  ne  fçauroit  plus  rien  demander  à  ihu,  p,  20^^ 
Dieu  y  ni  rien  dejirerdf  hy  qu'il  n'en  donne  le 
mouvement  \  ou  l'on  entend  par  ce  mouve- 
ment l'infpiration  prévenante  de  la  grâce 
commune  à  tous  les  juftes ,  ou  l'on  entend 
une  infpiration  particulière  :  fi  c'eft  le  pre- 
mier on  dit  vray ,  mais  on  ne  dit  rien  qui 
foit  à  propos.  On  dit  vray  ,  car  il  cft  de  la 
foy  catholique  qu'on  ne  peut  faif  e  aucune 
prière  agréable  à  Dieu  ,  ni  produire  aucun 
bon  dcfir  ,  qu'on  ne  foit  prévenu  par  fa 
grâce  :  mais  en  mefme-temps  on  ne  dit  rien 
a  propos  ,  puifqu'on  n'explique  point  ce 
qu'on  prétend  5  qui  çft  de  montrer  dans  un 
état  particulier  la  cellation  des  demandes^ 
Mais  fi  pour  dire  quelque  chofe  qui  foit 

nj 
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Sé  Inflrufîïon  fur  les  états 
particulier  à  cec  étac  ,  on  veut  dire  qu'on 
y  attend  une  infpiration  particulière  pour 
taire  à  Dieu  les  demandes  qu*il  a  comman- 
dées ,  c'eft  en  cela  qu*eft  Terreur.  L'erreur 
eft  ,dis-je ,  de  croire  que  pour  prier  ou  de* 
mander  ,  le  commandement  exprés  de  Jc^ 
lus-Chri(l,  fou  exemple,  &  ccluy  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  faints  ne  fuffifent  pas  à  cer- 
taines ames ,  comme  fi  elles  cftoicnt  exem- 
tes  de  pratiquer  çcs  commandemens  ,  ou 
de  fuivre  ces  exemples.  Cette  erreur  eft 
dircLlement  condannce  dans  cette  déter- 
mination du  concile  de  Trente  ,  tirée  de 
laint  Auguftin  ,  &:  de  la  tradition  de  tous 
5?^^:^ -i?;^.  rr  „  j^^  faints  ;  Dieu  ne  commande  rien  d'im- 

polfible  i  mais  en  commandant  il  nous  avcr-r 
tit  de  faire  ce  que  nous  pouvons,  &:  de  dc- 
^  mapxder  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  ,  &:  il 
^'  nous  aide  à  le  pouvoir.  Selon  cette  défini* 
tion  3  toute  amc  jufte  doit  croire  que  la 
prière  luy  eft  pofBble  autant  qu  elle  eft  ne- 
ceflaire  &c  commandée  -.que  Dieu  frappe  à 
îa  porte ,  &  que  ce  n'eft  que  par  noftre  faute 
que  nous  la  tenons  fermée  :  &  enfin  que  le 
mouvement  de  la  grâce  ne  nous  manque  pa5 
pour  accomplir  ce  précepte  de  Jefus-Chrift  ; 

M4T:i2,vij,  ^.  Demande'^ ,  ô*  ^'ou^s  êbtiendrez,  :  cherchez, ,  ^ 
vous  HY&wvc/e^j  frappt  'j^j,  &  il  vous  fera  ouvert^ 

j^s,f^  ni  ceiuy-cy  de  faint  J^icques  :  Si  l'on  a  he- 

Joir>  de  fagcfji ,  ^  qui  fi'çîl  a  pas  bçfûin  fùï 


d'Oraifen.  LiV.  IIL  ^7 

[a  terre  ?  éju'o^  la  demande  au  Seigneur.  Que 
[i  la  foy  nousaffeurcqiiece  mouvement  de 
la  grâce  ne  manque  point  au  fidelle ,  en  at- 
tendre un  autre  ,  &:  en  l'attendant  demeu- 
rer en  fufpens;  attendre  que  Dieu  nous  ap- 
■pli  que  y  &c  encore  Jans  nofire  choix  y  far fa  vo^ 
lonté  particulière  ,  &  non  par  la  noftre  ,  à 
caufe  qu'elle  n'agit  plus ,  c  cft  pécher  con- 
tre ce  précepte  :  VoHsnetentereT^point  le  Sei-  ^fatt,  tv.  7- 
gneur  ^ojlre  Dieu  ;  c'eft  rcfifter  à  fa  grâce 
commune  à  tous  les  fidèles ,  &  à  fon  com- 
mandement exprés  ;  c'eft  enfin  ouvrir  la 
porte  à  toute  ilîufion  ,  &c  poufl'er  les  ames 
infirmes  jufquau  fanatifme. 

Par  là  il  eft  aifc  d'établir  la  note  ou  la 
cenfure  précife  dont  lapropofition  des  nou- 
veaux myftiques  doit  eftre  qualifiée  ;  en  di- 
fant  qu'on  ne  peut f  lus  rien  demander  que 
Dieu  n'en  donne  le  mouvement  ;  fi  par  ce 
flus  on  entend  qu'on  le  pouvoir  auparavant 
fans  le  mouvement  de  la  grâce  prévenante, 
c'eft  une  herefie  :  &  fi  l'on  entend  qu'on  ne 
le  peut  plus ,  parce  que  le  commandement 
gênerai ,  &  le  grâce  commune  à  tous  les 
juftes  ne  nous  fuffifent  pas  dans  de  certains 
états  j  en  forte  qu'il  y  faille  attendre  pour 
nous  remuer  ,  que  Dieu  nous  remue  par 
une  infpiration   plus    particulière  ;  c'eft 
une  autre  herefie  contraire  à  la  manifcfte 

révélation  de  Dieu  ,  &  à  l'expreftc  déter- 

•pi  . .  •  • 

F  luj 


fg        Jnjhrudïon  fur  les  ei^ts 
mination  du  concile  de  Trente, 
X.  Que  fi  Ton  en  revient  à  dire  qu'en  afleu-. 

Secondecxcufc         qu'on  ne  pcut  plus  faire  de  dcman* 

des   nouveaux  1  y   •       y     K  r 

myftiques;  que  dcs  OU  produire  de  dclirs  ,  on  ne  veut  ex^ 
rejetter  tout    clurc  Quc  les  demandes  connues  &  les  de- 

adeappcrceu,  ^         *  -,         ..  '  n  i    J   r»  • 

ccft  ïa  mefmc  tirs  appetccus  :  )  avoue  que  ccltladoCinnc 
chofe  que  de  perpétuelle  dcs  nouveaux  doûeurs  ,  &  que 
r^îc^qgcaa^^  les  ailes  qu'ils  veulent  fufpendre  ou  fuppri* 
mer  font  par-tout  les  aûes  connus  ;  mais 
c  eft  là  precifémcnt  retomber  dans  rcrrcur 
qu'on  véut  éviter.  Qui  ne  peut  fouffrir  en 
foy-mefmc  la  connoilfance  d'un  aûe  ,  par 
foy-mcfme  n'en  veut  aucun.  On  trouve  en 
effet  cecte  dccifion  dans  le  Moyen  court, 
5,  6,  />, quil faut  hekoncer  i  tmte$  indindtims 
farticulieresy  quelques  bonnes  qu'elles  faroijfent^ 
fi'tofi  qu'on  les  fent  ndifire.  Ces  inclinations 
particulières  font  celles  où  l'on  voudroit  quel» 
qu'autre  chofe  que  la  volonté  de  Dieu  en 
gênerai  :  &c  c'cft  pourquoy  on  conclut  après, 
jh,l  pour  l'indifférence  4  tout  tien  ,  ou  de  l'me^ 

ou  du  corps  ,  ou  du  temps  ,  ou  de  l'éternité^ 
Ainfi  il  ne  fuflit  pas  de  ne  produire  aucua 
de'ces  adkes  ;  il  y  faut  renoncer  dés  Ks^on 
les/èntnai^e;ceqmiVcn'\ipoTte  rien  moins 
que  fentiere  extinction  de  tout  aile  de  pie-» 
tç  ,  dont  le  moindre  commencement  ,  la 
moindre  étincelle,  &c  la  pcnféc  feulement 
pourroit  s'élever  en  nous.  Si  l'on  y  doit 
i-çuonçcr  lorfqu'ils  paroilVcpt^  à  plus  forte 


d'Oraifon.  LiV.  III. 

raifon  fc  doic-on  empclcher  d'en  produire  : 
&  par  conlequent  dire  qu'on  n'en  veut  ja- 
mais avoir  qui  foie  connu  ou  apperccu, 
c'eft  dire  qu'on  n'en  veut  point  avoir  du 
tout  ;  ce  qui  eft  precifémenc  la  mefme  he- 
rcfic  dont  on  vient  de  voir  la  condanna- 
tion. 

Cet  endroit  cft  plus  important  qu'on  ne  xi. 
fçauroit  dire  ,  &  fi  l'on  ne  fçait  entendre  ^^f^^'f  ^ 

^    r      rr     ^  n  >       illufions  des 

CCS  hnelles  des  nouveaux  myltiques,  on  n  en  nouveaux  my- 
cvitera  jamais  les  illufions  :  car  ils  vous  di- 
fent  fouvent  qu'ils  font  des  dcmandcs,qu'ils  f,^^!chri(h 
font  des  actes  defoy  explicite  cnJefus-Chrift 
&c  aux  trois  perfonnes  divines  ,  qu'ils  ont 
jnefmedes  dévotions  particulières  aux  my- 
fteres  de  Jefus-Chiift ,  comme  à  fa  croix  ou 
àfon  enfance:  mais  ce  n'eft  rien  dire  ,  puif- 
qu'ils  entendent  qu'ils  font  de  tels  aûes  y 
eftant  pouflcï:  par  infpiration  extraordinai- 
re &C  particulière  à  certains  états  ,  &  aufii 
que  pour  en  produire  ils  attendent  toujours 
cette  infpiration  ;  en  forte  que  fi  elle  ne 
vient,  c'eft-à-dire  , s'ils  ne  s'imaginent  que 
Dieu  la  leur  donne  par  une  infpiration  ex- 
traordinaire, ils  vivront  paifiblcmcnt  dix&: 
vingt  ans  fans  penfcr  à  Jefus-Chnll:  ,&:fans  cy-ciejfiishv,::^. 

faire  un  feul  afte  foy  explicite  fur  aucun 
de  Ces  myftercs  ,  comme  on  a  vcu  ;  ce  qui 
eft  vifiblement  retomber  dans  l'erreur  qu'ils 
font  femblaiit  de  dcfavoucr. 


^0        Injiru^ion  fur  les  états 

Et  pour  achever  de  les  convaincre  lorf^ 
qu^ils  laiflent  fubfifter  dans  leurs  ames  des 
ades  qu'ils  y  remarquent ,  à  caufe  qu'ils  fe 
perfuadent  qu  ils  leur  font  infpirez  d'en- 
haut  par  ce  genre  d'infpiration  particulière 
auxécats  d'oraifons  extraordinaires;  il  leur 
faut  encore  demander  à  quoy  ils  connoif- 
fenc  cette  infpiration.  S'ils  répondent  félon 
leurs  principes, que  s'cftant  abandonnez  à 
Dieu  afin  qu'il  fift  feul  en  eux  ce  qu'il  luy 
plairoitjils  doivent  croire  que  rien  ne  leur 
vient  dans  la  penfée  qui  ne  foit  de  Dieu: 
leur  prefomption  qui  n'cft  foutenuë  d'aucu- 
ne promelfe  les  met  au  rang  des  hommes 
hvrezà  l'iUufion  de  leurs  cœurs  prefts  à 
appellcr  Dieu  tout  ce  qu'il  leur  plaift. 
^  ,      C'en  feroit  affez  quand  à  prefcnt  fur  cette 

Fondcmcns  des  ...        rii-  r     t  ri 

nouveaux  my-  matière  ,  s  il  ne  ralloit  expoler  les  ronde- 
ftiqucs.  rabus  mcns  dcs  uouveaux  contemplatifs.  Lesvoi- 
p"fri?e^''oil  s"  cydans  le  Moyen  court,  au  chapitre  de  la 
Pjuf  dit,  cjue  demande, où  en  traitant  ce  pajOTage  de  faint 
u y'nt  Efprh„  p^jji  .  Nous  ne  fçavons  pas  ce  qu'il  nous 

c7;^  joîf  ^^  **  f^^ït  demander;  mais  le  faint  Efprit  prie  en 
y>  nous  avec  des  gemilfemens  inexplicables: 
Cecy  ,  diC'On  ,  cft  pofitif  :  fi  nous  ne  fça- 
vons pas  ce  qu'il  nous  faut ,  &:  s'il  faut  que 
«  l'efprit  quiefi:  en  nous,  à  la  motion  duquel 
»>  nous  nous  abandonnons ,  le  demande  pour 
«  nous ,  ne  devons-nous  pas  le  laifl'er  faire  ? 
C'el\bienlà  un  raifonnemcnt  capable  d'c- 
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Houïr  l'efprit  ignorant  &  prevcnenu  d'une 
femme  qui  ne  fçait  pas ,  ou  ne  fonge  pas 
que  faint  Paul  ne  dit  pas  cecy  dune  orai- 
fon  extraordinaire;  mais  deVoraifon  com- 
mune à  tous  les  fidelles  :  ou  /-t#r/'/nr 
qu'on  veut  introduire  ,  c'eft-a-dire ,  la  luf- 
Jcnfion  de  tout  aûc  exprès ,  &  de  tout  et- 
Fort  du  libre  arbitre,  n'a  pomt  de  heu.  Car 
le  defl'ein  de  l'Apoftre  vifiblcment  elt  de  ^'n-.  vnr; 
Le  voir  que  le  faint  Efprit  eft  l'auteur,  - - 
non  pas  des  prières  d'un  certain  état  inais 
de  celles  de  tous  les  fidelles.  Mais  fi  dire 
que  le  faint  Efprit  forme  nos  prières ,  c  elt 
dire  qu'il  ne  faut  pas  s'exciter  ioy-mefme , 
mais  attendre  comme  en  fufpens  que  cet 
efprit  nous  remue  d'une  façon  extraordi- 
naire ,  c'eft  attribuer  cet  état  a  tous  les  )U- 
ftesi  c'elUeur  ofter  en  effort  du  Ubrc  .rhttrc,  ^^f^ 
««4m,quefaint  Augullin  &  tous  lesfaints  ^, 
Y  rcconnoiffent  -,  c'eft  introduire  la  paffivete, 
iomme  on  l'appelle ,  dans  l'oraifon  la  plus 
commune.  Au  lieu  donc  de  dire  comme  on 
fait ,  fi  le  faint  Efprit  agit  en  nous ,  il  n  y  a 
qu'à  le  lailTer  faire  ;  il  falloir  dire  au  con- 
Vraire  ,  s'il  agit  en  nous,  s'il  nous  excitca 
de  faints  gemiffemens ,  il  faut  agir  avec  luy, 
cemir  avec  luy ,  avec  luy  s'exciter  fov-mc- 
me    &  faire  de  pieux  eftorts  pour  enfanter 
îS-pritdefalutd-^iW./ri./.,  comme  S.Paul  J^»-  — 
nous  y  exhorte  dws  tout  ce  paflage. 


Tnjhufihn  fur  les  états 
xiir.        Ainfi  la  confequence  qu'on  tire  en  c'ei 

fom  dc\"ctte  ^^^^  •  ^^^^^^^y  ^p^^^  ^^^^  ^^^^  accabler  de 
parole  :  il  n'y  a,  fiins  fu^efflus ,  noHs  fatiguer  dans  la  multi- 
qt^une  feule  ^Hdté  de  HQs  aCtcs  ,  fans  jamais  dire ,  demeu^ 
ne%Itll-quci-  YOHs  cn  rcfos?  cft  un  abus  manifefte  de  TE- 
ic  multiplicité  yaugile  :  car  c'eft  mettre  au  rang  des  foins 
n^scn  défcn-  f^pç^-fl^s  le  foin  de  s'excitera  prier  Dieu; 

ibïL  9^.  c  eft  attribuer  à  une  mauvaife  multiplicité 
la  pluralité  des  aftes  que  Dieu  nous  com- 
mande; c'eft  induire  les  ames  àun  faux  re- 
pos  5  à  un  repos  que  Dieu  leur  deffend ,  & 
où  elles  font  livrées  à  la  nonchalance:  c'eft 
avoir  une  fiufl'e  idée  de  cette  parole  où  le 

Uif.  X.  ^T.    Sauveur  reprend  Marthe  de* Je  troubler  dans. 

flujieurs  chofes ,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
qui  foitneceffaire.  Il  cft  vray  ,une  feule  chofe 
cft  neceftaire  qui  «ft  Dieu  ;  mais  il  y  a  plu- 
fieurs  a£tes  pour  s'y  unir.  Il  n'y  a  qu'une  fin, 
mais  il  y  a  plufieurs  moyens  pour  y  arriver , 
autrement  la  foy ,  lefperance ,  6c  la  charité, 

t,  CffT,  xiii.  qui  félon  faint  Paul  y /ont  trois  chofes  ,  fe- 
roient  fupprimées  par  cette  unité  où  le  fils 
de  Dieu  nous  réduit ,  &fon  Apoftre  luy  fc- 
roit  contraire.  On  ne  peut  donc  pas  tomber 
dans  un  plus  étrange  égarement  que  de  tour- 
ner contre  les  aâes  de  pieté  ce  que  Jefus- 
Chriftvifiblement  a  prononcé  contre  la  mul- 
ti  plicité  des  aftes  vains  &  turbulens  que  don- 
nent les  foins  du  monde,  ou  qu'une  dévotion 
inquiète  &:mal-reglée  peut  infpirçn 
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Nos  nouveaux  doûcurs  porcnc  encore  x^^- 

x^vjj  M.  1  Comment  ils 

unaucie  fondement  ,&celuy^yclt  le  pnn.  ^^ufcnt  dcco- 
cipâl  •  qu'il  n'y  a  rien  à  vouloir  ni  à  dcfircr  te  acnundc  : 
qîc  la  volonté  de  Dieu  ,  ôc  qu  ainfi  toute  ;f  r:;^^^' 
autre  demande  éft  luperfluc.  Nous  avons 
dcja  répondu  que  Jefus-Chrift  fçavoit  bien 
la  force  de  cette  demande  :  F^/u  *vakmi 
jG/Vj^/Y^.lldevoitdoncfupprimer  les  autres 
demandes  5  U  s'il  les  juge  neccflaires ,  il  ne 
faut  pas  eftre  plus  fage  que  luy. 

C'en  feix)it  allez  pour  convaincre  l'erreuri 
mais  pour  en  coonoiftre  toiite.  l'étendue  , 
il  faut  dévdoppcï  un  peu  davantage  cç 
qu'on  entend  dans  le  Quietifmc  par  fe  conr 
former  à  la  vùlmé  de  J>peu  :  c 'eft  en  un  mot 
cftrc  mdiffcixrnt  à  eftre  fauve  ou  danué^^ 
ce  qui  emporte  un  entière  inditfcrence  à 
eftre  en  giace  ,ou  n'y  eftre  pas^  agréable  à 
Dieu ,  ou  haï  de  luy  s  avoir  pour  luy  de  l'a- 
moue  5  ou  en  eftre  privé  dans  le  temps  ^ 
dans  l'éternité  par  u^ae  entière  fouftraûioA 

^  fes  dons. 

Ces  fencimens  font  horreur ,  &:ecux  qui 
iive  >fçauront  pas  les  .prétenfions  des  myftir 
qucs  d'aujourd  huy  ,  auront  -de  lajpeineà 
<:roir^  qu'ils  aillent  jufqu'à  ces  excès  j  mais 
41îi'y  a  rien  pourtant  de  fi  véritable. 

C'«eft  icy  quiilfaut  expliquer  cet  abandon     ^jj^  ^es 
ûui       dit  -  on  5  ce  ijuHl  y  a  de  confcfumc<  nouveaux  mv- 
Mns  mteU  voyç ,  &  U  clef  de  tout  iinurmr.        :  prodi^ 


jj^        ïnjhru^ion  fur  les  états 
ge  d^indifFe-  Qa^on  retienne  bien  ces  paroles  :  il  faut  (è 

^^oyên  court  ^^^^^^  attentif  à  cet  endroit  de  la  dodrinc 

fa^.  z6>  nouvelle ,  dont  on  voit  que  c'eft  icy  le  noeud 
principal.  L'abandon, félon  qu il cft  révélé 

Pct.M.  7.  dans  ces  paroles  de  faint  Pierre  ^jettez»  en 
luy  toute  vofire  follicitude  ,  tous  vos  foins  ^ 
toutes  vos  efperances ,  &:  dans  cent  autres 
femblables  ,  eft  d'obligation  pour  tous  les 
fidèles:  il  faut  donc  que  nos  prétendus  par- 
faits ,  qui  veulent  nous  expliquer  des  voyes 
particulières  ,  entendent  aufli  dans  l'aban- 
don ,  qui  en  fait  le  fond ,  quelque  chofe  de 
particulier.  Or  jetter  en  Dieu  tous  fes  foins, 
&  s'abandonner  à  luy  ,  félon  ce  que  dit  faine 
Pierre ,  c'eft  vouloir  tout  ce  qu'il  veut  s  par 
confequent  vouloir  fon  falut  ,  parce  qu'il 
veut  que  nous  le  voulions;  en  prendre  foin^ 
parce  qu'il  veut  que  nous  prenions  ce  foin  î 
luy  demander  pour  cela  tout  ce  qui  nous  eft 
necelTairej  c'eîUà-dire ,  la  continuation  de 
fes  grâces  &  noftre  perfeverance  ;  croire 
avec  une  ferme  &:  vive  foy  que  noftre  fa- 
lut eft  l'œuvre  de  Dieu  plus  que  la  noftre  ; 
dans  cette  foy  ,  en  attendre  Teffet ,  &  les  grâ- 
ces qui  y  conduifent  de  fa  pure  libéralité , 

^  &luy  demander  fes  dons  qui  font  nos  mé- 

rites :  voilà  jufqu'où  l'abandon  fe  doit  por- 
ter, félon  les  communes  obligations.  Il  n'y 
arien  au-delà  pour  compofer  un  état  &  une 
oraifon  extraordinaire^que  l'abandon  à  cftre 
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<3anné  ,  dont  nous  avons  déjà  veu  un  pccic 
eflay  dans  rindifteience  de  Molinos  &c  de 
MalavaU  mais  dont  nous  allons  voir  le  plus 
grand  excès  dans  l'interprétation  du  Canti- 
que :  L'ame  arrivée  à  ce  degré  entre  dans  <'l^^"f^-  ^ 
les  interefts  de  la  divuie  jultice  ,  &  a  Ion 
égard&àceluy  des  autres  3  d'une  telle  forte 
qu'elle  ne  pouvoit  vouloir  autre  chofc)  foi t  « 
pour  elle  ou  pour  autre  quelconque  ,  que 
celuy  que  cette  divine  juftice  luy  vouloir  " 
donner  pour  le  temps  &  pour  1  éternité.  « 
Voilà  dans  cette  ame  prétendue  parfaire 
une  indifférence  inouïe  parmy  les  faints  : 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  jbicnt  fAuve%j  ^-  T'^-  ^^-a 
celle-cy  ni  ne  veut ,  ni  ne  peut  avoir  cette 
volonté.  Une  des  interprétations  de  ce  paf- 
fagedefaint  Paul;ceft  que  Dieu  infpire  à 
tous  les  juftes  la  volonté  du  falut  de  tous 
les  hommes.  Celle-cy  fe  met  au-dcflus  d© 
cette  infpiration  ,  &  auffi  indifférente  pour 
les  autres  que  pour  elle-mefmc,  quoy  qu  elle  « 
fuft ,  dic-elle ,  toute  prefte  d'eftre  anathémc  « 
pour  fes  frères ,  comme  faint  Paul,  &:  qu  elle  " 
ne  travaille  à  autre  chofe  qu'à  leur  falut ,  « 
elle  eft  néanmoins  indifférente  pour  lefuc- 
cés,&  elle  ne  pourroit  eftre  affligée  ni  de  « 
fa  propre  perte,  ni  de  celle  d'aucune  créa-  " 
ture  regardée  du  cofté  delajullicc  de  Dieu. 
Ce  corrcvlif  eft  bien  foible ,  puifque l'aban- 
don ou  cette  ame  vient  de  déclarer  qu'elle 


Injlru^on  fur  les  états 
Jfe  trouvoïc ,  l'empefclic  de  regarder  les  au^ 
très  ames  ,  non  plus  qu'elle  mefme  ,  d'un 
autic  cofté  que  de  celuy  de  la  volonté  &: 
de  la  juftice  de  Dieu.  Les  excès  énormes 
.  où  fe  jettent  ces  elprits  ounez ,  les  obligent 
de  temps  en  temps  à  de  petits  correttifs, 
qui  ne  difent  rien  dans  le  fond  ,  &  qui  ne 
fervent  qu  a  faire  fentir  qu  en  voyant  luié- 
vitablc  ocnfurc  de  leurs  fentimcns ,  ils  onc 
voulu  fe  préparer  quelque  échapatoirej  mais 
0;^.  209.  »  en  vain ,  puifqu'aprés  tout ,  dilent-ils ,  l'in- 
difFercnce  eft  fi  grande ,  que  Tame  ne  peut 
pancher  ni  du  collé  de  là  jouiflancc ,  ni  du 
„  cofté  delà  privation j  &  quoyquc  fon  amour 
foit  incomparablement  plus  fort  qu'il  n'a 
jamais  efté ,  elle  ne  peut  néanmoins  defirer 
„  le  paradis ,  ni  pour  elle ,  ni  pour  aucun  au- 
^  trc  5  comme  on  a  veu  ;  &  la  raifon  qu'ion 

«n  apporte ,  c  eft  que  t effet U -plus  fr0fmd  de 
l'a neantissement  doit  efire  Vindiffe^ 
t'en  ce  four  le  Jiuces  de  tout  ce  qu'on  fait  pour 
fbnfalut  ,&pour  celuy  du  prochain.  Saine 
Paul  dont  on  allègue  l'exemple  ne  fut  ja- 
mais anéanti  de  cette  forte.  Pendant  qu^il  fe 
dévoue  pour  eftre  anatheme ,  il  déclare  qu'il 
^^om.  tx.  z.   ^  ^^^^^  profonde ,  &  refl'ent  une 

continuelle  eb*  'violente  douleur  y  oJÏ/vYt  .pour  le 
■  falut  de  [es  frères  les  ifrdelites.  Celle  -  cy  le 
pouffe  plus  loin  que  cet  apoftre,  &c  ne  peut 
cjlre  affligée  ni  de  fa  propre  perte  ,  ni  de  celle 

d'afécune 
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d^aucunc  antre  créature.  Voilà  une  nouvelle  , 
gencrofué  de  ces  amcs  (i  étrangement  de- 
lintereflécs;  la  perfcûion  de  faint  Paul  ne 
leur  fuffit  pas ,  il  leui  faut  faire  ua  autre 
Evangile.  ^ 

La  mefme  doûrine  cft  établie  dans  le  ^  ^Y^.- 

,  .  ^  Suite  de  I  m- 

Moyen  court  y  &  la  ditterencc  qui  le  trouve  diiîiTcncc  fous 
entre  ces  deux  livres  ,  c  eft  que  le  Cantique  prcî^ff  h 
va  plus  par  faillies ,  &:  que  l'autre  va  plus 
par  principes.  C'eft  pourquoy  après  avoir 
fuppofé  ridée  générale  du  dé laijfement  total ,  Del'ahan" 
on  en  vient  à  l'application  par  ces  paroles;  '^^^  * 
//  faut  ne  vouloir  que  ce  que  Dieu  a  voulu  dés /on 
éternité.  Voilà  fous  une  cxprclïion  fpecieufe 
d'étranges  fentimens  cachez.  Dieu  a  voulu 
de  toute  éternité  priver  les  reprouvez  de 
Iny-mefiiie,  &:  ne  leur  pardonner  jamais; 
ce  qui  eft  le,  plus  malheureux  ,  &  aulfi  le 
plus  jufte  eftet  de  leur  dannation.  Au  lieu 
donc  de  demander  pardon  pour  eux ,  ou 
de  le  danander  pour  foy-mcfmcj  dansTi- 
gnorance  où  l'on  eft  du  fecret  de  Dieu  ; 
il  faut  fupprimer  ces  demandes ,  à  moins 
de  fe  metcre  au  hazard  de  vouloir  autre 
chofe  que  ce  que  Dieu  veut  de  toute  éter- 
nité :  d'où  auflî  l'on  eft  forcé  de  conclure 
qu'il  faut  eftre  indiffèrent  à  toutes  chofes ,  «  ^^^^^ 
loit  pour  le  corps ,  foit  pour  l'amc ,  pour  « 
les  biens  temporels  &:  éternels ,  laifler  le  '« 
paflc  dans  l'oubli ,  l'avenir  à  la  providence , 
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Inflruflion  fur  les  états 
»»  donner  le  prefent  à  Dieu  ;  c'eft-à-dire ,  pour 
le  paflfé  &  pour  Tavenir  fe  mettre  dans  la 
difpofitionla  plus  oppofée  au  foin  que  Dieu 
nous  commande  d  avoir  de  noftre  falut, 
au  fouvenir  de  n#s  péchez  pour  luy  en  de- 
mander pardon ,  à  la  prévoyance  des  périls 
&  à  la  demande  des  grâces.  Voilà  où  Ton 
en  vouloir  enfin  venir  par  ces  mots  fpecieux 
de  déiaiflcmcnt  &:  d'abandon  ;  &  par  tout 
ce  bel  appareil  où  Ton  femble  n'avoir  d'au- 
tre but  que  de  fe  livrer  foy-mefme  à  la  vo- 
lonté divine. 

^1^  ^\  t'  donc  icy  que  Ton  tombe  manifcftc- 

d^^Dieu^ n!^^^^  ment  dans  ce  dérèglement  étrange,  &:  fi 
devons  fuivre ,  jullemcnt  reproché  aux  nouveaux  myili- 

voion'i^divU  ^"^^  >  ^^"^  prétexte  de  s'abandonner 
ncs  fur icfqucl-  aux  voloutez  incounuës  de  Dieu  ,  de  mê- 
les Dieu  ne   prifcr  Celles  qu'il  nous  a  révélées  dans  fes 

nous  demande  i  r  •  n  i 

aucun  a^c.     commandemens  pour  en  taire  noltre  règle. 


La  volonté  que  Dieu  nous  déclare  par  fes 
faines  commandemens ,  c'eft  qu'il  veut  que 
nous  défilions  noftre  falut ,  que  nous  luy 
demandions  fes  grâces ,  &  que  nous  crai- 
gnions plus  que  toutes  chofes  d'en  mériter 
la  fouftraftion  par  nos  péchez  5  que  nous 
en  demandions  tous  les  jours  pardon  à 
Dieu,  &  le  prions  qu'il  nous  faite  vaincre 
les  tentations  qui  nous  y  portent.  Voilà  ce 
que  Dieu  commande ,  &  à  quoy  les  nou- 
veaux myftiques  ne  peuvent  plus  feulemcnç 
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fonger-,  au  contraire  ils  font  fur  les  volon- 
tez  inconnues  de  Dieu  des  aûes  qu'il  rie 
leur  demande  pas ,  comme  fur  leur  répro- 
bation &  celle  des  autres  :  il  eft  certain ,  &c 
il  faudra  peut-eftre  bien-toft  démontrer 
plus  amplement  que  Dieu  ne  commande  à 
fcs  créatures  aucun  aûe  de  leur  volonté  fur 
ce  fujet  :  de  forte  qu'il  n'y  a  rien  de  moins 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu  que  cet  aban- 
don à  fa  dannation  éternelle ,  &  ce  tran- 
quille confentcmcnt  à  celle  des  autres. 

Cette  barbare  indiftcrence  emporte  une 
plus  funefte  difpofition  que  celle  des  liber- 
tins, qui  fe  contentent  de  dire  en  leur  cœur  : 
Dieu  a  décidé  de  mon  fort  *,  je  n'ay  qu'à 
demeurer  fans  rien  faire ,  &  attendre  la  fuite 
de  ma  dcftinée:  mais  ceux-cy  y  ajoutent 
encore  j  je  ne  m'en  mets  point  en  peine,  & 
je  tiens  pour  indiffèrent  d'cftre  fauve  ou 
danné.  On  détcfte  Timpicté  d'unProdiquc 
&  des  autres  qui  rejettoient  la  prière ,  fous 
prétexte  que  Dieu  fçait  de  toute  éternité 
ce  qu'il  nous  faut ,  &  ce  qu'il  a  refolu  de 
nous  donner.  Ces  impies  ne  fongeoient  pas 
que  ce  n'eft  point  pour  inftruire  Dieu  que 
nous  luy  offrons  des  prières  ;  mais  pour  nous 
mettre  nous-mefmes  dans  les  bonnes  dif^ 
pofitions  où  nous  devons  eftre  envers  luy; 
On  ramené  le  mauvais  effet  de  cette  doftri- 
pe  fous  prétexte  de  perfection ,  puifqu'oa 


XVIIT. 

Que  félonies 
nouveaux  my- 
ftiqucs ,  les 
pleaumes  & 
Toraifon  domi- 
nicale ne  (ont 
pas  pour  les 
pariaits  :  do- 
<ibine  du  Perc 
la  Combe. 
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en  vient  à  la  fuppreflîon  de  la  prière  >  & 
u'on  ccfle  d'honorer  Dieu  par  les  deman- 
es  qu'il  a  daigne  luy-mefmc  nous  mettre 
à  la  bouche. 

C'elt  une  fuite  de  cette  doûrine  que  ni 
l'oraifon  dominicale,  ni  les  pfeaumes  qui 
font  remplis  de  tant  de  demandes ,  ne  font 
pas  les  oraifons  des  parfaits.  Sur  cela  il  faut 
écouter  le  Pere  François  la  Combe  dans  fon 
livre  intitulé  :  Andyfis  omtionis  :  &c  encore 
qu'il  n'ait  ofé  déclarer  une  erreur  fi  infup- 
portable  qu'avec  quelque  forte  de  détour, 
fon  fentiment  ne  paroîtra  point  obfcur  à 
ceux  qui  fçauront  entendre  toute  la  lînclTc 
de  fes  trois  efpeces  d'oraifon  mentale  :  Ce//e 
de  méditation  ou  de  di [cours  i  celle  d'affection , 
&  celle  de  contemplation.  La  diftinûion  eft 
commune  ;  mais  cet  auteur  y  ajoure  deux 
chofcs  :  l'une,  qu'il  ell  certain  qu'on  doit 
quitter  la  méditation  ou  le  difcours  dans 
l'oraifon  d'aftcdion,  &  qu'il  faut  auffi  s'ab- 
ftenir  des  affcdions  lorfque  l'oraifon  de  fî- 
Icncc  ou  de  quiétude  (  qui  eft  celle  qu'il 
appelle  auffi  contemplation)  nous  eft  com- 
mandée} ce  que  ronconnoift,pourfuit-il, 
par  des  règles  feures  &tres-excellentes  que 
les  bons  directeurs  fçavent  difcerner  :  &  il 
confirme  fa  propofition  par  cette  fentence: 
que  ccluy  qui  à  la  fin  quitte  les  moyens; 
que  celuy  qui  eft  au  terme  quitte  le  che- 
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min  ;  que  cckiy  qui  demeure  toujours  dans  n 
les  moyens  &:  veut  toujours  cftre  dans  la 
voye,  n'arrivera  jamais-,  #'cfl:-à-dire ,  félon  » 
fes  maximes,  qu*il  faut  quitter  la  médita- 
tion &  les  aftcâions ,  qui  font  les  moyens 
&:  la  voye ,  au(fi-toft  qu'on  cil  parvenu  à  la 
contemplation  qui  cft  la  fin  &:  le  terme. 

Mais  l'autre  chofe  qu'a)oùte  le  Perc  la 
Combe ,  c'eft  que  les  pleaumes ,  les  lamen-  «  ^^"^  4- 
rations  des  prophètes ,  les  plaintes  des  peni- 
cens,  les  joycs  des  faints ,  toutes  les  hymnes  « 
de  l'Eglifc,  &c  toutes  fes  oraifons  ,  princi-  « 
paiement  l'oraifon  divine  que  Jefus-Chrift 
nous  a  enfcigncc  ,  avec  fa  préface  où  nous  »« 
adorons  Dieu  dans  les  cieux  comme  noftrc  « 
pere ,  &  fes  feçt  demandes  appartiennent  à  « 
îoraifon  d'aftcâion-,  par  confequent  aux  « 
moyens  qu'il  faut  laiffer ,  au  chemin  qu'il 
faut  quitter ,  lorfqu  on  eft  dans  la  quiétude 
&  enfin  à  cette  oraifon  qui  doit  céder  la 
place  à  une  meilleure. 

Il  confirme  cette  doûrine  en  répétant , 
ijue  toraijon  dominicale  cjl  entièrement  ajpira"  ihid,â.p.3f' 
tivei  c'eft-à-dirc  ,  qu'elle  appartient  à  l'af- 
fedion  :  d'où  il  conclut  ,  cfu" encore  quelle 
femhle  contenir  toute  la  plénitude  de  la  ferfe- 
Bion  y  elle  élevé  ceux  qui  fi  la  rendent  fami^ 
itère  a  un  état  plus  haut  :  où  il  abufe  d'un 
pafTage  de  Callien  que  nous  examinerons 
ailleurs  ;  &  quoyqu'il  en  foit ,  il  eft  conftanc 
\  G  lij 
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félon  luy  ,  que  les  pfeaumes  &  le  Pater  ap- 
|)artiennent  à  un  genre  d^oraifon  inférieure 
a  celle  des  parfait». 
XI  X.*        Et  en  effet  comment  ajufter  nulle  Ac- 
^n^cV^^lyn  ^^î^dc  avec  fept  demandes  expreflcs  ;  nul 
des  nouveaux  ade  diftind  avec  cent  acles  diftinds ,  fans 
niyrtiques ,  &  lefquels  on  ne  peut  dire  les  pfeaumes  ;  nulle 

celle  des  pfeau-    rr  a,-  \     \  r  ^  n 

mes,  &  de  Je-  ^^itection  ,  nul  delir  avec  ces  perpétuelles 
fus  Clirin:,     affcûions  &  defus ,  dont  font  pleins  ces  di- 
vins cantiques  :  enfin  nul  foin  de  s'exciter 
foy-mefme  à  produire  des  a£les&  des  de- 
firs ,  avec  ces  continuelles  excitations ,  où 
rf,cit.i,2,^,  David  fe  dit  à  luy-mcfme  :  Mon  ame  be- 

XVII.  2.  Ivi.         .Y      1    r  •  \  r 

ç.cxlv.2.  Alliez  le  î)cigneur  ;  encore  un  coup5benii- 
»  fez  le  Seigneur  :  mon  ame  loiiez  le  Sei- 
»  gneur  :  Seigneur  je  vous  aimeray  ,  élcvez- 
u  vous  ma  langue  ,  élevez-vous  ma  lyre  &  ma 
«  guittarrc ,  je  chantcray  au  Seigneur  tant  que 
«*  je  feray  en  vie  :  &  le  refte  qu'on  ne  peut 

citer  lans  tranfcrire  tous  les  verfets  des 

Pfeaumes. 

X  X.        On  a  veu  en  pluficurs  mains  une  défenfe 
flrk  Pa!cr!^^  ^"  Af^y^/^  couft  de  fon  auteur  mefme ,  où  il 
eft  dit  que  les  plus  refignêz  ne  s'exemptent 
jamais  de  dire  le  Pater ^  dont  on  rend  cette 
raifon;  car  quoyquc  Ton  fçaclie  que  l'on 
puille  en  cette  vie  acquérir  Tentiere  refi- 
»  gnation ,  nul  ne  prefume  de  l'avoir  :  &  l'on 
»  en  infère  cette  confcqucnce  :  concluons 
w  donc  que  l'on  peut  acquérir  la  parfaite  re- 


M 
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Cgnation;  mais  que  cette  acqihfition  eftanc  « 
ignorée  prefque  toujours  de  ccluy  qui  la  « 
pofl'ede ,  n  eft  pas  une  exclufion  de  dire  le  *♦ 
Pater.  Cette  rcponfc  contient  une  erreur  in- 
fupportable  avec  une  illufion  manjfeftc. 
L'erreur  eft  que  la  parfaite  refignation  foit 
incompatible  avec  les  demandes  du  Pater , 
&  rUlufion  de  faire  croire  au  lecteur  qu'on 
ne  fçait  pas  quand  on  a  atteint  cette  par- 
faite refignation.  Car  lorfqu'on  fupprime 
jufqu'au  moindre  petit  mouvement  de  de- 
mande ou  de  defir  qu'on  appcrçoit  dans  fon 
cœur  :  ou  l'on  fçait  que  Ton  eft  dans  ce  haut 
état  de  refignation  prétendue ,  ou  Ton  ne 
le  fçait  pas  :  fi  on  le  fçait  ^  c'eft  une  illufion 
de  dire  qu'on  n'en  fçait  rien  -,  &:  fi  on  ne 
le  fçait  pas ,  c'eft  une  autre  illufion  bien  plus 
dangercufe  de  fc  difpenfcr  de  Tobfervance 
•  d'un  commandement  exprés ,  (ans  fçavoir  fi 
on  eft  dans  le  cas  où  l'on  prétend  que  ce  pré- 
cepte n'oblige  plus  :  quoyqu'il  en  foit  on 
voit  afl'ez  que  tout  le  îyfteme ,  tout  l'efpric 
du  livre ,  tous  les  principes  &  tous  les  rai- 
fonnemens  de  la  nouvelle  myftique  ,  con- 
fpirent  à  la  cefTation  de  toute  demande, 
mefmc  de  celles  qui  font  les  plus  pures,  &  les 
plus  exprelTcment  contenues  dans  l'oraifon 
dominicale. 

11  ne  rcfte  qu'une  défaite  aux  nouveaux  Quc^ic^i^tcn 
myftiques;  c'cft  de  dire  qu'ils  font  toutes  du  aftc  cnù- 

G. . . . 
luj 


jog.  Injhruéhonfur  les  états 
nent  qui  dif-  les  demandes  &:  tous  les  ades  commandez 
jjcnfc  de  tous  ^j^^s  im  (cul  aitc  minent  qui  comprend  les 
lr„r.ù-t  .«/m,  comme  on  l'aveu  exprimée  filou- 
critmc  &aQx  vent  icpctc  pat  Malaval.  Qo^on  me  den- 
fainis.         j^-^^  ç^{^  le  trouvera- 1- on?  dans 

Mo,en.s,6^.  ^^^^j  ^^^^^^^  de  récriture?  eft-ce  lade  de 

charité  ?  mais  cet  aûe  eft  commun  à  tous 
les  juftes  ,  qui  pourtant  ne  prétendent  pas 

/.  Or.  t3.  eftre  exempts  de  tous  les  autres  aftes.  Samc 
Paul  a  compté  trois  chofes  ou  trois  vertus 
principales,  Ufoy,  teffcrance  &  la  charité^ 
qui  ont  chacune  leur  adc  diftinû  :  &:  fi  l'on 
veut  ne  faire  qu'un  afte  de  ces  trois  aftes 
&:  de  tous  les  autres  qui  en  dépendent ,  à 
caufe  qu'ils  fe  rapportent  à  la  charité  ,  ou 
à  caufe  qu  elle  les  anime ,  ou  à  caufe  qu'elle 
les  commande  ,  félon  cette  parole  de  faint 

r^id.  Paul ,  la  charité  croit  tout  y  elle  efpere  tout  y 

elle  foutient  tout  ;  cela  eft  encore  commun  à 
tous  les  états.  Enfin  de  quelque  manière 
que  l'on  définiflé  ce  prétendu  afte  émiwent 
ou  abandon,  ou  indiftcrcncc,  ou  prefcncc 
fixe  de  Dieu  ,  ou  comme  on  voudra,  cet 
aûe ,  s'il  eft  véritable ,  aura  efté  connu  de 
Jcfus-Chnft ,  &  cependant  il  nen  a  pas 
moins  commandé  les  autres  à  tout  le  mon- 
de  indifféremment. 

Il  a  bien  l'çii  que  la  charité  en  un  certain 
fens  comprenoit  toutes  les  vertus  ;  qu  elle 
poufToit  tous  les  bons  defnsj  qu'elle  exci- 
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toit' toutes  les  demandes:  il  n'en  a  pas  moins 
pour  cela  commandé  tous  les  exercices  par- 
ticuliers pour  cftre  faits  au  temps  convena- 
ble. Il  a  bien  fçû  ce  que  vouloit  dire, 
'voluntas  tua  y  &c  fi  quelqu'un  ofoit  deman- 
der ,  pourquoy  donc  il  a  ordonné  les  autres 
demandes ,  que  celle-là  en  un  certain  fcns 
contenoit  toutes, on  pourroit  dire  à  ce  té- 
méraire demandeur  :  0  homme  y  qui  ejles-vous 
four  dijfuter  avec  Dieu  ?  Mais  (ans  luy  fer- 
mer la  bouche  avec  une  autorité  fi  abfoluë , 
difbns  luy,  que  vouloir  fupprimer  lesacles 
que  la  charité  contient  en  vertu  d'une  cer- 
taine manière,  ou  les  demandes  fous  pré- 
texte qu  elles  femblent  renfermées  dans  une 
feule  ,  c'cft  de  mefme  que  fi  l'on  difoit  qu'il 
ne  faut  point  développer  dans  un  arbre  les 
branches ,  les  fciiilles  &:  les  fruits,  fous  pré- 
texte que  la  racine  ou  le  pépin  mefme  les 
contiendra  en  vertu.  C'cft  au  contraire  dans 
ce  développement  que  confifte  non-feule- 
ment la  beauté  &  la  peifeûion,  mais  en- 
core l'eftrede  l'arbre  :  &  pour  aller  jufqu'au 
fond ,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  ce  n'eft 
pas  pour  inftruire  Dieu  que  nous  luy  faifons 
nos  demandes,  car  il  fçait  tout  ce  qu'il  nous 
faut ,  je  ne  diray  pas  avant  que  nous  iÇy 
parlions ,  mais  avant  que  nous  pouffions  le 
premier  defir  :  ni  pour  le  perfuader  ou  l'é- 
mouvoir comme  ou  fait  un  homme,  ni 
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pour  luy  faire  changer  fcs  decrets,puifqu*oni 
îçaic  qu'ils  fonr  immuables ,  mais  pour  faire 
€c  que  deman-ienc  nos  devoirs.  De  cette 
forte  il  faut  croire  d'une  ferme  foyqucje- 
fus-Chrift ,  qui  fçait  ce  qui  nous  eft  propre, 
a  veu  qu'il  eftoit  convenable  &  neceflairc 
àrhomme  de  développer  tous  fcs  adtcs ,  ÔC 
de  former  toutes  fes  demandes  pour  entrer* 
dans  la  dépendance  où  Ton  doit  ettre  en- 
vers Dieu  ;  pour  exercer  les  vertus  &  les 
mettre  au  jour ,  pour  s'y  affjrmir ,  pour  fc 
rendre  attentif  à  fes  befoins,&:  aux  grâces 
qui  font  necefl'aires  :  en  un  mot  pour  exer- 
cer davantage ,  &  par  là  mieux  confeiver, 
ou  mcfme  accroillre  &:  fortifier  la  charité 
mefme.  Ceux  qui  en  veulent  fçavoir  da- 
vantage ,  ou  qui  recherchent  des  fublimitez 
exorbitantes,  fans  preuve,  fans  témoigna- 
ge ,  fans  exemple ,  fans  autorité ,  ne  fçavenc 
ce  qu'ils  demandent ,  &  il  n'y  a  plus  qu'i 
•  ^  leur  répondre  y  avec  Salomon  ,plûn  leur  folies 
c'eft-à-dirc ,  à  condanner  leur  erreur. 


• 
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LIVKE  IV. 

Oh  il  ejl  traité pins  à  fond  de  la  conformité 
à  la  volonté  de  Dieu. 

ON  demande  en  théologie  fi  tous  les  fi-  Q^.Q^jQjfj^ 
delcs  peuvent  &  doivent  demander  à  nTindcrA  Dicu 
Dieu  ces  grandes  grâces  qui  font  fuivics  abfolument  les 
dclefFet,  &c  fur  toutcedonfpecial  de  per-  f^^^^^  P*"* 
feverajice  qui  n'eft  donne  qu'aux  élus  -,  &:  suar.  de  reV.g. 
tous  répondent  unanimement  qu'on  doit ^* 
demander  tous  ces  dons ,  fans  entrer  dans  ^/ê^-  ^ 
la  qucftion  fi  Dieu  a  réfolu  de  toute  éter- 
nité de  les  accorder  ou  non.  La  raifon  cft 
en  premier  lieu  qu'il  eft  de  la  foy  que  Dieu 
veut  donner  tous  ces  dons ,  &  mcfme  ce 
grand  don  de  pcrfeverance  à  ceux  qui  l'en 
prient  de  la  manière  dont  il  veut  eftre  prie  ; 
d  où  il  s'enfuit  qu'il  Ten  faut  prier  de  tout 
fon  pouvoir.  Secondement  on  eft  oblige 
de  demander  à  Dieu  fon  royaume  celeftc , 
&  par  confequent  ce  qui  y  conduit.  En  troi- 
fiéme  lieu  ,  on  eft  obligé  de  s'aimer  foy- 
mefme  conformément  à  ce  précepte:  Votu 

Mdrc,  XI z. 

aimerez,  vojhre  frochdin  comme  vom-mefme  ;  ii- 
félon  lequel  il  cft  clair  qu'on  ne  peut  aimer 
fon  prochain  fans  s'aimer  foy-mefmc  aupa- 
ravant 5  mais  on  ne  s'aime  pas  foy-mefmc 
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comme  il  fauc,  fans  le  procurer,  du  moins 
fans  fe  defirer  tous  les  biens  que  Dieu  a 
propofez  à  noftre  foy.  En  quatrième  lieu , 
c'cft  à  nous  une  pcrfedion  &  une  vertu  de 
faire  cette  demande  ,  &  au  contraire  ne  la 
faire  pas ,  ceft  négliger  les  moyens  d'éviter 
le  péché ,  &  entretenir  dans  nos  cœurs  une 
pernicieufe  indifférence  à  pécher  ou  ne  pé- 
cher pas.  Enfin  ea  cinquième  &  dernier 
lieu ,  tout  le  monde  demeure  d'accord  que 
la  demande  des  grâces  qu'on  nomme  effi- 
caces ,  &  celle  du  don  de  pei  feverance  font 
clairement  &  formellement  renfermées, 
non-fcnlement  dans  les  prières  de  TEglife, 
mais  encore  (  ce  qui  eft  bien  plus  impor- 
tant )  dans  les  demandes  du  Pater  y  &  en 
particulier  dans  celle -cy  :  Ne  fouffreT^fos 
que  nom  fuccomhions  à  la  tentation  y  mais  dé^ 
UvreT^nom  du  mal  y  ce  qui  emporte  une  dé- 
livrance éternelle  du  pcché ,  &  une  vi£boire 
entière  fur  la  tentation. 

Par  ces  raifons  les  docteurs  décident  fans 
hefiter  qu'on  peut,  &  par confequent  qu'il 
y  a  obligation  de  demander  à  Dieu  toutes 
ces  grâces ,  &  en  particulier  le  don  fpecial 
de  pcrfeverance ,  &:  mefme  de  le  demander 
abfolument  5  car  on  met  cette  différence 
entre  la  demande  des  biens  temporels  & 
celle  des  écerncls ,  que  les  premiers  n'cflant 
pas  des  biens  abfolus ,  on  ne  peut  aulfi  les^ 
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demander  abfolumenr,  mais  feulement  fous 
la  condition  de  la  volonté  de  Dieu  j  au  lieu 
que  les  biens  éternels  eftant  les  vrais  biens 
&C  abfolumcnt  tels ,  il  n  y  a  point  à  hefiter 
à  les  demander  abfolument  à  Dieu ,  àc  on 
ne  peut  fans  luy  faire  injure  les  luy  deman- 
der avec  la  condition  s'il  veut  les  donner, 
parce  qu'on  ne  peut  pas  douter  ,  qu  il  ne 
les  veuille  donner  à  ceux  qui  les  luy  deman- 
dent ,  puifqu  il  s  y  eft  engagé  par  fa  pro- 
meflb. 

Ainfi  on  ne  peut  douter  de  l'obligation 
ni  de  dcfirer ,  ni  de  demander  de  fi  grands 
biens ,  &:  tous  les  moyens  préparez  de  Dieu 
pour  nous  y  conduire  ,  fans  entrer  dans  la 
queftion  de  ce  que  Dieu  a  voulu  ou  n'a  pas 
voulu  fur  ce  fujet  par  fes  décrets  éternels; 
parce  que  comme  raifonnent  tres-bien  ces 
théologiens ,  &:  entr'autrcs  Suarez  ,  nous 
n'avons  pas  à  examiner  ce  que  Dieu  a  vou- 
lu en  cette  forte ,  m,ais  ce  qui  nous  con- 
vient, &  ce  qu'il  nous  ordonne  de  vou- 
loir. 

C'eft  auffi  à  quoy  aboutit  cette  diftinûion 
de  l'école  :  Il  y  a  une  volonté  qu  on  nom- 
me  de  bon  plaifir  ,  par  laquelle  Dieu  de-  de  fîgnc  &  de 
cide  desévenemcns,  &:  il  y  a  une  volonté 
qu'on  appelle  fignifiée,  par  laquelle  il  nous  doit 
commande  ce  qu'il  veut  de  nous.  Cette  principes  de  s. 
dernière  conftammcntclUa  règle  de  uoftre  ^"S"^- 


II. 
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vie  5&:  il  y  a  des  occafions  où  nous  ne  pou-* 
vons  ni  ne  devons  regarder  Taucre. 

Et  pour  remonter  à  la  lource,  il  convient 
à  Dieu  comme  caule  iiniverielie,  abfoluc, 
première,  &  loute-puiflante  de  vouloir  des 
chofes  qu'il  ne  convient  pas  aux  hommes 
op.împerf.cap,  dc  vouloir.  Saint  Auguftm  quia  établi do- 
ûement  cette  règle  contre  les  Pelagiens, 
tap.sj^.  36,    en  a  donné  cet  exemple,  que  Dieu  peut 
ne  vouloir  pas  empefchcr  les  crimes  qu'il 
pourroit  empefcher  s'il  vouloir,  au  con- 
traire il  veut  les  permettre ,  &  cependant 
il  demeure  tres-bon;  au  lieu  que  lî  Thom- 
me  agiflbit  ainfi ,  il  ne  pourroit  eftre  que 
tres-mauvais.  De  cette  forte,  dit  ce  Pere, 
Dieu  veut  des  chofes  par  une  bonne  volon- 
té que  nous  ne  pouvons  vouloir  que  par 
une  volonté  perverfe;  &  ainfi  fans  raifon- 
ner  fur  ce  qu'il  veut  ou  ne  veut  pas  en  luy- 
mefme ,  nous  n'avons  qu'à  confidercr  ce 
qu'il  veut  que  nous  voulions. 
t*abindonmai     Toutes  CCS  règles  font  renvcrfces  par  Jes 
entendu,  des    fondcmcns  dans  l'abandon  ô^l'indifFcrencc 
j|^uv«iux  my-  des  nouvcaux  myftiques.  Un  des  fondemens 
cMire^i         des  demandes  qu'on  doit  faire  pour  foy  & 
régies.      pour  les  autres ,  &  peut-eftre  le  principal, 
c'eft  l'amour  que  Dieu  nous  commande 
pour  le  prochain  comme  pour  nous  5  mais 
nos  faux  myftiques  y  renoncent,  &:  ils  ne 
s'en  cachent  pas ,  puifqu'ils  parlcat  xic  cette 
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force:  Il  faut  que  cette  ame,  laquelle  par  €*cant.  des 
un  mouvement  de  chanté  fe  vouloit  tous  *v  ^'p.^^^f* 
les  biens  poflibles  par  rapport  à  Di  eu  j  s  OU-  <« 
blie  entièrement  de  toute  cUe-mefmepour  *c 
ne  plus  penler  qu'à  fon  bien-aimé.  Rcmar-  « 
quez  que  ce  qu  elle  oub'ie  ce  n'eft  pas  un 
amour  propre ,  mais  le  mouvement  de  charité 
(fu' elle  av  oit  fourelU-mefme  far  rapport  à  Dieus 
c'eft-  à-dire ,  qu'elle  s'oublie  du  îecond  pré- 
cepte de  la  charité,  par  lequel  Dieu  luy 
commandoit  de  s'aimer  foy-melme  avec  le 
prochain  ^  d'un  mefme  amour  :  elle  refufe 
au  contraire  d'exercer  cet  aûe ,  &  ne  veut 
plus  ni  à  foy-mefme,  ni  au  prochain  tout 
le  bien  qu'elle  luy  vouloit  par  rapport  à 
Dieu.  Si  on  luy  demande  qui  l'a  exemptée 
de  ce  commandement ,  &  où  en  cft  écrite 
la  difpcnfcj  &  qu'elle  réponde  que  c'eft 
qu'elle  craint  de  vouloir  ce  que  Dieu  ne 
veut  pas,  ou  ce  qu'elle  ne  fçait  pas  que  Dieu 
veuille  ;  nul  ne  le  fçait  fur  la  terre ,  &  voilà  i 
une  rafon  générale  de  fupprimer  ce  fécond 
précepte.  Mais  fi  elle  dit  que  c'eft  l'abon- 
dance de  fon  amour  envers  Dieu  qui  l'em* 
pefche  de  s'aimer  foy-mefme ,  &  fes  frères 
par  rapport  à  luy ,  c'eft  precifément  où  cft 
l'erreur  de  croire  qu'on  s'en  aime  moins, 
&  qu'on  aime  moins  le  prochain  en  aimant 
Dieu  davantage,  puifqu'au  contraire  ce  fé- 
cond amour  eftajnt  une  fuicc  de  celuy  qu'on 
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a  pour  Dieu ,  nous  le  pratiquons  d'autant 
plus  que  nous  aimons  Dieu  plus  fortement  ; 
ainfi  cette  arae  prétendue  parfaite  prend 
un  vain  prétexte  de  ne  plus  exercer  l'amour 
qu'elle  fe  doit  aelle-meirnc,  en  difant  qu'el- 
le s'oublie  de  tout  intereft  de  falut  dr  de  fer- 
fe£lion  four  ne  f  enfer  qu'à  l'intereji  de  Dieu  : 
comme  fi  Dieu  avoit  un  autre  nitereft  que 
celuy  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  l'aiment , 
ou  une  autre  gloire  plus  grande  que  celle 
de  fe  rendre  admirable  dans  fcs  faints. 

On  voit  donc  que  cette  manière  de  fe- 
parer  nos  interefts  d'avec  ceux  de  Dieu , 
pouflee  à  l'extrémité  où  la  pouflcnt  les  faux 
myftiques ,  éteint  le  fécond  précepte  de  la 
charité.  La  mcfme  fechereflc  qu'ils  ont  pour 
€ux-mefmes ,  ils  l'ont  auffi  pour  les  autres  : 
&  au  lieu  que  Samuel  neceflbit  de  pleurer 
&  de  prier  pour  Saiil  ,  &:  que  pour  faire 
cefler  fes  gemillemens  il  fallut  que  Dieu  re- 
/.  neg.  XVI,  I.  velaft  expreflément  au  famt  Prophète  la  ré- 
probation de  ce  malheureux  Roy  ;  ceux-cy 
au  contraire  fuppriment  d'eux-mefmes  leurs 
lamentations.  Dieu  nous  tient  lés  décrets 
cachez  de  peur  que  nos  prières  ne  difcon- 
tinuent;  &c  comme  dit  faint  Auguftin,  il 
n'y  a  que  le  diable  &  fes  anges  pour  qui  il 
ne  foit  plus  permis  de  prier ,  parce  que  leur 
fentence  eft  déclarée  ,  &:  leur  éternel  en- 
durcifTemcnt  révélé  :  par  où  Ton  voie  ea 
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tjuel  rang  nos  myftiqucs  fc  mettent  eux- 
mefmes ,  &l  tous  ceux  pour  qui  ils  décla- 
rent qu'ils  ne  peuvent  plus  faire  aucune  de-» 
mande. 

Il  eft  vray  qu'en  nous  tenant  le  fort  des      i  ^• 
reprouvez  fi  cache  ,  Dieu  donc  les  jugemcns  un  fbm^mcnc^^ 
font  toujours  julles  n'a  pas  laillé  de  révéler  détcaabie  de 
qu'il  ne  donne  pas  à  tout  le  monde  le  don  co^^cntu  à  fa 

t         r  11'  11         >  i  dannation 

de  perleverancejni  la  gloire  éternelle  qu  il  ^uo^uc  jufle. 
y  a  attachée.  A  ceux-là  il  eft  certain  qu'il 
a  voulu  &  deftinc  par  fa  juftice  la  fouftra- 
ûion  de  fes  dons  ,  de  fon  amour  ,  &c  de 
tout  luy-mefme ,  comme  une  jiifte  peine  de 
leur  dcfeftion  volontaire,  conformément  à 
cette  règle  de  juftice  cxprefl'émcnt  décla- 
rée dans  l'Evangile  :  llferadoméàceluy  qui  Mate,  xm: 
a  :  la  gloire  fera  donnée  à  celuy  qui  a  la  '-'&x}:v,zg^ 
grâce;  la  couronne  de  juftice  fera  donnée 
à  celuy  qui  a  les  mérites  :  mais  pour  celuy 
qui  n*a  pas  (  la  grâce  &:  la  charité  )  r^^e/me 
ce  qu'il  a  (  ces  petits  reftes  de-  grâces  &:  de 
juftice  qui  demeurent  dans  les  plus  mé- 
dians )  luy  fera  ojlé  ,  &  par  cette  fouftra- 
dion ,  il  fera  jette  dans  les  ténèbres  du  dehors  : 
c'eft-à-dire ,  feparé  de  Dieu  &  livré  à  luy- 
mefme.  Tel  fera  donc  le  fort  de  ces  mal- 
heureux ,  nul  ne  fçait  en  cette  vie  s  il 
tfi  digne  d*  amour  ou  de  haine.  Mais  Dieu  n'e-  ^ulix,i\ 
xige  des  hommes  aucun  confentement  à 
leur  perte ,  quoique  juftcment  réfoluc  par 
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un  irrévocable  décret;  au  contraire  il  nous 
défend  exprcfl'ément  d'exercer  fur  ce  fu jet- 
là  aucun  aûe  de  volonté  ,  parce  que  cet 
acte  ell  de  ceux  qui  ne  conviendroient  pas 
à  noftrc  nature.  Il  ne  conviendroit ,  dis-je, 
pas  avec  Thorreur  que  nous  devons  avoir 
dcTétat  où  Ton  eft  privé  de  Dieu  j  &:  ce 
fcroit  diminuer  cette  horreur ,  &:  pour  ainfi 
dire  nous  apprivoifcr  &  nous  familiarifer 
avec  un  fi grand  mal,  que  de  nous  permet- 
tre d'y  confentir  ;  ce  feroit  nous  rendre 
cruels  &  envers  nous  &  envers  les  autres , 
&  nourrir  dans  les  cœurs  chreftiens  la  feche- 
refle&  Tinhumanité.  Mais  nos  myftiques 
méprifent  ces  règles  invariables  de  la  fa- 
gelle  divine  ,  &:  nous  avons  ouy  de  leur 
bouche  cette  étonnante  parole  :  Mlle  entre 
(  cette  amc  prétendue  parfaite)  dans  les  in- 
tercfis  de  la  jufiice  de  Dieti,  confcntant  de  tout 
fin  cœur  A  tout  ce  qu'elle  fera  d'elle  yfoit  jfour 
le  temps  y  foit'four  l' éternité  y  fans  fonger  que 
ce  que  Dieu  veut  faire  des  réprouvez  par 
la  julticcjc'eft  de  les  priver  de  luy-mefme, 
de  fes  grâces ,  de  fon  amour ,  de  tout  bien , 
-àquoyuncame  pieufene  peut  jamais  con- 
fentir,  tant  à  caufe  des  maux  que  contient 
cette  privation  5  qu'à  caufc  de  ceux  quelle 
attire,  comme  font  la  haine  de  Dieu,  le 
defcfpoir  ,  &  pour  tout  dire  en  un  mot , 
rçndurciffemcnt  dans  le  pechc. 


d'Oraifon.  L  i  V.  IV.  ?// 
Il  arrive  aufli  delà  que  ces  âmes  prctcn-  v. 
ducs  parfaites,  mais  qui  déclarent  lextin-  Qm^  ^'^^^^^^^^ 

1,  '  \-  r     r  '         abandon  des 

ction  de  leur  chante  par  les  diipolitions  nouveaux  my- 
qu'on  vient  de  voir  ^  perdent  peu  à  peu  ^'"^i- 

,7i  1  1'  1^      -^'       r;^   nue  en  eux 

1  horreur  du  pèche  que  la  piete  inipire  a  i  honcur  du 
toute  amc  jufte:  car  dans  ces  faufl'es  fubli-  pcché. 
mitez  5  premièrement  nous  avons  veu  qu'on 
ne  demande  point  paidon  à  Dieu  ,  puiC 
qu'onneluy  demande  rien  du  tout:  fecon- 
dcment  qu'on  n'y  laiflc  aucun  lieu  à  la  com- 
ponâiion.  De  telles  ames  en  approchant  du  Moyen  zo.tfs* 
confeifional  ,  au  lieu  du  regret  Cr  d'un  aUe 
de  contrition  quelles  avoient  accoutume  de  fai- 
te ,  n'ont  plus  à  ce  qu'elles  difent ,  qu'un 
amour  doux  &  tranquille  qui  s  empare  de  leur 
cœur   &  toute  la  vivacité  de  la  compon- 
ction ,  avec  les  douces  larmes  de  la  péni- 
tence 5  demeure  à  jamais  éteinte. 

11  ell  étrange  qu'on  ofe  faire  ici  une  règle 
pour  tout  un  état  de  cette  ceflation  de  la 
contrition.  C'eft  une  doctrine  commune 
que  les  péchez  véniels,  mefme  hors  de  la 
confeflion ,  peuvent  eftre  effacez  par  un  aÛe 
d'amour.  Je  ne  veux  pas  entrer  dans  la  quel- 
tion  fi  &  comment  un  ade  d'amour  fans  re- 
gret de  chaque  péché  ,  ou  du  péché  ,fi  l'on 
veut,  en  gênerai  5  peut  concourir  ou  fuffirc 
félon  fes  diverfes  circonftances  à  la  juftifica- 
tion  du  pécheur:  ce  que  je  condanne  fans 
Jicfuer  avec  tous  les  faines  docteurs ,  c'eft  de 
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vouloir  cftre  ainfi  par  état  -,  d'exclurc,(îis-je , 
par  état  l'afte  de  contrition  de  fes  péchez, 
&  non-feulement  de  le  fupprimer  quand  il 
fe  prefente ,  mais  encore  faire  profeflion  de 
ne  s*y  exciter  jamais  :  car  avec  ces  exclu- 
fions  &  ces  fupprclfions ,  l'acte  d'amour  qu'- 
on croit  avoir  n'efl:  qu'imaginaire.  C'cft 
pourtant  où  l'on  veut  mener  les  ames  par  ces 
prétendus  états  d'oraifon  -,  on  y  blâme  en 
Éid.  S-  gen  cr al  ceux  qui  veulent  fe  retirer  de-  la  (  de  ce 
doux  &  tranquille  amour  )  four  faire  un  a£fe 
de  contrition  y  farce  qu  ils  ontouy  dire  que  cela, 
efi neceffaire  y  &  il  cjl  vray.  On  a  bien  peur 
que  ces  ames  ne  fe  portent  à  la  contrition. 
S'il  eft  vray  qu'elle  foit  neceffaire  &  qu'on 
le  reconnoifle  de  bonne  foy  ,  falloit-il  blâ- 
mer comme  fortant  de  leur  état,  ceux  qui 
forment  un  a£le  de  contrition  ,  ni  leur  dire 
qu*ils  perdent  la  véritable  contrition  ,  qui  eji 
cet  amour  infas  infiniment  plus  grand  que  ce 
qu'ils  fourraient  faire  par  eux-mefrnes  ?  Tout 
ce  dilcours  eft  plein  d'erreur:  car  premiè- 
rement s'ils  font  vraiment  chreftiens  ,  loin 
de  prétendre  rien  faire  par  eux-mefrnes  y  ils 
croycnt  que  fans  Jefus-Chrift  on  ne  peut 
rien  :  fecondement  fi  par  ade  infus  ils  en- 
tendent cette  infufion  extraordinaire  &  paf 
fîve  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  ,  il  eft 
faux  que  cet  ade-lâ  foit  la  véritable  contri- 
tion, à  lexclufionde celuy  qui  eft  répandu 
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d'une  autre  force  dans  les  cœurs  j  &:  faux 
encore  que  cet  aftc  d'amour  infus  exclue 
la  contrition ,  comme  s'il  cftoit  incompa-  • 
cible  avec  elle  :  au  contraire ,  on  fçait  que 
l'ade  de  contrition  peut  eftie  infus  com- 
me tous  les  autres.  Ceft  d'ailleurs  un  pro- 
dige inoiiy  dans  la  Théologie  de  dire  que 
la  contrition  déroge  à  l'amour  :  &:  quand 
après  pour  exclure  l'afte  de  contrition  de 
certains  états  d'oraifon ,  l'on  ajoute  qu'en 
ces  étafs  on  a  un  dite  hninent  qui  comprend  ibid.  64. 
les  autres  avec  plus  de  perfection ,  quoy-quon 
n'ait  pas  ceux-cy  comme  difiincls  &  multi- 
pliez, i  nous  avons  vcu  que  c'cft  un  pré- 
texte pour  détruire  la  pluralité  des  aûcs 
cxpreflement  &c  diftinftemcnt  comman- 
dez ,  fous  couleur  d'un  acte  eminent  qu'on 
ne  trouve  nulle  part,  ni  dans  l'Ecriture ,  ni  cydc^m  liv. 
dans  les  faints  Pères  ,  comme  il  a  cfté  dé-  ^' 
montré. 

Pour  fupprimer  la  contrition  on  a  un  l^s  LLiux 
dernier  recours  à  l'excellence  de  l'opération  myftiqucs  pro- 
divine ,c^/'^?/?  dit  que  ce  II  hair  le  péché  corn-  P^^^"^,, 

.11.      111-1  V      /  r       nouvelle  &  lu- 

me  Dieu  le  hatt^de  le  hatr  de  cette  Jort€{  lans  p^^bç  manière 
en  cftre contrit  ni  affligé)  à  quoy  onajoiite  de  haïr  le  pe- 
cette  autre  fentence  :  ^e  c*efi  l amour  le  ^^^^ 
plus  pur  que  celuy  que  Dieu  opère  en  l*ame  : 
mais  tout  cela  cft  faux  encore  dans  toutes 
fes  parties.    Car  pour  commencer  par  la 
dernière,  où  l'on  définit  l'amour  le  plus  pur 
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celuy  que  Dieu  opère  en  l'ame  :  on  a  deja 
veu  qu'il  n'y  a  point  d'amour  que  Dieu  n'o- 
père dans  l'ame,  &  celuy  qu'il  y  opère  par 
cette  infufion  qu'on  nomme  paffive ,  n'eft 
pas  plus  pur  que  les  autres  ni  plus  parfait  ; 
parce  que  fa  pureté  &  fa  perfedion  dépend 
de  fon  objet,  &:  non  pas  de  la  manière  dont 
il  eft  produit ,  comme  il  fera  plus  ample- 
ment démontré  ailleurs.  Quant  à  cette  fu- 
perbc  fentence  où  1  on  aflcure  qu'il  eft  plus 
parfait  de  haïr  le  pcché  fans  s'en  affliger 
&  fans  en  eftre  contrit ,  parce  que  c'e/  It 
hd  'îY  comme  Dieu  le  hait  luy-mefme;  ce  font- 
làdefpecieufcs  paroles, mais  dontlafigni- 
fication  eft  pernicieufc  ,  &  Ton  y  rccon- 
noift  ces  ames  qui  ne  conçoivent  la  perte- 
aion  qu'en  la  pouffant  fans  mefurc  ao-de- 
]à  du  but.  Car  la  créature  doit  haïr  le  pèche, 
non  pas  comme  Dieu  qui  n'en  peut  cftre 
ni  affligé  ni  contrit  ^  qui  le  permet  pouvant 
lempefcher  ;  &  qui  par  fon  éternelle  fa- 
geflc  a  mieux  aimé  en  tirer  du  bien  que 
d'empefcher  qu'il  ne  fuft.  Il  n'appartient 
pas  à  la  créature  de  haïr  le  péché  en  cette 
Ibrte.  Dieu  nous  commande  de  le  haïr  conv 
mêle  doivent  haïr  des  créatures  pecheref- 
fcs  i  c'eft-à-dirc  ,  comme  eftant  en  elles  le 
fouverain  mal  5  le  plus  nuifible  de  tous  les 
maux  ;  ce  qui  n'cft  point  à  l'égard  de  Dieu ,  a 
qui  fes  ennemis  ne  peuvent  nuire  j  &  encore 
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comme  eftanc  un  mal  qui  eft  de  leur  fond , 
qui  les  tente  ,  &:  qui  les  attire  ,  qui  fe  for- 
me en  elles  naturellement  depuis  le  pé- 
ché originel ,  &  qui  les  fépare  de  Di^^^  > 
contre  lequel  aufli  il  nous  eft  exprcffe- 
ment  commandé  de  nous  munir ,  en  difanr, 
non  pas  toujours  ,  mais  en  tout  état ,  &: 
dans  les  temps  convenables  :  Pardonnez.- 
nous  nos  fautes  ,  &  ne  nous  induifeT^fas  en 

tentation,  ^  ^ 

Ceft  encore  un  autre  excès  également  ^^.^  V 1 1. 
condannablcde  donner  pour  règle  gênera-      roubJi  de 
le  que  l'oubli  efi  une  mar^jue  de  la  furifca-  ronpcché,cft, 
tion  de  fa  faute,  car  famt  Pierre  na  pas  ou-  ic^ 
blié  fon  reniement  qu'il  a  pleuré  toute  fa  nouveaux  my- 
vie,  jufqua  s'en  caver  les  joues,  fi  l'on  en  ftiqu«^,  une 
croit  une  fainte&pieufe  tradition-,  &  faint  ^Jl"donné. 
Paul  bien  certainement  s'cft  fouvenu  avec  ibid.  es. 
douleur  durant  toute  fa  vie  des  pcrfecutions 
qu'il  avoit  faites  à  TEglife  dans  fon  igno- 
rancc.  A  fon  exemple  S.  Auguftin  a  pleure 
dans  fon  extrême  vieill elle      après  trente 
ans  dune  vie  fifainteJes  pochez  quilavoit 
commis  avant  fon  baptcfme.  David  a  qui 
le  Prophète  avoir  annoncé  la  rcmilfion  de 
fon  péché,  ne  laifle  pas  de  demander  à  Dieu 
^u*il  L'en  lave  encore  davantage  y  am^lius  lava  pf.t.4: 
me  :  luy  &  tous  les  faints  ont  repaflé  leurs 
années  dans  Tamertume  de  leur  ame.  J'ac- 
eordcrav  donc  fx  l'on  veut  à  Cafficn ,  ou  à 

H  m) 


tza  Injbru^lion  furies  états 
quelque  autre ipirituel ancien  ou  moderne^ 
que  quelquefois  dans  certains  nnomens ,  & 
lorfque  l'abondance  des  mifericordes  fe 
fait  Icmir  plus  pleinement  à  une  ame  ,  le 
grand  calme  où  elle  fe  trouve,  peut  eftrc 
une  marque  que  Dieu  a  oublie  fon  pechc  : 
mais  de  faire  de  cette  marque  une  règle 
générale  &:  une  chofe  d'état  perpearel ,  c'cfl: 
une  erreur  infup portable  &  un  manifefte 
affoibliflement  de  l'horreur  qu'on  doit  avoir 
en  tout  état  pour  le  pechc. 
v  1 1 1.         Ces  parfiics  pafTent  pourtant  encore  plus 

Les  nouveaux  -r    î  i    •  i  i  ^ 

doreurs  font  ^vant  5  puilqu  US  miputent  leurs  péchez  a 
un  mytee  de  Dieu  5  témoin  celle  qui  dit  fur  le  Cantique  : 
leurs  ticfeuts  „  Nciueczpas  de  movpar  la  couleur  brune 

ekies  impu-  -'.or  ^  ^  ^  ^  wr 

lenr  .1  Dieu  :  "  quc  je  portc  au-dcliors ,  m  par  mes  derauts 
paiFage  de  „  extérieurs ,  foitrécls  OU  apparents  j  car  cela 
Gcrion.        ne  vicut  pas  commc  aux  amcs  commcnçan- 
f4^.  ip.     **  tes  faute  a  amour  &  de  courage  j  mais  c  eft 
9»  que  mon  divin  folcil  par  fes  regards  conti- 
»>  nuels,  ardens  &  biùlans m'a  décolorée,  &: 
»  c'eft  la  force  de  l'amour  qui  me  feehe  la 
>^  peau  &  la  brunit.  On  ne  fçait  ce  que  c'eft 
que  ces  défauts  qu'on  attribue  à  Dieu  &:  à 
fcs  regards  ^Joh qu'ils foient réels  oti  apparents. 
On  entend  encore  moins  que  ces  défauts 
lie  foient  des  défauts  que  four  les  Ames  qui 
commencent  ,  &  n'en  foient  plus  pour  les 
53  ames  parfaites.  Cette  noirceur  ,  pourfuit- 
^  on ,  eft  un  avancement  &  non  pas  un  de- 
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faut,  mais  un  avancement  que  vous  ne  de- 
vez  pas  confiderer  ,  vous  qui  eftes  encore  « 
jeunes ,  parce  que  la  noirceur  que  vous  vous  « 
donneriez  fcroit  un  défaut.  Elle  ne  doit  «« 
venir  pour  eftre  bonne  que  du  foleil  de  ju- 
ftice.  Ce  que  c'efl:  dans  les  ames  que  cette  « 
noirceur  &c  que  ces  défauts  qui  viennent 
du  foleil  de  juftice  ,  c'eft  un  myftere  qui 
m'eft  inconnu  5  &  que  récriture  ni  les  faints 
ne  m'apprennent  pas  :  nos  défauts  &  noftre 
noirceur  vient  de  nous-mefmes ,  &  le  con- 
traire eft  impie. 

Dans  la  fuite  Tamante  fidellc  prie  1  époux 
d'ofter  les  petits  renards,  qui  font  {Quantité  ihid.z.is.di: 
de  petits  défauts  ,•  qu'on  veut  appeller  petits , 
encore  qu'ils  gajtent  U  vigne  ,  qu'ils  la  ra- 
vagent ,  qu'ils  en  ahhattcnt  la  fleur     y  fàfo 
font  d'étranges  ravages.  On  avoue  pourtant 
que  ces  défauts  viennent  du  maiftrc  de  la 
vigne  ;  c'eft-à-dire  de  Dieu  mefme  :  car  on 
ajoute  :  Que  ferez-vous  pauvre  ame,  pour  « 
abandonner  cette  vigne  à  laquelle  vous  eftes  « 
attachée  fans  le  connoiftre.  Ah  î  le  maiftre 
y  mettra  luy- mefme  de  petits  renards  -, 
c  eft-à-dirc  ,  ces  défauts  qui  la  ravagent ,  *< 
qui  en  abbatent  les  fleurs;  c'eft-à-dire,  du  •« 
moins  les  orncmens  ,  &:  y  font  tout  le  de- 
gaft  qu'on  vient  de  voir.  Au  lieu  de  s'hu- 
milier de  ces  défauts  on  les  impute  à  Dieu- 
xncfme ,  &:  on  s'en  fait  un  fu  jet  de  gloire. 
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Vedift.  Ver.      Le  faint  homme  G^rfon  dans  le  (çavantf 

tL  Vtf'L-  ^^^^^  q^^'^*  ^  compolè  de  la  dilhnûion  des 
tium  igirw    Véritables  vifions  d'avec  les  fauffes  ,  dit, 
figmm.j^ag.  „  qu'on  trouve  de  faux  dévots  qui  fe  glori- 
^*^*        «»  fient  témérairement  de  leurs  défauts  ,  de 
»»  leurs  négligences  &  de  leurs  necefîitez(  ou 
w  de  leurs  foiblefl'es  )  chofe  ablurdc  à  pen- 
fer  :  mais  il  eft  vray  qu'ils  s'en  glorifient 
de  telle  manière ,  qu'ils  penfent  que  Dieu 
les  permet ,  comme  dans  faint  Paul ,  de 
peur  que  la  grandeur  des  révélations  ou 
de  leurs  vertus  ne  les  enfle.  Quelle  mife- 
M  rc ,  pourfuit-il ,  d'une  confcicnce  arrogan- 
"  te,  qui  n'eft  ni  humiliée  ,  ni  guérie  de  fcs 
w  défauts  ,  &  loin  de  s'abaifler  s'en  fait  un 
"  argument  de  fon  élévation  »  Cclles-cy  pouf- 
fent encore  la  chofe  plus  loin,  puifqu'elles 
difcnt  qu'il  a  fallu  pour  les  détacher  d'el- 
les-mefmes  ,  non  -  feulement  que  Dieu 
permift  ,  mais  qu'il  mift  en  elles  ces  dé- 
fauts. 

I X.  Ceft  encore  une  autre  maxime  qui  tend 
Sakç  de  mau-  à  éteindre  l'horreur  du  péché  ,  de  dire  que 
ZL^%  '^î^^'      pcrfeûion  confifte  à  ne  s'en  plus  Convenir  y 

mes  fur  I  ex-        r  ^  •   /  -^n         i      /  f 

rmaion  de  h  lous  prétexte  quon  eit  arrive  a  un  degré  ot$ 
componaioa-.  le  meilleur  cjl    oublier  ce  qui  nous  concerne 
Moyen  ff s,     ^^^^    ^  fouvenir  qu  'c  de  Dieu,  Qnoy  donc, 
c'cfl  oublier  Dieu  que  d'eftre  affligé  de  fon 
pechépour  l'amour  de  luy?  faut-il  pour  ou- 
blier ce  qui  nous  concerne  ne  fongcr  plus 
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que  le  péché  foûil  le  noftre  confcience,  nous 
rend  odieux  à  Dieu  ,  nous  en  fcpare  ?  où 
prend-t-on  ces  rafinemens  ,  &  pourquoy 
par  tant  d'atifîces  afFoiblir  rclprit  de  com- 
ponction? 

Cependant  fur  ces  fondemens  on  annon- 
ce auxames  qui  tâchent  de  s'affliger  de  leurs  ibid,  â<Sk 
péchez  dans  le  corjfejjional ,  quelles  s  en  tien- 
nent à  leurs  Jimples  occupations  >  c'eft-à-dire, 
que  la  fimplicité  fe  perd  par  la  conipon- 
ftion.  On  dit  de  mefme  à  Tc^ard  de  la  com- 
munion  ;  que  les  ames  de  ce  degré  Uijfent 
agir  Dieu  ,  dr  qu^ elles  demeurent  en  filcnce. 
On  a  déjà  entendu  ce  que  c'cft  que  ce  filen- 
ce^  ce  LAISSER  agir;  c'cft-à-dire  ,  de- 
meurer perpétuellement  &  par  état  fans 
s'émouvoir  à  la  contrition  ,  ni  à  aucun  ade 
de  pieté.  C'eft  la  leule  préparation  qu'on 
leur  permet ,  avec  cette  impcrieufe  deci- 
fion  :  elles  fe  donnent  bien  de  garde  de  ^f-- 
chercher  ddutre  difpojition  y  quelle  quille  foit, 
que  leurjtmple  repos  (  dans  l'entière  cell'ation 
de  tous  les  actes.  )  Cette  loy  s'étend  à  tout , 
i  la  confcjjlon ,  a  la  communion ,  a  l'avion  de 
grâces  ^  en  tout  cela,  leur  dit-on ,  il  n'y  a 
rien  à  faire  qu*à  se  laisser  remplir  de 
cette  effufion  divine^  fans  jamais  s'aider  à  bien 
feirc.  Voilà  toutes  les  leçons  que  l'on  don- 
ne aux  ames  dans  ce  degré  d'oraifon,  qui 
n'cft  pourtant  encore  que  le  fécond.  A 
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quelle  cefl'ation  de  toute  compodion  ,  de 
tout  defir  ,  &  en  un  mot  de  tout  a£le  ne 
viendra-t-on  pas  dans  la  fuite  ? 

On  a  pourtant  refl'enti  que  ces  hardies 
déterminations  feroient  de  la  peine  au  le- 
ûeur ,  &  on  tâche  de  Tamufer  par  cette  rc- 
f^^'  ^r*  ftridion  \Je  n'entends  fa6  parler  des  prépara- 
tions necejftires  pour  les  facremens  y  mats  de  la 
flî46  parfaite  difpofition  intérieure  dans  laquelle 
on  puijfc  les  recevoir,  qui  efi  celle  que  je  viens 
^^^w.  On  n'entend  rien  dans  ce  discours  ; 
quand  on  eft  dans  la  pltn  parfaite  difpoji- 
tion  intérieure  y  à  plus  forte  raiion  doit-on 
avoir  les  préparations  necejfaires  :  ainfi  cet- 
te rcftriftion  apparente  n'cft  dans  le  fond 
qu'un  amufemenc  ;  &  on  laifl'c  pour  afleuré 
que  ni  la  confeffion  ,  ni  la  communion,  ni 
l'action  de  grâces,  ni  aucun  exercice  chré- 
tien ne  demande  ni  componction  de  cœur , 
ni  aucun  effort  quel  qu'il  foit  pour  s'élever 
à  Dieu. 

^'  .  La  règle  de  nos  mvfhiques  pour  connoî- 
des  nouveaux  volontc  OC  Dicu  ,  ne  pcut  pas  eltre 

inymquespour  fouffettc  ,  puifqu'cllc obligc  à  fc  convaincre 

lohmé^^ik    fi^^^^^^^       ^^^^  ^^ous  arrive  de  mo^ 

Dieu.  ment  en  moment  efi  ordre     volonté  de  Dieu , 

Moyen  ch.  (S.  ^  fout  ce  qu'H  nous  fiut.  Si  nous  pouflbns 
ces  paroles  dans  toute  leur  étendue  ,  le  pé- 
ché y  fera  compris.  On  le  trouve  encore 
plus  dans  cclles-cy  ,  où  l'on  nous  oblige  4 
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nous  contenter  du  moment  actuel  de  I>î€U  yqtù  ^^,29^ 
nous  afforte  avec  foy  l ordre  éternel  de  Dieu 
fur  nous:  à  la  fin  pourtant  après  avoir  fi  long- 
temps frappé  le  leâcur  par  des  propofitions 
fi  univcrielles  5  on  en  refl'entle  mauvais  et 
fetj&on  conclut  en  difant:  ne  fdutt^g'29' 

rien  attribuer  à  la  créature  de  tout  ce  qui  nous 
arrive ymais  regarder  toutes  chofes  en  Dieu  com^ 
mé  venant  infaillihlement  de  fa  main  ,  i  la 
réferve  de  nofire  frofre  feché.  Je  recevrois 
l'exception  fans  peine  fi  elle  cftoit  plus  pré- 
cifc  :  mais  que  veut  dire  cette  réferve  de 
nojtre propre  péché?  eft-ceque  le  pcché  d*au- 
truy  peut  eftre  imputé  à  Dieu  plùtoft  que 
le  noftre  propre  ?  Mais  s'il  faut  excepter  de 
l'abandon  du  moins  noftre  péché  propre, 
il  ne  faut  donc  pas  y  demeurer  indiffèrent 
jufqu'à  ne  vouloir  plus  s'en  affliger ,  ni  en 
demander  pardon  ,  ou  prier  d'cftre  délivré 
de  tous  les  maux  qu'il  attire  en  cette  vie  &: 
en  l'autre. 

Pour  foûtenir  ces  excès  &  la  fupprcffion      X  i. 
des  demandes ,  il  falloir  chanaer  la  nature  ^^^r 
dc  la  prière ,  &  c  eft  a  quoy  le  rapporte  tout  rc  pour  cncx- 
un  chapitre  dans  le  JVf9'^;!^ri?//r^^  où  d'abord 
on  définit  ainfila  prière  :  La  prière  n'efi  autre  ch^^o'p^  7,. 
cho/è  quune  chaleur  d'amour  qui  fond  &  qui  7^ 
dijfout  l*ame ,  la  fuhtilife ,  dr  la  fait  monter  juf 
qu*à  Dieu  :  a  mefure  quelle  fe  fond  elle  rend 

jfon  odeur ,  &  ccnc  odm  vient  de  U  charité 
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^ui  la  hrûU,  Voilà  en  paffant  comme  ces 
fpirkuclsbanniircncles  images  i  tout  en  eft 
plein  dans  leurs  livres ,  &:  il  n'y  a  pas  une 
demie  page  qui  en  foit  exempte  :  mais  ce 
n'eft  pas  dequoy  il  s'agit ,  &  il  nous  fuffic 
de  remarquer  que  dans  cet  amas  de  phrafes , 
il  n'y  en  a  pas  une  feule  où  il  foit  parlé  de 
demande.  Voicy  au  melme  chapitre  une  au- 

t^g'  7S-  tre  définition  :  La  prière  efiun  état  de  ficri- 
fce  ejjintiel  a  la  religion  chrefiienne ,  far  la- 
quelle l'ame  fi  laijfe  détruire  anéantir  four 
rendre  hommage  à  la  feuveraincté  de  Dieu.  On 
ne  voit  non  plus  la  demande  dans  cette  dé- 
finition que  dans  la  première  ,  &  vous  di- 
riez qu'elle  ne  foit  pas  efl'entielle  à  la  reli- 
gion chreftienne.  Nous  pouvons  donner 
pour  troificme  définition  de  la  prière  ce 

f^Z'  77'  petit  mot  :  V aneantijfcment  efi  la  véritable 
friere.  On  ajoute  mille  belles  chofes  fur  la 
gloire  que  la  prière  donne  à  Dieu  ;  mais  fans 
fonger  feulement  à  l'humble  demande  , 
quoy-qu'elle  glorifie  Dieu  d'une  manière  fi 
admirable.  Enfin  tout  ce  chapitre  n'eft  fait 
que  pour  montrer  la  prière  fans  demande. 
Ce  n'eft  pas  ainfi  que  les  faints  ont  traité 
cette  matière.  Saint  Jean  de  Damas  a  défini 

lÀh.  4.  orth.  la  prière  :  U élévation  de  Veffrit  a  Dieu  ,  ou 

fi.  24.  demande  qu'on  a  fait  à  Dieu  des  chofis  conve- 

nables. Aucun  docteur,  excepté  ceux-cy, 
n'a  expliqué  la  prière  fans  expliquer  la  de- 
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mande ,  &  c  eft  refprit  de  l'Evangile.  Jefus- 
Chrift  Tupplie  par  fcs  apoftres  de  leur  ap- 
prendre à  prier ,  leur  donne  les  fepc  deman- 
des du  Paer,  pour  leur  montrer  combien 
lademandeétoit de  l'intencion delà  prière. 
Ceft  pourquoy  Tapoftre  faint  Paul ,  le  plus 
divin  interprète  de  l'Evangile^parle  en  cette 
forte  :  Ne  vous  inquieîez>  de  rien ,  mais  quen  phu.  iv.  <f. 
toute  prière  fufflication  vos  demandes  pa- 
roijfcnt  devant  Dieu  accompagnées  d* actions  de 
grâces,  ou  comme  porte  l'original  d  une  ma- 
nière encore  plus  univerfelle  :  £lticn  quelque 
état  ou  vous  foyez,  vos  demandes  parotjfcnt 
devant  Dieu  dans  la  fupplication  &  dans  la 
prière  :  ce  qui  décide  en  termes  formels  que 
la  demande  eft  renfermée  dans  Tefprit  & 
dans  le  deffein  de  la  prière ,  ic  que  l'exer- 
cice a(9:uel  en  doit  eftre  très  -  fréquent  en 
quelque  état  qu'on  fi  trouve ,  comme  dit  faint 
Paul, 

Si  la  demande  eft  au-defTous  des  nou-     ^  j  ^ 
veaux  parfaits  ,  Tadion  de  grâces  ne  leur  L'avion  de 
conviendra  pas  d'avantao;e  .puifque  ce  font  grâces  ëtralc- 
deux  ades  qui  le  repondent  lun  a  1  autre ,  méc  dans  la 
&  qu'après  avoir  demandé ,  il  eft  naturel  nouvelle  orai- 
qu'on  rende  grâces  d'avoir  obtenu.  Ccperu 
dant  une  aûion  fi  convenable  &  fi  jufte  qui 
fe  trouve  à  toutes  les  pages  de  l'Ecriture 
dans  la  bouche  des  plus  faints ,  &  <jui  eft 
d'ailleurs  fi  expreffémcnt  commandée  ,  Sl 
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en  termes  fi  univcrfels ,  eft  rayée  du  nom- 
bre des  aûcs  parfaits  à  deux  titres  ;  l'un 
plus  gênerai  ,  parce  qu  elle  eft  intereflce 
comme  la  demande  i  l'autre  plus  particu- 
lier,  parce  que  c'eft  un  afte  refléchi ,  &  que 
toute  reflexion  eft  profcrite  dans  la  nouvelle 
voyc  de  perfeâion  qu'on  veut  introduire, 
qui  eft  une  des  erreurs  des  nouveaux  my- 
ftiques ,  qu'il  faut  examiner  avec  plus  de 
foin. 


LIVRE  V. 

Des  aÛes  dir e fis  ^réfléchis ^  apperceus 
&  non  apperceus  j  ^c. 

DcfT  d  c  T  ^  ^^"^  donc  icy  examiner  la  nature 
^c^jm  e  ce  J[  g^  Im  perfection  desaûes  directs  &:  reflé- 
chis, où  il  faudra  auffi  parler  des  adcs  di- 
ftin^ls  &  confus ,  des  ailes  apperceus  &c  non 
apperceus  ;  &  voilà  une  ample  carrière  ou- 
verte à  noftre  difcours  :  mais  que  nous  pou- 
vons expliquer  en  aflez  peu  de  paroles  en  la 
réduifant  à  fes  principes. 

Pour  y  procéder  avec  ordre,  pofons  avant 
toutes  chofes  la  doctrine  des  nouveaux  my- 
ftiques  fur  les  reflexions  :  voyons  enfuite  ce 
qui  eft  certain  fur  cela  dans  les  faintes  écri- 
tures :  en  troifiéme  lieu  nous  réfoudrons  par 
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Dodrine  des 
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ces  principes  les  difticultcz  qui  ic  prefcn- 
tenr.  Ceft  icy  un  des  nœuds  les  plus  im- 
portans  de  toute  cette  matière ,  &  il  n'y 
Faut  laifler  aucun  embarras. 

Premièrement  il  eft  certain  que  la  nou- 
vellc  Ipintualite  rejette  généralement  les  nouveaux  my. 
reflexions  de  tout  Tctatdcs  contcmplatits ,  f^'S^^s  fur  les 
ou  des  parraits. 

Molinos  marche  à  la  tefte,  &  d'abord 
il  pofe  pour  fondement  de  l'ctat  contem- 
platif,/tf^^W<?/îf»rr les  réflexions  fom  Cuidehurod, 
marcher  dans  la  voye  qu'on  nomme  ^^^^ 
Il  pourfuit  :  Vous  ne  Jçauriez,  avec  tous  vos  Guide  Ih,  t. 
efforts  faire  une  feule  réflexion,  Auili  la  refle-  ^' 
xion  eft-ellc  un  fi  grand  obftacle  à  la  vie  ' 
interieure,qu  une  railbn  de  blafmer  certains 
fcntimenSjC'cft qu'ils  font  réfléchis:  félon  ibîd.  ch.  t. 
luy  une  reflexion  de  Vame  fur  fes  aCiions  l^em-  ^ 
^efche  de  recevoir  la  vraye  lumière  ^o*  de  faire 
un  fas  vers  la  ferfeêiion.  Il  ne  compte  pour 
de  vrais  adesde  piété  que  les  direfts  ;  &:au 
tcde  yil  faut  ?narc/jtr  fans  reflexion  fur  vous-  ihid,  cl»,  n, 
mefmes  ,nt  fur  les  ^erf celions  de  Dieu.  Ce  fe-  (ss-t^^a. 
roit  perdre  le  temps  que  d'en  rapporter  da- 


vantage. 


Malaval  a  fuivi  fon  exemple,  &  fi  l'on 
penfe,  ou  qu'on  fc  fouvienne  de  Jefus-Chrift 
homme-Dieu,  il  veut  ^jf/zf  ce  foit  d'une  feule     t^^-  h 
veu'é  d'écrit  y  ccd-i-divc  ,par  unafte  dircd, 
/ar^s  aucune  pensée  dijlinà^^  &  fans  nofhc 

l 
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choix:  ce  qui  emporte  lexclufion  de  tout 
afte  réfléchi  :  c'eft  àquoytend  encore  tout 
ce  qu'on  aveu  de  cet  ade  continu  &  uni- 
jbid.  fag.  63>  vcrfel ,  de  cette  veuéjimfle  amoureufe  qui 
comprend  tous  les  a^cs ,  de  cet  a£le  cminentqui 
les  ahfoYhe ,  &:  qui  fait  ainfi  ccfler  toute  re- 
flexion. 

III.         Mais  le  livre  où  Ton  s'explique  le  plus 
couîs  ^fur  les"  ^^^^di"^cnt,  &  avec  le  moins  de  mcfurcs  fur 
reflexions  dans  Ce  fujet  Comme  fur  les  autres  ,  c'ejl  le  Moyen 
le  livre  du     court.  Le  principe  efl;  que  le  ?nouvement  du 
^/^jç»  çoHYt.  ç^^^^  £fpj:it  que  l'ame  doit  fuivre ,  ne  la  for- 
te jamais  à  reculer  ;  c^fi-a-dire ,  k  réfléchir  fur 
la  créature  ynia  fc  recourber  contre  elle-mefene; 
mais  a  aller  toujours  devant  elle  avançant  in- 
cejfamment  vers  fa fin.  On  voit  icy  que  recu- 
ler c:^^^  réfléchir,  ce  qu'on  appelle recour^ 
her  contre  foy-mefme  ^hi  on  oppofe  ce  mou- 
vement à  celuy  d'avancer  toiijoursà  fa  fin, 
comme  fi  la  reflexion  y  eftoit  un  obftacle, 
ou  que  les  bons  mouvemens  directs  ou  ré- 
fléchis ne  fullent  pas  également  du  faint  Et 
prit.  Ceft  ce  qu'on  appelle  ailleursy?rf/>r^;^ 
drt  foy-mefime^  à  quoy  Ton  oppofe  ^fe  quit- 
ter foy-mefme ,  laijfer  faire  Dieu  y&L  les  au- 
tres chofes  femblables  ;  c'efl:  cefler  de  s'ex- 
citer au  bien  &:  attendre  que  Dieu  nous 
il'il  is,  16.    mené.  Voilà  ce  qu'on  appelle  l'abandon, 
ou  cette  renonciation  ahfoluè  a  toutes  incli^ 
m  ions  particulières  quelque  bornes  q  ficelles 
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^dYoiJJinî,  Quand  donc  on  reflcchit  fur  les 
befoins&  furies  aûes  que  Dieu  nous  com- 
mande ^  ou  que  l'on  commence  à  s'y  ex- 
citer ^c'eft  alors  qu'on  fe  reprend  foy'7nejrne^ 
qui  ell  comme  on  verra  la  plus  grande  fau- 
te que  Ton  puifl'e  commettre  dans  la  nou- 
vel le  voye^ 

En  confequence  de  ce  principe  ,  on  lit  c^»/.  th,  4.  v. 
dans  le  Cantique  des  Cantiques  que  la  ver-  ^'  P""^^^^* 
tu  defmflkitétant  recommandée  dans  l* Ecri- 
ture y  nous  fait  agir  à  l égard  de  Dieu  incejfam^ 
ment  fans  hefitation ,  dire  élément  fans  réflexion. 
Par  cette  (implicite  tame  dont  le  regard  efl  ihtL  9.97, 
toujours  direâ  &:  fans  reflexion  ne  connoifl 
fas  fin  regardyOxiYon  met  deux  chofcs  en- 
femble.  La  première  de  n'avoir  plus  que 
des  aâ-es  directs  &  fans  reflexion  5  d'où 
fuit  aufli  la  féconde,  qu'on  n'a  plus  d'acte  ^* 
apperceu  ;  prmcipc  dont  on  a  veu  les  mau- 
vaifes  fuites.  Au  refte  quand  en  jette  encore  J^id.  eh.  6.  v* 
quelques  regards  furfoy-mefmey  c'eft  une  irifi-  W^^i 
délité i  &  cela  fe  pouflc  fi  avant,  que  far 
cette  légère  faute  l*ameperiroit  fi  fin  bien- ai- 
mé ne  Veufl foùtenué  par  où  l'on  voit  jufques 
à  quel  point  les  reflexions  font  bannies  ,&: 
on  ne  fçait  plus  où  en  trouver  d'innocentes. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  l'on  dit  que  ^^'^à.  ch,  7, 
cette  belle  ame  a  deux  qualités  ,  dont  l'une  ^' 
qui  fait  à  noftre  fujet  eft  de  ne  fe  courber  ja- 
mais vers  clle-mejm  vofér  mcme  grâce  qu'elle 
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ait  receue  de  Dieu  ,  pas  mefmc  pour  luy  en 
faire  fes  remercimcns.  Il  eft maintenant aifé 
de  voir  dans  quels  périls  on  jette  les  ames 
en  les  rendant  fi  ennemies  des  reflexions  ; 
puifquefuivant  à-laveugle les  mouvemcns 
direds  qu'on  leur  donne  dans  certains  états 
pour  infpirez  ,  elles  iront  par-tout  où  les 
portera  leur  inftind  avec  une  rapidité  fans 
bornes. 

Il  eft  pourtant  véritable ,  tant  cet  état  eft 
peu  naturel ,  qu'on  ne  cefle  de  réfléchir ,  en 
difant  qu'on  ne  réfléchit  pas,  &:  quand  cette 
cant.  8. 2.      ame  non  reflechilîante  dit  tout  court  :  Je  ne 
fag.  183'  plus  en  état  de  me  regarder  y  c'eft  dans  la 

plus  apparente  extindion  des  reflexions  une 
des  reflexions  les  plus  aftcclées  fur  foy- 
mefme  &  fur  fon  état. 
I V.  Comment  accorder  ce  fentiment  avec 

Que  la  rcflc-   ccs  prcceptcs  doutlcs  faiuts  livres  font  rem- 

xion  efl:  une        i-  '  n      r  i 

force  ae  l'amc,  P'^^  '  Veilkz.  Jur  VOUS  y  confidercz.  vos  vojes  y 
&  ne  doit  pas  que  VOS yeux  pecedcnt  vos  vas  y -prenez,  garde 
eftre  reavoyce  ^  ccft-à-dire,  felon  fîint  Bafile , 

aux  états  un-    ^  .  r  /  ' 

pnrftits.  Jervez,  le  temps prejcnt , prévoyez,  l'avenir ,  & 
d^'tV^'fi"^"  cent  autres  de  cette  forte  :  en  vérité  je  ne 
eu  up  .r./.  l'çni-enspas.  Je  n'accorde  non  plus  ces  dif- 
cours  avec  ces  fentences  des  Pères ,  où  l'on 
nous  montre  que  les  précautions ,  les  cir- 
confpeftions,  les  examens  de  la  confcience, 
&les  autres  qu'on  nous  prefcrit  font  la  feu- 
reté  de  la  vie,  On  pourroic  rapporter  icy 
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toutes  les  règles  des  folitaires,  tous  les  trai- 
tez afcetiques  de  fiiint  B  ^file&:  des  autres  v 
&fi  l'on  répond  fans  autorités»:  fans  preu- 
ve que  ces  faintes  inftitutions  ne  regardent 
que  les  commençans  :  je  répondray  au  con- 
traire que  la  rc  flexion  eft  une  force  de  Ta- 
me ,  &:  que  l'attribuer  fi  univerfellenient  à 
fciblcrte  ,  c'efl:  un  manifefte  paralogifme. 
J'avoue  bien  qu'en  gênerai  la  reflexion  eft 
une  imperfeûion  de  la  nature  humaine; 
puifqu'on  ne  la  trouve  point ,  je  ne  diray 
pas  dans  la  divinité  5  mais  dans  les  plus  fu- 
blimcs  opérations  de  la  nature  angelique , 
oudesefprits  bien-heureux.  Mais  en  l'état 
où  nous  fommcs ,  c'cft  une  force  de  Tamc 
que  l'Ecriture  nous  marque  dans  les  plus 
parfaits  pour  trois  raifons. 

La  première  eft ,  que  la  reflexion  affcr-  r. 
mit  nos  aâ:es  ,  &  cet  afFcrmifl'cment  nous  J^'^'s  "i^o^s 

CL  '  r  1         °^        vente  : 

clt  neccllaire  tant  que  nous  lommes  dans  première raifoi^ 
cette  vie  ,où  nous  ne  voyons  qti*en  Partie^  où  ci\  démon- 
comme  dit  faint  Paul-,  c'eft-à-dire  , impar-  [^tceiliré^^^ 
faitement.  De  la  foiblefle  de  nos  veuës  vient  la  force  Je  là 
celle  de  nos  refolutions.  En  cet  état  Dieu  a  ^^^çll^^]^^ 
voulu  mettre  dans  Tefprit  humain  la  for- 
ce 5  pour  ainfi  parler ,  de  redoubler  fes  adcs 
par  la  reflexion  ,pour  donner  de  la  ferme- 
té à  fes  mouvemens  direfts  \.  ainfi  les  aftes 
dircds  ont  quelque  chofede  plus  fimplc, 
déplus  naturel  ^de  plusfîncere  peut-cftrc,. 


/^^        Injhruflion  fur  les  etatf 

qui  vient  plus  du  fond  11  vous  voulez  ;  maïs 
les  reflexions  qui  ont  la  force  de  les  con- 
firmer venant  pardefliis ,  elles  font  dire  à 

pf^  ex^vzti.     David  :  y'ajf  juré ,  refolu  de  garder  Us 

loix  de  vofire  jufiice. 

C'eft  pourquoy  la  reflexion  eft  appellée 
l'œil  de  Tame ,  parce  que  Taéte  direft  n'é- 
tant pas  le  plus  fouvent  aflez  apperccu ,  la 
reflexion  en  l'appcrcevant  Taftermit  avec 
connoiflance  ^  &  comme  par  un  jugement 
confirmatif.  Elle  à  aufli  fes  profondeurs , 
lorfque  nous  faifons  ces  reflexions  profon- 
des, qui  font  entrer  fi  avant  nos  rcfolutions 
dans  noftre  cœur.  C'eft  une  vaine  penféc 
de  s*imaginer  qu'à  force  d'avoir  réfléchi  on 
n'a  plus  befoin  de  le  faire  ;  ce  qui  pourroit 
eftre  vray  jufqu*à  un  certain  degré  ,  mais 
non  jamais  fimplcment&  abfolument.Tant 
que  le  jugement  peut  vaciller  ,  &  que  la 
volonté  eft  muable,  la  reflexion  leur  eft  ne- 
ceflaire.  Saint  Thomas  n'a  pas  prétendu 
affoiblir  les  aftcs  de  la  volonté  lorfqu'il  a  dit 
z,  q.2â.2.  qu  elle  ejf  oit  naturellement  refiechijfantejhr  elle- 
mefine ,  qu'on  aimoit  a  aimer ,  qu'on  vouloit 
vouloir  y  &:le  refte.  Tout  cela  grave,  forti- 
fie, imprime  les  aftes  dans  le  cœur  ^infpirc 
des  précautions  ;  &  fi  Ton  dit  que  les  par- 
faits n'en  ont  pas  befoin  tant  qu'ils  font  en 

M.  S9,  6p.  cette  vie,  on  dément  encore  David,  lorP 
u  qu'il  dit  ;  J'ay  repaflTé      années.  &  encore 
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3'approfondiray  vos  commandcmens.  &c 
encore  :  ]  ay  confidcrc  mes  voyes  ,  &  }'ay 
tourné  mes  pas  du  colle  de  vos  préceptes. 
&  encore  :  Combien  ay-jc  aime  voftre  loy? 
&  encore  :  Voftre  ferviteur  garde  vos  pré- 
ceptes: on  eftbien  récompenfc  en  les  gar- 
dant: &:  le  refte  qu'on  trouve  à  toutes  les 
pages. 

Le  fécond  effet  de  la  reflexion  ,  c  eft       v  i. 

)  11  1   •  t>  r»  •       1  Seconde  rai/on 

qu  elle  produit  1  aaion  de  grâces  tant  com-  ^^^^^ 
mandée  à  tous  les  fidèles  par  faint  Paul:  xion,  en  ce 
Rendez,  traces  à  Dieu  en  toutes  chofes  $  aue  f'I^'  P;°^"'*^ 

iS  /  r     ^         1  adtion  de  çra- 

vofire  aatoii  de  grâces  luy  Joit  frcJe?Jtee  en  ces  réflexion 
tmt  et  Ht  y  en  toute  prière  yen  toute  JuppUcationy  d'un  nouveau 
Sdle  refte.  Cette  adion  appartient  aux  plus  ^[leaTjob!' 
forts ,  &:  elle  eft  de  la  parfaite  juftice ,  puif-  phU,  iv.  tf. 
qu  elle  glorifie  Dieu  dans  fon  ouvrage  le 
plus  excellent  qui  eft  la  communication  de 
fcs  grâces.  Marie  pleine  de  grâces  &  de 
Jcfus-Chrift  quelle  porte  dans  fon  fein, 
chante  les  merveilles  que  le  tout-puiftanc 
a  fait  en  elle:  elle  s'en  réjouît  &:  l'en  glori- 
fie. Après  fon  exemple  faudroit-il  parler 
des  autres  faints  >  Souvenons  -  nous  néan- 
moins du  faint  homme  Job  ,  qui  difoit  :  j'ay  r.  loh.  xxir, 
cfté  l'œil  de  l'aveugle  &:  le  pied  du  boi-  c.''-  ^  ^^î- 
teuxrj'ay  efté  le  pere  des  pauvres, la  con-  » 
folation  &  la  défcnfe  du  delaifl'é:  j'ay  fait  .jbid.xxxi.z 
unpaftc  avec  mes  yeux  pour  ne  point  laif- 
icr  aller  un  regard  furtif ,  ni  le  moindre 

I  111) 


Tnflruflton  fur  les  états 
n  dcfir  vers  une  vierge  ;  fi  )'ay  mangé  mon 
9»  pain  fcul,&  que  je  ne  Taye  point  partagé 
»i  avec  Torphelin  &  l'étranger ,  &:  le  refte ,  que 
tout  le  monde  Içait  par  cœur  :  il  n'y  a  qu'à 
dire  que  ce  font-là  des  difcours  d'un  impar- 
fait  3  hc  ne  trouver  la  perfeûion  que  dans 
les  Quictiftcs. 

Jj'cn  connoisun  des  principaux  ,  dont  j'ay 
lu  un  commentaire  fur  Job ,  où  il  ofe  dire 
que  ce  difcours  du  fiint  homme  Job  que  luy 
infpire  la  confiance  d'une  confcicncc  inno- 
cente, cft  celuy  que  Dieu  à  repris  dans  le 
chapitre  xxxviii.  &  dans  les  fuivans  -,  pen- 
dant que  Dieu  déclare  luy-mefme  que  le  fu- 
jet  de  fes  m  veâives  cftoicnt  les  difcours,non 
pas  où  Job  racontoit  les  bienfaits  de  Dieu 
pour  le  glorifier,  mais  ceux  où  il  fembloit 
vouloir  difputer  avec  luy ,  &c  fulminer  con- 
tre fa  juftice^ce  que  Dieu  rabat  en  ccstet- 
ch,  xî.  2.  érc  mes  :  AneantireT^vous  mes  jugemcns  ,  cf 

condanncrcT^vous  four  vous  jujlifier  ?  &  le 
refte  qu  il  eft  inutile  de  rapporter. 
^  }'}^'  .      Le  troifiéme  effet  de  la  reflexion  cft 

Troincme  rai-       \       \-i  n  r  «    u  • 

Ton  pour  la  re-  ccluy  d  animer  noitre  conhance,&  d  exci- 

ficxion:  elle,,  ter  nos  prières  :  Si  noftrc  coeur  nous  re- 

pierc'&k  pvend,  Dieu  eft  plus  grand  que  noftre  cœur, 

confiance.    »  &  il  connoift  toutes  chofcs  :  fi  noftre  coeur 

7//.^  nows  reprend  pas ,  nous  trouvons  de  la 

M  confiance  auprès  de  Dieu  ,  &  nous  pouvons 

ibil  ip.     „  tout  obtenir  par  nos  prières.  Voilà  c€  qui 


rc 
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hons  fait  connoiftre  que  nous  femmes  en-  « 
fans  de  la  vérité  ,&  nous  fortifions  noftie  « 
cœur  en  fa  prcfence.  Si  c  eft-là  encore  un  « 
difcouis  adrcflc  aux  imparfajjcs^c  eft  donc 
auffi  imperfection  de  dire  :  Y^iy  achevé  un  «  2,  Thn.  tv. 
bon  combat  ;  j'ay  accompli  ma  courfe  ;  j'ay  <#  ^* 
garde  la  foy ,  &c  au  rcfte  la  couronne  de 
juftice  m'cll  refervée  ,  &:c. 

Tels  font  les  fruits  de  la  rcfl?xion  dans 
les  plus  grands  faints ,  &C  dans  Tapoftre  faint 
Paul  à  la  veille  de  fon  martyre  &  de  la 
confommation  de  fon  facnficc.  Unefainte 
indignation  faifit  le  Icûeur  ,  quand  il  voit 
éluder  ces  beaux  fentimens  par  de  vaines 
fubcilitez,  qui  n'ont  pour  tout  fondement 
qu'une  perfection  imaginaire. 

Voicy  pourtant  un  partage  qu  on  allègue,      v  i  r  i. 
&  c  cil  dans  le  chariot  d'Ezechiel  :  Ca  ef  ^ff^f^-^^ 

j      '        '    n  j        j  .     *^    chiel  qu  on  op- 

fnt  de  Vie  qui  ejt  dans  Les  roues  y  cette  impe-  pofcà  Urcflc- 
tnqfité  de  Nfprit  qui  les  portoit  ^  port  oit  les 
animaux  myjfiques  chacun  toujours  devant  Joy^ 
fans  sarrefier  dans  leur  marche  ni  retourner  fur 
leurs  pas  ;  par  où  Ton  entend  la  ccflation  des 
reflexions  :  je  le  veux,  &  je  conclus  que  cet- 
te  ceflation  fe  trouve  en  effet  dans  Tinfpira- 
tion  &:  imprcffion  prophétique;  mais  non 
pour  cela  dans  un  certain  état  d'oraifon  d'u- 
ne manière  fixe  &  perpctuelle.Dicu  fufpend 
la  réflexion  quand  il  luy  plaift:  la  queftion 
eft  de  fçavoir  s'il  y  a  des  états  en  cette  vie 


jjy        Injlru^ion  fur  Us  états 

où  il  lofte  touc-à-fait ,  &  fi  l'on  peut  pafler 

en  rcgle  quelle  n'appartient  qu'aux  impar- 

faits ,  contre  tant  de  témoignages  exprès 

qu'on  vient  de  voir  du  contraire  dans  TE- 

criture. 

Que  Jirs  prétend  décrediter  la  reflexion  en  l'ex- 
furfoy-mcfmc  primant  par  ces  odieufes  paroles,  de  retour 
J^j^^'J;^^  f^rfoy^rnefme  s  mais  c'eft  encore  une  illufion: 

tucis  ;  {cnrence 

il  y  a  des  reflexions  &  des  retours  fur  fov- 
des  François  mcfme d'un  orgueil  grolfier , comme ccluy 
Gmt  rntXr,  Ph^^^fien  pour  vanter  fcs  œuvres  ,  fous 
cjuc  l'oraifon  *  prctextc  d'aftiou  de  grâces.  Mais  faint 
JLmÎ.  ^^^"Ç^!^      S^Ues  nous  apprend  des  tours 

Uv.  tf.  ch.  I.  celle  &  par  des  replis  ou  retours  per- 

"  petuels  fur  nous-mefmes ,  nous  voulons  pcn- 
fcr  quelles  font  nos  penfées ,  confiderer  nos 
confiderations,voir  nos veucs,difcerner  que 
nous  difcernonsjce  qui  jette  l'ame  dans 

"  UN  LABYRINTE  ET   UN  ENTORTIL- 

L  E  M  E  N  T ,  qui  ofte  toute  la  droiture  de  nos 
aûions ,  &  toute  la  bonne  feve  de  la  pieté. 
L  oraifon  de  telles  gens  cft     trouble  pcrpe- 
lUd.  ch.  is.     tuel  dans  l'oraifon  mefme ,  dont  ils  quittent 
les  doux  mouvemens  ,pour  voir  comment  ils 
fe  comportent ,  s* ils  font  bien  contens  ,  /  leur 
tranquillité  e fi  bien  tranquille ,  leur  quiétude 
djfez.  quiete  ;  jamais  occupez  de  Dieu  ,  & 
toujours  attentifs  à  leurs  fcntimens. 
Ceft  afleurément  un  des  plus  dangereux 
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amufemens  de  ceux  qui  prient ,  parce  qu  a- 
lors,  dit  ce  grand  maiftre  de  la  vie  fpiri- 
twc\\c^ce  n'efi  plus  Dieu  quon  regarde  ^  mais  jbU.Uv.ç.ch. 
foy-mefme  :  d'où  il  conclut ,  que  celuy  qui 
priant  sapperçoit  qtiil prie  -^n'ejl  pas  parfaite- 
ment  attentif  i  prier  y  divertit  fin  attention 
pour  penfer  a  la  prière ,  par  laquelle  il  prie  s 
ce  qu  au  rapport  deTAbbcIfaac  chezCaf-  coll.  ç.  de 
fîen,  faint  Antoine  cxprimoit  encore  plus 
fortement ,  lorfqu'il  difoit  que  toraifin  du 
folitaire  n'ejl  point  véritable ,  lorJquHl  fi  con- 
noift  luy-mefme  ^  fa  prier  e  ;  qui  cil,  difoit 
Caflien  ,  une  fintence  celefie ,  plus  divine 
qu*humaine. 

De  tels  retours  fur  foy-mefme  font  une 
pafture  de  l'amour  propre,  &  un  obftaclc 
à  la  prière  :  Si  vous  voulez  regarder  Dieu ,  « 
pourfuit  faint  François  de  Sales  ,  regar-  « 
dez-le  donc  :  fi  vous  rcflechillez  &  fi  vous  " 
retournez  vos  yeux  fur  vous-mcfrac  pour  « 
voir  la  contenance  que  vous  tenez  en  1ère-  « 
gardant ,  ce  n'eft  plus  luy  que  vous  regar-  « 
aez ,  mais  voftre  maintien.  « 

L'on  voit  icy  quel  retour  fur  foy-mefme 
ce  grand  direàeur  des  ames  a  voulu  com- 
battre: c'eftdans  Toraifon  un  retour  de  l'a- 
►  mour  propre  fur  foy-mefme,  pour  s  appuyer 
fur  (es  aûes  comme  fiens  ;  car  fi  on  les  rc- 
gardoit  comme  eftant  de  Dieu  &:  allant  a 
Dieu ,  comme  ayant  Dieu  pour  principe  & 


/^o  Inflruéfion  fur  les  états 
Dieu  pour  objet  y  on  ne  fe  rctournerok 
point  fur  eux  pour  s'y  complaite  y  comme 
pour  fe  mirer  dedans  &  y  regarder  fa  pro- 
pre beauté  i  mais  tout  en  mouvement  vers 
Dieu ,  on  ne  feroit  d'attention  fur  fcs  aftes 
que  pour  en  rendre  à  Dieu  toute  la  gloire; 
ce  qui  eft  à  la  venté  une  forte  de  réflexion , 
mais  qui  bien  loin  d'arrcfter  Thomme  en 
luy-mefmc,  fe  joint  à  TimprelTionde  l'a^e 
direcl,  &  ne  fait  que  le  confirmer  \  en  forte 
que  l'oraifbn  avec  fes  reflexions  &  aftions 
de  grâces ,  eft  un  encens  brûlé  devant  Dieu 
qui  monte  tout  entier  vers  le  ciel. 
^*    ,     Remarquez  donc  cette  différence  des  fain- 

DifFcrcncc  des  n     •  r  •       i>  j  t^- 

reflexions  qu'-  rcHexions  quinipirc  1  amour  de  Dieu , 
infpirc  Tamour  &  dcs  retours  fur  foy-mcfme  qu'infpire  Ta- 
dcDicud'avec  jnour  propre.  Dans  les  premiers  Tamcuni- 

cellcs  qu  excite  ^^n*J'JT-i  ai  r 

Tamour  pio-  quement  polledce  de  Dieu ,  ne  rencchit  lur 
P^^»  fes  mouveraens  que  pour  les  luy  rapporter  : 

dans  les  aucrcs  elle  fe  complaift  en  elle- 
mefme  •>  elle  veut  fe  pouvoir  dire  à  elle-meH^ 
me  dans  fon  cœur  :  je  prie,  je  m'occupe  de 
Dieu  5  pendant  que  fous  ce  prétexte  au  fond 
elle  s'occupe  d'cUe-mefme  qu'elle  cher- 
che à  fe  glorifier  de  faire  bien  y  ce  qui  eft  fe 
remercier  foy-mefme ,  &l  non  pas  Dieu. 
X I.  ^aint  Paul  ex  plique  cette  impreflion  de  la 
Preuve  cvidcn-  véritable  pieté  par  ces  paroles  :  Tout  ce  qtu 

^i4jTui^^jj.j^f^^^  ^^fi  ^/^V/?  oubliant  ce  qui  tft  derriert 
1^.  mojy     r/À  avançant  vers  ce  qui  ejl  devant^ 
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je  cours  incejpmmcnt  vers  le  bout  de  la  carrière  y 
dr  à  la  récompenfe  qui  fn'ejl  defiinée.  Voilà 
un  homme  dans  un  mouvement  bien  direvi, 
puifqu*il  ne  regarde  que  le  terme  où  il  doit 
tendre ,  &:  qu'il  oublie  tout  ce  qu'il  a  fait: 
néanmoins  après  tout  il  fe  fent  aller,  &:  il 
dit  :  four  fuis  ma  coiirfe  >  je  rn  avance-,  je  ibïL 
ni  étends,  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  pen- 
fionsquece  foie  là  un  mouvement  decom- 
mençant,  puifqu  il  ajoute  :  Ayons  ce Jentiment  Jhid, 
tant  que  nous  fommes  de  parfaits.  Q^ie  fi  Ton 
dit  que  faint  Paul  fe  fent  aller  par  confcien- 
ce ,  comme  on  paiie,  de  fon  fentiment ,  plu- 
toll  que  par  reflexion;  quoy  qu'il  en  foit, 
il  fc  fent  aller  fins  aucun  retour  d'amour 
propre :& quand  il  envient  à  la  reflexion 
manifefte  ,  qui  luy  fait  dire  :  'fay  livré  un  2.  Tlm.  iv.?* 
ion  con/hatyfay  gardé  lafoy^fay  achevé  ma 
courfe ,  &  la  couronne  de juflice  m'ejl  refervée , 
l'amour  propre  ne  le  domine  pas  davanta- 
ge ,  puifque  toutes  fcs  reflexions  ne  font  que 
le  joindre  au  mouvement  droit  qui  le  porte 
à  Dieu  &  le  fortifie  ^  pour  accomplir  ce 
qu'il  dit  luy-même  :  Nous  avons  receu  un  i^Cor.Jin: 
efpritqui  nous  fait  fç avoir  ce  qui  nous  e fi  donné 
de  Dieu. 

On  voit  donc  icy  un  homme  parfait,  qui 
fc  fent  luy-mefme  ,  qui  réfléchit  fur  luy- 
mefme  ,  mais  uniquement  pour  glorifier 

Dieu  davantage  i&  en  paflanc  ce  parfait-là 
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fe  propofc  la  récompcDlè  au  bout  de  1;! 
carrière,  où  il  réfute  deux  erreurs  des  nou- 
veaux myftiques  :  l'une  que  les  parfaits  ne 
reflcchiflcnt  pas  i  l'autre  qu'ils  ne  (bngcnt 
point  àlarécompcnfe^&quece  n'eftpoinc 
là  un  ade  d'amour  pur  idireftement  contre 
faint  Paul ,  qui  enfeigne  que  c'eft  l'ade  d'un 
homme  parfait ,  par  confequent  un  aâ:c  d'a*- 
mour  tres-pur ,  fans  quoy  il  n'y  a  point  de 
perfection. 

X 1 1.        ,  On  demande  icy  comment  il  faut  pren- 

&  des  autres  du  faint  Evcfque  de  Genève  ^  que  la  vraye 
faints,  c)ui  di-  oraifon  ne  fe  connoift  pas  elle-mefme;  à 

lent  que  I  orai-  .       ,  r      i      n  • 

f6n  ne  fe  con-  ^^oy  ]^  ^epous  quc  11  Cela  eftoit  vray  uni- 
noîft  pas  elle-  vcrfellement ,  fainteThcrefe  par  exemple 

îî/^nk- prie-  Pf  ^  écrit  avec  tant  de  fimplicité  & 

re  d'Anne  me-  d'humilité  dc  fi  grandes  chofes  furfonorai- 
re  de  Samuel,  fon.  Saint  François  de  Sales  luy-mefme  n'au- 
roit  pas  dit  avec  la  fimplicité  &c  la  magna- 
nimité qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  gran- 
jLiv.  4.  lett.  jf.,  des  ames  :  J'ay  ejlt  ce  matin  un  feu  en  folitu- 
de  y  OH  fay  fait  una£le  de  rejignation  nompa^ 
reille:  il  prioit fans  doute,  &  il  prioit  tres- 
parfaitement ,  puifqu'il  produifoit  une  telle 
refignation  ;  mais  en  mefme-temps  il  enten-^ 
doit  fa  refignation  &  fa  prière  ,&  dans  cette 
veuë  il  s'écrie  :  O  que  hienheureujès  les  ames 

Î^ui  vivent  de  la  /iule  volonté  de  Dieu  !  Dieu 
uy  imprima  dans  le  cœur  qu'il  s'eftoit  paflc 
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en  luy  quelque  chofe  qui  fe  refTcntoic  de 
cet  état.  Ccnc  traits  fcmblables  de  ce  faine 
auteur  ,  &  des  aunes  faints  ,  feront  voir 
qu'on  ne  peut  fans  ablurdicé  prononcer  que 
'  tous  ceux  qui  prient  parfaitement  n'enten- 
dent rien  dans  leur  oraifon-,  &:  faint  Antoi-  collç.deorat. 
ne  luy-mefme  de  qui  eft  cette  belle  fenten- 
cCjlorfqu'il  voyoit  venir  le  folcil,  &:  qu'il 
s'écrioit  dans  la  ferveur  de  fon  efprit  :  0  jhid. 
folcil  pourquoi  mt  troubles -tu?  fentoit  bien 
qu'il  avoit  prié  avec  un  doux  recueillement 
pendant  toute  lanuit,cequi  n'ellpasigno-  Cdjf.ihid. 
rer  abfolumcntfa  prière.  Il  veut  donc  dire 
que  fouvcnt  ^  fréquenter  y  dans  l'oraifon  de 
tranfport ,  que  Cafllen  qui  nous  a  confervé 
cette  parole  de  faint  Antoine, appelle  pour 
cette  raifon  l'oraifon  de  feu  ,  dans  le  ra- 
vijfementy  dans  le  tranfport  y  in  exccjfu  men^ 
tisi  \\  fe  paflebien  des  chofcs  dans  le  cœur 
que  des  amans  tranfportez  difent  en  fe- 
cret  au  bien -aimé  qui  voit  tout  ,  plûcoft 
qu'ils  ne  les  reffentent  ou  n'y  rcflechii- 
fent  ;  car  tout  n'eft  pas  reflexion ,  &c  par- 
my  les  reflexions  il  y  en  a  de  fi  délicates , 
qu'elles  échapent  à  1  efprit.  On  voit  aufli 
par  toute  la  fuite, que  la  fentence  de  faint 
Antoine  rcgardoit  un  genre  d'oraifon  ext^* 
tique  y  &c  non  pas  en  gênerai  toute  oraifon , 
mefme  parfaite.  Quand  Anne  mere  de  Sa- 
muel fit  juger  au  faint  homme  Hcli  par  le 
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mouvement  irrcgulier  de  fes  Icvres  ,  qu'elle 
eftoic  yvre  ,  elle  fceut  bien  luy  répondre 

/.  Rcg,  I.  i2.  qu'elle  ne  Icjloit  pas ,  mais  JcuUment  qu'elle 

à"  fiq-  avou  parlé  dam  l'excès  de  fa  douleur  :  il  eft 
die  exprelVcmenc  qu  elle  ne  parloir  que  dans 
le  cœur  -,  fcs  lèvres  alloient  fans  proférer  au- 
cun mot.  Ce  mouvement  marquoit  le  faine 
cranfport  de  fon  ame  ^  &  pouvoir  Tempef- 
chcr  d'entendre  diflinLtement  ce  qu'elle  di- 

^id.  19,        foit  à  Dieu ,  dans  l'amertume  de  fin  cœur  ^ 

avec  tant  de  larmes.  Elle  fçavoit  bien  néan- 
moins ce  qu'elle  avoit  voulu  demander  à 

i^V.  Dieu,  &le  vœu  qu'elle  luy  avoit  fait  pour 

obtenir  un  fils.  Ce  font  de  ces  oraifons  de 
tranfport  où  la  reflexion  a  peu  de  part ,  &: 
peut-eftre  point.  Tout  fe  pafl'e  entrq  Dieu 
&:  l'ame  avec  tant  de  rapidité ,  &:  néanmoins 
(quand  ilplaift  à  Dieu)  avec  tant  de  tran- 
quillité &  de  paix,  que  l'ame  étonnée  de 
fe  fentir  meuë  par  un  efprit  fi  puilfant  &: 
fidoux  à  la  fois,  ne  fe  connoift  plus  elle- 
mcfme. 

XIII.  On  peut  attribuer  à  un  femblable  tranf. 
dî-Vp"!^^^^^^^  port&:  à  uneefpece  d'extafe ,  ce  qui  arriva 
de  ceiuy  de  S.  à  S.  Pierre  ,  lorlqu'il  fut  délivré  de  la  prifon 
Paul.  d'Herodc.  Il  s'éveille  frappé  par  l'Ange,  il 

le  levé,  &  il  voit  tomber  toutes  les  chaînes 
de  fcs  mains  jil  prend  fes  habillcmens  l'un 
après  l'autre  au  commandement  de  l'Ange, 
fans  s'apperccvoir  de  ce  qu'il  fait  s  en- 
fin 
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fin  après  avoir  paflé  tout  hors  de  luy-mel- 
nie  deux  corps -de- gardes  ,  &  une  porte 
tle  fer  qui  s'ouvrit -devant  luy  ,  marchant 
le  long  d'une  rue ,  il  commence  à  reve- 
nir à  foy  ,  &:  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle  au- 
paravant, luy  avoit  paru  comme  un  fonge  : 
tant  il  fe  fentoit  peu  luy-mefme  dans  cet- 
te efpece  d'extafe  ,  &c  tant  Tétonnemenc 
d*un  prodige  fi  inefperc  déroboit  tout  ce 
qu'il  faifoit  à  faconnoiffance.  C'eft  encore 
dans  un  tranfport  &:  dans  le  raviffcment  de 
fon  efprit  que  faint  Paul  enlevé  au  troifié- 
me  ciel ,  &  étonné  des  paroles  qu'il  y  en- 
tend, nefe  connoift  plus  luy-mefme,  &  ne  ^-Cor.  xn.j. 
fçait  s'il  eft  dans  fon  corps  ,  où  s'il  en  cft 
feparé.  Voilà  ce  qu  opère  le  tranfport ,  &c 
il  ne  faut  pas  douter  que  dans  de  telles  ou  de 
femblables  opérations  de  Tcfprit  de  Dieu , 
il  ne  fe  palTe  beaucoup  de  chofes  que  les 
amcs  font  ou  foufîtent  fans  le  fentir  djftin- 
ftement. 

S'il  faut  encore  aller  plus  avant ,  je  diray     x  i  v. 

1       r  •  n  >  •    J   r    r       Souvent  Tamc 

que  quelquefois  l  ame  s  apperçoit  de  les  fen-  ^'appcvcioM  de 
timens ,  &  quelquefois  elle  ne  s'en  apper-  fcs  fcncimens , 
çoit  pas  ,  ou  ne  s'en  ap perçoit  que  confu-  ^  ^ou^'cnt  ^î'^ 

ft     ^  n     j        1  ne  s  en  appci- 

lement.  çoir  pas  :  on 

Qil'on  s'apperçoive  fouvcnt  de  fes  fenti-     ^Ç^»^  ^"^^ 

'  r  •      1^     1  1»     J     1     '  n''  deux  cft  le 

mens,  lamt  Paul  la  déclare  exprellement  piusparfair. 
par  ces  paroles  :       fçait  et  qui  efi  en  Vhom-  /.  cor.  u»  u. 
me  yji  C€  n'eft  Nf^rit  di  l'homme  qui  efi  en  luy  ? 

K 
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Qa^il  y  ait  auffi  dans  l'homme  des  fentî- 
mens  qu'il  n'apperçoit  pas ,  David  le  déci- 

p/xx/iii.      de  en  s'écriant  :         çonnoifi  fes  fechez»  ? 

Purifez^moy  de  mes  fautes  cachées  :  cela  arri- 
ve dans  les  bonnes  chofes  comme  dans  les 

EccL  IX.  I.  mauvaifes ,  puifque  ml  ne  fçait  s*il  efi  digne 
d* amour  ou  de  haines  Tonne  fçait  donc auflî 
fi  foy-mefme  Ton  aime  Dieu ,  ou  fi  Ton  ne 
l'aime  pas  ;  puifque  fi  on  fçavoitaflèurément 
qu'on  l'aimaft ,  on  fçauroit  auffi  qu'on  ne 
l'aime  pas  fans  en  eftre  aimé ,  &  on  verroic 
l'amour  que  Dieu  a  pour  nous  dans  celuy 
qu'on  aurôic  pour  luy .  Mais  encore  un  coup, 
lequel  des  deux  eft  le  plus  parfait ,  ou  de 
connoiftre  fes  aûes  pour  en  rapporter  la 
gloire  à  Dieu,  félon  ce  que  dit  faint  Paul: 

/.  Cor,  Il  lié         jç^^if  çji     l'homme  yfinon  l*efprit 

de  l  homme  qui  ejl  en  luy  ?  &  après  :  Nous 
avons  receu  de  Dieu  un  effrit  pour  connoijhe 
ce  qui  nous  efi  donné  de  Dieu  ;  ou  de  ne  le 
pas  connoiftre ,  &  d'aimer  Dieu  fans  fonger 
qu'on  l'aime ,  &  fans  mefme  fçavoir  ou  fon- 
ger ce  que  c'eft  qu'aimer  :  qui  entreprendra 
de  le  décider ,  fi  ce  n'eft  celuy  qui  veut  fça- 
voir ce  que  Dieu  a  refervc  à  fa  connoif- 
fance  > 

X  V.  Tout  ce  que  je  fçay ,  c'eft  que  Dieu  veut 
Si  &  comment  quelquefois  rendre  une  ame  attentive  à  l'a-^ 

lamcquiaimc,   ^       ^      ,  n  ,         n  '    j  i 

cdnnoift  foa  rnour  qu  elle  a  pour  luy ,  a  peu  près  de  la 
amour.        mefme  forte  que  lorfqu'il  die  à  faint  Pierre 
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jnfqu'à  trois  fois  :  Pierre  rn  aimez,  - vous  ? 
Combien  de  femblablcs  interrogations  fe 
font  fouvent  dans  ces  fecrets  colloques  des 
âmes  avec  Dieu ,  où  il  fcmble  leur  deman- 
der en  les  examinant  :  M'aimeT^vous  ?  &c  Ta-  Jo.  xxu  is. 
me  ne  peut  répondre  autre  chofe,  finon, 
fans  hefiter ,  qu'elle  Taime.  Mais  par  un  my- 
fterc  merveilleux ,  en  reconnoifl'ant  avec  un 
aveu  fincere  qu  elle  Taime ,  fouvent  dans  un 
autre  fens ,  fi  elles'approfondifToit  elle-mê- 
me, à  moins  dune  révélation  particulière, 
elle  n  oferoit  s'afTeurer  qu  elle  aime  comme 
il  faut ,  &  contrainte  d'appeller  un  meilleur 
témoin  d'elle-mefme  qu'elle-mefme ,  elle 
diroit  enfin  comme  faint  Pierre:  Seigneur  ibid. 
"VOUS  ffavez,  tout  y  vous  Jçavez,  que  je  vous 
dime ,  &  fi  je  ne  vous  aime  pas  encore  com- 
me vous  voulez,  vous  fçavez  m'infpirerun 
vray  amour. 

Par-là  fe  découvre  manifeftcment  Ter-      ^  ^  ^\ 

1  n-  1     /•    >  i    j'    Qii*il  ne  faut 

reur  des  nouveaux  myltiques ,  lorlqu  ils  de-  aifémcnc 
cident  hardiment  que  les  aftes  non  apper-  jugcrquels  ac^ 
cens  ou  apperceus  confufément  font  les  plus  p"^^|îs^\^^^^^^^ 
parfaits,  &  des  ames  les  plus  parfaites.  Au  pcrceus'ou  les 
contraire  régulièrement  parlant,  comme  un  nonappcrccus. 
péché  commis  avec  reflexion  a  plus  de  ma- 
lice,  il  fcmble  auffi  qu'un  a£le  vertueux  pro- 
duit avec  reflexion  ,  &  avec  une  connoiC- 
fance  plus  exprefl'e ,  ait  plus  de  bonté.  D'au- 
tres laifons  peuvent  tempérer  celle-là,  Se 
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c'eft  par  les  circonftances  &  par  les  effets 
qu'il  faut  juger  du  mérite  de  ces  a3:es.  Le 
mieux  cft  le  plus  fouvent  de  n'en  juger  point; 
il  faut  laifTer  voir  le  mérite  à  Dieu  fans  le 
voir  foy-mefme  ;  &  la  feule  règle  certaine 
eft  de  rendre  à  Dieu  tout  le  bien  que  nous 
appercevons  en  nous. 
XVII.  Si  l'on  recherche  comment  &  pour  quel- 
piverfes  eau-  j^^  caufes  iios  acles  intérieurs  bons  &:  mau- 

rive  qu'on  ne  vais  ecnapent  a  noitre  propre  connoiuance , 
connoift  point  en  trouvera  d'infinies ,  qui  toutes  ont 
lieu  dans  l'oraifon.  Un  aûc  nous  peut  ccha- 
per  quand  il  eft  fi  délicat  qu'il  ne  fait  point 
d'impreflion ,  ou  en  fait  fi  peu  qu'on  l'ou- 
bhc;  car  il  eft  alors  comme  fi  on  nel'avoit 
'  jamais  produit.  Il  peut  y  avoir  des  ades 
fi  fpirituels  &  intellectuels ,  ou  en  tout  cas 
fi  rapides ,  qu'ils  ne  laiflent  aucune  trace 
dans  le  cerveau  ,  ou  n'y  en  laiflent  que  de 
fort  légères ,  qui  s'eft'acent  comme  d'elles- 
mefmeSj  ainfi  qu'un  flot  qui  fe  diflbut  au  mi- 
lieu de  l'eau.  Une  grande  diflipation  &  diva- 
gation de  l'efprit  apporte  mille  penfécsqui 
fc  dérobent  à  nous  en  mefme  temps  qu'elles 
naifl'cnt.  La  difpofition  oppofécj  je  veux  di- 
re, une  véhémente  occupation  de  l'efprit 
d'un  cofté ,  faitéchaper  ce  qui  s'infinuë  par 
l'autre.  La  même  chofenous  arrive,  comme 
on  vient  de  voir,  par  le  tranfport,  lorfque 
Tamc  dans  une  cfpece  d'extafe ,  ou  faintc- 
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ment  emportée  de  fes  def^s  ne  fc  poflede 
plus.  De  même  lorfqu'il  s'élève  dans  rince- 
rieur  un  violent  combat  de  nos  penfécs ,  el- 
les partagent  tellement  noftre  cœur  qu'on 
ne  fçait  à  laquelle  on  a  cédé  ;  ce  qui  arrive 
principalement  dans  les  épreuves  dont  nous 
parlerons  en  leur  lieu.  Enfin  ce  qu'il  y  a  icy 
de  plus  important,  nos  actes  nous  échapent 
par  leur  propre  fimplicicé  ,  ce  qu'il  faut  tâ- 
cher maintenant  d'cncendrc. 
Souvenons-nous  donc  que  l'ame  décheuë  ^  ^  ^  ^  M: 

••11       o  •  1-    Comment  1 4- 

de  la  juftice  onginclle,  &:  entièrement  li-  ^^^^  vrinui 
vrée  aux  fens^nele  connoift  plus elle-mc-  ncfcpluscon- 
me  qu'avec  une  peine  extrême  5  &:  comme  Jî^^c^c -^^^  fcs 
dit  faint  Auguftin ,  s'enveloppant  avec  les  aacs  intclic- 
imagcs  fenfibles  dont  elle  cft  toute  remplie 
&  toute  oftufquée ,  elle  fe  fait  par  ce  moyen     /g  rrin, 
toute  corporelle  ,  &  ne  fe  diilingue  point  ca^-i-j^^&fiq^ 
elle-mcfme  d'avec  fon  corps  5  ce  qui  eft  dans 
le  fond  ne  fe  pas  connoître  ,&  nier  en  quel- 
que façon  fa  propre  exiftence.  Néanmoins 
par  un  fecret  fcntiment ,  ou  comme  on  par- 
le, par  une  certaine  confcience  de  fa  fpiri- 
tualité ,  dans  la  connoiffance  qu'elle  tâche 
d'avoir  d'elle  -  mefme ,  elle  fe  décharge  le 
plus  qu'elle  peut  de  la  matière ,  &:  s'imagi- 
ne qu'elle  eft  un  air  délié ,  ou  une  flâmc 
fubtile ,  ou  une  vapeur  du  fang ,  &:  un  mou- 
vement des  efprits ,  ou  quelque  autre  chofc 
de  fcmblable  ^  le  plus  mince  &  le  plus  nxo^ 
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nu  qu'elle  puifl'ç  imaginer.  Par  une  {liite  de 
cet  état,  ce  qu'elle  ignore  le  plus,  ce  font 
fes  actes  &  les  mouvemens  intellcftuels  : 
les  fens  occupent  tout ,  &  on  fe  remplit  tel- 
lement des  objets  corporels  qu'ils  nous  ap- 
portent, que  ne  voyant  rien  qu'à  travers  ce 
nuage  épais  ,  on  croit  en  quelque  façon 
que  tout  eft  corps ,  &  que  ce  qui  n'cft  pas 
corps  ou  corporel  n'ell  rien.  D'où  vient 
auffi  que  l'ame  eft  fi  peu  touchée  des  biens 
purement  intellectuels ,  &:  que  toute  fa 
pente  eft  vers  les  fens  &  les  objets  fen- 
îîbles. 

XIX.  On  ne  fort  de  ce  trifte  état  que  peu  à  peu  y 
Comment  Ta-  ^  ^^^^  d'cxtrémcs  cftotts.  l'avouë  bien  que 

me  commence  r        y  r  r 

àroiurdeccttc  l^iTie  pcut  le  redreiler  par  ion  railonne- 
ignor jncc dans  ment,  commc  ont  fait  quelques  philofo- 
rionr&'^c^oiiî  pl^^s.  La  foy  la  redrefle  aufli  d'une  manière 
luy  arrive  a'-  plus  prompte  &  plus  efficace  \  mais  c'eft 
lors.  proprement  dans  la  contemplation  que  re- 

cueillie en  elle-mefmc  elle  commence  à  fc 
tlemefler  comme  expérimentalement  d'a- 
vec le  corps ,  dont  elle  fe  fent  appcfantie , 
&  à  feparer  fes  occupations  intelleftuelles , 
qui  font  fes  véritables  aûions,  d'avec  celles 
des  fens  &c  de  la  partie  imaginative ,  qui 
n'cft  autre  chofe  qu'un  fens  un  peu  plus 
intérieur  que  les  autres }  mais  dans  le  fond 
aulTi  groflier ,  puifqu  après  tout  ce  qui  y 
entre  n'cft  toujours  que  corps. 


d'Or  ai  fort.  L I V.  V.  iji 
L'ame  donc  dans  cette  ignorance ,  natu- 
rellement dominée  par  l'habitude  de  fentir 
&  de  croire  èn  quelque  façon  que  rien  n'cft 
réel  que  ce  qui  fe  fent,  ce  qui  fe  touche, 
ce  qui  fe  manie,  en  fe  rcduifant  peu  à  peu 
à  la  pure  intelleclion ,  s'échapc  à  elle-mef- 
me  3  &c  ne  croit  plus  opérer  pendant  qu'elle 
commence  à  exercer  fes  plus  véritables  & 
plus  naturelles  opérations.  Les  aâ:es  de  la 
volonté  font  encore  plus  imperceptibles  que 
ceux  de  l'intelligence  j  car  encore  que  toute 
penfée  foit  prompte  &  rapide  de  fa  natu-  •  - 

re  ,  ce  qui  fait  dire  à  ce  fublime  Poète, 
pour  exprimer  la  célérité  d'un  mouvement, 
^iiil  eft  vijle  comme  la  fensée  :  néanmoins 
l'a£te  de  la  volonté  fi  on  le  veut  ranger  par- 
my  les  penfées ,  fe  trouvera  le  plus  vifte  de 
tous  les  aûcs  humains,  puifqu'il  Teft  telle- 
ment qu'à  peine  a-t-on  le  loiiir  de  le  fen- 
tir. L'entendement  fe  promené  fur  diver- 
fes  propofitions  pour  former  un  raifonne- 
mcnt  éc  tirer  une  confequence  j  mais  le 
coup  du  confentcment ,  pour  ainfi  parler , 
fe  donne  en  un  inftant ,  &:  ne  fe  connoift 
que  par  fes  effets. 

L'ame  dpnc  dans  l'état  contemplatif,  fe      x  x. 
trouve  h  epuree ,  ou  comme  parient  les  Ipi-  J^^^  aci'amc , 
rituels  après  Cafrien,y?  mince     fi  déliée:  &  ccflatioiidu 
extemiata  mens ,  &  fes  penfées  fi  fubtiles  &  [^"P^^^- 
Il  dehcates,  que  les  lens  ny  ont  pomt  de  co\i.i,c.n^ 

K  iiij 
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prifc.  Mais  toutes  ces  cxprefTions ,  quelque 
efïbrc  que  nous  ayons  fait  pour  les  épurer, 
font  groffieres ,  pui fque  le  menu ,  le  mince  y 
le  délié  ne  tombe  aprés-tout  que  fur  des 
jhid.iu  corps.  Le  mefme  Calfien  a  trouvé  une  au- 
tre expreffion  d'autant  meilleure  qu'elle  eft 
cvangclique.  Il  dit  donc  que  dans  cet  étac 
de  pure  contemplation,  l'ame  s'appauvrit 
quelle  perd  les  riches  fuhjlances  de  toutes  les 
belles  conceptions  i  de  toutes  les  belles  images  y 
de  toutes  les  belles  paroles  dont  elle  accompa- 
gnoit  fes  ades  intérieurs.  On  en  vient  donc 
jufqu  à  parler  le  pur  langage  du  cœur.  JuC 
qu'à  ce  qu'on  en  foit  venu  à  ce  point,  on 
f  parle  toujours  en  foy- mefme  un  langage 

humain,  &:  on  revellit  fcs  penfécs  des  pa- 
roles dont  on  fe  ferviroit  pour  les  exprimer 
à  un  autre.  Mais  dans  la  pure  contempla- 
tion on  en  vient  tellement  à  parler  à  Dieu  , 
qu'on  n'a  plus  un  autre  langage  qne  celuy 
que  luy  feul  entend ,  qui  eft  celuy  que  nous 
avons  appelle  le  langage  du  cœur  ,  fur  tout 
dans  Tactc  d'amour,  qui  ne  fe  peut  ni  ne 
fe  veut  expliquer  à  Dieu  que  par  luy-mê- 
me.  On  ne  luy  dit  qu'on  l'aime  qu'en  ai- 
mant, &  le  coeur  alors  parle  à  Dieu  feul. 
Si  Ion  vient  &  jufqu'où  Ton  vient  à  la  per- 
fection d'un  tel  acte  pendant  cette  vie,  & 
fi  fon  en  peut  venir  jufqu'au  point  de  faire 
entièrement  ccflcr  âu-dcdan$  de  foy  toute 
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Image  &  toute  parole ,  je  le  laifl'c  à  décider 
aux  parfaits  fpirituels  :  icy  où  j*ay  dcflein 
d'éviter  toute  qucftion ,  je  me  contente  de 
dire  que  cet  épurement  s'avance  fi  fort  dans 
la  fublime  contemplation ,  qu  on  entrevoit 
du  moins  la  parfaire  pureté,  &:que  fiJ'on 
n'y  parvient  pas  entièrement ,  on  a  quelque 
chofe  qui  s'en  relient  beaucoup.  La  penféc 
donc  aind  épurée  autant  qu'il  fe  peut  de 
tout  ce  qui  la  groflic ,  des  images ,  des  ex- 
prclTions,  du  langage  humain,  de  tous  les 
retours  que  l'amour  propre  nous  infpirc  fur 
nous-mcfmcs  ;  fans  raifonnement ,  fans  dif- 
cours,  puifqu'il  s'agit  feulement  de  recueil- 
lir le  fruit  &  la  confequence  de  tous  les  dis- 
cours preccdens ,  goufte  le  plus  pur  de  tous 
lese(l|:es,qui  eft  Dieu,  non-feulement  par  la 
plus  pure  de  toutes  les  facultez  intérieures, 
mais  encore  par  le  plus  pur  de  tous  fes  aftcs, 
&  s'unit  intimement  à  la  vérité  ,  plus  en- 
core par  la  volonté  que  par  l'mtclligence. 

Et  pour  ouvrir  encore  à  l'efprit  une  voyc     x  x  r. 
plus  excellente ,  je  fuppofc  l'ame  entière-  ^'^"^  /P"'^^ 
ment  captivée  &  lubjuguee  par  la  roy ,  qui  foy. 
fans  bcfoin  de  raifonnement  ,  ni  de  lu-  • 
rnierc,  ni  de  clarté  ou  d'évidence,  en  croit 
Dieu ,  parce  que  c'eft  Dieu  ,  &  pour  adhé- 
rer à  la  vérité  n'a  befoin  que  de  fe  foumettrc 
à  l'autorité  de  la  vérité  mcfme.  Une  telle 
ame  fc  réduifant  à  la  feule  foy  ,  en  vient 


A» 
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enfin ,  dit  Calficn ,  à  cette  far  faite  pauvreté 
d'efprity  qui  a  fait  dire  à  David  ;  Le  pauvre 
^  l'indigent  vous  donneront  des  louanges  i  par- 
ce qu  en  effet  dépouillée  de  tout  ce  qu'eU 
le  peut  avoir  par  elle-mcfmc ,  clic  fe  met 
en  ptat  par  la  pureté  où  Dieu  feul  l'a  éle- 
vée ,  de.Ac  plus  rien  approuver  que  ce  qu'il 
enfeigne; 

XX  I  r.       £iic  entre  alors  véritablement  dans  Té- 

Le  recueille-         \     \     r  •         r    -      i  /     i  • 

ment  de  l'amc  ^olc  du  lamt  tlprit,  dans  cette  ^çolç  mtc- 
dans  rincericur  l'icurc  où  Tamc  cft  cxcellemmcnt  enfeignée 
fonf  '  Dieu,  ^elle  ejl  éloignée ,  dit  faint  Au- 

veprAd.ss.    guftin  des  Jèns  de  la  chair,  cette  école  oii 
4.8.n,i3^      règne  la  paix  &:  le  filencc;  cette  école  oU 
Dieu  fe  fait  entendre ,  ou  fe  tient  le  confeil  du 
coeur,  &:  où  fe  prennent  les  refplutions  :  enco- 
re un  ioupy  dit  le  mefme  Çà\nx.^qu*elle  efi  éloi- 
gnée du  fensde  la  chair  l  Le  fens  étonné  n!y 
voit  rien ,  &  l'ame  qui  luy  échape  luy  pa- 
pfJxxu.zi.  roift  comme  réduite  à  rien.  Adnihilum  re- 
dacius  fum,      nefcivi  :  f'en  fuis  réduit  au 
néant  y  difoit  David  5  &  ce  aeant  mefme 
que  je  trouve  en  moy  dans  un  fond  où 
Dieu  me  ramené  ,  m'eft  impénétrable  ,  cr 
«  nefcivii  ce  qui  luy  fait  ajouter  :  Je  fnis  de- 

njenu  devant  vous  comme  une  hefte  i  fét  jumen- 
tum  :  fans  raifonnement ,  fans  difcours  j  & 
tout  ce  que  je  puis  dire  en  cet  état ,  c'efl  que 
je  fuis  toujours  avec  vous ,  &  que  je  ne  trou- 
ve que  vous  dans  Tobfcurité  de  la  foy  ou 
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vous  m'avez  enfoncé  :  dr  ^go  fimper  tecum: 
voilà  ce  que  je  puis  dire  en  bégayant  de 
lexercice  parfait,  &:de  l'imperccpcible vé- 
rité des  aûes  intelleauels  dans  la  fublimc 
contemplation. 

Il  eft  maintenant  aifé  d'expliquer  les  ades 
qui  font  commandez  au  chrefticn  ,  &:  la  ma-  ^acsducaur. 
nicre  la  plus  excellente  de  les  pratiquer. 
De  tous  ccsaûes  les  plus  impurs.&:  les  plus 
crrofliers  font  ceux  qu'on  réduit  en  formule, 
&  qu'on  fait  comme  on  les  trouve  dans  les 
livres  fous  ce  titre:  ade  de  contrition ,  aâe 
d'ortrandc ,  &:  ainfi  des  autres  \  ces  aûes  font 
tres-imparfaits ,  &:  mcfme  ne  font  fouveuc 
qu'un  amufement  de  noftre  imagination, 
fans  qu'il  en  entre  rien  dans  le  cœur.  Ils 
ont  cependant  leur  utilité  dans  ceux  qui 
commencent  à  goufter  Dieu:  c'eft  une  écor- 
ce,  il  eft  vray  ;  mais,  à  travers  cette  écoicc 
la  bonne  feve  fe  coule  :  c'cft  la  neige  fur  le 
bled ,  qui  en  le  couvrant  engraifle  la  terre , 
&c  fournit  au  grain  de  la  nourriture  :  on  en 
vient  peu  à  peu  aux  a^Ties  du  cœur  que  nous 
avons  expliquez  autant  que  Dieu  l'a  permis 
à  noftre  foiblcftc.  y  v  i  v 

Le  Pfalmifte  a  pouffé  cette  explication  a  ^^^^^.^^ôa- 
la  plus  grande  fimplicité  par  ce  verfet:  Le  yid  les  cxpii- 
Seigneur  a  exaucé  le  defir  des  pauvres  ;  vofire  w-^^  ^^^^^ 
oreille  a  écouté  U  préparation  de  leur  cœur. 
Dés  qu'il  commence  à  s'ébranler  &  à  s'c- 
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mouvoir  pour  vouloir ,  avant  qu'il  ait  eu  le 
temps  de  s'expliquer  fon  aûe  \  luy-melme  , 
Dieu  le  voit  dans  le  fond  le  plus  mtime  du 
cœur  &  dés-làil  l'écoute.  Pour  s'expliquer 
davantage ,  le  mcfme  Pfalmifte  dit  aiileurs  ; 
■ff.xxxr.  «.  fay  dit ,  je  confefcray  contre  moyrnefme  mon 
imufiice  au  Seigneur  ,&'voas  avt   deja  rems 
l'iniauité  de  mon  péché.  Quelle  admirable 
précifion  :  J'^y  dtt  ,je  confefray  s  je  n  ay  pas 
Encore  confcaé ,  )'ay  refolu  de  le  faire ,  Ô£ 
i'v  ay  préparé  mon  cœur ,  &  il  ne  dit  pas  : 
VoJ remettrez,,  comme  fi  Dieu  devoir  at- 
tendre ma  confeflion  pour  me  remettre  ma 
faute  ;  mais  il  dit  ;  Vous  avez,  remis  ;  de  noftrc 
cofté  c'cft  le  fumr  -Je  confefaay  :  du  coite 
de  Dieu  c  eft  le  palTc  -,  Vous  avez,  remis  : 
Dieu  a  plûroft  remis  que  nous  n'avons  ache- 
vé  la  confeffion  de  noftre  faute.  Je  croy 
pour  moy  qu'il  faut  pouffer  ce  fentinient 
•de  David ,  jufqu'à  dire  qu'avant  que  rcfpnt 
ait  formé  aucunes  paroles  en  luy-mefmc , 
Dieu  a  déjà  écouté  la  profonde  refolution 
d'un  cœur  qui  fe  détermine  avant  toute  ex- 
preffion  à  rcconnoiftre  fa  faute  &c  à  la  cor- 
riger. Combien  de  fois  dit-on  en  foy-mê- 
me ,  ic  m'en  vais  prier  ?  &  dés-là  fouvent 
la  pnere  eft  déjà  faite.  On  fera  fouvent  de- 
vaut  Dieu  comme  un  mandiant  fans  oicr 
luy  rien  demander,  tant  on  s'en  repute  indi- 
gne j  mais  on  a  déjà  demande  par  la  fccretc 
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intention  du  coeur  ce  qu'on  n'ofoit  deman- 
der d'une  manière  plus  expreflb:  Dieu  voit 
le  fruit  commencé  dans  le  nceud,  &:  la  prière 
dans  l'iniention  de  prier:  // fera  la  volontt  P/«^'v.ry. 
de  ceux  qui  le  craignent  y  f^r  il  exaucera  leurs 
prières  ^  &il  les  fauvera.  Tels  font  les  ades 
du  cœur ,  plus  on  les  exerce ,  plus  Tame  s  dé- 
pure fe  ûmplific  ;  ils  fe  concentrent  dans 
la  charité ,  qui  croit  tout ,  qui  efpere  tout, 
qui  fouffre  tout,  qui  demande  tout ,  &  qui 
dans  les  temps  convenables  développe, 
comme  on  a  veu ,  tous  les  actes  qu  elle  con- 
tient en  vertu. 

C'eft  en  cet  état  que  les  faux  myftiques  ^^^Y'  n 
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voudroicnt  raire  accroire  a  1  ame  qu  elle  n  a  cduyod  lesdc- 
rien  à  demander.  Mais  c'cft  alors  au  con-  mandes ,  les 
traire  que  fes  demandes  font  les  plus  vives  j^uf 
comme  les  plus  pures.  CaflTicn  qui  nous  re-  a^cs  de  pieté 
prcfente  fi  à  fond  une  ame  réduite  à  cette  ^^^ndeut  le 
bienheureufc  pauvreté  &  fimplicité  d'efprit,  ^^jj:  iW. 
y  reconnoilUa  fource  des  demandes  re- 
connoift  que  Tame  ainfi  appauvrie,  tjui  ne 
fent  dans  l indigence  ou  elle  efi  réduite  aucune 
forte  de fecours  qui  luy  vienne  de  fon  fond, 
entend  mieux  que  jamais  qu  elle  n*a  de  force 
qu'en  Dieu ,  &  luy  crie  à  chaque  moment  dans 
un  efprit  de  fupplication  :  Je  fuis  un  pauvre  é* 
un  mendiant ,  o  Dieu  aidez^-moy  >  c'eft  ce  qu'il 
répète  fouvent,  &c  jamais  Famé  félon  luy, 
n'eft  plus  demandante  que  lorfqu'cUe  eft 
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devenue  plus  fimplc.  Ses  reflexions  font 
auffi  épurées  que  fes  mouvemens  direds; 
elles  s'y  joigncnr  comme  on  a  veu  non  pour 
repaiftrc  noftre  amour  propre,  mais  pour 
aider  &  accélérer  tous  les  mouvemens  vers 
Dieu  en  reconnoilVant  qu'ils  viennent  de 
luy.  AinC  tout  le  tourne  enfin  en  humbles 
aûions  de  grâces ,  qui  font  le  pur  fruit  d'un 
amour  reconnoiflantj  ainfî  naifl'ent  tous  les 
autres  aûes ,  &:  Tame  cft  tenue  par  leur  exer- 
cice en  tendance  continuelle  vers  Dieu,  au- 
tant que  le  peut  fouffrir  l'état  malheureux 
de  cette  vie. 

.  XX  VI.  Il  ne  faut  donc  point  dans  l'oraifon  ni 
Dieu  donne    j^^^  l'cxcrcice  de  la  pièce  imaginer  un  fcul 

aux  ames  des  i  o 

inftinas  ca-  a£Ve ,  qui  comprenant  tous  les  autres  en 
chez  &  des  in-  autotife  la  fupprcffion:  la  foy  .  l'efperance 

ftmas  plus  dé-  ^    ,       1      •  /  r        or  •  *  • 

couverts.  &:  la  chante  lonr  3c  leront  toujours  trois 
chofes,  &:  leurs  aâes  font  tres-diftinûs , 
quoy  qu'ils  ne  foicnt  pas  toujours  diftinde- 
ment  appcrccus.  Le  fiint  Efprit  excite  fou- 
vent  dans  les  cœurs  des  defirs  qu'il  n'expli- 
que pas  :  l'ame  fent  à  de  certaines  inlliga- 
tions  confufcs ,  qu'il  veut  d'elle  quelque 
chofe  qu'elle  ne  peut  comprendre.  C'eft  ce 
que  faint  Paul  femble  avoir  voulu  exprimer 
dans  ce  paflfage  tant  de  fois  cité  ;  mais  qu'il 

iiom.vizt,2ff.  faut  repeter  encore:  V efprit  nous  aide  dans 
nojlre  fûibhjfe  car  nous  ne  fçavons  pas  ce  que 
tms  avons  â  demander  dans  U  prière  pour  prier 
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€omme  il  faut  ;  mais  Veffrit  demande  en  nous 
avec  des gemijfemens  inexplicables.  Voilà  déjà 
quelque  choie  d'incomprehcnfible  dans  la 
prière  ;  mais  ce  qui  eft  encore  plus  remar-  * 
quable  ,  c'eft  que  comme  ajoute  TApoftre  : 
Celuj  qin  fonde  les  cœurs ,  fçait  le  dcfir,  la 
•penlée  ,  Tintencion  de  l'efprity  (p^çvrjic^,  & 
Jfait  qu'il  demande  pour  les  faints  ce  qui  efl 
conforme  (  à  la  volonté  )  de  Dieu,  Toutes  ces 
paroles  infinuent  quelque  inftigation  qui  ne 
le  découvre  pas  d'abord  -,  car  ce  que  dit  le 
mefme  faint  Paul ,  que  Dieu  fçait  l'intention 
de  l'efprit  y  femble  indiquer  que  celuy  en 
qui  il  agit  ne  le  fçait  pas  bien;  par  où  cet 
Apoftre  paroill  vouloir  expliquer  ce  qu'à 
die  le  Sauveur  luy  -  mefme  :  Vefprit  fouffle  Jo.  m.  s. 
€u  il  veut  y     on  entend  fa  voix  i  mais  on  nt 
fçait  d*ou  il  vient  ni  ou  il  va.  On  fent  qu'il 
veut  quelque  chofe  fans  démefler  ce  que 
c'eft:  tout  ce  qu'on  fçait  en  attendant  c'eft 
que  ce  qu'il  infpire  elî  pour  les  faint js-^  &  en  Rom^vm.zj: 
gênerai  conforme  à  Dieu ,  fans  fçavoir  com- 
ment. Quand  le  mefme  faint  Paul  difoità 
Jefus-Chrift,  que  vouleT^vous  que  je  fajfe ,  Aâ.ix,^* 
Dieu  luy  mettoic  dans  le  cœur  je  ne  Içay 
quoy  de  confus  à  quoy  il  falloir  fatisfairej 
mais  qui  ne  devoir  fe  développer  que  dans  la 
fuite.  Tout  n'eft  pas  confus  de  cette  forte 
dans  les  mouvemcns  du  S.  Efprit.  Au  mefme 
droit  de  faine  Paul,  &  crois  verfets  aupa^ 
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jRom.  vm,23.  rayant,  le  mefme  efprit  de  prière  dont  nous 
avons  les  frémi  ce  s ,  nous  fait  entendre  (  diftin- 
clcmcnt  )  l' adoption  des  enfins  ^  la  redem^ 
•  ftion  de  nos  corps.  Chacun  de  ces  inftin£b 

du  faint  Efprit  ^  &  celuy  qui  eft  plus  confus , 
&  celuy  qui  cft  plus  marqué  demande  fa 
cçoperation  particulière  ;  &:  c'eft  comme* 
on  a  vcu  par  les  circonftances  qu'il  faut 
décider  ,  lequel  eft  le  plus  parfait. 
X  X  V 1 1.  3'oferay  pourtant  prononcer ^  &:  on  avouë- 
Ericurdcsnoir-  j.^  ^y^j^.  pçjj^^  témérairement  que  les 

cjues  d*attri-  ^cles  diftindemcnc  apperceus  font  les  plus 
buer  générale-  parfaits  en  cux-mcfmes  ;  6l  d'abord  pour 
Sion  iT^Jl  commencer  fi  Ton  ofoit  par  Jefus-Chrift^qui 
ceotion  de  fes  dira  qu'il  n'a  pas  apperceu  fes  actes,  ou  que 
pour  cela  ils  ayent  eftc  moins  parfaits  & 
moins  mcritoires?La  joye  où  les  amcs  fainrcs 
font  abifmces  dans  le  ciel ,  ne  rend  que  plus 
nette  la  connoifl'ance  qu'elles  ont  d'elles-mê- 
mes ,  &  des  aûes  par  lefquels  elles  font  hcu- 
reufes.  Ces  ames  choifies  à  qui  on  croit  que 
Dieu  par  une  bonté  aufli  rare  qu'elle  eft  ad- 
mirable a  révélé  leur  prcdeftination  ,  refTen- 
tcnt  diftindement  les  ades  qui  les  font  fain- 
tcs  &  perfeverantes.  Sans  parler  des  grâces 
extraordinaires,  combien  d'ames  d'une  fain- 
teté  éminente  ont  connu  diftinûement  en 
elles  les  opérations  du  S.  Efprit  &  les  leurs  ? 
L'ignorance  de  nous-mcfmes  &:  de  nos  ades 
pu  nous  fommcs  tombez  ,  eft  une  playe 

du 
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du  pechc  originel ,  &  Ibuvent  mefme  un 
«ffec  ou  un  refte  de  la  concupifccnce  &  de 
l'empire  des  Icns  ^  donc  Dieu  dégage  les 
âmes  jul'ques  au  poinc  qu'il  fçair.  Ceft  ce 
-qui  fait  dans  les  faints  tant  de  grands  aftes 
qui  leur  font  connus ,  comme  on  Ta  vcu  par 
tant  d'exemples  des  Prophètes  &  des  Apô- 
tres ;  de  forte  que  c'eft  une  erreur  vifible  &: 
intolérable  de  mettre  avec  les  nouveaux 
myftiqucs  la  perfection  de  l'oraifon  à  ex- 
terminer les  aâes  dés  qu'on  en  voit  paroiftre 
la  moindre  lueur. 

Avant  que  de  pafTer  outre ,  il  faut  encore  x  x  v  i  î  r, 
propofer  le  raifonnement  le  plus  captieux  c^p^içufee^^^^ 
des  nouveaux  myftiques  ;  ils  le  tirent  de  lesadcsdcTa- 
l'amour  propre.  Quand  on  en  eft  poffedéj  "-°"saaTde' 
&:  tous  les  hommes  le  font  par  leur  corru-  l'^i^our  ^vrn. 
ption  naturelle,  on  ne  fe  dit  pas  à  tout  coup, 
je  m'aime  moy-mefme  ;  on  s'aime  fans  s'y 
exciter ,  fans  y  fongcr  mcfme ,  &  la  pente 
eft  fi  naturelle  qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas. 
Sur  ce  fondement  on  raifonne  ainfi:  Rien 
n'eft  impofTiblc  à  Dieu,  &c  il  ne  peut  pas 
moins  par  fa  grâce  que  la  nature  par  fa  cor- 
ruption; ainfi  quand  l'amour  divin  domi- 
nera dans  un  coeur  ,  &:  quand  il  fe  fera  tour- 
né en  habitude  formée ,  les  aûes  couleront 
defource  fans  aucun  befoin  de  les  exciter, 
&fans  mefme  qu'on  s'apperçoive  d'unfen- 
timent  qui  nous  aura  pafle  ejn  nature, 
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XXIX.  Il  eft  aifc  de  répondre  en  fuppofant  un 
Doanne  im-  principe  delafovj  c  eftque  l'amour  propre 

portante  lurlc  *       .  *    v  .  •    r»  •       i    u      *  *i 

combat  perpc-  parvient  al  entière  extinction  de  l  amour  de 
tuci  dc  lacon-  Dieu  j  mais  que  par  la  conftitution  de  la 
fc^^^^^^^^^  juftice  de  cette  vie  l'amour  de  Dieu  ne  par- 
cmrcia  manie-  vieuc  jamais  à  Tcntiere  extinftion  de  Ta- 
red'agu  dera-  ^lour  propre  ;  ainfi  la  concu pi fcence  qui  eft 

mourpropreôc  »     »  n  •       ..  • 

de  l'amour  de  1  amour  propre  ,  peut  eltre  vaincue  ,  mais 
JC>i^u.  xion  pas  éteinte  ni  entièrement  defarmée  ; 

puifqucle  combat  fublifte  toujours,  &  que 
les  plus  juftes  n'en  fortent  pas  fans  quelques 
blertures,  qui  leur  font  pleurer  &  confcfl'er 
leurs  péchez  comme  autant  d'effets  de 
leur  amour  propre ,  tant  que  dure  cette  vie 
mortelle.  Celapofé  ,  il  eft  faux  qu'on  puifle 
eftre  aufli  parfait  dans  cette  vie  qu'on  y 
peut  eftre  corrompu ,  ni  qu'un  jufte  puifle 
venir  à  un  état  où  il  ne  fafle  non  plus  de 
faute  contre  fa  fin  qui  eft  Dieu ,  que  l'hom- 
me livre  à  luy-mcfme  &  à  fon  amour  pro- 
pre ,  en  fait ,  pour  ainfi  parler ,  contre  la  fien- 
ne  qui  eft  de  fe  fatisfaire.  Ainfi  l'homme 
abandonné  à  fa  convoitife  ne  fait  point  de 
faute  contre  elle ,  dont  il  ait  befoin  de  fe  re- 
lever par  fes  reflexions  ;  mais  l'homme  bien- 
que  fournis  à  la  charité  ^qui  fçait  qu'il  pè- 
che fi  fouvent  contre  fes  loix  ,  doit  eftre 
attentif  à  fes  péchez,  afin  de  s'en  humilier 

XXX.  &  de  s'en  corriger. 

Autres  dififc-     Pour  continuer  la  diffcrence^on  n'a  pas 
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bèfoin  de  fecours  pour  vouloir  fe  fatisfaire  «nccsaufl 
foy-mefme  5  mais  on  a  befoin  d'un  grand  P^^'^**'"- 
&  continuel  fecours  pour  vouloir  contenter 
Dieu.  Ce  Icroic  donc  une  erreur  extrême 
de  ne  point  penfer  à  ce  fecours  ,ou  de  croi* 
re  qu  en  ayant  befoin  on  ne  doive  pas  le 
demander  ni  mefme  s'appercevoir  de  fon 
indigence. 

L'homme  aufli  n'a  pas  befoin  d'exciter  fa 
diligence  à  fe  contenter  foy-mefme ,  puif* 
que  par  fa  pente  naturelle  il  ne  néglige  rien 
pour  cela ,  ou  s'il  néglige  quelque  chofe  fa 
pareflTe  fera  encore  un  erfèt  de  fon  amour 
propre.  Mais  comme  il  fçait  qu'il  a  dans 
fon  fond  une  extrême  négligence  pour  con- 
tenter Dieu ,  il  doit  deteRer  la  doctrine  qui 
rempefchc  de  s'animer  quand  il  languit,  ou 
de  fe  relever  quand  il  tombe.  Ainfilacom* 
paraifon  de  Vamour  de  Dieu  avec  l'amour 
propre  qui  paroifloit  fi  fpecieufe  ^  cft  abfur- 
de  &  pitoyable.  Dieu  peut  tout  ,  &  il  eft 
certain  qu'il  pourroit  faire  dés  cette  vie  que 
rhomme  fuft  aufli  attaché  à  luy  ^  qu'il  l'eft 
à  foy-mefme  naturellement  &  par  fon  fond 
corrompu.  L'importance  eft  de  bien  con- 
noiftre  l'ordre  &  les  temps  de  fa  grâce  j  ce 
qu'il  veut  donner  dans  cette  vie ,  &:ce  qu'il 
veut refervcr au  fiecle  futur,  line  s'agit  pas 
de  former  en  fon  efprit  de  belles  idées ,  à  . 
la- manière  des  nouvcîiux  myftiques  5  mais 
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de  fonder  celle  de  la  perfeftion  du  chrc- 
tien  furcettevericé  révélée, que  jufqua  la 
fin  de  fa  vie  fes  humbles  précautions  fonc 
fa  feureté  ,  &  que  fes  foiblefles  en  Thumi- 
liant  font  une  partie  de  fon  remède.  C'eft 
de  quoy  il  n'eft  pas  permis  de  douter  après 
ce  que  faint  Paul  a  dit  de  luy-mefme  :  L'art- 
2.  Cor,  XII.  7.  ge  de  Satan  m\t  cfic  envoyé  ,  de  peur  que  la 
grandeur  des  révélations  ne  m*  élevajî.  Le  con- 
traire change  la  nature  de  la  grâce  chré- 
tienne 5  &:  c'eft  cette  faufle  idée  de  per- 
fection qui  a  fait  Pelage  jjovinicn ,  les  Be- 
guards ,  ic  aujourd'huy  les  nouveaux  myfti- 
^  ques. 

XXXI.  Q^antàrhaBîtudc  &:à  fes  adcs  qui  cou- 
Autre  objcc-  içj^j;  de  fource  fans  qu'on  ait  befoin  de  les 

lion  tirccaela         .  «  ^  j  , 

nature  de l'ha-  cxcitct  non  pius  que  dc  les  appercevoir; 
bitude  :  deux  nos  myftiques  en  Ics  objeLtant  tombent  dans 
démonftra-     j    .  j^^fjjuç  ordinaire  ,  qui  eft  de  rendre  ge- 

tlOllS  pour  -jn  j  n  r»- 

montrer  que  neral  cc  qui  n  cit  vray  qu  avec  rcftnaion , 
celle  de  la  pieté  &  jufqu'à  uu  Certain  point.  Il  eft  donc  vrav 

n'ttemt  pas  la      ^    !,•    1  •     j  */  n 

rciicaiou.  q^i^  ^  habitude  tourne©  en  nature  ofte  en 
partie  les  reflexions  ;  mais  non  pas  toutes 
ni  toujours.  Les  reflexions  que  les  habitu- 
des éteignent  ou  diminuent  font  principa- 
lement celles  qui  nous  font  paroiftre  nou- 
veau ou  furprenant admirable  &  trop 
remarquable  ce  que  nous  faifons  ;  mais  de 
^  conclure  dc  là  que  le  chreftien  élevé  à  la 
perfection  de  la  vertu  formée  en  habitude 
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tie  rcflcchifl'e  point  du  tout  fur  fcs  aites  : 
deux  raifons  rempefchent  -,  lune  qu'il  fau- 
droit  fuppofer  que  ce  parfait  chreftien  ne 
peut  rendre  grâces  à  Dieu  de  tout  le  J^ien 
qu'il  fait  en  luy  ni  le  reconnoiftrc  y  ce  qui 
feroit  démentir  les  écritures  oii  ces  aûes  fc 
trouvent  à  toutes  les  pages  j  démentir  en 
mefme-temps  tous  les  exemples  des  faints , 
&  finalement  fe  démentir  foy-mefme,  puif- 
qu'il  n'y  a  point  de  gens  qui  difcourent  da- 
vantage de  tous  leurs  états  &:  de  tous  les 
degrez  de  leur  oraifon  que  nos  prétendus 
myftiques. 

L'autre  raifon  n'eft  pas  moins  claire  i  c'eft  ^ 
que  pour  éteindre  toutes  reflexions  fur  leurs 
propres  aâes  dans  Thabitude  parfaite  de  la 
vertu ,  il  faudroit  encore  fuppofer  que  rh|f 
bitude  eft  montée  fi  haut  &:  tellement  at- 
fermie  j  quelle  n'a  plus  aucun  befoin  de  fc 
redrefFer  ;  ce  qui  eft  contraires  tout  l'état 
de  cette  vie ,  ainfi  qu'il  eft  démontre  par  la 
dodrine  précédente. 

C'eft  une  femblable  idée  de  perfection  x  X  x  1 1. 
qu'on  fe  forme  dans  fon  efprit  fans  aucune  j^^j'^'i^S^^^ 
autorité  de  la  parole  de  Dieu,  qui  fait  dire  nature  de  ra- 
quune  ame  qui  aime  parfliitement  ,  non-  mour,&rcfo- 

^    ,  •        /'        r  r     w       •  \vLnoïï  impor- 

feulement  aime  lans  longer  h  elle  aimera  j^nte. 
toujours ,  mais  aime  mefme  fans  fonger  fi 
clic  aime.  Car  c'eft, dit-on  ,  un  obftacle  à 
la  perfcclion  de  Tamour  &:  une  interruption 

L  iij 
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de  fon  exercice,  que  de  réfléchir  fur  l'amouf 
&  fur  fa  durée ,  ou  fur  fon  accroifTement  & 
fa  diminution.  Voilà  un  piège  fubtil  pour 
introduire  une  grande  erreur  :  car  on  ne 
prétend  rien  moins  que  d'ofter  par^là  aux 
parfaits  le  defir  d'aimer  davantage  ou  d'ai- 
mer toujours  ,  &:  les  demandes  qu'on  fait 
pour  en  obtenir  la  grâce.  Ainfi  quand  Da^ 

Tf'  XVII,      vid  dit  :  Je  vous  aimeray  ;  quand  faim  Paul 

vhil  z.  2^,  fe  fent  prefTé  de  ces  deux  dcfin  ,  dont  l'un 
eft  de  voir  Jefus-Chrift  ;  quand  les  faints  ont 

isc^y^iiu.s^  dit  tant  de  fois  après  les  apoftres:  Seigneur 
augmentc^Yiofircfoy ,  ils  interrompoient  leur 
amour.  On  l'interrompt  quand  on  dit  :  De^ 
livreT^nous  puifque  le  mal  dont  on 

defired'eftre  délivre  par  cette  prière, eft  le 
çial  de  n'aimer  pas ,  &  le  bien  qu'on  y  de- 
mande eft  d'aimer  toujours  ;  ce  qui  eft  en 
d'autres  paroles  demander  de  ne  pécher 
plus,  Ainfi  cette  divine  demande  fera  une 
interruption  de  l'amour  parfait, ou  bien  il 
la  faudra  tordre  pour  lu  y  donner  un  autre 
fens  que  le  naturel, 

XX  X II I.      Mais  voyons  encore  fur  quoy  Ton  fc fon- 

5oTiirSe"ia  '  ^"  apporte  Texcmplc  de  l'amour  pro- 
comparaifon  f-^ne,  Nous  n'cxaminons  point , dit-on  ,  fi 
de  l'amour  vul-  nous  aimons  une  perfonne  pour  qui  nous 
ponfe  par  la  ^vons  la  plus  tendre  &  la  plus  forte  amitié  ; 
ciocfirine  pièce-  tout  demcimeTame  parfaite  en  aimant  ne 
<iwtç,         fonge  qu'à  aimer ,  ou  plùtoft  elle  aime  fan$ 
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penfer  à  aimer  j  &  examiner  fi  elle  aime  luy 
paroiftra  une  diftradion  :  à  quoy  on  ajoù- 
te  que  comme  elle  aime  fans  reflexion  fur 
fon  amour ,  elle  aime  aufli  fans  defirer  d'ai- 
mer.  Voilà  les  fubtilitez  de  la  nouvelle 
theolocrie  pour  éteindre  tout  defir  &:  toute 
demande , jufqua la  demande mefme &:  juf- 
u  au  defir  d'aimer  Dieu  perfeveranuncnt  & 
e  plus  en  plus. 
Ce  qui  tait  l'erreur  c cft  que  Ion  com- 
*  pare  l'amour  vulgaire  Se  fcnfible  d'une  créa- 
ture ,  avec  l'amour  de  Dieu  ;  mais  la  diffé- 
rence eft  extrême  :  dans  l'amour  de  la  créa- 
ture on  n'eft  pas  né  dans  l'impuifTance  ;  mais 
au  contraire  dans  une  pente  naturelle  à  s'y 
livrer.  Ori  n'a  point  d'effort  à  faire  pour 
aimer  l'objet  où  tous  nos  fens  nous  attirent  ; 
on  n'a  point  à  combattre  un  tentateur  au 
dehors  qui  eft  le  démon  ,  ni  un  tentateur 
au  dedans  encore  plus  dangereux  qui  eft  la 
concupifcence  ;  on  n'a  pas  befoin  à  chaque 
acte  d'un  fecours  perpétuel  de  l'objet  aimé 
pour  s'y  attacher.  Comme  on  trouve  tout 
le  contraire. dans  l'amour  divin,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  un  amour  d'une  autre  na- 
ture a  des  quahtez  &:  demande  des  accom- 
paanemens  fi  divers.  Ainfi  contre  la  nature 
de^l'amour  vulgaire ,  on  demande  la  grâce 
d  aimer,  à  celuy  qu'on  aime  \  on  craint  de 
dccheoir ,  &:  on  demande  la  perfeverancc  j 
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Autre  objec- 
tion captieuft 
tirée  de  la  na- 
ture de  Ta- 
nioiir  ,  &  ré- 
ponfè  par  les 
rnefmes  prin- 
cipes. 
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on  craint  de  ne  le  pas  aflez  aimer  ,  &  on 
defire  avec  David  de  l'aimer  &  le  defîrer 
de  plus  en  plus  :  Concuftfcit  anima  mea  défi- 
dcrarc.  Ces  a^lcs  ne  fe  trouvent  pas  dans  la- 
mour  profane  :  ce  qui  eft  commun  entre 
lamour  profane  &  le  facré,  parce  qu'il  eft 
de  la  nature  de  l'amour ,  eft  de  defirer  la  pof- 
felîion  alleurée  de  ce  qu'on  aime  :  c'eft  tou- 
tefois ce  defir  de  la  poflcflîon  que  les  nou- 
veaux  myftiques  excluent  comme  étranger 
&  interclîe ,  &  ils  n'abandonnent  leur  com- 
paraifon  qu'à  l'endroit  où  elle  eft  jufte. 

C'eft  encore  ce  qui  leur  fait  dire,  &  c  eft 
le  comble  de  l'illufion  ,  qu'il  vaut  mieux 
exercer  l'amour  que  d'en  defirer  ou  d'en  de- 
mander la  perfeverance ,  &  qu'aînfî  c'eft  fe 
relafcher  de  l'afte  d'amour  que  de  faire  ce- 
luy  des  defirs  ou  des  demajides.  Sur  cela 
on  dit  à  l'ame  prétendue  parfaite ,  au  lieu 

1  amour ,  aimez  :  au  lieu  d'en 
rendre  grâces ,  aimez  :  aimez  enfin ,  au  lieu 
de  demander  de  l'amour  :  c'eft  ajffez  de- 
mander l'amour  que  de  l'exercer  à  chaque 
moment  ;  ne  demandez  non  plus  la  joiiif. 
fance  ,  aimez  feulement  5  la  joiiiflance  eft 
donnée  fans  qu'on  la  demande.  C'eft  là  en- 
core  une  de  ces  fpecieufes  vanirez  qu'on 
oppofe  à  la  vérité  de  Dieu  &  à  l'exemple 
des  fainrs.  Selon  ces  raifonnemens  il  fau- 
droit  due  à  l'époufe  :  Ne  dites  point  au 
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bicn-aimé,  tire^moy  à  vous  y  aimez  feule-  cant,  r.  4; 
ment  &:  ne  fongez  pas  au  befoin  que  vous 
avez  qu'il  vous  attire  ;  ne  dites  plus  :  sàgau-  ihid.  11  <s: 
che  ejl  fous  ma,  tefle  pour  me  foûtenir  dans 
ma  foiblefle ,  &  fa  droite  memhrajfera  pour 
m'enyvrer  des  délices  de  fes  celcftcs  caref. 
fes  :  aimez  feulement  &:  laillez-là  les  em- 
braflemens.  De  mefme  quand  à  la  fin  de 
Fapocalypfe  faint  Jean  parle  ainfi  :  Vefprit  ^poc.  xxui 
&  l'époufe  difent ,  vene\^:  que  celuy  qui  Us 
écoute  difeywne^j  o'ùy  vtne\Seigneur^tfus  : 
il  faut  dire  non-leulcmcnt  à  cet  enfant  de 
dilection  ,  &  à  tous  ceux  qui  récoutcnt: 
mais  encore  à  Tépoufe  mefme ,  &:  à  Tcfprit 
qui  la  meut  :  ceflcz  de  dire  venez  ,  aimez 
feulement ,  &  il  fçaura  bien  venir  de  luy- 
mefme.  Les  raifonnemens  qu'on  oppofe  à 
ces  dccifions  du  faint  Efprit  font  des  fruits 
d'une  fuperbe  &  creufe  fpcculation ,  ce  font 
des  difcours  qu'on  prend  dans/on  cœur ,  & 
non  pas  dans  la  doftrinc  révélée  de  Dieu.  Il 
eft  naturel  à  celuy  qui  aime,&  qui  ne  polTcdc 
pas ,  de  defirer  :  comme  il  fent  fa  foiblefle  il 
luy  eft  naturel  de  demander  du  fecours:  tout 
cela  loin  d'eftre  une  ceflation  de  l'exercice 
d'aimer,  eft  l'amour  en  toutes  fes  formes.  xxxv 

Un  abifme  en  attire  un  autre  :  c'eft  la  Qijciie  eft  la' 
faufle  idée  de  la  perfedion  &  de  la  bcati-  jpurcc  de 
tude  de  cette  vie  qui  attire  cette  exclufion  d"mandès!fau? 
des  demandes     des  dcfirs  dans  nos  pré-  fc idcc  de puic- 


té ,  de  raflâ/îc- 
ment  Se  de  pcr- 
fedlion. 
Moygn  court, 
^4"  p.  I2S» 
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770  Injhu^ion  fur  les  états 
tendus  parfaits.  Us  ont  outré  au-delà  ddf 
toute  mefure  la  comparaifon  de  la  jufticq 
chreftienne  avec  un  ortres-pur  affiné  y  en 
liant  qu'il  a  ejie  mis  tant  tant  de  fois  até 
feu  y  qu'il  perd  toute  impureté  toute  difpofi^ 
tion  a  eflre  purifé.  Après  cet  excès  ,  il  Jie 
faut  pas  s'étonner  fi  on  croit  ne  devoir  plus 
demander  la  remiflion  de  fes  péchez  ,  ni 
l'accroiflcment  de  la  juftice  :  &  pour  s'ex- 
pliquer encore  plus  clauement  on  ajoute  : 
Que  lorfevre  ne  pouvant  plus  trouver  de 
meflange  à  caufe  qu'il  eft  venu  à  fa  parfaite 
pureté  &  fimplicité  ,  le  feu  ne  peut  plus 
agir  fur  cet  or ,  &  il  y  feroir  un  fieclc  qu'il 
n'en  feroit  pas  plus  pur  ,  &  qu'il  ne  dimi- 
nueroit  pas.  Les  Beguards  à  cet  égard  en 
difent-ils  davantage  ,  &:  n'eft-ce  pas  preci- 
fément  croire  avec  eux  qu'on  ne  peut  plus 
profiter  en  grac^  ?  Amplius  in  gratiâ  proficere 
non  valebit.  Il  femble  qu'on  ait  pris  plaifir 
par  tous  ces  difcours  à  combattre  direfte- 
ment  cette  parole  defaint  Jean:  ^ue  celuj 
qui  ejl  jufic  ,y?  j^fiifie  encore  ;  &  que  cciuy  qui 
efl  faint ,  fe  fanclifie  encore  :  &  celle  -  cy  de 
David  :  Nul  homme  vivant  ne fera,  pleinement 
&  parfaitement^///?//?/  devant  vous  s  &c  cent 
autres  de  la  mcfmc  force  ,  dont  toute  l'an- 
tiquité s'cft  fervic  pour  monti«r  l'impcri- 
feûion  de  la  juftice  prefente. 

On  ne  peut  donner  de  bon  fens  à  tous 
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tes  excès  qui  obligent  à  répéter  cent  &  cent 
{ois  ^  que  toute  profrieté ,  &c  avec  la  proprie- 
té  toute  la  malignité  de  t homme  i  c'eft-à-dirc 
en  d'autres  paroles  ,  toute  la  concupifcen- 
ce  cft  détruite  j  en  forte  que  Tame  épurée 
comme  fi  elle  avoir  paflc  par  le  purgatoire, 
eft  conduite  à  la  pureté  de  la  création  ,  ou  M.  tz.  ijj, 
comme  Ton  dit  ailleurs ,  elle  parvient  (  &:  en- 
core  )  en  peu  de  temps  à  la  fimplicité  dr  unité  en  ^ 
laquelle  elleaejlé  créée ,  qui  cft  precirémcnc 
la  mefme  doârine,avec  prcfquela  mcfme 
expre/Tion  de  Molinos,  lorfqu'il  a  dit  aux 
endroits  déjà  citez  ,  qu*on  revient  à  fa  pre-  cuid,  Hv.  2. 
miere  origine  ^dr  al  heureufi  innocence  que  nos  ^^-^^fi' ^94- 
premiers  pères  ont  perdue . 

Ccft  de  cette  idée  de  pcrfcdion  &:  de 
plénitude, ou  comme  on  Tappelle  ailleurs, 
de  rajfafiement parfait^  que  Ton  a  écrit  que  ^^^r»  ^^«^ 
jufquau  temps  que  l'amc  y  foit  parvenue, 
illuy  échapera  toujours  quelque  dcjirou  envie  y  1 
ce  qui  montre  que  la  fupprcflion  de  tout 
defir ,  envie  &:  inclination  qu'on  a  établie 
avec  tant  de  foin  ,  vient  de  ce  rajjafie-' 
ment ^Q^QW  fuppofe  dés  cette  vie  entier  &: 
parfait.  xxxvr. 

Par  la  fuite  du  mefme  principe  on  pouffe  Bcatitudç  & 

j  ,v  j     .        '   p.,;     j    lî,  1        fecumé  dans 

encore  au-delà  des  bornes  1  idée  de  la  bea-  cette  vie ,  fdon 
titude  de  cette  vie ,  puifqu'on  alleure  que  les  nouveaux 
l'ame  parfaite  y  poffede  tres^réellement ,  &  ç^^""^. 
plus  réellement  qu  on  ne  peut  dire  l'cjfenticlle  /»,  j.  <s. 


tyz  Injhuéîion  fur  les  états 
bedtitude  :  ce  qui  oblige  à  décider  que  l'ep 
fcntielle  béatitude  n*cft  pas  dans  U  vewé  de 
Dieu  y  que  l'on  peut  en  jouir  &  le  fojfcder 
fins  le  voir.  Il  eft  vray  qu'on  en  peut  jouir 
&  le  pofleder  fans  le  voir  j  mais  en  efperame 
&  non  en  effet  :  Sfe ,  non  re ,  comme  parle 

»t  toute  récole  après  faine  Auguftin;  de  forte 

que  Ton  n'a  point  Itffentielle  béatitude  ,  par- 
ce qu  encore  que  ]efus-Chrift  foit  prefent 
en  quelque  façon  &  par  la  foy,abfolument 

X,  Cor.  V.  6,  parlant  il  eft  abfent ,  félon  ce  que  dit  famt 

à<'  Paul,  lorfqu'il  oppofe  Tctat  à'ahfence  ,  qui 

eft  celuyde  cetce  vie  h,  V état  de  prefince  qui 
appartient  à  l'autre.  Jefus-Chrift  nous  adon- 
né la  mefme  idée ,  puifqu  en  nous  déclarant 
huit  fois  heureux,  il  explique  tres-precifé- 
ment  que  ce  n'eft  pas  par  ce  que  nous  avons  j 
mais  par  ce  que  nous  aurons  ,  que  nous  le 

ikiatt,v.3.é^.  fommes  ;  Bienheureux  les  pauvres  d'efprit^ 
parce  qu'ils  poffederont  le  royaume  :  bienheu- 
reux ceux  qui  ont  faim  &  foif  de  la  jujlice , 
farce  quils  feront rafJafieT^y  &  ainft  du  refte. 
Ces  faux  parfaits  aftcdent  toujours  des  idées 
&:  des  expreflîons  contraires  à  celles  de  l'E- 
vangile. Ceft  contre  Tefprit  de  Jefus-Chrift 
qu'on  fepare  de  la  veut  de  Dieu  la  réelle  (jr 
effenticlle  béatitude  ,  pendant  que  ce  divin 
maiftré  la  met  precifément  dans  cette  veuë  : 

ih'd.  Bienheureux ,  dit- il ,  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 

car  ils  verront  Dieu.  Mais  il  plaift  auxnou;- 
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Yçaux  my  ftiqucs  de  trouver  je  ne  fçay  quel- 
le excellence  i  avoir  le  bonheur  de  Ujouif-  Cant.^.  p 
Jance  fans  avoir  le  flaijir  de  la  veue.  Vous 
diriez  qu'on  déroge  à  l'amour  de  Dieu  en 
fe  plai{ant  à  le  voir  5  ce  qui  ell  du  mefme 
efpric ,  qui  faifoit  dire  à  Malaval ,  que  s'il  ^age  169* 
fldifiit  ainfi  a  Dieu  ^  il  voudroit  l'aimer  toute 
une  éternité  fans  le  voir.  Gouft  bizarre  s'il 
en  fut  jamais ,  mais  où  l'on  voit  Tefprit  des 
nouveaux  myftiques,qui  tend  à  exténuer 
la  veuë  de  Dieu ,  encore  qu'elle  foit  la  four- 
ce  certaine  &:inépuifable  du  plus  pur&du 
plus  parfait  amour  :  aveugles  &  condudeurs 
d'aveugles  ,  qui  en  fupprimant  le  defir  de 
voir  ,  induifent  trop  clairement  à  ne  pas 
croire  la  vifion  fi  defirable.  Ailleurs  pour 
nous  porter  à  defirer  moins,  on  fait  croire 
à  l'ame  prétendue  parfaite  que  Dieu  luy 
dit  ces  paroles  \fe  vous  ay  fait  reffembler  à  cant.  18.27; 
mes  anges  ,     je  veux  que  vous  aye7j>e  me- 
me  avantage  queux  ,  qui  efl  de  contempler 
toujours  ma  face,  ]c  ne  fçay  fi  les  Beguards 
en  demandoient  davantage  :  aulfi  cette  ame 
n'a-t-elle  rien  à  craindre  :  Dieu  la  lie  fi  for-  ihiL  2.  tf.  4r; 
tement  à  luy  qu'elle  ne  craindra  plus  aucune  dé-* 
faillance  :  c'eft  le  foible  des  commencemcns 
d'éprouver  des  éclypfes ,  &  de  faire  encore  des 
chutes  :  mais  l'ame  parfaite  n'en  fait  plus  ; 
elle  efi  confirmée  y  fi  l'on  peut  ufer  de  cetermCy  t^^L  ^9. 
dans  U  oharité,  Lç  correctif  léger  ^fi  l'on 


7;^^      Injhruéîion  fur  les  êtàts 
.  fcut ,  n'cmpcfchc  pas  qu'on  ne  voye  qué 
1  cfpvit  cft  d'établir  une  fermeté  abfolnc  y 

jlid.  ch.  7*v.      dilanc  ailleurs  de  cette  ame  ^u'on  peut 

fige  X  76.  (fiê'elle  €  fi  pour  ton jours  confrmée  en  amour  y 

puifqu'ellc  a  efié  changée  en  luy  ^en  forte ,  dit- 
elle  5 qu  d  ne  fçauroit  flus  me  rejetteriez aujji 
je  ne  crains  pius  dejirc  fcparée  de  luy. 

Sans  cette  fccurité  où  Ton  mec  les  âmes, 
oferoit-on  afl'eurer  qu'elles  n'ont  point  à 

jhid.8.^ig8.  demander  la  perfeverance?  mais  leur  repos 
efi  corijirmé  pourn*efire jamais  plas  interrom- 
pu ;  éc  encore  qu'on  ajoute  qu'il  le  pour- 
roic  eftre  ,  &  que  l'ame  par  fa  liberté  pour^ 
roit  défaillir ,  on  ajoute  aufli  qu'elle  ne  te 
voudra  jamais  à  moins  de  la  plus  extrême  in- 
^atitudc  &  infidélité  y  fans  vouloir  dire  qu'en 
cette  vie  on  n'cil  jamais  afl'eurc  que  cette 
infidélité  n'arrivera  pas. 

Ceft  pourrant  ce  qu'il  falloir  dire  fi  l'on 
vouloir  donner  unvray  correctif  à  la  do- 
ctrine répanduë  par  tout  ^  que  ces  ames  font 
afl'eurées  de  ne  tomberpas  :  c'cft  encore  un 

i>e  corr.  é*  coup  ce  qu'il  falloir  dire  avec  faint  Auguf- 
is.  ^  xo\xv&  l'Eglife ,  qui  reconnoift  hum- 
blement e^ue  cette  fecurité  qu'on  enrreprend 
de  donner  aux  ames  parfaites ,  non  par  un 
don  fpecial  fi  rare  qu'à  peine  en  peut-on 
trouver  deux  ou  trois  exemples  certains  \ 
mais  par  un  état  d'oraifon  où  l'on  vient 
régulièrement  ^  n'efi pas  imk  m  Ci  liçH  d'ifh 
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frmité  ,  ou  l'ajfturance  fourroit  produire  l'of' 

C  eft  donc  en  quoy  rcfprit  de  l'Eglife  eft  xxxviî 
directement  oppofé  à  celuy  des  nouveaux  Les  nou/caut 
myftiques.  L'Eglife  tient  fes  enfans  dans  "^y^^^S"«<^^f»- 

1>  •     J        c     1    \  N      •      r       giienc  dans  les 

1  incertitude ,  ahn  de  les  obliger  a  prier  fans  prctenHus  par- 
ccfle  pourobtenir  la  perfeveranccj  ceux-cy  ^^ifs  rcfpntdc 
au  contraire  induifent  à  un  repos  qui  éteint  ^^dctwciT 
par  fa  plénitude  prétendue  Tefprit  de  defir 
&  de  demande. 

Il  éteint  mefme  l'efprit  de  mortification 
&  d  aufterité  exprcflément  enfeigné  par  ces 
paroles  de  faint  Paul  -/Je  chaftk  ^  je  morti-  i.cor.ix.ifi 
fe  y  je  flétris  mon  corps ,  je  réduis  en  fcrvitude 
mon  corps  y  le  le  refte  qui  eft  connu.  Contre 
cette  doctrine  apoftolique  ,  confirmée  par 
la  tradition  de  tous  les  fiecles  ,  on  a  ofé 
dire  queTaufterité  met  lesfens  en  vigueur  ^Moyen  court 
loin  de  les  amortir  j  qu'elle  émeut  lesfens 
&  irrite  lapalTion  loin  del  éteindre, quel- 
le peut  bien  aftoiblir  le  corps  ,  mais  non 
jamais  émoufTer  la  pointe  des  fcns:  encore 
que  tous  les  faints  &  faint  Paul  mefme  ayent 
pratiqué  ce  remède  comme  Tuii  des  plus 
efficaces,  C*eft  en  vain  que  pour  adoucir 
en  quelque  façon  une  propofition  qui  rc- 
volteroittous  les  lcdeurs,on  explique  qu'on 
ne  prétend  autre  chofe  finon,^i!^'/7  ne  faut  f^ge  ^9; 
^éis  faire  fm  exercice  principal  de  la  mortifia 
nation:  car  qui  jamais  a  penfc  que  eefuft 
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l'exercice  principal?  ce  qu'on  ajoute  ^u'il 
ne  faut  fas  fc  fxer  à  telles  dételles  aujleritc^y 
cft  dircûemcnc  oppofé  à  la  pratique  des 

ihid,  faints.  D'ailleurs  on  donne  la  veuë,  que  fans 

f  enfer  en  particulier  à  la  mortif  cation  ,  hiet^ 
en  fait  faire  de  toute  forte ,  comme  fi  le  foin 
que  Dieu  prend  de  nous  mortifier  dévoie 
cmpefcher  lefacrifice  volontaire  des  mor- 
tifications particulières  :  &  c'eft  fous  pré- 
texte de  foumiflion  à  la  volonté  de  Dieu, 
condanner  faint  Paul,  &  induire  dans  la  dif 
cipline  chreftienne  un  relafchcment  qu'elle 
n'a  jamais  connu. 

On  prend  un  autre  prétexte  d'éteindre 
l'efprit  de  mortification  dans  la  Règle  des 
aflbciez  à  l'enfant  Jefus  ,  qui  eft  un  livre 
compofé  dans  l'efprit ,  &:  prefque  des  pro- 
pres paroles  du  Moyen  court.  On  y  affoi- 

^Agt  blit  les  aufteritez  comme  chofe  feu  convenable 

à  l'enfance  ,  un  enfant  efiant  plus  capable  de 
pureté  -,  de  grâce  d'amour ,  que  de  rigueur  ^ 
d' au f ieriié  ;  qui  cfH  un  abusvifibledu  terme 
d'enfance  ,  &  une  profanation  du  myftcrc 
delafainte  enfance  de  Jefus-Chrift  ,  qu'on 
tâche  de  feparer  de  la  mortification  &  de 
la  croix. 

Enfin  on  affoiblit  en  gênerai  le  foin  par- 
jifoyt»  cQHYty  ticulier  de  cultiverles  vertus, en difant^/<fV/ 
î^Z^  ^  ^f^ijr^^  drames  qui  pratiquent  la  vertu  plus 

'         fortement ,  qne  celles  qui  ne  penfent  pas  à  ^ 

wrtfé 
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"^jn-tu  m  fartkuUÊi  ce  qui  revient  au  prir?;. 
cipede  ne  vouloir  rien,  de  ne  reflechu*  fur 
den ,  &:  de  fupprimcr  toute  ailivité  ^  tout 
effort  î  c  cft-à-dire ,  toute  aûion  cxpreflc 
•délibérée  du  libre  arbitre. 

Voilà  lexpoficion&une  réfutation  plus 
que  fuffifante  de  la  do^rinc  des  nouveaux 
myftiquesv  Pour  un  plus  grand  éclaircilTc- 
mentj&pour  n^ieux  préparer  la  voye  à  la 
jufte  qualification  de  leurs  propofitions  ,il 
faut  encore  en  peu  de  paroles  oppofer  à 
leurs  nouveautez  la  tradition  de  TEglife. 

LIVRE  Vl 

Où  Ion  oppofe  à  ces  nouveauté':^ 
tradition  de  lEglife.- 

LE  principal  inftrnment  de  la  tradition  latradition^ 
de  TEdife  eft  renfermé  dans  fes  prières,  l'Egiiic  s'o  pi 
^&  foit  qu'on  regarde  l'adion  de  la  liturgie  "^^^'^^^^ 
&L  le  facrifice  ^  ou  qu'on  repafle  fur  les  hy m-  pneics. 
iies^  fur  les  colledes^fur  les  fecretes,  fur 
les  poft-communions  ^  il  eft  remarquable 
qu'il  ne  s'en  trouvera  pas  une  feule  qui  ne 
ibit  accompagnée  de  demandes  expreffcsi 
^nquoy  rEgUfea  obéi  au  commandement 
defaintPaul:  ^'en  toutes  vos  fufflications  Phil  iv.  sx 
demandes  foiem  portées  4  P/V/^  avec  action 
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j^i  InJîruÛion  fur  les  états 
de  grâces.  Ccft  une  ch5te  étonnante  que 
rEglifenefaflc  pas  une  feule  prière,  je  dis 
encore  un  coup  pas  une  feule  fans  deman- 
de,  en  forte  que  la  .demande  foit  pour  ainfî 
dire  le  fond  de  toutes  fes  oraifons ,  &:  qu'il 
y  ait  de  fes  cnfans  qui  faffent  profeffion  de 
ne  plus  rien  demander.  La  conclufion  fo- 
Icnnellc  de  toutes  les  oraifons  de  FEglifc 
par  Jefus-Chrift ,  &  en  l'unité  du  faint  Et 
prit ,  fait  voir  la  neceflité  de  la  foy  exprelTc 
en  la  Trinité  ,  en  Tlncarnation ,  &  en  la  mé- 
diation du  Fils  de  Dieu.  Ce  ne  font  point 
icy  des  aûes  confus  &:  indiftinds  envers  les 
perfonnes  divines ,  ou  mefme  envers  les  at- 
tributs divins;  on  trouve  par-tout  latoute- 
puiffance ,  la  mifcricorde ,  la  fageffe ,  la  pro- 
vidence tres-diftindement  exprimées,  l.a 
'  glorification  de  la  divinité  dans  la  Trinité , 
&raûionde  grâces  ne  font  pas  moins  ré- 
pandues dans  les  prières  Ecclcfiaftiques  ; 
mais  par  tout  félon  l'cfprit  de  faint  Paul , 
elle  fe  termine  en  demande  fans  y  manquer 
une  feule  fois  ;  témoins  ces  deux  admira- 
bles glorifications  :  Gloria  in  exceljijy  &  Tt 
jyeum  laudamus:  tout  y  a  pour  but  la  gloire 
de  Dieu  j  ce  que  l'Eglife  déclare  par  ces 
admirables  paroles  :  O  Seigneur,  nous  "vous 
rendons  grâces  à  caufe  de  vojlre grandi  ghire  : 
Grattas  agmus  tibi ,  é*c.  Les  demandes  vien- 
nent enfuitc:  Jje^  ptié  de  nof^s  >  é(9Ht(f* 
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nos  vœux  :  Mifirere  nobis ,  &c,  Sufcipe  deprt^ 
cationemy&c.  On  revient  à  la  glorification  t 
Farce  que  'vous  ejks  le  feul  faim ,  le  ftul  Sei* 
gneur^  &lerefte. 

Tel  eft  refprit  de  la  prière  chreftiennc 
qui  unie  en  foy  ces  trois  chofes ,  la  glorifi- 
cation de  Dieu  en  luy-mcfme,raâ:ion  de 
graces,&:  la  demande  ;  Telon  cet  cfprit  quand 
mefiïie  on  les  fépare  dans  Texercice  on 
doit  toujours  les  unir  félon  l'intime  difpo- 
fition  du  coeur ,  &  en  venir  à  Texciufion  de 
l'une  des  trois ,  comme  font  les  nouveaux 
myftiques  ,  ceft  éteindre  Tefprit  d'oraifon. 
Quand  l'EgUle  invoque  Dieu  çom0ie  elle 
fait  par-tout  fous  le  titre  de  mifericordieux , 
ou  de  tout-puifl'ant ,  &L  ainû  des  autres ,  elle 
montre  que  les  demandes  qui  fuivenc  fe  ter- 
minent à  le  glorifier  dans  fes  divines  pcr- 
feûions  ,  &:  plus  encore  pour  ce  qu  il  eft 
que  pour  ce  qu  il  donne.  Ainfi  c'cft  une 
erreur  manifefte&:  injurieufe  à  toute  TEgli- 
fe ,  de  regarderies  demandes  comme  inte- 
rcflees ,  &:  d'en  fufpendre lufage  dans  les 
parfaits. 

Les  demandes  de  TEglife  fe  rapportent  à  î  î|^^ 
trois  fins,  que  chacun  deûre  obte^iir  pour  l'^liarcon  * 
foy  dans  cette  vie  :  la  rcmiflion  des  péchez,  vamqucmd  cr- 
Ja  grâce  de  n'en  plus  commetcre  ,  ce  qui  '^^J^^^^^^ 
comprend  la  pcrfeverance;  1  augmentation  dc.  an  i^s  «oat 
de  la  jufticc  :  U  ces  trois  fins  particulières  mtcieiu-cs. 

M  ij 
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fe  terminent  à  la  grande  fin  à  laquelle  tou^ 
res  les  autres  font  fubordonnécs  ,  qui  eft 
raccomplifl'emcnt  des  promefles  dans  la  vie 
future.  L'Eglife  montre  cette  intention  dans 
toutes  fcs  prières  ^  &  je  me  contente  de  la 
"  marquer  dans  celle-cy  :  Donnez-nous  ,  ô 
Dieu  tout-puifl'ant  ,  l'augmentation  de  la 
foy,  derelperance&de  la  charité-,  &  afin 
»*  que  nous  obtenions  ce  que  vous  avez  pro- 
mis  ,  faites  -  nous  ^imer  ce  que  vous  avez 
^  commandé.  Toutes  les  autres  prières  font 
dumefmc  efprit^  &  fi  ces  aftes  font  inte- 
refl'ez  ,  c'eft  une  chofe  horrible  à  penfer 
que  TEgli fc  ne  fonge  pas  une  feule  fois  à 
nous  en  faire  produire  d'autres.  Pour  s'éloi- 
gner de  tels  aûes ,  il  faut  renoncer  à  dire 
j^men  (uïl^  demande  qu'on  vient  d'enten- 
dre ,&  en  mefmc  temps  fur  toutes  les  au- 
tres, puifqu'elles  font  toutes  de  mefme  in- 
tention. C'eft  une  règle  conftantc  de  la  foy, 
qu'on  prie  félon  ce  qu'on  croit  ,  &  ^ue  la 
loy  de  jfrier  établit  celle  de  croire  :  Vt  legem 
credendi  lex Jlatuat  fupplicandi.  Les  Papes  SZ 
les  Conciles  nous  ont  enfeignc  que  la  do- 
ftrine  de  la  prière  eft  inféparable  delà  do- 
F.p.  Cûnc.cart.  ûrinede  la  grâce.  La  grâce,  dit  le  Concile 
ad  jm.  pp.  de  Carthaee  dans  fa  lettre  fvnodique  au 
fi„f^      *^     Pape  lamt  Innocent ,  ejt  déclarée  mantfefte- 
ment  far  les  prières  desfaints  :  Gratta  D  et  jan^ 
^0rftm  evidentius oratimbfis  declaratur.  Voilà 


« 

«c 
ce 
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cequ  oiiccricàiaint  Iriiioccnc,  &:ce  grand  i^f^-ç^^ 
Pape  répond  :  Si  nous  n'avons  pas  befoin 
du  fecours  de  Dieu  ,  pourquoy  le  deman- 
dons-nous tous  les  jouis  î  car  foie  que  nous 
vivions  bien ,  nous  demandons  la  grâce  de 
mieux  vivre  ,  &:  fi  nous  nous  détournons  " 
du  bien  ^nous  fommes  encore  dans  un  plus 
grand  befoin  de  la  grâce.  Comme  donc  on 
difoit  alors  aux  Pelagiens  qui  nioient  la  grâ- 
ce ,  comment  la  demandez-vous  fi  vous  l'a- 
viez ?  Je  diray  à  nos  faux  dévots ,  comment 
cefl'ez-vous  de  la  demander  fi  vous  croyez 
en  avoir  befoin  ?  L'erreur  eft  égale ,  ou  de 
nier  ce  qu'on  demande,  ou  de  ne  deman- 
der pas  ce  qu'on  croit  abfolument  nccct- 
faire.  ^ 

Pour  établir  cette  doctrine ,  (aint  Augu-  Do^trinc  dc  x 
ftin  dans  fes  derniers  livres  tant  autonlcz  Auguftin&dc 
par  le  faint  Siège  „  a  dit  ^u'ii  cfioit  confiant ,  [XE^ac 
confiât ,  que  comme  il  y  a  des  grâces  que  Dieté  nul  n'obtient 
dûnne  Cans  qu'on  les  demande  y  par  exemple ,  le  p«fevcraacc 
cammencement  de  la  joy  \  oL  lelprii  mclme  ^j^^. 
delà  prière  )  aujjiy  en  a-t-il  d'autres ,  qu'il  De  bon,  $erf. 
n*  a  préparées  qu'a  ceux  qui  les  demandent  y  telle 
qu*efi:  la perfeverance  dans  le  bien  :  c'cft  pour- 
quoy il  eftoit  d'accord  avec  les  fcmi-Pela- 
gicns  qu'on  la.  pouvoir  &c  qu'on  la  devoir 
mériter  par  d'humbles  fiipplications  :  SuppUciter  M:a, 
cmereri  :  d'où  il  s'enfuit  clairement  que  ceux 
qui  ne  veulent  pas  la  demander  ne  veulent 
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1  Sz  In Jlrufhon  fur  les  états 
pas  l'avoir ,  &  qu'en  évitant  la  demande  on 
perd  1.1  grâce.  De-là  vient  que  ce  faint  do- 
elcur  cnfeigne  encore  comme  une  vérité 
conftanre ,  qu'il  n^y  a  aucun  des  faims  cfui  ne 
d  mande  la  perfcverance  :  ceux  donc  qui  ne 
Li  demandent  pas  ,  félon  luy  ne  font  pas 
faints  ;  &:  il  ajoute  ,  félon  la  doftrine  de 
faint  C^yprj  on,  que  loin  qu'on  ne  doive  pas 
demand^^  !a  perfcverance,  on  ne  demande 
-^Ycfqnt  autre  chofe  que  ce  grand  don  dans  l'o- 
raijôr*.  dominicale, 
I V.         Ces  deux  grands  faints ,  je  veux  dire  faint 
Qucs  Cypiicn  (^ypfiçn  &  faint  Aucruftin ,  ne  connoiffent 
n'oi:  jamais  point  le  myltcre  du  nouveau  dclmtercllc- 
connu  ie  pré  nicnt  ,  Qui  Dcrfuadc  à  nos  faux  mvftiques 
rcffcmcn  dfs  ^      ^^^^  délirer  pour  eux-mclmes  ,  puil- 
nouveaux  liiy-  qu  ils  tournent  tous  dcux à cux-mefmcs  tou- 
^•^i»^.        tes  les  demandes  de  l'oraifon  dominicale  , 
i^*'^        M  &  cntr'autres  celle-cy  :  Que  voftre  nom  foit 
w  fanctifîé;  car  difoit  faint  Cyprien,  &  faint 
»*  Auguftin  après  luy  ;  nous  ne  demandons 
«*  pas  queDieu  foitfanftific  par  nos  oraifons  5 
mais  quefon  nom  (  faint  par  luy-mefme) 
%y  foit  fauclific  en  nous;  car  qui  peut  fanftifier 
w  Dieu,  luy  qui  nous  fanilifie?  mais  à  caufc 
^  B>  qui]  a  dit,  foycz  faints  comme  je  fuis  faint: 
♦1  nous  luy  demandons  qu'ayant  efté  fancli- 
•>  fiez  dans  le  baptefme ,  nous  perfeverions 
«i  dans  la  fainteté  qui  a  efté  commencée  en 
M  nous,  Nous  prions  donc  nuit  &  jour  que 
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cette  fanûification  demeure  en  nous.  C'cft  « 
donc  pour  nous  que  nous  demandons  :  cette 
demande,  njofire  nom  foit fan£Hfi y  regarde 
Dieu  en  nous  ,&  ne  l'en  regarde  pas  moins 
en  luy-mefme^parce  que  toute  noftrcfan- 
ûification  fe  rapporte  à  luy . 

Ainfi  ,  encore  une  fois ,  ce  defintereffe-  v. 
ment  tant  vanté  par  les  faux  mvftiques,  ^"«edch  do- 

t      r  ■  V         •       1  1  ctrinc  de  laint 

qu  on  tait  conlilrer  a  ne  rien  demander  pour  Auguft  n  de 
foy  ,eft  inconnu  à  faint  Cyprien  &:  à  faint  l'Egiirccatlio- 
Auguftin  :  il  Teft  à  Jefus-Chrift  mcfmc  qui 
nous  commande  de  dire  ,  fardonncT^ous  , 
ne  nous  induife\jfa6  ,  délivrez^-nous  :  c'ell  à 
nous  que  les  péchez  doivent  cftre  pardon- 
nez i  ceft  nous  qui  voulons  cftre  délivrez 
du  mal;  &  comme  FE^life  l'interprète  à  la 
fin  de  l'oraifon  dominicale  ,  du  mal  fàjfc  y 
du  mal frefent  (j;*  du  futur:  Ah  omnibus  malis 
f  retentis  y  fujintihus  dr  futuris  :  ce  qui  en- 
ferme la  pcrfcverance  dans  le  bien ,  puif- 
que ,  comme  dit  faint  Auguftin,  fi  nous  fom- 
mes  véritablement  délivrez  du  mal ,  nous  JhU,  &. 
^crjïjlerons  dans  la  fainicté  que  nous  avons  re- 
teué  parla  grâce.  Non-feulement  nous  y  per- 
fîfterons ,  mais  encore  nous  ycroiftrons  en 
difant  avec  les  apoftres  :  Augmcntez^-nous  U  ztfc.xvn.s. 
foyi  &en  cela  nous  aurons  Tcffet  de  cette 
demande  :  Vojbre  volonté foit  faite ,  parce  que 
la  volonté  de  Dieu  ,  c'ejl  nojlre  fanhifcation y  i-Thejf.  iv.s- 
comme  dit  faint  Paul ,  dans  laquelle  nous 
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]^'^       InftmÛion  fur  les  états 
devons  croilbe  ,  félon  cet  exprès  commar>^ 
4pc.xxi:.ii.  dément:  ^>uecduyqui  efi jufie fc jufiifjs  en- 
care  ,  &  que  celuy  qui  r/?  faint  fe  fknciijic  en- 
core: ccftpour  cela,  continue  faint  Augu- 
ihiL  c^         ftin  ,  Q^Q,  J^  'uu  conmimdc  A- fes  faints  de  Itiy 
demander  U  perfeverance  ;  &:  nos  faux  con-r 
templatifs  orcnt  dire  qu'il  ne  le  commande 
pAs  aux  parfaits ,  comaïc  fi  les  parfaits  n  efn. 
toicnt  pas  faints. 
VK  Ce  qu'a  dit  faint  Auguftin  de  c<îtte  d^-. 

ta  Dof>ihîe  mande  ,  eft  cxpreflcmenc  défini:  dans  le- 
prcS.n^^^^^     fv2Cond  Concile  d'Orange ,  par  ce  chapitre  : 
fnic  par  JLcs   il  f dut  que  if  S  Joints  implorent  fans.  ceJJiUfe- 
tw^/  de  Dieu  ,  a/n  qu'ils  fuïjfent  parvenir  à. 
pMe  fàinte  fin ,  &  perfifier  dans  les  bonnes- œti^. 
'ures:  &c  en  dernier  lieu,  parle  Concile  de 
Trente, lorfqu'a près  avoir  défini  qu'on  ne 
p<îut  avoir  ce  grand  don  que  de  Dieu  feu!  ^ 
il- conclut  que  nous  ne  pouvons  l'obtenir 
S£jf.6.c,  13,  que  par^  des  travaux  ^  des  veilles  ^  des.  aumaf  : 
ms  ydes prières ,  des  oblations  des jeunes. 
vif:         On  voit' encore  par  cette  doâ:rine  que 
pi'^ks^Co^^^^^^  Toraifon  dominicale  eft fuppo fée  eftre  lo-f. 
icf:  c]uc  l'orai-  rdfon  d'obligation  dc  tous  lesfidcles;  ce  qui 
lc"a  r        oft  conftrmé  par  les  décifions  du  Concile 
non  pû?7r  Carthage ,  où  l'on  fuppofc  comme  ua 

pfus  parfaits,    pfincipede  fby  que  les  plus  grands  feints,  &: 
flîflcnt-ils  aufTi  faints  que  ftintfacques,  que 
J'ob  &  qm  Daniel -,  ont  bcfoin  de  faire  cette. 
4çmande  :  Faxdonnejç-nous  nos.  péchez, ,  d- 
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ce  n'^ffi foint ^ar  humilités  mais  en  vsrité  qti'iU 
U  font  :  Non  htmilttcr  fed  veraciter. 

Le  Concile  de  Trente  fuppofe  auflique  sefs^n^ 
cette  demande  n  eft  pas  feulement  humble^ 
mais  encore fincere  (jr  véritable  ,  &  que  lo- 
railbn  dominicale  où  elle  eft  énoncée  >  cft 
d'une  comn:iunc  obligation  pour  tous  les 
chreftiens  ,  mefme  pour  les  plus  parfaits  ^ 
puifqu  elle  Tcft  pour  tous  ceux  qui  n  ont 
plus  que  de  ces  péchez  de  fragilité  ,  donc.  . ,  ) 

perfonnc  n'eft  exempt.  :| 

Telle  a  donc  efté  la  dodrine  définie  pat  ^ 
toute  TEglife  contre  les  Pelagiens  ,  &  par  < 
là  on  voit  qu'il  eft  de  lafoy  catholique  d'é-^  I 
viter  ce  prétendu  dehntereilcmentj  qui  em-  '  » 

pefchenos  faux  parfaits  de  rien  demander  ^ 
pour  eux,  parce  que  ce  n'eft  qu'orgueil  ?c 
une  manifcfte  tranfgrcfllon  des  exprés  corn- 
mandemens  de  Dieu, 

Pour  entendre  maintenant  que  cette  foy     v  1 1  r. 
cft  auffi  ancienne  que  l'Eglife,  il nefaut  que  l'^''-'' 
Jire  quelques  pallages  de  laint  Clément  d  A-  dcns ,  &  nom- 
lexandrie ,  dont  Tautorité  cft  confidcrable  ^f^^"^^  ^• 
par  deux  endroits  i  l^un  qu  cllç  a  cite  reve-^  lexaiidnc. 
rée  dés  la  première  antiquité  ,  puifqu'il  a 
efté  dés  le  fécond  ficçle,  après  le  grand  Pan- 
tenus,  &  devant  le  grand  OrigcnCj  le  tiico- 
logicni^le  douleur  delà  faince  S>c  fçavante 
Eglife  d'Alexandrie:  &  l'autre,  qu  il  nous 
frpf  ofç  cç  qui  convient  aux  plus  parfaits 


jy^f       InJkuSîion  fur  les  états 

qu'il  appelle  les  C7;!/^/^/^f/ic'eft-à-dire,fclonr 
le  langage  affez  commun  de  fon  temps,  & 
dérivé  de  faint  Paul ,  les  parfaits  &  les  fpiri- 
tuels  c^ui  font  parvenus  à  Thabitudc  con- 
fommec  de  la  charité. 
strom,  4.5.19^     Des  hommes  fi  parfaits  &  fi  élevez,  dit 
faint  Clcment ,  ati'dejfm del^étM  commandes 
fdeles ,  demandent  à  Dieu,  non  pas  les  biens 
l'Ai,  lïh.  7.    apparens ,  comme  font  les  imparfaits  ;  maii 
fi^t  7ZU  vrais,  hiens  qui  font  ceux  de  tamc  :  ainfi 

les  demandes  qu'il  met  en  la  bouche  de  fon 
Gnoftique  font  les  demandes  des  parfaits* 
Aulfi  quand  il  vient  à  fpecifier  fes  deman* 
des  particulières ,  il  n'y  met  rien  que  d'ex- 
^'  ^-  "  cellent.  Car  il  demande,  dit-il ,  la  remiflion 
jial  "  de fes péchez , de  n'en  faire  plus,  d'accom- 
plir tout  le  bien,  d'y  perfevercr  ,  de  n'en 
point  décheoir,  d'y  croiftre,  de  le  rendre 
éternel ,  d'entendre  toute  ladifpenfation  de 
Dieu  ,  afin  d'avoir  le  cœur  pur  &  d  eftrc 
initié  au  myfterc  de  la  vifion  de  face  à  fa- 
ce. Voilà  ce  que  le  gnoftique ,  c'cft-à-dire 
le  fpirituel  &  le  parfait ,  demande  pour  luy- 
mcfme ,  félon  ce  Pere ,  qui  eft  aufli  precile- 
ment  tout  ce  qu'on  a  veu  dans  les  prières 
de  TEglife  ;  &  pour  les  autres ,  il  demande 
leur  converjton ,  leur  élévation ,  leur  perfeve- 
rancc  :  pour  fes  ennemis ,  le  changement  de 
leur  cœur.  II  n'y  a  rien  là  que  d'excellent 
&  digne  d'un  homme  parfait.  Aulfi  faint 
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Cicment  ajoûte-t-il ,  que  rhomme  fpirituel 
&  parfait ,  qui  cft  dam  la  profcffwn  dans 
l'habitude  de  la  fieté  ,  demande  a  Dieu  tout 
cela  (  naturellement  )  comme  l* homme  vulgai- 
re demande  la  fanté ,  &  le  demande  fur  ce 
fondement  de  récriture ,  (jue  l' oraifon  ejl hon- 
ni avec  le  jeune:  fondement  commun  à  tous 
les  états  ,  &:  aux  plus  parfaits  comme  aux 
autres. 

Ce  qu'il  v  ^  icv  à  remarquer  ,  c'eft  que  „  r^^- 
toutes  ces  demandes  iont  attribuées  au  Ipi-  cicmem  d'A- 
rituel  par  faint  Clément,  non  comme  aes  lexandnc, poux 
chofes  encore  imparfaites,  dont  il  tâche  de  ^^^^^^ 
fe  délivrer,  mais  comme  des  chofes  qui  dé-  ment  aux^pius 
montrent  fa  perfeftion.  C'eftpourquoy  loin  parfois  quM 
de  penfer  qu'il  ne  foit  pas  de  l'état  de  Thom-  d^^ndcr.  * 
me  parfait  de  demander  ,  ce  Perc  dit  au 
contraire  que  c'cft  à  luy  proprement  à  le 
faire  ;  car  pour  les  autres ,  dit-il ,  ils  ne  peu-  a  z/^.  #.<f7a. 
vent  pas  mefme  prier  Dieu  pour  en  obtenir  r< 
les  biens  ,  parce  qu'ils  ne  connoifl'ent  pas  n  • 
les  biens  véritables ,  &  n'en  fçauroient  pas  n 
le  prix  ni  l'ufagc  qu'il  en  faudroit  faire  *» 
quand  ils  les  auroient  obtenus.  D'où  il  con-  <i 
dut  que  ceux  à  qui  il  convient  le  plus  de 
fane  à  Dieu  des  demandes  font  les  parfaits  ; 
tes  Gnoftiques  ,  ceux  qui  connoiflent  vrai- 
ment Dieu,  parce  qu'ils  fçavent  quels  font 
les  vrai*;  biens      ce  qu'il  faut  demander  , 
^  quand  &c  comment.  Il  dit  dans  le  m«fmc 


» 


InBruflion  fur  /er  états 
jbiÂ.jzs.   „  efpntjquelc  propre  ouvrage  dugnoftique 
eft  de  demander ,  &:  qu'il  ne  s'amufe  pas  à 
de  longs  difcours  dans  la  prière ,  parce  quil 
fçait  ce  qu'il  faut  demander. 

Qu^on  vienne  dire  après  cela  que  ce  ne 
font  pas  les  parfaits  &  les  plus  parfaits ,  les 
plus  éclairez,  les  plus  fpirituelsvSd  félon  je 
langage  de  ce  Père,  les  plus  gnoftiques  qui 
doivent  demander  ,  ou  qu'il  ne  leur  coa* 
vient  pas  de  le  faire ,  eux  à  qui  il  convient 
tout  au  contraire  de  le  faire  preferablcment 
^rom.  4.  s  ZI.  à  tous  les  auttcs.  C'eft  pourquoy  ceux  à  qui 
ee  faine  met  la  prière  à  la  bouche  y  aptes 
récriture  5  font  les  plus  parfaits  :  un  Moyfe, 
une  Efthcr  ,  une  Judith  ,  une  Marie  foeuç 
de  Moyfe  qui  elloit  une  prophetcffe  :  dans 
le  nouveau  tcftament ,  un  faint  Barnabe , 
homme  jujlc  &  rempli  du  fiiint  E/prit,  dont 
x.tb,ù.sçs.  il  rapporte  cette  prière:  Dieu  mus  danncU 
■  >  l'intelligence ,  U  fcience ,  U  connoijjknr 

ce  dcfes  jujlif  cations ,  la  patience ,  &;  ainfi  du 

X.  Si  l'on  répond  que  la-  perfe£fcion^  a  plu»- 

^^S^daL  ^^^^^s^^g^'^z,  faint  Clément  qui  les  recour 
fe  plus  iîiuc  tioift  devoit  donc  dire  quelque  part,  qu'il  y 
poimdciapei-  aun  dc CCS  dcgrez  oùTon  nedemande  plusi 

fc(fliojî  que  •  -11-  C  l 

nomme fpiii-  i"naisau  contrau-e  il  dit  en  termes  rormels^ 

luel  fait  h. 
demandes. 


tuel  fait  les  q^ue  le gnoJUque  coryphée  ;  c'eft-à-dirc ,  le  pai> 
rait  parmi  les  parfaits ,  celuy  qui  elt  p4rve^ 
nui^  fomm^t  delà fpiritualité ^  î]ç  ctyLfOTyiJzt., 
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la  plus  haute  fublimité  de  l* homme  par^ 
fait:  ccluy  à  qui  la  vertu  a pajfé  en  nature, 
en  qui  elle  eft  devenue  permanente  &  ina- 
mijjible  (  au  fens  qu'on  verra  )  eft  après  tout , 
celuy-là  mefme  qui  fait  toutes  ces  deman- 
des. 

Il  eft  fi  parfait  ^/^'/7  ejîdéja  avec  les  Anges  y  t^s: 
prie  avec  eux  comme  celuy  qui  efi  leur  égal. 
Et  cependant  il  demander  n'ejhe  pas  long-^ 
temps  dans  la  chair i  mais  qu*il  y  vive  comme 
un  fpirituel  comme  un  homme  fans  chair, 
aazipKOÇy  &  demande  aujji  a  la  fois  d* obtenir 
les  biens  excellents  ,  &  d*éviter  les  grands 
maux. 

On  voit  donc  que  celuy  qui  fait  les  de- 
mandes n  eft  pas  feulement  appelle  le  co^ 
ryphée ,  le  fouverain  parfait  ;  mais  encore 
par  toutes  les  chofes  qu'on  luy  attribue  qu'il 
a  le  vray  caraftcrc  de  perfe«flion. 

Ailleurs  ^  le  mefme  gnojlique  qui  prie  par  la  zib,  <s,  gsiÀ 
feule  pensée  ^toujours  uni  a  J)ieuparla  charité , 
(jr  familier  avec  luy  :  en  un  mot  un  de  ces  ihid^ 
parfaits  que  Dieu  exauce  toujours ,  comme 
il  exauça  Anne  mere  de  Samuel ,  demande 
que  fes  péchez,  luy  foient  pardonnez, ,  de  ne  pé- 
cher plus ,  &  le  refte  que  nous  avons  rap- 
porté. 

Je  n'exagercray  point  quand  je  dirayquc 
)'omets  trente  partages  de  mefme  force  ^  &C 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  inculque  dans  ce 


•  r 


7^0       înjlru(iion  fur  les  états 

Pere  que  les  demandes  dans  la  bouche  & 
dans  le  coeur  des  plus  parfaits  fpirituels* 
^        .       Si  Ion  répond  que  ces  prières  des  par- 

Que  CCS  prières  r  -     r  -i-  * 

de>  parfaits  ne  ^^^^^  ^^^^  particulièrement  inlpirees,  nous 
font  infpirées  avons  déjà  répoudu  qu'on  n'a  pas  befoin 
quc^kfonc  d'infpitatîon  particulière  pour  les  chofes  qui 
coûtes  jespnc'  font  de  l'ctat  commun  de  la  pieté  chreftien- 
ics  chrcfticn-     ^     n^Qj  répondons  encore  plus  preci- 

■  fémcnt  fur  faint  Clément  qu'en  tant  d'en- 

droits où  il  parle  de  ces  prières  des  parfaits  ^ 
il  n'a  pas  donne  la  moindre  marque  qu'il 
les  attribue  à  une  autre  forte  d*infpiration 
qu'à  celle  qui  eft  commune  à  toute  prière 
chreftienne ,  ni  il  ne  les  fonde  fur  d'autres 
préceptes ,  ou  fur  d'autres  |)rome{Ies  que 
fur  celles  qui  font  données  a  tous  les  fidc-» 
les.  De  forte  que  ce  recours  a  des  inipira- 
tions  extraordinaires  dans  des  chofes  qui 
regardent  l'état  commun  du  chreftien ,  vifi- 
-  blemcnt  n'eft  autre  chofe  qu'une  échapa* 
toire  pour  éluder  une  vérité  manifefte. 
X  II.        Il  ne  refte  plus  qu'à  examiner  comment 
a^lcfe^nî  la  vertu  eftinamiffiblej  c'eft-à-dire ,  ne  peuc 
pratique  lesrc-  décheoir  dans  l'homme  parfait  ^  félon  laine 
flexions  &  les  Clément  d'Alexandrie  ;  &:  d'abord  il  eft 

précautions,  &  ,  .  ^         n  i  •       M   •  Z 

^uec'eftparii  bien  certain  que  ce  rcre  eu  bien  cioignfc 
cjue  fa  vertu  cA  Je  l'erreur  dc  Calvin  :  aumefme  endroit  où 

inébranlable,    .j  ^^^j^  ^j^g^  -j  ^        ^^^^  ç^^  anoftiqUC  , 

fon  vertueux  &  fon  fpirituel  partait  deman- 
iih,  7, 72(f.  de  de  ne  tomber  fQint^fi  fomenant  ^liily  4 
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niefme  des  Anges  qui  font  tombiT^  Il  ne  le 
croie  donc  pas  exempt  de  la  chute  j  mais 
la  raifon  qu  il  a  rendu  de  la  conftance  in* 
vincible  de  l'homrne  parfait  dans  le  bien , 
cft  tres-remarquablc  pour  le  fu  jet  que  nous 
traitons.  Car  file  parfait  fe  foûticnc,  c'ejl^ 
dit-il  ,  tres-volontairement  far  la  force  de  U 
raifon  ,  far  l'intelligence  dr  far  la  frévojance 
ûu  la  f  récaution.  Voicy  un  homme  bien  éloi- 
gne du  parfait  des  nouveaux  myftiques  ,qui 
n'admettent  ni  prévoyance  ni  reflexion ,  au 
lieu  que  celuy  de  faint  Clément  en  eft  tout 
plein:  car  il  arrive ,  pourfuit-il ,  à  une  ver-  « 
tu  indéfectible,  àcaufe  de  fa  précaution  qui  « 
ne  fe  relâche  jamais.  Il  joint  à  la  précau-  „ 
tion ,  qui  fait  qu'on  ne  pechc  point ,  le  bon  ^, 
raifonnement  qui  apprend  à  difccrner  les  « 
iècours  qu'on  peut  donner  à  la  vertu  pour 
la  rendre  permanente:  d'où  il  conclut  que  « 
la  connoiJÛfance  (  pratique  Se  habituelle  )  « 
de  Dieu  eft  une  tres-grande  chofe,  puif-  „ 
qu'elle  confcrve  ce  qui  rend  la  vertu  inde-  „ 
fei^iblcî  ç*cft-à-dire  ,  quelle  conferveles^, 
précautions ,  parmi  lefquelles  on  aveu  qu'il 
a  rangé  la  prière  ,lorfque  touché  de  l'exem- 
ple des  Anges  qui  font  tombez ,  il  demande 
de  ne  tomber  fas  comme  eux,  La  vertu  eft 
donc  immuable  &  indefe^lible ,  parce  qup 
nous  avons  tous  le^  fecours  qui  peuvent  U 
rendre  telle ,  w  mefme  fcns  que  David  di- 


tyt  In flru  Sîion  fiêr  ï es  ttati 
ppaci.        foie  ://  règle  tous  fis  difcours  avec  jugement  : 
tterndlement  il  ne  fera  foint  êbrardéyjon  cee^f& 
ejl  toujours  frejl  à  fc  confier  nu  Seigneur  i  fin 
cœur  eft  affermi     ne  fera  pint  émeu  ,  &:  Ic 
refte  de  mefmc  fens. 
'  tJC  ï  1 1.        A  la  demande  il  faut  ajouter  Taffion  de 
L*aaion  de    praccs  dont  faint  Clément  a  parlé  ,cn  cette 
Phorame  par-  fortc.  Lc  gente  de  frieres  de  V homme  parfait 
fait.  ^Ji  l'a£tion  de  grâces  four  le  fa  fie ,  four  le  frc- 

nk.  7'  72iS.  ^  ^^^^^    futur,  qui  efi  déjà  frefent fat 

iafoy:  d'où  Ton  ne  conclura  pas  qu'il  ne 
fafle  point  de  demandes  après  toutes  celles 
qu'on  a  veuës  ;  mais  feulement  que  Tadion 
de  grâces  eft  toujours  la  principale  partie 
de  la  prière  ,  comme  on  le  voit  par-tout 
dans  faint  Paul.  Loin  d'exclure  la  demande 
elle  en  eft  le  fondement,  félon  cet  apoftre, 
phtl.  IV.  6.  lorfqu'il  dit  :  ^e  dans  toutes  vos  oraifions 
vos  demandes  foient  connues  a  Dieu  avec  action 
de  grâces ,  n'y  ayant  rien  de  plus  efficace  pour 
obtenir  le  bien  qu'on  demande  que  d'eftrc 
reconnoiflant  de  celuyqu'ona  rcceu.  C'eft 
ce  qu'explique  faiftt  Clément ,  lorfqu'il  re^ 
i\h,  3.  427.  commande  l'action  de  grâces  qui  fie  termine 
en  demande.  Et  pour  montrer  que  c'eft  là 
ïJih.  7.  v^^j-.  fon  intention  ,  au  lieu  où  il  dit  que  le  genre 
defrierc  du  gnofiique  efi  l'action  de  grâces /A 
ajoute  que  ce  gnoftique  demande  que  fi 
vie  fioit  courte  dans  la  chair,  de  n*en  efirefoint 
Accablé^  d* avoir  les  vrais  biens,  &  d'éviter  les 

maupcp 
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^dux  y  (tefirc  délivré  de  f  s  fechcT^,  &C  le  relie. 
Tant  cela  ell:  fondé  fur  Tadion  de  grâces^ 
par  laquelle  on  remercie  Dieu  d'avoir  com- 
mencé en  nous  de  fi  grands  biens ,  &  dd 
nous  en  avoir  aflciirc  raccompliffemcnc  pat 
fa  promefle. 

Apres  tout  cela  on  doit  éftre  convaincu  ^^^^ 
que  ces  aftes  prétendus  defintereflcz  font  men?^"Ln'dii 
(Entièrement  inconnus  à  la  pieufc  antiquité,  des  nouveaux 
On  voit  auffi  coitibiëh  luy  eft  inconnue  1  ex-  ^^eï TeTce? 
clufion  desnftcs  reflexS.  Qm  fi^it  des  de-  fatîon^dcs  rc- 
mandcs  diftinûds  fur  ce  qu'il  a  ^  fur  ce  qu'il  Avions  ,  in- 

>  n  j  V  i-i-       connus  a  l'an-* 

n  a  pas  5  y  rcHcchit:  qui  rend  grâces  a  Dieu  cKjuué, 
fur  le  pafle,  fur  le  prcfcnt  &:  fur  le  futur,  corn*- 
me  fait  le  fpirituel  defiint  Clemeni,&:qUi 
^omme  luy  remercie  d'eflre  arrivé  â  la  perfe-  Lih,f.  ^4^f«; 
£fion  de  U  connoijfance  s  c'eft-à-dire  j  de  la  fpi-  7. 
ritualité ,  y  réfléchit  aulTi  fans  doute,  &:  il  n'y 
arien  en  tout  point  de  plus  oppofé  que  le 
parfait  de  faint  Clément ,  &  celuy  des  nou-* 
veaux  auteurs  que  nous  combattons. 

Par  la  mefmc  raifon  il  ert  aifé  de  con-  '^V, 
cevoirqu  il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  Qp'»^  "'^^P^s* 

^  vray  gencrale- 

lalettre  le  paUage  où  faint  Clément  àiz^ue  mcnt,qucie 
le  parfait  fpirituel  ne  doit  point  fçavoir  quel  P^^f^^^  ^P»"- 
tl  ejt  ym  ce      il  fait  y  par  exemple ,  celny  qta  ^^^^^ç. 
fait  Vaumofae  ne  doit  point  fçavoir  qu'il  est  vertus- 
mifericordieux.  Cela ,  dis- je  ^  ne  peut  pas  eftre  ^' 
univcrfellement  véritable ,  &  pour  les  rai- 
fons  générales  qui  ont  eftc  rapportées  ,  & 
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encore  pour  des  raifons  particulières  à  ce 
Pcre  i  autrement  contre  la  doctrine  qu'il 
vient  d'enfcigner  ,  ce  parfait  ne  rendroic 
pas  grâces  du  paffé  ,  du  prefent  Se  du  fu- 
tur ,  &  encore  moins  d'eftre  parvenu  à  la 
perfeftion. 

XVI.        Apres  avoir  établi  la  demande  des  biens 
Comment  le   fpiricucls  par  tant  de  moyens ,  on  peut  cn- 
5hcs'  bLns"'  ^^^^  propofer  cette  queftion ,  fi  les  fpirituels 
temporels.      parfaits  demandent  aufli  les  biens  tempo- 
rels :  &  la  raifon  de  douter  eft  ,  que  faint 
XÀh,  f.  72(f.  Clément  répète  fouvent  que  fin  gnofiique 
m  demande  pas  les  biens  temporels  y  parce  qu'il 
fiait  que  Dieu  les  donne  aux  gens  de  bien  fans 
qu'ils  les,  demandent. 

La  difficulté  fc  refout  par  les  endroits  qui 
font  infinis, où  ce  Pere  a  fuppofé ,  ce  que 
perfonne  auflî  ne  révoque  en  doute  ,  que 
rhommc  parfait ,  affiliant  aux  prières  com- 
munes, où  l'Eglife  demande  les  biens  tem- 
porels ,  y  affilie  d'efprit  autant  que  de  corps, 
difant  amen  avec  tous  les  autres  fur  toutes 
les  oraifons.  Il  eft  donc  déjà  bien  certain 
de  ce  cofté-là ,  qu'il  demande  avec  tous  les 
faints  les  biens  temporels. 
Saint  Clément  s'en  explique  encore  plus 
ilnL  729,      precifément  ,  lorfqu'il  dit  que  le  gnofiique 
prie  avec  les  nouveaux  croyans  fur  les  chofes 
qu'ils  ont  à  traiter  tous  enfemble  avec  Dieu  : 
c'eft-à-dire  ,  fans  difficulté  fur  toutes  les 
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cliofes  temporelles  &:  fpintuelles  que  Ton 
ûtccnd  de  fa  grâce ,  ce  qui  confirme  que  com- 
me les  autres ,  les  parfaits  font  des  vrayes  de- 
inandes  bien  formées  &  bien  réfléchies. 

Cette  manière  de  demander  les  biens  ^\^}}'  ^ 
temporels,  bien  loin  a  cftre  intereUee  ,  eft  ac  des  tiens  ' 
dune  charité  exquife, puifqu'il eft vray  que 
fans  le  fecours  de  ces  biens ,  plufieurs  fidèles  ^ 
fuccomberoientàla  tentation  d'impatience 
&  de  dcfcfpoir.  Mais  en  les  demandant  avec 
TEglife  ^  le  vray  fpirituel  fe  diftingue-t-il 
du  refte  des  chreftiens ,  ne  dit-il  pas  avec 
eux  dans  le  mefmc  efprit  de  fimplicité: 
BonneT^nous  les  biens  de  U  terre ,  un  temps 
henin ,  U  funté  ,  la  paix  ,  &  ainfi  du  refte  î 
On  feroit  trop  infenfible  aux  intcrefts  du 
genre  humain  fi  Ton  negligeoit  de  telles 
prières.  Ainfi  le  fpirituel  comme  vray  mem- 
bre de  l'Eglife ,  6c  comme  rempli  de  Tefpric 
delà  fraternité  chreftienne^  femet  dans  la 
caufe  commune,  &c  il  demande  pour  luy- 
mefme  comme  pour  les  autres.  Que  veut- 
donc  dire  faint  Clément ,  quand  il  dit  que 
le  gnoftique  ne  demande  pas  les  biens  tem-» 
porelSjfinon  qu'il  ne  les  demande  pas  toû-» 
jours  en  particulier ,  &c  ne  les  demande  ja- 
mais comme  abfolument  neceffaires ,  fe  rc- 
pofant  fur  Dieu  qui  fçait  les  donner  autant 
qu  on  en  a  befoin  pour  le  falut  ?  DiLIJJ de 

La  raifon  que  ce  Perc  apporte  pour  ne  dcmaQdcr3i^î 
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fousTondition.  demander  point  les  biens  temporels  efi:  re- 
marquable :  Cejl ,  dit-il ,  que  Dieu  les  donne 
fans  qu'on  les  demande.  Il  en  pouvoit  dire 
autant  des  bienswfpirituels ,  fi  rcfprit  de  TE^ 
vangile  n'y  euft  relifté  ;  mais  Jefus-Chrift 

'^4ttk  vz,$i.  fj^^j  défendant  de  nous  inquiéter  des  biens 
temporels  comme  les  gentils  ,  farce  que  nojhe 
fere  celefie  fçait  de  quoy  nous  avons  hefoin  ,  a 
cxpreflément  ajouté  ,  cherchez,  le  royaume 
de  Dieu  ,  quoyque  noftrc  pere  celefte  ne 
fçache  pas  moins  le  befoin  que  nous  en 
avons.  C'eft  que  ce  maiftre  divin  veut  ex- 
citer en  nous  les  bons  defirs  pour  lefquels 
nous  fommes  pcfans ,  &  amortir  les  defirs 
des  fens  pour  lefquels  nous  fommes  troç 
vifs.  Outre  cela ,  il  nous  veut  apprendre  a 
faire  la  diftin£tion  des  biens  qu  il  faut  de- 
mander abfolument ,  comme  font  le  royaume 
de  Dieu  la juftice ,  &  de  ceux  qu'il  faut  de- 
mander feulement  fous  conditionjô*:  fi  Dieu 
veut.  Car  onfuppofe  pour  les  premiers  que 
Dieu  les  veut  toujours  donner,  &  à  tous, 
comme  faint  Clément l'enfeigne  perpétuel- 
lement après  Tapoftre. 

Au  furplus  Jefus-Chrift  luy-mefme  nous  a 
appris  à  dire  :  Tanem  nojhum  yO\x  conftam- 
ment  l'un  des  fens  eft  de  demander  les  biens 
temporels.  Le  parfait  fpirituel  n'exclut  pas 
cette  demande  du  nombre  des  fept  ,  &  fi 
l'on  dit  néanmoins  qu'il  ne  demande  rien 
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de  temporel ,  c'eft  comme  Ton  vient  de  dire 
qu'il  ne  le  demande  ni  comme  un  bien  ab- 
foki  ,  ni  abfolumenc  ;  mais  par  rapport  aa 
falut  ,  fous  la  condition  de  la  volonté  de 
Dieu  -,  ce  qui  cft  plùtoft  demander  la  volon- 
té de  Dieu  que  ces  biens  mefmcs. 

Ainfi  tout  eft  expliqué  :  lafecherefle  des 
nouveaux  myftiqucs  qui  ne  veulent  rien  de- 
mander à  Dieu  eft  confondue  dés  Torigine 
du  chriftianifme;  on  voit  qu  il  faut  deman- 
der mefme  les  biens  temporels ,  mais  avec 
rcftris^lion  :  &la  manière  difterentedont  on 
doit  demander  les  biens  fpirituels  ,  con- 
firme l'obligation  de  les  demander  en 


tout  état. 


Mais  comme  faint  Clément  d'Alexandrie  ^ 
a  tant  parlé  des  parfaits  ,  &  qu  il  femble  en  la'coTcupffcea^^  ' 
avoir  porté  la  perfeftion  jufqu'à  leur  ofter  ce  cft  pcrpc- 
la  concupifcence,&les  élever  à  Tapathie;  V"']*  ^ 
c  clt-a-du*e  ,  a  1  imperturbabilite  :  il  raut  tf/».  ôsu 

 .  J.         1>    I  1  r   '  •%  ■«      r  :L     _     ^  , 


entendre  d'abord  que  ce  parfait  ,  dont  il  7-  ^^^^ 
dit  de  fi  grandes  chofes  ,  félon  luy  ,  cft 
compofé  de  deux  efprits  ,  dont  l'un  convoite 
contre  l* Autre  ,  conformément  a  cette  parole  de 
f^int  Paul:\2t  chair  convoite  contre  Tefprit  g^^- 
&  Tefprit  contre  la  chair  :  car  la  chair  a  une 
partie  de  lefprit  qui  luy  adhère ,  comme 
dit  le  mefme  faint  Paul  :y(r;7^^///^^/  (  par-  jRom.'iiii. 
faitement  )  le  bien  que  je  veux  y  farce  que  fay 
en  moy  un  mal  inhérent ,     une  loy  qui  sot-^ 

N  il] 
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fofe  au  bien,  Ce  principe  eftant  Tuppcfc  ayeç 
faint  Paul  par  (aine  Clcmcnt,  il  finit  enten* 
drc  au  fcpciémc  livre  où  il  poufle  au  dernier 
degré  de  perfevlion  l'idée  du  gnoftiquc ,  les 

•^f^.  7,  fzs.  corrcflifs  qu'il  y  met,  en  dilant  que  l'homr 
me  parfait  aenja  puiffance  ce  qui  combat  con^. 
trc  l'efprit:  \\  n  cnett  donc  pas  entièrement 
délivré  ;  mais  il  le  tient  fous  le  ioue.  Un 
peu  2i}^YCs 'y  L'homme  parfait  s'çlcve  courageu^ 
fcmcnt  contre  la  crainte  ,y?  fiant  en  nofire  Set-, 
gncur  :  c'eft  la  pollure  d'un  homme  qui  la 
combat^  Ec  dans  la  fuite:  //  fait  la  guerre  à 
la  malice ,  à  la  corruption  qu'on  porte  en  foy- 
mcfme?  elle  refirte  donc  ,  elle  combat.  Un 

pfid.  peu  après  :  //  reprime  dr  chafiie  fa  vcue  quand 

ilfent  un plaifir  dans  fes  regards.  Et  encore: 
Il ï élevé  contre  l'ame  corporelle i  c'eft- à-dire, 
comme  il  l'explique  contre  la  partie  fenfi- 
tive  de  V^Lvac  ^mettant  un  frein  à  la  partie  ir^ 
raifonnahU  quife  fouUve  cofUrc  le  commande- 
ment de  la  raifon  \  parce  que  la  chair  con- 
voite contre  l'efprit.  Un  des  cftets  du  com- 
t)at  perpétuel  que  faint  Clciiientreçonnoifl: 
avec  tous  les  faints  dans  les  plus  parfaits , 
eft  qu'on  y  reçoit  quelques  légères  blcllu- 
res ,  &  qu'on  y  tombe  dans  ces  péchez  qu'on 
appelle  véniels,  Ainfi  la  vie  chrefticnnc  eft 
une  perpétuelle  purification  :  la  plus  parfaite 
fpiritualité  n'en  eft  pas  exempte  ,  &c  faint 
Clément  dit  cxpreflcmcnt  que  toute  puro 
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&:  toute  parfaite  qa  elle  cft ,  non-feulenicnt 
e//e  efi  ftomfte afe purifer y\xi2i\s  encore,  elle  ^i^.  7.2^7; 
ejl  clle-mefine  la  plus  parfaite  purification  de 
l'ame.  Ainfi  la  purification  cil  de  tous  les 
états  ;  pourquoy  non ,  puifqu  on  y  demande 
dans  les  états  les  plus  parfaits  la  rcmiffion 
des  péchez ,  &  la  grâce  de  n'en  plus  com-  jr,^,  ^. 
mettre  ?  Apres  avoir  reconnu  ces  veritez,^ 
comment  faint  Clément  n'auroit-il  pas  veu 
qu'il  eft  neceflaire  qu'un  chrefticn ,  qui  fé- 
lon la  foy  catholique,  après  tout  ,  jufqu'à 
la  fin  de  fa  vie  eft  un  pécheur,  ne  cefTe  de 
fe  purifier  :  ^^u^' encore  quilfoit  lave  y  il  lave  'Jean.  xm.  i«. 
encore  fcs  pieds  ,  félon  le  précepte  du  Sau- 
veur ,  dr  qu'efiant  jufie  ,  il  fe  jnfiife  de  plus 
en  plus. 

C'cft  à  caufe  de  ces  combats  &:  de  ces  _  ^  ^- 
pcchez  que  la  mortihcation  elt  neceiiaire  ^-^fjon  &  de 
en  tous  les  états ,  pour  les  expier  ,  &  pour  raufieriré  «1 
Jcs  prévenir.  Auffi  avons-nous  veu  que  faint  ^^"^  ^^^^^ 
Clément  attribue  aux  plus  parfaits  l'obliga- 
tion d'accomplir  ce  précepte  de  l'Ecriture: 
Voraifon  eji  bonne  avec  le  jeufne.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  les  aufteritcz  communes  \ 
tous  les  faints  ;  mais  ce  faint  Prcftre  recon- 
noift  aulTi  celles  que  chacun  peut  s'impofer 
à  foy-mefme  félon  les  befoins  ;  &  c'eft  ce 
quiluy  fait  dire  en  parlant  des  ou 
des  parfaits  qui  vivent  dansl'ctat  conjugal: 
<^il arrivera pcut-cflre  que  quel^es-uns  d'eux      ^  ^'^^ 


^x}0      Injhruflion  fur  les  états 
/ahfliendront  de  viandes  y  de  peur  qiéc  la  chair 
ne  fe  laijje  trop  emporter  au  plaijir  de$  fins^ 
Ainfi  il  n'cft  an-dcflous  d'aucun  chrcrtien 
pour  parfait  qu'il  foit ,  de  mortifier  lâchait 
par  quelques  aufteritcz  \  &c  faint  Clément 
loue  en  gênerai  &:fans  diftinction  d'aucuns 
états  5  la  fentence  de  ce  philofophe  qui  don-» 
2.^Ts.    ne  la  faim  ;  c'eft-à-dire  ,  l'abduience  &:  le 
jeune  ^pourle  vray  remède  delà fenfualité. 
XXI.  ^j^j^  par-là  qu'en  tout&:  par  tout  il 

Toute  pcrfe-      ^  ^,  v»        r  r  -  > 

aion  cft  défc-  elt  oppolea  nos  taux  partaits  ;  &:  aulli  n  a^ 
aucufecn  cet-  t-il  jamais  dit  que  fon  gnoftique  fufl:  inalte^ 
palf^ydef^^^^  rable,  imperturbable,  mipaflible,  fansap, 
cJem'ent  fur  porter  à  CCS  grands  mots  ces  corrc^lifs  ne-r 
^"^"^  0  ceflaires ,  autant  qu  il  fe  peut,  autant  que  l'é" 
jLih.  7. 7sz'  tatde  cette  vie  le  permet  ou  ceux-cy  5  il  ta^ 
che  de  Icfire  ^  il  veut  Vefire  ,  il  fait  tous  fes 
iSth,  7  p>72s.  efforts  pour  y  parvenir  :  ce  qu'il  explique 
pUug.  1. 6.  „  defîcin  forme  par  ces  paroles  :  Pour  mov 
je  demeure  louvent  étonne  comment  quel- 
ques-uns ofent  s'appeller  pai faits  &:gnofti-i 
ques  ,fe  faifant  par  ce  moyen  plus  parfaits 
fhl  lu.is  n  quel'ApoftremefmCjqui  dit:  Non  que  j'ayç 
encore  atteint  but  que  je  me  propofe ,  ou 
que  je  fois  déjà  parfait  j  je  m'avance  donc, 
oubliant  ce  que  j'ay  fait  ,  &  m'étendant  à 
ce  qui  me  reftc  à  acconipUr, je  cours  fans. 
cefl*e,&:c.  Ainfi  il  s'eftime  parfait  par  rap- 
*•  port  à  fa  vie  paflee  dont  il  a  elle  délivre  ^ 
^  &  il  ç\\  pourfuit  une  incillcurç  ^  ï\or^  pa^ 


»> 


d'Oraifon.  LiV.  VI-  201 
comme  eftant  parfait  dans  la  comioiffancc 
(  yyiûoi  )  dans  la  fpiiitualité ,  dans  la  fcicnce  « 
de  Dieu  ;  mais  comme  defirant  ce  qui  eft  « 
partait.  <«: 

On  voie  par  ce  beau  palTage  qu'il  y  avoit 
des  ce  temps ,  comme  il  y  en  a  toujours  eu  , 
de  faux  parfaits  qui  s'imaginoient  des  ctats 
de  perfection  au-delà  des  bornes  de  cette 
viç.  Saint  Clément  leur  fait  voir  comment 
on  eft  parfait^qu'onTcft  non  abfolument; 
mais  feulement  par  comparaifon  aux  états 
inférieurs, &  à  caufe  qu'on  tend  à  Icftre, 
&  qu'on  le  defue.  Ainfi  la  dcfcription  du 
gnofiiquc  ou  du  parfait  fpiritucl  en  cette 
vie  eil  une  idée  de  perfcûion  ,  qui  mar- 
que ce  qu'on  pourfuit  pKitoft  que  ce  qu'on 
poflede.  Si  après  cela  on  fe  trompe  dans  la 
perfection  que  faint  Clément  attribue  à  fon 
gnoftique ,  ce  n'eft  pas  la  faute  de  ce  fça- 
vant  Preftre  ,  &  il  n'aura  pas  attribue  aux 
autres  fpirituels  ce  qui  manquoit  à  famc 
Paul. 

Il  s'explique  fouvent  fur  cette  matière ,     x  x  ii. 
&:voicy  un  des  beaux  endroits  :  Un  gnofti-  c<Aucrc  paffa- 
que,  un  fpirituel  qui  de  bon  &  fidèle  fer-  «l^/^^  7,73^^ 
viteur  eft  parvenu  à  eftre  ami  par  la  chari-  «7^^^. 
te ,  à  caufe  de  la  perfection  de  l'habitude 
qu'il  s'eft  acquife  &  où  il  eft  établi  avec  « 
une  grande  pureté  ,  qui  eft  orné  dans  fes  c« 
pioeurs ,  6c  qui  a  toutes  les  richcfles  du  ve-f  « 


7X>z       Tnjh-Héîion  Jkr  les  états 

m  ritablc  fpirituel  :  le  voilà  ce  me  femble  af- 
fez  parfait  ,  &  néanmoins  cekiy-là  mcfine 

M  fait  de  grands  efforts  pour  arriver  à  la  fou-. 

»  veraine  perfection.  Ses  efforts  ne  ceffent  ja- 
mais ,  parce  que  la  vraye  perfection  n  eft 
pas  de  cette  vie;  c'cft  pourquoy  auffi  on  a 
veu  qu'il  ne  ceffe  de  defitcr  &:  de  deman-r 
der. 

xxin.  Quand  après  cela  on  trouvera  dans  fes 
En  combicndc  écrits  QUC  la  parfaite  habitude  de  l'homme 

manières  on  clt  r  •         ^       Ji  i  • 

parfait  dans    Ipirituel  n  cfi p^s  Une  modetdtion  y  niais  un  en^ 
cette  vie.       fi^y  retranchement  de  la  convQitife  :  fi  on  pre^ 
/J6.  6.  4SI-   j^^jj.      paroles  en  toute  rigueur  ,  on  voit 
bien  qu'il  en  diroit  trop  ,  &  plus  qu'il  ne 
veut  5  &:  par  confcqucnt  qu'il  faut  enteii' 
dre  ce  retranchement  par  rapport  à  certains 
effets ,  &:  non  point  par  rapport  à  tous.  Ainfi 
on  eft  impaffible  &:  imperturbable  ,  parce 
que  non-feulement  on  tafche  de  Teftre  ,  fé- 
lon les  idées  de  noftre  auteur  jmais  encore 
qu'on  l'cft  en  effet  jufqu'à  un  certain  point. 
On  l'eft  pour  les  effets  effcntiels  ,  &:  non 
pas  pour  tous  les  effets ,  ou  pour  parler  plus 
xikt.denupu  prccifémcnt  avec  faint  Auguftin  ,  on  l'eft 

quant  à  Icffct  d'accomplir  dans  le  der- 
fifjpm.  nier  degré  de  perfcûion  ce  précepte;  Km 
concupijces  :  Vous  ne  convoiterez,  foidt ,  vous 
n'aurez  point  de  conçu  pi  fcence  ^  mais  quant 
à  l'effet  d'accomplir  cet  autre  précepte; 
Vous  n'irez,  point  après  vos  concupi fcence  s  %  vous 
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ne  vous  y  livrerez,  point:  en  un  mot  onefl; 
impaflible  &  imperturbable  par  compa- 
railbn  aux  foibles  dont  l'état  eft  toujours 
vacillant.  J'ajoûteray  ,  fclon  la  dodrine  du 
mefme  famf  Auguftm,que  la  grâce  chré-  ^.^  ^  ^^^^^^ 
tienne  contient  toutes  ces  qualitez,  &:rim.  mer.  cap,  39, 
pcccabilité  mefme  ;  en  forte  que  fi  nous 
ufions  comme  nous  devons  de  cette  grâce , 
nous  ne  pécherions  jamais:  mais  comme  le 
faint  Efprit  a  préveu  que  nul  homme  n'y  « 
feroit  fidèle  autant  qu'il  faudroit ,  ni  ne  dé-  « 
ploycroit  autant  les  forces  de  fa  volonté  cf 
qu'il  elt  necelîaire  pour  en  profiter  dans  « 
toute  fon  étendue  ,  le  faint  Efprit  a  révélé  .« 
que  tout  homme  feroit  pécheur  ,  foible  &  « 
imparfait  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie;  en  forte,  ^ 
comme  dit  le  mefme  Pcre ,  qu'en  tout  état  « 
ia  jHfiicc  f  refente  confifle  flâtojî  dans  la  rcmif  Ve  perfeSt. 
fion  des  feche\  que  dans  la  ferfeétion  des 
vertus. 

Outre  ces  folutions  générales ,  qui  fervent     x  ^^'^- 
de  dénouement  à  tous  les  partages  de  faint  J'u^pa^^^^ 
Clément ,  on  trouvera  en  particulier  &  dans  s.  cicmeiit  dit 
chaque  heu  une  clef  pour  en  ouvrir  l'intel-  "^^^J^ll"^^ 

, .     ^  r  j     .       .  D  cit  point  tcn- 

hgence  :  par  exemple ,  dans  cet  endroit  qui  ^é. 
cft  le  plus  fort  ,  où  il  dit  :  ^e  fon  parfait  7- 
ffiritucl  non-fetilementn'eflpas  corrompu  y  mais 
encore  n'ejl pas  tente:  il  faut  ajouter  le  reftc 
que  voicy  dans  la  mefme  page  :  c'eft  que 
çe  parfait  fpiritucl ,  ce  gnoftique  demande 


m- 


zo^      Inflru^ion  Jur  les  états 
à  Dieu  U fiabilité  de  ce  quil pojfcde  ,  d'ej^re 
rendu  popre  à  ce  qui  luy  doit  encore  arriver  y 
&  de  conferver  éternellement  ce  qu'il  a  déjà. 
On  ne  peut  pas  dire  qu  il  ne  s  agifle  pasicy 
des  plus  parfaits  ,  puifquc  cehiy  donc  on 
parle  eft  ce  gnoftique  qui  ne  donne  rien  du 
tout  à  les  pciflîons  ,  qui  eft  immuable  ,  & 
n  eft  pas  mefme  tenté  ;  c'eft  ccluy-là  néan- 
moins qui  demande  que  les  vrais  biens  qu'il 
a  dans  l'efprit  luy  foient  donnez.  &  luy  demeu- 
rent. Un  peu  après  :  Il  a  &  il  prie ,  comme 
que  diroit,ila&:ilna  pas.  Il  na  donc  pas 
parfaitement  &abfolumcnt.  lltafche  d'e/he 
fpirituel  par  un  amour  fans  bornes  :  c  eft  donc 
un  homme  qui  tafche ,  &:  c  eft  pourquoy  on 
^  ajoute  :  // /i/>  les  plus  grands  ejforts pourpof 
feder  la  puijfance  de  contempler  toujours  ,  en- 
core cju'il  lait  déjà  en  un  certain  fens  ;  mais 
il  s'efforce  de  la  poflcder  de  plus  en  plus , 
comme  il  a  cfté  expliqué  i  il  a  en  fa  puipnce 
ce  qm  combat  Nfprit  :  il  n  eft  donc  pas ,  en^ 
core  un  coup  ,  entièrement  délivré  m  im- 
perturbable. 

Sœdn^nT'aes  ^'  ^^^^  P^^  ^^^^  propos  de  confiderer 
anciens  (ùr  l'a-  cc  quc  Ics  anciens  ont  pcufé  de  l'apathie  OU 
P!;;;L°bu:;i"  '"^P^bilué  depuis  que  les  erreurs  de  Jo- 
^  vinicn&de  Pelage  ont  rendu  l'Eglife  plus 

attentive  à  cette  matière.  Saint  Jerofme  en 
ip.  ad  ctifiph.  écrivant  contre  ce  dernier  ,  a  'remarqué 
»•  *■  f-  iU-  „  qu'Evagre  de  Ponç  avoit  publié  un  livre  fie 
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des  fentences  fur  Tapathie^que  nous  pou- 
vons ,  dit-il ,  appeller  impaflibilitc  ou  im- 
perturbabilité ,  qui  eft  un  erat  où  Tame  n'cft 
cmeuëd aucun  trouble  vicieux, où,  à  par- 
ler franchement  ^  on  eft  une  pierre  ou  un 
Dieu.  Les  Latins  n'avoicnt  jamais  donne 
dans  ces  fentimens ,  &:  ne  connoiflbient  pas 
ces  cxpreffions  -,  mais  Rufin  traduilit  ce  livre 
de  Grec  en  Latin  ,  &c  le  rendit  commun 
en  occident.  Caflien  dans  les  conférences 
qu'il  publia  des  orientaux ,  parle  beaucoup 
d'apathie  ,  mais  avec  de  grands  cclaircifle- 
mens  que  nous  verrons  dans  la  fuite.  Du 
temps  de  faint  Jcrofme  cette  matière  fut  un 
grand  fujct  de  contcftation  parmi  les  folitai- 
res:  ce  Perc ,  comme  tous  les  occidentaux, 
fut  fort  oppofc  à  l'apathie  3  &  encourut  pour 
cela  l'indignation  delaplufpartdes  Moines 
d'orient ,  comme  il  paroift  dans  Palladius. 
A  la  fin  les  livres  d'Evagre  furent  condan- 
nez  dans  le  Concile  V.  avec  ceux  d'Orige- 
ne  ,  dont  il  eftoit  fcdateur  ,  &  la  doûrmc 
de  l'apathie  a  efté  mife  depuis  ce  temps-là 
parmi  les  erreurs.  On  voit  mefmc  des  au-  ihii, 
paravant,  &  mefme  dans  faint  Jerofme  qu'E- 
vagre  avoir  efté  condanné  de  fon  temps  par 
les  Evefques ,  &:la  condannation  de  l'apa- 
thie pafTe  pour  conftante. 

11  faut  pourtant  demeurer  d'accord  que  xxvr. 
ce  terme  à'apathie  eftoit  familier  aux  fpiri-.  Divcrfîs 


tèlf       Infiru^lori  fur  les  états 
prenions  <3cs  tuels  parmi  les  Grecs,  tant  devant  le  Coft-» 
conformité^*  cileV.  que  depuis.  On  le  trouve  dans  faine 
avec  les  La-  Macaire ,  difciple  de  faint  Antoine  :  Tapa- 
lins  :  belle     thiefait  un  des  degrezde  1  échelle  de  faint 

prière  de  laint  ^        x^i-  ^  , 

Arfcne.  J^^^^  Climaque  5  mais  par-tour  on  en  parle 
Gr.  39*  plûtoft  comme  d'une  chofe  où  l'on  tend  j 
que  comme  d'une  chofe  où  l'on  arrive.  Vous 
voyez  ces  fpirituels  grecs  dans  un  combat 
^1  ^  ^  .  perpétuel  contre  leurs  pcnféeî>i&  félon  Ifaac 
ofuji.  12.  308.  Syrien, ce  combat  duroit  julqua  la  morr^ 
iop'  Combattre  fes  penfées  c'eftoit  combattre 

les  palfions  qui  les  faifoient  naitlre.  C'eftà 
caufe  dé's  paflions  qu'on  n'avoit  jamais  af- 
fez  vaincues  que  faint  Jean  Climaque  di- 
Cr.  5*.  de  M  foit  qu'après  avoir  pafle  tous  les  degrez  des 
p,  vertus,  il  falloit  encore  demander  la  remit 
fion  de  fes  péchez ,  &  avoir  un  continuel  re-» 
cours  à  Dieu  5  qui  feul  pouvoit  fixer  nos  in- 
conftances.  Il  n'y  avoir  rien  qu'on  fift  tant 
craindre  aux  folitairesqucla  penfée  d'eftre 
arrivé  à  la  perfc£lion,&:  on  raconte  de  S.Ar- 
fenc ,  ce  grand  folitaire ,  dont  la  vertu  eftoic 
parvenue  à  un  fi  haut  degré ,  qu'en  cet  état  il 
Tk  afcet,  „  faifoit  à  Dicu  cette  prière:  O  mon  Dieu,< 
itpuf.  16.       faites  moy  la  grâce  qu'au  jourd'huy  du  moins 
^rchi'epifi   »     commenco  à  bien  taire.  Ainfi  les  ames  les 
xdejfA  ^03.     plus  confommées  dans  la  vertu ,  bien  éloi- 
gnées de  fe  croire  dans  la  perfcûion  de  l'im^ 
paflîbilité  j  ou  de  faire  ceffer  leurs  demandes, 
faifoient  celles  des  commençans  :  comiiaent^ 


9» 
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s*ils  ne  fentoienc  rien  à  combattre  en  eux  î 
Il  faut  avouer  après  cela  que  le  terme  dW- 
fathic  n  cft  gueres  de  faifon  en  cette  vie  : 
Saint  Clément  d'Alexandrie  s'en  cft  fervi 
fi  fouvent  pour  attirer  les  philolbphes  qui 
ne  connoiflbient  de  vertu  que  dans  cet  état  : 
tous  y  afpiroicnt  jufqu'aux  Epicuriens.  Ceft 
par  là  que  ce  Pereamis  ce  terme  en  vogue  j 
mais  il  y  a  apporté  les  tcmperamens  que 
nous  avons  veus ,  qui  reviennent  à  la  doctri- 
ne de  faint  Auguftm&de  toute  TEglife  ca- 
tholique 5  fur  les  combats  &:  Timperfeclion  • 
de  la  juftice  de  cette  vie. 

Après  faint  Clément  d'Alexandrie ,  celuy  xxvir. 
des  anciens  qui  eft  le  plus  propre  à  confon-  fojJÎ^,^^^^ 
dre  les  novateurs  c  cft  Calfien ,  parce  que,  fîen   quelle  ' 
comme  faint  Clément ,  il  a  expreffément  P^rfeaion  il 
traité  de  Toraifon  des  parfaits  contempla-  î^^fauiu!^ 
tifs ,  &  mefme  de  leur  apathie ,  qu'il  appelle 
comme  luy ,  leur  immobile  dr  continuelle  tran* 
quilUtéi  mais  avec  les  mefmes  tcmperamens. 
Car  d'abord  dans  la  neuvième  conférence 
où  l'Abbé  Ifaac  commence  à  traiter  de  l'o^ 
raifon:  il  enfcigne  que  les  parfaits  doivent 
tendre  à  cette  immobile  tranquillité  de  l'ef- 
|)rit ,  &  à  la  parfaite  pureté  de  cœur ,  autant 
que  la  fragilité  humaine  le  peut  fouftrir; 
quantum  humant  fragilitati  conceditur.  Or  coll.  ç.  4$ 
cette  fragilité  qui  refte  dans  les  parfaits  con- 
fiftc  en  deux  points,dont  l'un  eft  lepcrpetucl 


rt 
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zoS       InflruÛion  fur  les  etdts 
combat  de  la  convoitife  jufqu'à  la  fin  de 
vie: le  fécond cft l'inévitable  afluietiffemenè 
au  péché  tant  qu'on  eft  fur  la  terre. 
La  convoitife       poiifle  fi  loin  le  premier  point  dans  fes 
ne  ccfTc  de     inftitucionsmonartiqueSjqu'il  necraintpoinc 
^rabattre.  „  d'alleurer  que  les  combats  augmentent  avec 
21.  p!<fl//    les  triomphes ,  de  peur  que  l'arhlete  de  Jefiis- 
^9s-        »  GhriftjCorrompu  par  l'oifiveté  5  n'oublie  fon 
état  :  ce  qui  eft  vray  principalement  de  Tor-^ 
gueil  à  qui  tout  jul'qu  à  la  vertu  &  à  la  perfe- 
»  clion  fert  de  pafture  :  Et ,  dit-il  ^  l'ennemi  que 
♦*  nous  combattons  cft  enferme  au-dedans  de 
»»  nous ,  ic  ne  ccfTe  de  nous  combattre  tous  les 
jours ,  afin  que  noftre  combat  foit  un  témoi- 
w  gnage  de  noftre  vertu. 
Coll.  6,  c.  14.     Pour  venir  aux  conférences  ,  la  fixiéttic 
^  '  qui  eft  de  l'Abbe  Théodore, nous  montre 

les  plus  parfaits  en  cette  vie  ^  comme  gens 
»>  qui  remontant  une  rivière,  en  combattent  le 
w  Gourant  par  de  continuels  efforts  de  rames  & 
de  bras  :  d'où  il  conclut ,  que  pour  peu  qu'on 
cefTe  d'avancer  on  eft  entrainé  ;  ce  qui  obli- 
u  ge ,  dit-il ,  à  une  foUicitude  qui  ne  fe  relâche 
jamais  :  par  où  il  fait  voir  dans  les  plus  par^ 
faits  des  exercices  aûifs  jufqu'à  la  fin  de  h 
vie.  Il  conclut  encore, qu'il  n'y  a  perfonnc 
de  pur  fur  la  terre  ;  ce  qui  démontre  que 
le  repos  &  la  pureté  de  cette  vie  ne  peut 
jamais  avoir  ce  nomà  toute  rigueur  ni  au- 
trement ,  qu'en  comparant  un  état  à  Tautre* 

Dans 
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Dans  les  conférences  li.  &:  13.  TAbbé  ^xrx. 
Theonas  entreprend  de  prouver  que  ce  n'cft  faiift^  pj^ï  '^"^ 
point  en  la  pcrfonnedes  infidèles ,  mais  en  nom.  vit,  iç, 
la  Tienne  propre;  c'cft-à-dirc,  en  celle  de  T^ft""  P»^^^- 
tous  les  fidèles,  lans  en  excepter  les  plus  par-  me ,  &  Jcs  plus 
faits,  que  faint  Paul  a  dit:      ne  fais  pas  le  parfaits  :  le  pc^ 

/•  01        CL        ^        r     ^  c  hé  véniel  inc- 

bien  que  je  'veux ,  &  le  relte;  ou  ce  lanit  yuablc. 
apoftre  porte  fcs  gemiffemens  fur  le  combat 
de  la  convoitife,  jufqu  à  cette  exclamation  : 
Malheureux  homme  que  je  fuis  1  Le  docte  «m.  0. 
Abbé  conclut  de  là:  Que  les  plus  forts  ne  fou*  «^'^j'^-  ^-9- 
tiennent  pas  un  combat  fi  continuel  fans  y  rc-  •-^•'7. 
cevoir  quelques  bleilurcs  ;  que  les  plus  faints 
&  les  plus  juftes  ne  font  pas  fans  péché  ,  & 
que  ce  neft  pas  feulement  par  humilité, 
mais  en  vérité  qu'ils  fe  confcflént  impurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  demandes, Caf-  xxx. 
fienn'a  pas  feulement  fonoré  à  les  interdire       P^"^  r^*"" 
auxparraitscontemplatits,&  une  telle  peu-  phtiFs,  fdoa 
fée  iVeftoit  entrée  dans  Tefprit  d'aucun  chré-  Caflîen ,  font 

^-  _  •  •  1      avec  David  de 

tien  avant  nos  jours  ;  au  contraire  parmi  les  continuelles 
fix  carafteres  de  la  plus  fublime  &  de  la  plus  demandes, 
fimple  oraifon  ,  le  fécond  cft  félon  Caflicn ,  coll.  zo.  c.  Hj 
de  crier  tous  les  jours  y  quotidie  y  comme  un 
humble fuff  liant  yjufplicitery  avec  David  :^ 
Jhis  un  pauvre  cr  un  mendiant  y  0  Dieu  y  aidez,- 
moy.  Voilà  donc  dans  le  plus  haut  état  de 
la  contemplation,  non  pas  Textindion  des 
demandes ,  mais  une  demande  continuelle 
du  fecours  de  Dieu, 

o 


ce 
rc 

(C 
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XXXÎ. 

Autre  palTagc 
pour  les  de- 
mandes. 
Coll.  9-3^' 
jbtd.  s  S* 


XXXII. 

Qu'on  deman- 
de Ton  faluc 
non  condirion- 
iîelIeiTient,mais 
abfolument , 
comme  une 
choie  conforme 
à  la  volonté  dc- 
clarccdcDicu. 


2ia      Injhru^lion  fur  Us  états 

Il  y  a  dans  la  neuvième  conférence  un 
chapitre  exprés ,  où  il  eft  parlé  de  cette  in- 
time &  fimple  oraifon  qu'on  fait  à  Dieu  en 
filence,  &:  après  avoir  fermé  les  portes  fur 
foy  ,  félon  le  précepte  de  l'Evangile  j  &  on 
y  donne  aux  parfaits  qui  la  pratiquent  des 
marques  pour  connoiftre  qu  ils  font  exau- 
cez ;  ce  qui  fuppofe  qu'ils  dcmandoienr. 
Parmi  ces  marques  la  principale  eft  de  finir 
toujours  fa  demande  ^foJluUtio ,  à  l'exemple 
deJefus-Chrittdans  fon  agonie,  en  difant: 
^!^e  ma  volonté  ne  fi  fijfe  fus ,  mais  la  vofire  : 
d'où  il  ne  faut  pas  conclure  qu'on  ne  doive 
rien  demander  en  particulier  ,  mais  en  gê- 
nerai feulement  la  volonté  de  Dieu.  Car 
Jefus-Chrift ,  dont  Caffien  allègue  icy  l'e- 
xemple,  faifoit  bien  certainement  une  de- 
mande particulière ,  &  s'il  ne  s'agilî'oit  que 
de  demander  la  feule  volonté  de  Dieu  en 
gênerai,  on  feroit  toujours  exaucé  ;  de  forte 
qu'il  n'euft  pas  fallu  chercher  les  moyens  &: 
les  alTeurances  de  l'ellre ,  qui  eft  ce  que  cet 
auteur  fe  propofoit  dans  ce  chapitre. 

Aureftc  cette  demande  qu'il  faut  termi- 
ner en  difant:  Non  ma  volonté  y  mais  la  vofi 
tr€y  ne  regarde  pas  les  biens  éternels  &  du 
falutjCommc  il  paroift  par  l'exemple  qu'on 
produit  de  Jefus-Chrift  dâns  la  prière  du 
jardin ,  dont  le  calice  de  fa  paflîon  eftoit  le 
fujet.  Car  pour  ce  qui  regarde  le  falut,  Cal^ 
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iïeii  en  expliquant  cette  demande  de  l'o- 
raifon  dommicale:  Fo/lrc  volonté  foit  faite  ^  colUf^c^za, 
remarque  que  la  volonté  de  Dieu  efi  que  tous 
les  hommes  foient  fauvc%j  de  forte  que  de- 
mandei  raccomplillement  de  la  volonté  de 
Dieu  j  cVlt  demander  le  falut  de  tous  les 
hommes ,  où  le  noftre  cft  compris  ;  ce  n  cft 
donc  pas  icy  le  cas  de  dire  :  Vofire  volonté 
foit  faite ^  &  non  U  mienne,  puifqu^on  fup^ 
pofe  manifeftement  que  fur  le  fujet  de 
nôtre  falut  la  volonté  de  Dieu  eft  décla- 
rée. 

Ainfi  cette  demande  fiât  voluntas ,  qui  eft   XXXi  !!• 
félon  Caffien  ,  U  plus  parfaite  de  toutes ,  &  ^^1^)^}^ 
la  vraye  demande  des  enfans ,  &:  par  confe-  cft  rrcs  pure , 
qucnt  des  parfaits  comme  il  Tcxplique  luy-  icionCaaîcn, 
mefmc,  contient  la  demande  de  noltre  la-  i.ç(f^ç 
lut.  Elle  eft  encore  contenue  dans  cette  de-  ihid.c.29. 
mande:  Voflte  règne  arrive.  Car  ce  règne,  dit  ibtiLif. 
Caflicn ,  confifte  en  deux  chofes ,  dont  Tune 
cft  que  Dieu  règne  dans  les  faintSy  quand  il  ea 
chafte  les  vices  ;  &  lautre ,  qu  à  la  ifiin  il  pro- 
nonce ,  Venez,  Us  hien-ai/nez  de  mon pere  >  pof- 
fedezj  le  royaume ,  &c.  On  demande  donc  foa 
falut  en  demandant  le  règne  de  Dieu  ;  &  cet« 
te  demande  eft  celle  des  plus  parfaits ,  puiC- 
qu  elle  eft ,  félon  Caffien ,  du  plus  pur  ejprit  : 
Seconda  petitio  mentis  pur/JJlm^}  c'cft-a-dirc 
fans  difficulté,  du  plus  pur  amour ^  puifquc 
ce  qu'on  y  regarde ,  &c  lintcreft  qu'on  y 

Oi) 


2/2       InflruSlion furies  états 
prend ,  c'ell  que  le  rcgne  de  Jefus-Chrift 
loit  parfaitement  accompli. 
XXXIV.       C'eft  une  doûrine  confiante  de  S.  Au- 
Cc  qu*ii  faut  a^ftin  &  dc  tous  Icb  Petes ,  que  Jefus-Chrift 

penfcr  a  un      *^  r        i»        r       j       •  i 

palTage  dc  Caf-  cn  nous  propolant  lorailon  dommicale 
ûcn ,  oii  il  pre-  comme  le  modèle  de  la  prière  chreftienne , 
fercuncccrtai-       renfermé  tout  ce  qu  il  falloit  demander 

ne  orailon  a      7  -  >  i     >  n  •  i> 

l'oiaifondomi-  à  Dieu  :  en  forte  qu  u  neft  permis  ni  dy 
nicaJc.  ajouter  d'autres  demandes  ,  ni  aufli  de  k 
difpenfer  en  aucun  état  dc  faire  celles  qu'el- 
le contient.  Le  pere  la  Combe  oppofe  à 
cette  dodlrine  des  Percs ,  un  paflage  de  Caf- 
fien,  où  il  reconnoift  une  oraifon  plus  par- 
faite que  cette  divine  oraifon.  Il  eft  vray  que 
feul  des  anciens ,  &  contre  leur  autorité  il 
a  prononcé  cette  parole.  Je  pourrois  donc 
bien  ne  m'arrefter  pas  à  l'autorité  de  Caflîen, 
qui  d'ailleurs  eft  aftoiblie  par  les  erreurs  qui 
Font  fait  ranger  par  le  Pape  faint  Gelafe ,  &c 
parle  Concile  Romain  au  nombre  des  au- 
teurs fufpe£ts.  Outre  fes  erreurs  fur  la  grâce, 
il  y  a  d'autres  points  encore  où  l'on  ne  le  fuit 
x/*^.  s.  injlit,  c.  pas , comme  eft  celuy  du  menfonge,  &  quel- 
ao.  2^.  ç.^^^  obfervations  fur  la  chaftcté,  que  les  fpi- 
rituels  ont  improuvces.  Ainli  en  luy  laillant 
l'autorité  que  luy  donnent  les  règles  des 
Moines  fur  les  exercices  de  leur  état,  on 
pourroit  méprifer  la  prefrrencc  qu'il  at- 
tribue à  la  fublime  oraifon  fur  l'oraifon  do- 
iDinicale.  Mais  après  tout  je  fuis  obligé  de 
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reconnoftire  de  bonne  foy ,  qu  encore  que 
fon  expreflion  foit  inouïe  avant  luy  ,  &:  que 
depuis  perfonne  ne  Tait  fuivie ,  dans  le  fond 
il  convient  avec  tous  les  Peies  que  tout  ce  ^^id.eap.zo; 
qu'il  faut  demander  fe  trouve  dans  Toraifon 
.dominicale ,  &c  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  éle- 
vé ni  de  plus  grand  quant  à  la  fubftance  des 
demandes  ;  de  forte  que  la  préférence  de 
cette  oraifon  fublime  ne  regarde  que  la  ma- 
nière de  prier.  L'excellence  du  P^/^reft  non- 
feulement  que  cette  oraifon  cft  la  plus  par- 
faite de  toutes  les  prières  vocales  ;  mais  en- 
core quant  au  fond ,  que  dans  l'oraifon  mef- 
me  la  plus  intérieure  ^qui  eft  celle  du  cœur , 
bien  qu'elle  foit  plus  parfaite  par  la  manière, 
on  n'a  rien  à  demander  de  plus  excellent 
que  ce  qui  eft  renfermé  dans  ce  modèle. 

Ainfi  Caffien  ne  connoift  non  plus  que  ^  ^  x^x  v^. 
les  autres  ce  definterefl'ement  nouveau,  que  caflîcn  quand 
nos  myftiques  font  confifter  dans  la  fup-  il  regarde  l'cf- 
preffion  des  demandes.  Celuy-cy,  comme  P^^^"*^*^  <^^m- 

r       .  I  c  '      nie  intcrcllcc- 

on  vient  devoir ,  apprend  aux  plus  parraits 
à  demander ,  &  à  demander  tous  les  jours  i 
&  s'il  parle  de  cet  amour  defintereflé  qui  colL  «. 
n'agit  ni  par  la  crainte,  ni  par  l'efperance: 
il  s'explique  prccifcment  que  l'efperance,  coll.ii.z<^ 
qu'il  appelle  mercenaire  ou  intereflée,  & 
qu'il  exclut  à  ce  titre  de  l'état  de  perfe- 
ction ,  eft  celle  ok  Nn  ne  defire  pas  tant  U 
bonté  de  celuy  qui  denne ,  que  le  frix  dr  t^van- 

O  U} 


2/^        InjhrPt^ion  fur  les  états 
tage  de  la  recomfenfe.  Si  donc  danslarecom- 
penfe  on  regarde  la  gloire  de  Dieu  déclarée 
par  fes  largelles  &  par  fes  bontcz ,  on  aura  y 
lelon  Callicn  jiine  cfpcrance  defincercflce. 
XXXVI.      S?lon  cetefprit  il  décide  que  la  fn  de  U 
hf/^TùTam'  t^^f^Jf^^  chrejlienne ,  c'ejlle  royaume  des  cieuXf 
piciiient  éclair*  &  qti  on  endure  tout ^ouY  Nhtenir  :  \\  n'en  re- 
cic.  garde  donc  pas  le  defir  &  la  poiirfuite  corn- 

Coll.  I,  Ci.  4t  *^  iY      '  n.  \  r 

^  me  noftre  intercft,  mais  comme  la  fin  ne- 
ccffaire  de  noftre  religion.  C'cft  pourquoy 
en  parlant  des  ames  parfaites  qui  ont  gou/é 
par  avance  la  gloire  du  ciel ,  il  veut  que  leur 
/4.       exercice  foit  de  defirer  comme  tafojire  d*efirt 
ibïL  is.       avec  Je  fus  -  Chrijt ,  de  s'élever  au  defir  de  U 
f  erf cation  y     à  tefperance  de  la  béatitude  fu- 
ttire.  Ce  n  eft  donc  pas  un  intereft  propre 
&:  imparfait  ;  mais  un  exercice  des  parfaits 
de  defirer]efus-Chrift ,  &dans  luy  fa  béa- 
titude &  fon  falut  éternel ,  puifque  comme 
on  a  déjà  dit  ,  cela  mcfme  en  vérité  ,  & 
auffi  félon  Caflien,  c'eft  dcfirer  rétabliffc- 
ment  du  règne  de  Jefus-Chrift ,  &  le  dernier 
accompliflement  de  la  volonté  de  Dieu. 
XXXVII.     On  demandera  fi  à  caufe  queCaflien  ,  & 
Que  Caiiicn   avant  luy  le  faint  doiStcur  de  l'Eglife  d*A- 
"u  Scomî.  Içxandrie,  parlent  fans  ccHe  delà  perpetui- 
nu&  perpétuel  té  &  Continuité  de  la  contemplation  &:  de 
des  nouveaux  l'ofaifon  dans  les  parfaits ,  &  en  particulier 
ï\\)  j^^^       (blitaires  j  il  faut  conclure  de  là 

qu  ils  ont  reconnu  cet  a£le  unique  U  conti« 
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*iu,  qui  fait  tout  le  fondement  de  la  nouvelle 
orailbn;  &:  je  réponds  que  non,  fans  hefiter. 

Calfien  des  la  première  conférence  qui 
eft  de  l'AbbcMoyfe,  où  il  cft  traité  de  la 
fin  que  le  folitaire  fe  doit  propofer ,  établit 
trois  chofcs;  Tune  que  la  viemonaftiquc , 
comme  toute  autre  profclTion,  doit  avoir  nColl.i.ca^. 
une  intention  &:  une  deftination  fixe ,  &:  qui  «  ^* 
ne  celTe  jamaisirautre^qu  il  n'cft  pas  poflibl^  ce 
de  s'attacher  continuellement  à  Dieu  dans  «* 
la  fragilité  de  ce  corps  mortel  :  la  troifiémc,  <• 
que  quand  il  y  a  eu  quelque  interruption,  « 
nostre  intention  nous  apprend  où  « 
nous  devons  rappeller  noftre  regard,  &  s'af-  c« 
fiiseant  d'avoir  efté  diftraite  toutes  les  fois  et 
qu  elle  Ta  eftc ,  elle  croit  s'eftrc  éloignée  du 
fouverain  bien.  Ce  qu'il  ajoute  cil  terrible, 
que  l'ame  regarde  comme  une  efpece  de  « 
fornication  de  s'éloigner  de  Jefus  -  Chrift ,  •« 
quand  ce  ne  feroit  qu'un  moment. 

De  tout  cela  il  faut  conclure  ,  première- 
ment que  l'intention  fubfifte  toujours,  en 
quelque  manière  que  ce  foit ,  &  fecondc- 
ment  qu'elle  ne  peut  pas  toujours  fubfifter  en 
afte  formel;  autrement  on  n'auroit  jamais 
befoin  de  rappelleryi»  regard  à  Dieu ,  ni  de 
tant  dé  plorer  ces  momens  où  l'on  a  efté  éloi- 
gné du  fouverain  bien ,  puifqu'on  ne  l'auroit 
en  effet  jamais  efté .  Voilà  ce  que  Caflien  a  ti- 
ré de  l'Abbé  Moyfe,  qu'il  nous  donne  com- 

Q  iiij 


lïS      Injlmffion  fur  les  états 
Coll.  1. 7.      me  un  homme  qui  excclloit  en  pratique  com- 

me  en  théorie ,     également  dans  la  vie  acii'vt 
contemplative  :  Non folum  in^aStuali ,  verum 

etiam  in  theorica  virtute, 
A^t^c^Viïlyc     ^^^^^  madère  revient  dans  la  conférence 
pour  d^non  -  ^5'      l'Abbé  Theonas  entreprend  de  con- 
tr:r()uclacon-  firmer  par  beaucoup  de  preuves  ce  qu'il  aU 

^LTSp"-"  H""^      l'Ecclefiafte,  qu'il  n'y  a  pomt  de 
pe.uclie.     »  julle  fur  la  terre  q^  faiVe  bien ,  &c  ne  pechc 
colLzs.s*  „  pas.  Ceft,  dit-il,  que  le  plus  parfait  de  tous 
>5  les  juftes  5  tant  qu  il  eft  attaché  à  ce  corps 
mortel ,  ne  peut  pofl'eder  ce  fouverain  bien 
de  ne  cefler  jamais  de  contempler  Dieu. 
M  Ec  un  peu  après  :  Nous  afleurons  que  faint 
»  Paul  n'a  pu  atteindre  à  cette  perfection ,  & 
*>  que  fon  ame ,  quoyque  fainte  &  fublime , 
>»  ne  pouvoit  pas  n'çftre  pas  quelquefois  fe- 
»  parce  de  cette  celefte  contemplation  par 
ihiL  7.     „  l'attention  aux  travaux  de  la  terre  ,  &c.  Qui 
>»  eft  celuy ,  pourfuit-il ,  qui  ne  meflc  pas  dans 
M  loraifon  mcfme  des  penfces  du  ciel  avec 
celles  de  la  terre  ,  &  qui  ne  pèche  pas  dans 
le  moment  mcfme  où  il  efperoit  obtenir  la 
remiffion  de  fes  péchez  ?  Qui  eft  l'homme 
fi  familier  &  fi  uni  avec  Dieu  qui  puifTe  fe 
»>  réjouir  d'avoir  accomph  un  feul  jour  ce 
M  précepte  apoftolique  de  prier  fans  ceffeî 
a»  Et  quoyque  les  hommes  grolTiers  faflcnt  peu 
a*  de  cas  de  ces  péchez,  ceux  qui  connoiflenc 
*>  la  perfection  fc  trouvent  trcs-chargez  de  U 
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jRiultimde  de  ces  chofcs  quoyque  petites.  « 
Caffien  ne  finit  point  fur  cette  matière; 
c  cft  pourquoy  dans  la  conférence  fuivante  coll,  24.  c 
il  établit  la  neceffité  de  relâcher  Tefprit , 
niefme  à  Tégard  des  plus  parfaits  &:  des  plus 
experts ,  pour  éviter  la  tiédeur  &  mefmc  la 
maladie  caufée  par  la  contention;  concluant 
mefme  que  cette  interruption  efl:  neceffairc 
pour  confervcr  la  perpétuité  de  Toraifon , 
parce  qu'elle  nous  fait  dcfuer  davantage  la 
retraite  ,  Curjûm  nojlrum  dum  interpoLire  cre- 
ditur  jugem  conjervat:  QjJi  si  nullo  obi- 
ce  TARDARETU  R,U  S  Q^E  AD  F  I  N  E  M 
CONTENDERE  INDEFESSA  P  E  R  N  I- 
CITATE  NON  POTE  ^T. 

Là  il  n'oublie  pas  la  comparaifon  de  l'arc 
tendu  ,  l'exemple  de  l'apoftre  faint  Jean , 
que  tout  le  monde  fçait.  Il  ne  faut  donc 
pas  fe  perfuader  qu'il  mette  une  rigoureufc 
&  metaphyfique  continuité  de  l'oraifon  > 
mais  une  contmuité  morale  à  qui  l'interru- 
ption mefme  donne  de  la  force. 

Il  faut  pourtant  ajouter  à  cette  diverfité  ç,^^^^^ 
de  mouvemens,  un  fond  qui  foûtienne  tout  ;  a*immobiJe  * 
c'eftrà-dire,felon  la  doûrinc  de  l'Abbé  Moy-  dans  l'imbitu- 
fe ,  ce  fond  de  bonne  intention  qui  ejl  fixée  J  [.^^f^^^ 
en  Dieu  feul  par  l'habitude  du  faint  amour  :  coil  i,  cÂ^,  4. 
c'eft  uni  état  immuable  &:  inébranlable  au 
fcns  que  nous  avons  vcu ,  par  la  fermeté  de 
cette  divine  habitude.  On  y  tend  à  une 
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oraifon  non  interrompue,  parce  qu'on  n'ou- 
blie rien  pour  y  parvenu  5  &  ce  qu'on  fait 
pour  cela,  c'cll,  comme  dit  Cafllcn,  de 
fixer  tellement  en  Dieu  fon  intention  i  c'eft- 
à-dire ,  de  mettre  tellement  en  luy  fa  der- 
nière fin ,  que  rien  ne  nous  en  fepare  :  non 
que  nous  foyons  toujours  aduellement  oc- 
cupez de  cette  penfée ,  ce  qu'il  a  juge  im- 
poffiblc  dans  cette  vie;  mais  par  une  pente, 
une  inclination  &  une  tendance  habituelle, 
ou  mefme  virtuelle  ,  comme  l'appelle  la 
théologie,  avec  une  bicnheureufe  tacihté, 
qui  fait  qu'en  quelque  état  qu'on  nous  in- 
terroge ,  à  qui  dans  le  fond  du  cœur  nous 
voulons  eftre,  noq^  foyons  toujours  difpo- 
fez  à  répondre  que  c'eft  à  Dieu ,  comme  la 
fuite  nous  l'expliquera  davantage. 
X  L.  Après  ces  maximes  générales  de  Caflîen, 

S^^ats'^o'^"'  &:  avant  que  d'en  venir  aux  moyens  parti- 
veaux  myfti-  culiers  de  rendre  l'oraifon  perpétuelle,  fou- 
gues contre  le  vcnous-nous  que  dans  la  doûrine  des  nou- 
driS^cft'  myftiqucs  la  perpétuité  de  l'oraifon 

contraire  à  n'eft  ni  dans  les  excitations  qu'on  fe  peut  fai- 
^nc^ns  forr  ^  foy-mefme,  ni  dans  les  efforts  ou  dans 
anciens  o  iraj-  reuouvellemens  des  aûcs  du  libre  arbi- 
tre; mais  dans  cet  aûc  continu  &  perpétuel 
qu'on  ne  réitère  jamais  qu'après  qu'on  l'a 
révoqué.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  à 
Tefprit  de  Cafricn&  des  anciens  folitaires^ 
dont  cet  auteur  nous  rapporte  les  fenti- 
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tïichs;  car  on  leui*  voit  pratiquer  à  tous  la 
continuelle  oraifon  par  de  continuels  cftorts 
,  &  de  continuelles  excitations ,  que  l'amour 
dont  ils  eftoicnt  remplis  leur  rendoit  d©u-. 
ces.  Delà  vient  dans  les  inftitutions  du mcf- 
mcCafEen  ,  cette  pfalmodieprefqueperpc*  ^' 
ruelle,  ces  pfeaumcs interrompus  de  génu- 
flexions ,  d'interccflions  après  trois  ou  qua- 
tre verfcts  j  d*antiennes ,  d'oraifons  menta- 
les ,  de  collccVes  après  chaque  pfcaume.  De 
là  vient  aufli  cette  maxime  de  ces  faints ,  de  "Lih.  2,  e.  2. 
faire  de  tres-courres  5  mais  de  trcs-frequen-  ttiî'td.  cu^.  lo. 
tes  oraifons  :  Brèves, fi d  crehcrrimas ,  &:  cela ,  « 
difent-ils,afin  que  priant  Dieu  plus  frequem-  « 
ment  ils  fe  puiffent  continuellement  atta-  <« 
cher  à  ce  cher  objet.  " 

Mais  cette  continuité  confiftoit  dans  di- 
vers ades5&  dans  de  continuels  clans  de  leur 
devotionjc'eff  pourquoy  on  leur  voyoit  mul- 
tiplier leurs  oraifons ,  incHnations ,  ou  génu- 
flexions jufqu'à  cent  fois ,  jufqu  a  deux  cens 
fois ,  &  mcfme  beaucoup  plus  louvcnt  pen- 
dan  t  lejour^fc  autant  pendant  la  nuit.La  cho- 
fe  eft  connue ,  &  on  voit  par  là  que  la  perpé- 
tuelle oraifon  conûftoit  manitcftement  dans 
des  aftes  rettcrcz  autant  qu'ils  pouvoient. 

Dans  le  mefmc  livre  des  inftitutions,  Caf.      x  L  i. 
fien  continue  à  nous  faire  voir  la  pratique  ^"h^reVcr^^^^^ 
des  folitaires  de  la  Thebaïde  pendant  le  jour,  tion  dcsadcs, 
en  ce  qu  encore  qu'ils  n'y  fillent  ordinaire- 
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'»  ment  aucune  aflemblée ,  ils  mefloient  leur 
w  continuel  travail  des  mains  dans  leurs  cela- 
»,  les  à  la  méditation  des  pfeaumes  &  des  écri- 
»  tures, qu'ils n'omettoient  jamais, y  joignant 
M  à  chaque  moment  des  prières  &:  des  orai- 
u  fons ,  où  ils  pafl'ent  tout  le  jour.  Ce  qu  il 
thid,c.  9,      avoit  propofé  dans  les  inftitutions,  il  pro- 
met dans  cemefme  livre  de  l'expliquer  plus 
à  fond  dans  les  conférences ,  &  réciproque- 
Coll.  9^        ment  dans  les  conférences  il  fe  propofe  d'ex- 
pliquer plus  amplement  ce  qu'il  avoit  promis 
dans  les  inftitutions;  ainfil'on  ne  peut  dou- 
ter que  la  perpétuité  de  l'oraifon  dans  l'un  &: 
dans  l'autre  livre  ne  foitlamcfme. 

L'Abbé  Ifaac  donne  encore  cette  maxi-- 
Coll  10.        me  pour  un  fondement  de  la  vie  fpirituellc 
coll.sâ.  8^s-  de  prier  fréquemment ,  mais  brièvement  :  Fré- 
quenter y  (edhreviter  tfi  ôrandum  y  o\i  il  mar- 
i^id,  ss.        qtie  manifcftemcnt  qu'on  muttiplioit  les  prie^ 
resdr  les  demandes ,  &:  que  c'eltoit  par  cette 
multiplication  qu'on  tâchoit  de  les  rendre 
perpétuelles.  Il  parle  en  gênerai  de  tous 
ceux  qui  prient,  &  en  particulier  des  plu5 
parfaits  j  de  ceux  dont  l'oraifon  fe  faifoit 
dans  le  plus  intime  du  cœur ,  dans  l'endroit 
où  le  démon  ne  voit  rien ,  &  où  l'ame  toute 
recueillie  avec  Dieu  donne  moins  de  prifc 
aux  attaques  de  l'ennemi. 

Il  trouve  la  perpétuité  de  roraifon,de  celle 
qui  eft  félon  luy  ^jugis  ^incejfabilis ,  indifru- 
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fta^&c,  dans  cette  continuelle  recitation  du 
vcrfet  5  Deus  in  adjutorium ,  où  il  n  y  a  Cepcn-  c.  lOi 
dant  qu'une  perpeaiclle  multiplication  de 
toutes  lesafftbtions  que  la  pietc  peut  infpi- 
rer ,  &  il  y  met  la  continuelle  méditation 
quon  4oit  pratiquer, y?/^?;?  U  loy  de  Moyjèy  i^d, 
ajjis  OH  marchant ,  couché  ou  debout ,  ainji 
du  nficy  ce  qui  montre  tres-clairement  ladi- 
verfitc  &:  laneceflaire  réitération  des  aftcs. 

Quand  par  cette  réitération  on  eft  arrivé     ^  L 1 1. 
à  une  oraifon  plus  fimple ,  &  qu  auiTi  fa  fim-  mefmc  ré^^ 
plicité  rend  continuelle  d'une  manière  plus  tion  ciansunc 
haute ,  on  n'eft  pas  pour  cela  réduit  à  un  p'"* 
leul  aae  ;  on  y  pratique  au  contraire  les  admirable  re- 
demandes,  la  contemplation  des  myfteres,  c^^^^on  des 
l'attention  à  fes  foiblefles  &:  à  fes  befoins  ;  eft  cxpi^^ïS^ 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  la  re-  î^y- 
citation  des  pfeaumes  pour  en  recevoir  en  "* 
foy  toutes  les  affections  :  omnes  ffalmorum  af- 
fectusi  non  comme  compofe^far  le  Profhetei 
mais  comme  froduits  far  lame  même  :  tan- 
quam  k  fe  editos  :  ce  qui  montre  non  pas 
une  répétition  dans  fa  mémoire ,  mais  une 
produ^ion  originale  de  tous  les  fcntimcns 
d'efperance ,  d'adion  de  grâces ,  de  deman- 
des &:  de  defirs ,  qu'on  trouve  dans  ces  di- 
vins cantiques  ;  & ,  comme  dit  Ifaac,  Thom- 
me  élevé  à  cette  oraifon  parfaite     4;/  t]u€ 
tout  cela  fe  pajfe  en  luy  ybL  n'eft  pas  emprunté  ^ 
mais  propre  dr  primitif  dans fon  cœnr:  en  for- 
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te  qu'il  prononce  les  pfeaumes ,  non  coHi- 
me  les  répétant,  mais  comme  s'il  en  cftoic 
luy-mefme  l*  auteur  :  velut  autores  ejus  ficfi  > 
parce  qu'il  en  prend  avec  David  tous  les 
î'entimens  &lesafl:eâ:ions;  ce  qui  emporte 
tous  les  divers  mouvemcns  &  produits  & 
réitérez  dont  les  pfeaumes  font  remplis. 
)c  L  in.      Ceft  pourquoy  Caflien  conferve  toujours 
^n^^v^lcmê  ^^^^     P'"^  parfaits  contemplatifs ,  ce  qu'il 
mcfondd'orai-  appelle  ^olutaùo  cordis s  Q^ç^^i'^i  à\tQ fuc- 
fondansiafuc-  ceflîon  &  la  volubilité  des  penfées  &  des 
aa^"        mouvemens  du  cœur.  Ceft  en  les  reglanc 
Coll.  io.c.  7,9.  que  l'oraifon  cft  perpétuelle  par  un  rcnou- 
i9.is.         vellemcnt  &  excitation  de  fon  efprit  auflî 
fréquent  qu'on  le  peut.  A  quoy  pourtant  il 
faut  joindre  ce  fond  qui  foûtient  tout  $  c'cft- 
à-dire,comme  on  a  veu  Je  fond  de  bonne  in- 
tention, qui  produit  une  fucceflion  de  mou- 
vemcns fi  fuivis  &  fi  uniformes  qu'on  voit 
bien  que  tout  dépend  du  mefme  principe,& 
c'eft  durant  le  cours  de  cette  vie  ce  qu'on 
appelle  contemplation  &  prière  perpétuelle, 
X  L  T  V.       Ce  principe  de  Caflien  eft  auflî  celuy  du 
Doarine  con-  faint  Preftre  d'Alexandrie:  il  afleure  que  fon 
cicm^cm  ^     gnoftique  ne  prend  plus  des  heures  mar- 
icxandric.      quécs  olâ  tietcCy  de  fextCy  de  none  pour  prier  ;  il 
lÀb,  7. 7"-    prie  toujours ,  dit  ce  pere  :  je  l'avonc  en  un 
certain  fens ,  c'eft-à-dire,  par  une  difpofition 
habituelle  du  cœur-,  mais  cela  n'empefche 
pas  que  les  plus  parfaite  ne  dancurçnt  à  leur 
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manière  aflujecis  à  des  heures  d'une  atten- 
tion particulière ,  témoin  faint  Pierre  que 
faint  Clément  n*a  pas  defTein  d'exclure  du 
nombre  des  parfaits ,  fous  prétexte  qu'il  ^iJ- 
prie  à  fexte  &  à  none  -,  témoin  faint  Cle-  ^^^^  ^^^^ 
ment  luy-mefme ,  qui  fait  fiure  à  fon  gno- 
Ibque  fuccefrivcment,&:  par  aftes  renouvel- 
lez,<les  prières  particulières  le  matin ,  devant 
le  repas  y  durant  qu*$n  le  fait  y  le  foir  y  la  nuit 
rnejine  y  &L  ainfi  du  refte.  Ce  n'cft  pas  là  cet 
aâe  continu  ,  invariable ,  irrciterable ,  ce 
font  des  viciffitudcs ,  de  perpétuels  renou- 
vellemens ,  &  c'cll  par  ces  aûcs  inceflam- 
ment  renouveliez  que  la  vie  du  jufte  parfait 
eft,  dit  faint  Clément,  »»fyjy?^'  perpétuelle >  jhid, 
c'eft  par  là  qu'il  fe  tranfporte  dans  le  chœur 
divin  y  où  Ton  chante  les  louanges  de  Dieu 
devant  luy ,  &  avec  les  anges ,  par  une  me^ 
moire  continuelle, parce  qu'il  ne  cef- 
fe,  comme  on  voit,  delà  rafraifchir-,  ce  qui  tc^f^-^p^z^ 
luy  fait  dire  ailleurs  que  l'ame  parfaite  qui 
ne  médite  rien  moins  que  d'eftre  Dieu ,  ne 
cefl'ant  de  luy  rendre  grâces  de  toutes  cho- 
fes ,  par  l'attention  qu'elle  prcfte  à  écouter 
la  faintc  parole,  par  la  leûurc  de  récriture  « 
divine,  par  une  foigneufe  recherche  de  la  « 
vérité  ,  par  une  fainte  oblation ,  par  la  bien-  « 
heureule  prière, louant,  chantant  des  hym-  « 
nés ,  beniflant ,  pfalmodiant ,  ne  fe  feparc  « 
jamais  du  Seigneur  en  aucun  temps.  Telle 


et 
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cft  donc  manifeftement  la  continuité  de  la 
prière  que  connoillent  les  faints:  ils  la  foû- 
tenoicnt  par  des  ades  continuellement  re- 
nouveliez j  Tamour  de  Dieu  en  fait  la  liai- 
fon ,  l'habitude  d'une  parfaite  charité  y  mec 
la  facilité  &  la  permanence. 

îmmob^ikd  du  ^^^^      s'imaginer  d'autre  myfterc 

f^rTtuel  en  ce  ^^"^  cxpreflions  dout  cc  doâic  Preftre 
que  par  rhabi-  televc  la  perfeclion  defon  gnoftiquej&la 
ïigf,;!  concinuité  de  fon  oraifon.  Il  répète,  pour 
defentimentni  ^lï^h  parler,  a  toutes  les  pages  que  ccluy 
d^o^bjet.  ^      qu'il  appelle  d'un  fi  beau  nom  cft  conftitué 

lÂh.t.ô^^i  ^^^^  P^^  l'habitude  confomméc  de 

la  vertu.  Ccft  par  là  qu'on  dit  qu'il  ne  chan- 
ge point  de  penfée  ni  d'objet ,  à  caule  que 
par  un  long  exercice  il  a  formé  l'habitude 
de  penfer  toujours  de  mefme  5  à  quoy  il  faut 
ajouter  que  les  chofes  dont  il  doit  juger  ne 
font  point  celles  qui  dépendent  de  l'opi- 
nion ou  des  coutumes.  11  a  pour  objet  ^di t- 

1^^*6.691,  îX^les  chofes  qtù  font  véritablement  y  &c  non 
point  par  opinion  ou  en  apparence,  ovmç 
oria ,  comme  il  parle:  d'où  il  s'enfuit  qu'il 
ne  change  pas ,  parce  qu'il  juge  des  chofes 
par  les  véritables  raifons  qui  font  ftablcs  Se 
ccernelles. 

C'eft  en  ce  fens  que  l'on  dit  que  celuy 
qui  fçait  ne  change  point ,  &:  que  la  fcience, 
à  la  différence  de  l'opinion,  eftune  habitu- 
,.4e  immuable.  L'homme  fpirituel  de  faine 

Clément, 
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Glcmcnc  5  qui  félon  luy  ,  cft  le  fçavant  vc-      7.  ^>^F« 
ritnblc  ,  s'occupe  d'objets  qui  font  fiables 
inaltérables  en  toutes  manières  s  &c  ccl\  pour  Lib.â.f.^gst 
cette  raifon  qu'il  poflcde  fcul  la  véritable 
fcience. 

Cette  fcience  n'eft  autre  chofe  que  la  ^'^•4-^i<»-. 
foy  5  &:  la  foy  eft  définie  excellemment  par 
noftre  faint  prcftre ,  la  Habilité  dans  ce  qui  '^"^^ 
cft.  Quiconque  a  cette  fcience  ne  varie  ja- 
mais ,  &:  il  devient  autant  qu'il  fe  peut  fem- 
blableàt)ieu,ens'attachantaux  choies  qui 
font  toujours  les  mcfmes.  Ceft-là,  dit-il^ 
l'état  de  l'efprit  en-tant  qu'cfprit:  les  aft'c- 
dions  variables  arrivent  à  ceux  qui  font  at- 
tachez aux chofes  matérielles  (&  changean- 
tes) mais  au  contraire,  Tamede  celuy  qui  "^^^"^'^ 
a  receu  par  la  foy  la  connoifl'ance  de  la  ve*- 
rite  eft  toujours  femblable  à  elle-mefme* 
•  Par  la  mefme  raifon  on  avoue  fans  peine 
que  le  gnoftique  n'a  jamais  qu'un  feul  ob- 
jet, parce  qu'encore  qu'il  exerce  les  mef- 
mes  aftcs  que  le  rcftc  des  chreftiens ,  la  priè- 
re ,  Taftion  de  grâces ,  &  les  autres  ;  &:  qu'il 
farie  toutes  les  demandes  différentes  qu'on 
a  remarquées,  en  forte  qu'il  n'eft  pas  poC 
fible  de  ne  pas  reconnoiftrc  en  luy  la  fuc- 
ceffion  des  penfécs  ;  cfemme  Dieu  en  eft 
toujours  l'unique  objet ,  on  peut  dire  à  cet 
égard  qu'il  ne  change  pas.  L  v  i, 

Enfin  le  fpiritucl  eft  appelle  immobile  Commcaç:«i 
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aôcs  du  con-  par  roppofiuon  qui  fe  trouve  entre  Thabî^ 
tcmpiatif  fc    ^^^^  formée  &  les  premières  difpofitions 

tournent  en  la     ,  ^  .         *  .        j  *  • 

fubihnce  fdoa  changeantes  &:  mcertaines  de  ceux  qui  com- 
s.  cien.eut.     itienceut  :  ainfi,  dicnoftre  faint  preftre  ,  /V;?- 
LiL  4.  S29,    fendcment  du  fpirituel  par  l'exercice  continuel 
devient  un  toujours  entendre  (  ce  font  fes  mots  ) 
c'cft-à-dire ,  un  aûe  perpétuel  d'intelligen- 
ce 5  ce  qui  ejt  la  fuhjlance  propre  ,  ovaict  ,  dft 
Jpirituel  ,  dont  U  perpétuelle  contemplation 
ejl  une  vive  fubfiance  :  par  où  il  ne  prétend 
autre  chofe  que  d'exprimer  la  force  de  l'ha- 
bitude,  qu'on  appelle  une  féconde  nature, 
à  caufe  que  par  fon  fecours  ce  qui  eftoit 
paflager ,  changeant  &  accidentel ,  devient 
comme  infcparable  de  noftre  eftre,  &  d'u- 
ne certaine  manière  fe  tourne  en  noftre  fub- 
ftance. 

Tout  cela  eft  du  langage  ordinaire ,  SC 
tout  le  monde  l'entend  non  metaphyfiquc- 
ment ,  mais  moralement ,  comme  on  a  dit  t 
que  fi  on  vouloit  prendre  ces  exprcffions  à 
la  rigueur ,  on  feroit  refuté  par  l'endroit  où 

Lib.  â.  68$.  faint  Clément  dit  que  celuy-là  mefme  qui  a  U 
fiience  des  chofes  divines  &  humaines ,  par  ma-- 
niere  de  comprehcnfion  (  c'eft-à-dire  ,fans  dif* 
fîculté  le  fpirituel  parfait  )  participe  a  lafa-^ 
gejfe  éternelle  ,  non  far  ejfence  ou  fubfiance^ 
mais  par  une  participation  (  un  écoulement  ) 
X L VII  puijfance  divine. 

Commciit  le      Par  un  femblable  tempérament  on  dit 
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'c5[uel  oraifon  cft  continuelle  pour  exprimer  rpiritQeinej^iî'« 
la  pente  ^  la  dirpoficion ,  la  facilité  qui  fait  "^^P^^*- 
qu'on  ne  peine  plusj  ce  qu'il  faut  pourtant 
tendre  avec  correctif,  autrement  que  vou- 
droit  dire  dans  famt  Clément  mefme  ce  re* 
lâchement  de  l'efprit  jugé  necefl'aire  ,  8c 
pratiqué  par  l'ai nt  Jean ,  un  fi  grand  apoftre 
&  un  fpintuel  ft  parfait  ?  qui  eft  aulli  un 
exemple  dont  nous  avons  veu  que  Calfien  coU.  1^, 
s'eft  fervi. 

Il  ne  fert  de  rien  de  répondre  que  la  con-  ^  ^^^'U^* 
tinuite  qu  on  veut  ccablir  elt  une  continuité  ment  des  io:u- 
d'amour  ôd  d'union  ^qui  eit  dans  le  coeur  &:  ^^ons  de  faiut 
non  dans  l'elprit.  Ce  n'cft  pas  ce  que  dit  fuc^rTs^"p^^ 
faint  Clément  dans  le  pailage  allégué  :  c'eft,  xcmpic  des  Id- 
dit-il ,  une  continuité  d'entendre,  m  vm^  >  &  '^"»on^î«|>Jus 
s  il  y  a  un  mot  dans  toute  la  langue  qui  li- 
gnifie proprement  entendre  ,c'eft  celuy-là. 
Au  refte ,  que  trouve-t-on  d'extraordinaire 
dans  les  locutions  de  ce  Pere?  qui  ne  tient 
tous  les  jours  de  mefmes  difcours  fur  les 
habitudes  les  plus  naturelles?  on  dira  d'un 
géomètre  que  nuit  &  jour  il  eft  occupé  à 
cette  fcience;  l'habitude  de  démontrer  geoJ 
metriquemcnt  luy  eftpaflceen  natures  eu 
converfant ,  en  mangeant  il  roule  toujours 
quelque  théorème  dans  fa  tefte  s  le  fommeil 
mefme  s'en  teffent  ;  il  trouve  jufques  dans 
fes  fonges  la  rcfolution  d'un  problême  donc 
il  auroit  efté  occupé  durant  tout  le  jour*  On 
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ne  prétend  pas  pour  cela  qu'il  y  penfe  fans 
inccrmifTionà  toute  rigueur, &  il  fautcftre 
bien  prévenu  pour  ne  pas  voir  que  les  lo- 
cutions de  faint  Clément  ne  font  pas  d'un 


autre  2;cnre. 


p  a:  ^  d^s  lurplus ,  fans  difputer  davantage,  tout 

F?ançms  de  Sa-  va  cftre  décidé  par  ce  fculpaffage  de  faint 
les  pour  cxpli-  François  de  Sales  ,  dont  nos  myftiques  allé- 
guer ce  qu'on,,    ^^^^   fouveut  l'autotité  :  l'Apoftre  dit  qu  - 

clic  de  la  con-     o  r  T 

tinuitc  des  "  il  a  unc  doulcur  continuelle  pour  la  perte 
aùcs.  >.  des  Juifs;  mais  c'eft  comme  nous  difons  que 
Ltv,  p.  8,  "  ^"^^^^^  bcnilions  Dieu  en  tout  temps  ;  car  cc- 
"  la  ne  veut  dire  autre  chofe ,  finon  que  nous 
"  le  beniflbns  fort  fouvcnt,&:  en  toute  occa- 
*'  fion  :  &  de  mefme  le  glorieux  faint  Paul 
"  avoir  une  continuelle  douleur  en  fon  cœur , 
»  à  caufc  delà  réprobation  des  Juifs,  parce 
qu'à  toutes  occafions  il  déploroit- leur  mal- 
heur. 

On  peut  réfoudre  par  là  les  endroits  des 
?cs  juacsTpaf-  Pères ,  de  Clément  d'Alexandrie,  de  Caf. 
fa-e  de  Saio-  ficn ,  de  faint  Auguftin  mefme ,  &  des  au- 
tres fpirituels  anciens  &:  modernes ,  qui  en 
parlant  du  fommeil  des  juftes,  femblent  dire 
que  leurs  exercices  n'y  font  point  interrom- 
pus ,  &  il  eft  vray  que  ^imprc^^lon  en  de- 
meure dans  un  certain  fens.  Les  penféesqui 
leur  viennent  au  réveil  font  voir  où  leur 
ame  dans  fon  fond  eftoit  tournée ,  &:  c'eft 
où  Salomon  nous  vouloit  conduire  par  ce 


9> 

9> 


iiion. 


A. 


d^OraiJon.  Liv.  VL  227 
beau  paflagc  des  Proverbes  :  Attachez  les  »  prov.vr.  2/. 
commandcmens  à  voftre  cœur ,  faites-vous-  « 
en  un  collier  qui  ne  vous  quitte  jamais  ,  „ 
qu^ils  marchent  avec  vous  dans  voftre  che-  « 
min ,  qu'ils  vous  gardent  dans  voftre  fom-  ^ 
meilj&envous  réveillant  entretenez-vous  c* 
avec  eux.  Sçavoir  ce  qui  fe  pafl'e  alors  dans  « 
rame ,  &:  quelle  force  fecrete  rappelle  com- 
me naturellement  dans  le  réveil  la  pcnfce 
où  le  fommeil  nous  a  furpris  ,  je  n*entre- 
prendray  pas  de  l'expliquer.  Ceft  une  àiC- 
pofition  commune  à  tous  ceux  qui  forte- 
ment occupez  de  quelque  objet,  fcmblcnc 
en  eftre  jour  &:  nuit  toujours  remplis  :  mais 
cen'eft  rien  moins  que  l'aile  continu  &:  per- 
pétuel de  nosmyftiques  ,  qui  félon  eux  eft 
une  fi  vrayc  continuation  de  Tacledu  libre 
arbitre ,  qu'il  ne  faut  plus  le  rcnouvcller 
après  toutes  les  dirtra^lions  qui  ne  font  pas 
volontaires,  ni  mefme  aprc^  le  fommeil  : 
d'où  il  s'enfuivroit  que  cet  afte  eftant  tou- 
jours libre  ,  il  feroic  toujours  méritoire. 
Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  cette  pc^tc  fe- 
crete qui  demeure  dans  le  fommeil  vers  les 
objets  dont  on  s'eft  rempli  pendant  le  jour , 
qui  eft  trop  foiblc ,  &  pour  ainfi  dire ,  trop 
fourde  pour  n'avoir  pas  befoin  d'eftre  re- 
nouvellée  Si  vivifiée ,  afin  d'eftre  afluelle  5c 
méritoire  -,  fi  ce  n'eft  dans  quelque  fommeil 
envoyé  dcDieu^  tel  quéccluy  de  Salom^on^ 


2jo       InJiruStion  fur  les  états' 
Li.  Pour  conclufion  Ton  voit  affez  commenr 

Rcfultac  &  a-  \^  contemplation  eft  perpétuelle:  elle  Icft 
t^vJvi""'  dans Imclination  qui  la  produit ,  elle  Teft 
dansTimpreflion  qu'elle  laiffe  ,elle  Veft  en- 
fin ,  parce  qu  autant  qu'on  le  peut  on  ne 
s'en  arrache  jamais  qu'on  en  déplore  les 
moindres  interruptions  c'eft  le  précis  de 
la  doctrine  de  faint  Clément  d'Alexandrie 
de  CafTicn. 

Pour  une  entière  explication  de  cette  ma- 
tière 5  il  faudroit  pcut-eftre  définir  ce  qu'or^.. 
appelle  intention  aiSuclle  ,  yirtuelle  &  ha- 
bituelle, &  par  là  en  démontrer  les  différen- 
ces, ce  qu  auffi  nous  ferons  peut-cftre  eri 
un  autre  lieu  -,  mais  icy  il  n'en  eft  pas  que- 
ftion ,  puUque  ce  font  chofes  qu'il  faut  fup- 
pofer  comme  avouées  de  tout  le  monde  ^ 
&  que  nous  ne  nous  propofons  dans  ce  trai- 
te que  celles  où  l'on  eft  en  différent  avec  les 
nouveaux  myftiques  ;  autrement  nous  pouf- 
ferions hors  du  temps  la  difputc  jufqu'à 
l'infini, 

}-^^'  Au  jefte  qiiand  nos  myftiques  auroient 

ciir!  aiTcurTL  P^ouvé  qu  OU  en  peut  venir  à  un  état  de 
lîcpcjrJirpaint  prcfcncc  perpétuelle  fans  aucune  interru- 
!w"1^''t?'^"  ption  ,il  Y  auroit  encore  bicm  loin  de-là  à 

ience  de  Dieu  Y         \    ^     .  •  i 

vzuraiit  c^i^»oi^   leur  ^àc  uniquc  &  contmu  qui  dure  toute 
'       la  vie,  fans  divcrfité  ni  fucce(fion  de  pcn- 
ic  c.^,      aulR  qu'on  na  pas  befoin  de  re- 
lipuy^çller       c'èft  à  c^uoy  perfonne  n  a  in  - 
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mais  fongé  avant  peuc-eftre  Falconi  ouMo- 
linos  ;  &:  pour  ceux  qui  fans  avoir  recours 
à  cet  aûc  abfurdc ,  qui  ne  ferc  qu'à  intro- 
duire le  relâchement  &:  la  nonchalance , 
prétendent  qu'on  peut  toujours  fans  la 
moindre  interruption  confciver  du  moins 
en  veillant  Tacluelle  prefencedcDieu:  fans 
repeter  ce  qu'on  vient  de  dircfuuce  fujet, 
je  leur  diray  encore  icy  que  perfonne  ne 
^eut  avoir  aucune  afl'eurance  d'eftreen  cet 
état  j  tout  le  fionde  demeurant  d'accord 
qu'on  ne  peut  aflfcz  réfléchir  fur  foy-m.cfmc 
pour  s'afleurer  qu'on  ne  s'échape  jamais. 
Que  fi  l'on  dit  que  fans  refléchir ,  cette  pie- 
fence perpétuelle  fubûfte  dans  l'aile  direct:, 
c'eft  par-là  meûiic  qu'on  prouve  qu'on  ne 
peut  avoir  fur  cela  aucune  affeuiance  ^  puiC. 
que  cet  aûe  dired  fur  lequel  on  n'aura  point 
refléchi ,  fera  de  ces  aâes  non-apperceus , 
ou  dont  en  tout  cas  on  ne  conferve  pas  la 
mémoire.  Et  icy  demeure  conclu  ce  que 
nous  avions  à  dire  contre  les  principes  des 
nouveaux  myftiqucs. 


P.  •••• 
nij 
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De  toraijonpajjîve ,  deja  vérité^  ^  de 
tabus  quon  en  fait. 

I-      .  1\T  ^  "  ^  entrons  dans  le  fécond  point  de- 
LSc       -'lN  "oftre  première  partie ,  où  nous  avons 
vrc  VU.       promis  de  découvrir  ,  non  tant  les  erreurs 
//v,  z.    des  nouveaux  mylliques ,  que  la  cai^fe  de 
^  '  leurs  erreurs  dans  Tabus  des  oraifons  ex- 

traordinaires 3  dans  celuy  de  laucoricé  de 
quelques  faints  de  nos  jours ,  &:  enfin  dans 
celuy  des  expériences ,  dont  ils  prétendent 
que  leurs  pratiques  font  autoriiées,  où  il  y 
aura  encore  une  autre  forte  d'erreur  qu'il 
nous  faudra  reconnoiftre. 

Ce  point  fera  plus  court  que  le  prcce-t 
dent ,  parce  que  fans  nous  mettre  en  peine 
d'expliquer  à  fond  les  principes  de  Torai- 
fon  extraordinaire  ,  que  nous  rcfervons  à 
leur  lieu ,  nous  aurons  à  les  marquer  feuw 
lement  pour  faire  voir  l'abus  qu'on  en  fait 
dans  la  nouvelle  oraifon,  pour  appuyer  les 
^  ^  erreurs  que  ^QVls  ve«o»s  4  expofer  aux  yeux 
pe  l'onifôn  nioi>de, 

cju'on  nomme     H  y  a  donc  pluficurs  oraifons  cxtraordi- 
"^i»^"       Dieu  donne  à  qui  il  luy  plaift^ 
^uïs-       '   &  celle  ,  dciit  çn  at)u,fç  en  nos  jours ,  cft 
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celle  qu  on  nomme  palîivc,  ou  de  repos  6c  Um.deDMv 
tic  quiétude  jautiemcnc  de  fimplcprclencc,  <^-/^^  p 
de  lîmplc  regard  ,  ou  comme  parle  faint       ^*  ^^'^^ 
François  de  Sales  :  de fmfk  rcmife  en  Dieu, 

Pour  éviter  toute  équivoque,  il  faut  ex* 
pliqucr  avant  toutes  chofes ,  que  ce  qu'on 
appelle  pâtir  &:fouftiir  ou  endurer  en  cette 
matière,  n'eft  pas  le  pâtir  &:  le  fouttiir  qui 
eftoppofé  àlajoye  Raccompagne  de  dou- 
leur 5  mais  le  pâtir  &:  le  loufFrir  qui  eft  op- 
pôle  au  mouvement  propre  ,  &:  à  Ta^liou 
qu'on  fe  peut  donner  à  Iby-mclme,  Ccft 
en  ce  fens  qu'en  parlant  de  Ion  Hierothée, 
quel  qu'il  (bit ,  Tautcur  connu  fous  le  nom 
de  ftint  Denis.  Areopagite,difoit  que  c  eftoiç 
un  homme  qui  non- feulement  opcroit ,  mais  en^ 
€ore  enduroit  le^  chofes  divines  y  c'cft-à-dire  ^ 
qui  rccevpit  des  impreflîons  de  Dieu ,  où  il 
n'avoit  point  ou  tres-peu  de  part,  % 

C'ell  apparemment  de  cette  expreffion 
qu'eft  venue  la  paflîvetc  ou  l'oraifon  palli- 
ve,  célèbre  dans  les  myfliquçs  depuis  trois 
à  qgatre  cens  ans  \  mais  dont  on  ne  trouve 
dans  faint  Denis  que  ce  petit  mo^,  &:  rien 
du  tout  dans  les  Pères  qui  Toqt  précédé.  ^ 

Mais  fans  s'arveftcr  aux  paroles,  il  eft  con-  Principes  de  U 
ftant  par  les  faintcç  écritures  ;  % ,  fur  kf- 

I.  Que  Dieu  fait  des  hoaimes  tout  ce  ff^^ 
qu  il  luy  plaiit,  les  emporte  ,  les  entraîne  qu'on  nommç 
PvVil  yçut,  fait  en  eux  &  par  eux  tout  çç  p«i^nve. 


z^jf.  Inpru^ion  fur  les  états 
qu  ils'cneftpropofc  dans  fon  confeil  éter* 
ncl  5  fans  quils  luy  puiftent  réfiller ,  parce 
qu'il  eft  Dieu ,  qui  a  en  fa  main  fa  créature , 
éc  qui  demeure  maiftrc  de  fon  ouvrage  , 
nonobftantlc  libre  arbitre  qu'il  luy  a  don- 
né. Cette  propoQcion  eft  de  lafoy,  &  pa- 
roift  inconteftablement  dans  les  extafes  ou 
ravillemens,  &:  dans  toutes  les  infpirations 
prophétiques, 

z.  Il  eft  encore  delà  foy ,  que  dans  tous 
les  actes  de  pieté  il  y  a  beaucoup  de  chofe£ 
que  nous  recevons  en  pure  fouftrance ,  au 
fcnsqureft  oppofcà  TaÛion  ou  au  mouvc- 
inent  propre. 

Telles  font  les  illuftrations  de  Tentende-r 
ment ,  &  les  pieufes  afteftions  de  la  volon- 
té qui  fc  font  en  nous  fans  nous  ,  comme 
s.Axg.dcfi.  dit  toute  la  théologie  après  faint  Auguftin: 
é-iitt-is.  9  ji  ^^^a  nofire  pouvoir  ,  dit  ce  Perc, 

fè-v.s.n,  19,  qu  une  chofe nous  deUae.  bamt  Ambroilc  dit 
,        aufli  riuc  nofhe  cœur  n'c(l  pas  en  noftre  put  (fan" 

fu-.jic.  Cl,  -^^^  ^ft^^  nojtra  fotejtdte  cornoftrum:  ce 
^  qu'il  faut  entendre  de  certaines  difpofi- 

tions  bonnes  ou  mauvaifes ,  dont  nous  ne 
fomraes  pas  les  maiftres.  Il  ne  faut  que  ces 
deux  partages  pour  entendre  dans  toutes  les 
conduites  de  la  grâce  une  certaine  pafliveté 
qui  en  eft  inféparable.  Tout  cela  appartient 
àTattraitde  Dieu,  qui  eft  ou  perceptible  ^ 
ou  imperceptible  5  plus  ou  moins  -,  mais  faii« 


à 
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lequel  il  cft  dcéni  ^qu  il  ne  fc  fait  aucune 
aiîiion  de  pièce.  . 

3. 3'ajoûteray  en  troificmc  lieu ,  que  dans 
toutes  ces  a£tions,non-fculcment  il  y  a  bcaur 
coup  de  ces  chofes  qui  fe  font  en  nous  fans 
nous i  mais  encore  qu'ilyen  a  plus  que  de 
celles  que  nous  faiions  de  nous-mefmes  de-? 
libcrçmcnt;  &:  la  raifon  eft  qu'il  y  a  toujours; 
dans  tout  l'ouvrage  de  noftrc  falut,&:dan$ 
tout  ce  qui  nous  y  conduit,  plus  de  Dieu  que 
de  nous ,  plus  de  graçç  du  coftc  de  Dieu  que 
d'efforts  du  noftrc. 

Ces  trois  vcritez  ne  font  révoquées  en  jy 
doute  par  perfonne  ;  mais  ce  n  eft  pas  là  ce  L'oraiibn  qu^i 
que  les  myftiques  {  &C  quand  je  parle  ainfi  ^^""^^'^^^^^ 
fansreftriàion  ,1e  lecteur  fe  doit  tenir  pour  cuuc  des  cho- 
averti  que  j'entends  toujours  les  vrais  &  fcs  qu'on  vient 
orthodoxes  myftiques)  ce  neft  paslà,dis-  ^^^P'^i"^' 
je  3  ce  que  les  myftiques  appellent  oraifon 
paffive  ;  &  d'abord  ce  n'eft  ni  cxtafc  ni  ra- 
viffcment,  ni  révélation  ou  infpiration,  &c 
entraînement  prophétique.  Tous  ceux  qui 
font  dans  ces  oraifons  ne  prétendent  pas 
cftre  mus  de  cette  force ,  au  contraire  Tef- 
prit  des  myftiques  cft  d'exclure  ces  mocions 
extraordinaires  ,  comme  il  paroift  par  tous 
les  écrits  du  bienheureux  Jean  de  la  Croix  , 
çcfaint&dodedifciple  defainte  Therefe,, 
qui  a  comme  renouvelle  au  fieclepaffé  les 
jtnyfteres  de  Toraifon  paffive.  Elle  ne  con-. 


TnftruSiton  fur  les  états 
fifte  non  plus  dans  ces  motions  qui  accom- 
pagnent tous  les  aûcs  depietc  ,  puifqu'en  ccr 
fcns  tous  les  juftes  feroient  palïifs,  &il  n'y 
auroitplus  de  voyc  commune. 

De-là  s'enfuit  clairement  que  ToraifoR 
paffive  ne  confiftc  pas  dans  la  motion  ou 
grâce  efficace, par  laquelle  Dieu  perfuade 
aux  hommes  tout  ce  qui  luy  plaift ,  parce 
que  cette  motion  fe  trouve  dans  tous  ceux 
qui  pratiquent  la  vertu ,  &  fe  trouve  perfe- 
veramment  dans  tous  ceux  qui  perfeve- 
rent. 

V.  Oiioy-queToraifon  paflîvene  confiftc  pas 

^;nt  nt^ ^^"^  chofes ,  elles  fervent  à  donndl'  l'i- 
xnoinsàiafjîrc  dée.  Comment  cn  beaucoup  de  rencontres 
entendre  :  di-  Thomme  pcut  eftte  paflTif  fous  la  main  de 

vers  exemples  t^-  n  •       •  v 

d'iiuprcffions  ^  ^it  Ce  qui  amve  a  tous  ceux  cn  qut 

div  ines, où  l'a-  il  fe  fait  foudainement  &:  par  une  main- 
voir"dcpart/  fouveraine  de  grands  changemens  :  tout 
d'un  coup ,  &  lorfqu  on  y  penfe  le  moins  on 
fe  trouve  comme  un  autre  Elie ,  ou  comme 
un  autre  David  cn  figure  de  Jefus-Chrift  , 
le  coeur  cmbrafé  du  zclc  de  la  maifon  du- 
Seigneur  ,  &  prcft  à  s'oppofer  comme  une 
muraille  à  fes  ennemis  j  tantoft  rempli  de- 
tcndrefleon  ne  peut  retenir  fes  larmes ,  ou 
dans  la  veuë  de  fes  péchez ,  ou  dans  quel- 
qu'autre  impreflîon  d'amour  également  for- 
te ,  dont  fôuvent  on  ne  connoift  pas  le  mo- 
tifs tantoft  par  unç  touche  fècrete  de  l'cfprit 
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qui  nous  fait  dire  au-dcdans  :  Mon  ame  y  pf.xîni 
fourquoy  es-tu  trijle  d'une  fi  profoude  tnftef- 
le  ?  &:  d'où  me  vient  ce  myllcrieux  délaiffe- 
mcnc  >  tout  à  coup  on  ell  tranfporté  à  un 
iranfport ,  à  une  joyc ,  fi  Ton  peut  ufer  de  ce 
mot ,  à  une  exultation  qui  eft  au-deffus  de 
tous  les  fens.  Saint  Jean  Climaque ,  tous  les 
fpirituels  anciens  &:  modernes  demeurent 
d'accord  qu  on  peut  recevoir  tous  ces  mou- 
vemens  &:  ces  divines  impreflîons  fans  y  rien 
contribuer  de  noftre  part. 

Cependant  ce  qu'on  appelle  Toraifon  paf-      y  r; 
fiven  eft  pas  toujours  la  fupprcffion  de  tou-  ^5. 
te  action  5  mefme  libre  ,  mais  feulement  de  mcm  l'oiaifon 
tout  adc  qu'on  appelle  difcurfif      où  le  paniye  ^infb je 
raifonnement  procède  dune  chofe  à  Tau-  urixamrcr 
tre  :  ce  qui  bien  certainement  n'empefche 
pas  Tufage  de  la  liberté  ,  comme  il  paroift 
dans  les  Anges ,  qui  font  libres  fans  eftre 
difcurfifs. 

Cette  oraifon  qu'on  nomme  paffive  ou 
infufejeftappellce  par  les  fpirituels,  &:en- 
tr'autres  par  làinte  Therefe ,  oraifon  furna- 
turelle,  non  que  l'oraifog  delà  voye  com- 
mune foit  purement  naturelle  ;  car  il  eft  cer- 
tain 5  &:  nous  avons  dit  fouvent ,  qu'il  eft  de 
la  foy  que  toute  bonne  oraifon  vient  du 
faintEfprit  &:d'uninftin£l  furnaturel:  mais 
pour  exprimer  que  celle-cy  eftant  furnaru- 
rellep^it  fon objet, comme  toutes  les  bon- 


ijf  InJlruSîidn  fur  les  états 
nés  oraifons  ,  elle  Teft  encore  dans  fa  ma- 
nière par  la  fuppreflîon  de  tout  a£le  difcur* 
fif,  de  tout  propre cftort, de  toute  propre 
induftrie.  Voilà  ce  qu'on  appelle  paflif,lorf- 
que  par  la  fuppreflîon  de  tous  ces  adcs ,  qui 
font  de  noftre  ordinaire  manière  d'agir ,  on 
cft  mû  de  Dieu  avec  une  heureufe  facili- 
te 5  ce  que  lainte  Therefe  &  tous  les  Ipiri- 
tuels  comparent  à  une  pluye  où  Teau  tom- 
be toute  feule  fur  un  jardin ,  au  lieu  de  celle 
qu'on  tiroit  à  force  de  bras  pour  larrofer. 
V I  î.  Lorfque  le  Prophète  Jeremie  après  avoir 
Exemples  des  oUv  les  trompeules  promefles  dont  le  faux 

jtjotions  duS.  x^'i        -t         •  r  -   \  i  r 

Efprit ,  qu'on  1  l'ophetc  Hananiâs  amuloit  le  peuple  5  lans 
nomme  natu-  TappcUer  faux  Prophète, luy  dit  avec  und 
mmre'îkf^'  "  douceur  admirable  :  Âmc^ ,  Hananias ,  qu  il 
fer.  xxviii.  "  foit  fait  commc  vous  le  dites  5  veuille  lo  Sei- 
^  gneur  accompht  vos  paroles  ,  plûtolt  que 
les  miennes  \  penfcz  feulement  que  les  Pro- 
phètes qui  ont  vécu  avant  vous  &  moy  ont 
efté  reconnus  tels ,  quand  leurs  prédictions 
ont  efté  fuivies  de  févenement  :  cela  dit  ^ 
quoy  qu  Hananias  continuaft  les  difcours 
^enteurs,  fans  s'eijnportcr  contre  luy ,  ni  luy 
reprocher  {à  corruption  -,  Jeremie  s  en  retour-* 
noit  tranquillement  &  en  toute  fimplicité^ 
Cette  douceur  quant  à  la  manière  eftoit  tou* 
te  fimple  &:  naturelle  à  Tefprit  bénin  &:  mo- 
déré de  ce  Prophète ,  tres-admirable  néan- 
moins &  un  grand  effet  de  la  grâce.  Mais 
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quand  au  milieu  de  fon  chemin  tout  à  coup 
la  parole  de  Dieu  fut  adreflée  à  Jeremie  ,  rtMzt. 
luy  difant:  Vas,&:  dis  à  Hananie:  Voicy  « 
ce  que  dit  le  Seigneur ,  Ecoute  Hananie  :  Le  « 
Seigneur  ne  t'a-pas  envoyé,    tu  as  fait  que  « 
mon  peuple s'ell  confié  dans  le  menfonge:  *« 
pmu  cela,  dit  le  Seigneur-,  je  t'ofteray  de  « 
dcflus  la  terre  5  tu  mourras  dans  Tan ,  parce  « 
que  tu  as  parlé  contre  le  Seigneur.  :  &;  «« 
quand  en  exécution  de  cette  fentence ,  Ha- 
nanie mourut  en  effet  au  feptiéme  mois 
de  la  mermc  année  j  c'eft  une  autre  forte 
d^operation  du  faint  Efprit.  En  voilà  donc 
deux  :  furnaturelles  fans  doute ,  puifqu'el- 
les  venoient  de  la  grâce  5  mais  Tune  dans 
la  manière  naturelle  partoit  d'une  infpira- 
tion  plus  commune,  au  lieu  que  l'autre  qui 
vint  comme  un  coup  de  tonnerre,  furnatu- 
rellc  &  dans  fon  principe ,  &  dans  fon  ob- 
jet ,  &:  dans  fa  manière  ,  donne  un  exemple 
arfait  de  la  manière  dont  on  eft  paûif  fous 
a  main  de  Dieu. 

L'on  peut  entendre  par  là  comment  l'or-  , ,  ^  ^  ^  ^* 
railonpaifivccttlurnaturelleenun  lenspar-  ce  à  dccmm- 
ticulier  ,  &  par  une  opération  qui  affranchit     ic  fcns  au- 
1  nomme  des  manières  dagir  ordinaires.  Il  ^^jjj^^  ç^j^^ç 
faut  demeurer  d'accord  de  bonne  foy  que  fumarurcilc 
Dieu  peut  pouffer  bien  loin ,  ou  pour  mieux  ^^^^ 

j.         /r  1   •        '1  r  ^  Citions. 

dire  aufli  loin  quil  veut  ces  états  paliirs, 
fans  que  perfonne  luy  puiffe  demander. 


ijfO      Inflruéîion  fur  les  ètat$ 
pourquoy  faites-vous  ainfijdc  forte  qu'on  tld 
peut  mettre  de  bornes  à  Ces  états  que  par 
la  déclaration  qu'il  a  faite  de  fa  volonté  dans 
fa  parole  écrite  ou  non  écrite. 

Voicy  donc  pour  nous  renfermer  dans  le 
fait,  &c  ne  nous  point  jctter  dans  des  poflî- 
bilitezou  impollibilitczmetaphyfiques,  te 
que  nous  trouvons  de  Tétat  paflif  dans  les 
myftiques  approuveï^ ,  &  je  le  réduis  à  fix 
propofitionSé 
1 X.  La  première ,  que  felôn  eux  l*état  f^fflf  cjl 

^fidT/^-^cr  ^^^^^^^^  fufpenfion  dr  ligature  des  futjfances 
qu'on  "appelle  OU  faciiltcz,  intellectuelles  ,  ou  l* ame  demeure 
oraifon  paflîve  impuiffante  à  produite  des  a£tes  difcurfifs.  11 

confiftc  dans    c  ^  ^  '  J  • 

une  rufpenfion  taut  remarquer  avcc  attention  cette  dernie- 
pnfTagcrc  des  rc  parolc  j  Car  l'intention  de  ces  dofteùrs 
a^lcsdifcurfirs:  ^ d'cxclurc  de  leur  oraifon  les  afles 

ciithrrence  en-    ,  •       *        •  r 

trcics  vrais  &  libres,  qui  commc  on  a  veu  le  pourroienc 
hs  faux  myfti-  former  faus  difcours-,  mais  lesaâcs  où  l'on 
nient  de  iaintc  S  cxcitc  loy-meimc  pat  un  dilcours  ou  re-- 
Therefe  &  du  flexion  preccdcntc  ,  qu'on  appelle  dans  ce 
bienheureux    lancrao;edes  aftesdc  propre  induftric  ou  de 

Jean  de  la  &  t?  r  t 

Croix.  propre  eftort  :  il  y  a  la  un  grand  change- 
ment dans  la  manière  d'opérer  de  l'âme- 
Carl'ame  accoutumée  au  raifonnement  & 
à  exciter  elle-i"nefme  fes  afFeâions  par  la 
confideration de  certains  motifs,  tout  d'un 
coup  comme  poulïce  de  main  fouveraine, 
non-feulement  ne  difcourt  plus  ,  mais  en- 
core ne  peut  plus  difcourir  ,  ce  qui  attire 

d'auti'es 
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d'autres  impuiflances  durant  le  temps  de 
roraifon  ,  que  nous  verrons  dans  laTuite. 

Voilà  ce  que  les  my  lliques  appellent  con- 
templation,qui  Iclon  eux  eft  un  adcde  Dieu- 
plùtoft  que  de  l'homme  ,  &:  plûtoft  infus 
qu'excité  par  le  propre  effort  de  refpritj&  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  vrais  &  les  faux 
myftiques ,  c'eft  que  la  paffiveté  au  fens  des 
derniers  devant  s'étendre  à  tout  Tétat^les au- 
tres l'ont  limitée  au  feul  temps  de  l'oraifon. 

C'eft  ce  qu'enleigne  tres-expreffémcnc 
ce  fublime  contemplatif  le  bienheureux  Pe-  I 
re  Jean  de  la  Croix ,  difciple  de  fainte  The- 
refe ,  premier  Carme  dcchauffé ,  &  qui  eft, 
après  cette  Sainte, le  pere  &  le  fondateur 
de  cet  Ordre. 

II  n'y  a  qu'à  lire  l'endroit ,  où  il  reftreint  à 
un  temps  particulier  &ç  déterminé  ces  gran- 
des fuppreflions  d'aiflies;  en  forte  que  /jors  ce  Mont.cam, 
temps  U  en  tom  fès exercices^  actes     œi^vres^  Uv.z.ch.sz, 
rame  fc  doit  aider  de  tous  les  moycns^rdinaires.  ^' 
Par  la  fuite  du  mefme  principe  il  prononce, 
qu'/7  ne  faut  laijfer  la  méditation  (jue  dans  le  ohfi,  mit.  llv, 
temps  feulement  qu'on  en  efi  empefché par  nojlre  ^.  f.  i»  p"2^7. 
Seigneur  y  &  quaux  autres  temps  occajîons 
il  faut  avoir  cet  appuy. 

Je  pourrois  produire  une  infinité  de  fem- 
blables  paffages  duPerc  Jean  de  la  Croix; 
mais  pour  abréger  cette  preuve ,  je  me  con- 
tente du  témoignage  de  fon  plus  fçavant 
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i?j  cjtrc  une  demie  heure ,  dr  que  four  elle ,  elle 
n*à  pas  de  mémoire  d'y  avoir  jamais  tant  efiê. 
Les  nouveaux  myftiqucs  lonc  bien  plus  par- 
faits, puis  qu'ils  introduifenc  une  ligature; 
c  eft-à-dire  5  une  fufpcnlion  perpétuelle  des 
puilVances  ,  &:  une  fuppreflîon  univerfelle 
des  aûes;  mais  les  véritables  .myftiqucs  qui 
en  refervent  la  fufpenfion  au  temps  de  To- 
raifon  aâuelle ,  lailfant  Icrefte  du  temps  li- 
bre aux  aclcs  que  nous  avons  veus  fi  expref- 
fément  commandez  par  Jcfus-Chrift  ,  ne 
tombent  point  fous  nos  cenfures, 

C'eft  auffi  ce  que  repond  le  Perc  Balta-  ^• 
zar  Alvarez ,  une  des  lumières  dena  com-  fo.,^c5  Pcrc 
paanie,  &  qui  a  cfté  parmi  les  confelîcurs  BalwzarAiva- 
deYainte  Therefe,  un  de  ceux  dont  elle  a  rc7,und«  .on. 
veu  de  plus  grandes  choies.  Comme  on  luy  te  Thciclc. 
objeâe  ,  que  cette  fufpenfion  des  puiflan- 
ces  dans  Toraifon  de  filence  &:  de  quiétude 
induit  la  fuppreflîon  de  beaucoup  d'adcs" 
necefl^aires  ,  comme  de  celuy  de  demander 
cxprcffément  ce  que  Dieu  ordonne  :  il  ré- 
pond, qu*il y  a  d* autres  temps  pour  demander  zavUdu  peu 
que  celuy  où  l'on  vaque  à  cette  oraifon ,  &:  Balti^-Aiv, 
/jueceluy-là  ny  ejlpas  propre  :  ce  qu  'û  appuyé  '^^-^^•h^^^* 
de  cette  rcgle  excellente ,  que  chaque  exer-  tiM.  ^sr* 
cice  requiert  fon  temps,  comme  en  Torai-  n 
fon  on  ne  demande  ni  on  ne  remercie  pas  « 
toiÀ jours  :  d'où  il  conclut,  que  ce  n'efl:  pas  aihi^ 
tenter  Dieu  de  faire  cefler  pour  lors  les  a 
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difcours  touchant  les  chofcs  particulières 
qui  concernent  les  pcrfcclions  de  Dieu  ou 
noftre  reformatiorf ,  qu'on  peut  referver  à 
un  autre  temps.  On  voit  donc  pourquoy 
ce  faint  homme ,  un  des  plus  fublimes  con- 
templatifs de  fon  fiecle ,  ne  craignoit  point 
détenir ^^?«r  /comme  il  parle,  &:  dans 
le  temps  de  cette  haute  oraifon  ,  certains 
aftes  en  fufpens.  En  gênerai  il  nous  apprend 
cha^.  13,  que  fon  oraifon  eftoit  de  faire  cejfer  Us  dif- 
ijp.  r^/^r/  par  intervales  four  la  prefence  de  Dieu: 
ce  qui  cft  bien  éloigné  des  inconvenicns  de 
la  doctrine  des  nouveaux  myftiques ,  &  de 
la  perpétuelle  fufpenfion  d'abcs  ,011  ils  s'en- 
gagent contre  les  préceptes  de  l'Evangile , 
par  l'irrévocable  continuité  de  leur  a£l:e  uni- 
que &  univerfel.  Voilà  ce  que  dit  de  fon 
oraifon  le  Pere  Alvarez ,  dans  deux  excel- 
lens  difcours  que  le  Pere  Louis  du  Pont, 
comme  luy ,  un  des  plus  grands  fpirituels 
de  fa  compagnie  &  de  fon  fiecle  ,  nous  a 
rapportez  dans  la  vie  de  cet  admirable 
Jefuite. 

X  r.  On  voit  donc  quelle  eft  la  nature  des 

Ce  qu'emporte  ^ftes  qui  font  fufpcndus  &  comme  intcr- 

la  luipenhon      i.       i        n      •  r  rr  •  j 

des  aâes  ou    dits  dans  1  otaiion  piiUive  &  de  quiétude: 
confîderations  ce  fout  encote  Une  fois  3  &  on  ne  peur  trop 
difcurfivcs.        repérer ,  les  raifonnemens  ou  les  confide- 
rations  difcurfives.  Dieu  nen  demeure  pas 
là ,  &:  ayant  une  fois  tiré  l'ame  de  fa  ma^ 
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nicrc  accoucumce  ,  il  la  manie  comme  il 
luy  plaill  :  fouvcnc  il  veut  feulement  qu'elle 
le  regarde  en  admiration  &:en  filence -,  elle 
ne  fçaic  où  elle  eft  ,  elle  fçaic  feulement 
qu'elle  cfl:  bien  ;  &:  une  paix  que  rien  ne 
peut  troubler  ,  luy  fait  fçntir  qu  elle  n  eft 
pas  loin  de  Dieu.  Elle  fera  dans  un  autre 
temps  les  autres  aclcs  du  chrcftien;  dans  ce 
moment,  ni  elle  ne  veut ,  ni  elle  ne  peut  en 
faire  d'autre  que  celuy  de  fe  tenir  abifméc 
en  Dieu. 

Loin  de  reconnoiftre  dans  tout  l'état  une      X  i  r. 
perpétuelle  paffiveté  ,  les  myftiques  ortho- 
doxes  ne  la  reconnoiflcnt  feulement  pas  yabcaucoupdc 
continuelle  Ô£  univcrfelle  dans  le  temps  de  P^°P^*^  adion, 
l'oraifon.  Car  d'abord  le  bienheureux  Jean  duUnc^&dT 
de  la  Croix  ramené  non- feulement  les  ima-  propre  ciFort. 
ges  &:  mfices  particulières  j  comme  il  lesap- 
pelle  ;  mais  encore  les  veues,  conjtderations 

méditations  amouretifes  au  temps  mefme  de 
l'oraifon  en  faveur  de  l'humanité  de  Jefus-  jnf,  ch.za. 
Chrilt ,  comme  nous  dirons  bien-toft  plus 
amplement. 

Selon  le  mefme  dofteur ,  non-feulement 
l'ame  doit  patir  &:  fe  laifTer  mener  à  Dieu 
qui  la  meut  dans  cette  oraifon,mais  encore 
il  y  a  des  chofcs  quelle  doit  avoir  foin  de  viv.f.Cdnt.y. 
faire  de  fa  fart  ce  qui  marque  une  action  ^-'^^^f-  §• 
plus  délibérée,  &  dans  laquelle  aujji  les  dire^ 
clcurs  la  doivent  aider.  Cette  action  elt  celle  jhid.  sa-p» 

CLiij 
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de  fe  détacher  y  cjui  efi^  dit-il ,  ce  que  vous  de^^ 
vez  fîire  de  vojlre  f.irt  fans  faire  aucune  force 
à  Vame  jfi  ce  n'efl  four  la  fequcjher  de  tout 
l'élever.  Ce  n  cft  pas  là  ce  que  nous  difoic 
celle  qui  répète  à  chaque  moment  qu'il  faut 
fupprimer  tout  effort  y  tout  foin ,  toute  acti- 
vité ,  &  n'exercer  envers  Dieu  qu'un  fimple 
laiffer  faire  :  mais  celuy-cy  au  contraire 
nous  apprend  ce  qu'on  doit  faire  de  fapart^ 
quel  foin  on  doit  prendre ,  &:  en  quoy  il 
cft  befoin  de  forcer  l'ame.  Et  tout  cecy  ne 
fc  dit  pas  pour  les  commençans  ;  mais  pour 
les  états  les  plus  fublmies.  C'cft  dans  l'état 
le  plus  fublime  que  l'ame  eft  élevée  au 

Uid.  sss,  SS5.  mariage  cclefte  :  mais  là  il  y  a  de  part  & 
d'autre ,  tant  de  la  part  de  l'époux  cclefte, 
que  de  la  part  de  î'époufc ,  une  tradition^ 
une  délivrance  volontaire  y  qu'il  appelle  (  car 
il  faut  dire  (on  mot  )  la  délivrance  matri- 
monialle  égale  de  part  &:  d'autre ,  comme 
celle  d'un  époux  &:  d'une  époufe,  l'am.e  fc 
donnant  à  Dieu  auffi  aâiivcment,  aujfi  li- 
brement que  Dieu  fe  donne  a  elle  y  parce  que 
Dieu  élève  l'jftion  du  libre  arbitre  en  fon 
plus  haut  point ,  afin  de  fe  faire  choifir  plus 
parfaitement.  C'eft  ce  que  vouloir  expri- 
mer faint  Clément  d'Alexandrie ,  çn  difant, 

Su'om.  6.  l homme  predejline  Dieu ,  comme  Dieu  fre- 

defiine  Ihômme.  Le  libre  arbitre  s'exerce 
donc  dans  toute  fon  étendue  >  Tacne  s'excite 
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cllc-mcfme ,  elle  parle  à  fes  paflîons  qui  la 
pouvoienc  venir  troubler  ,  prie  de  la,  atnt.32.comf. 

Uijftt  en  repos  :  &c  cela  qu'ell-cc  autre  chofe 
que  de  s'exciter  foy-mclme  à  les  tenir  dans 
le  devoir  ?  c'eft  ce  que  dit ,  en  termes  for- 
mels le  bienheureux  Jean  de  la  Croix.  L'a- 
me,  continue  ce faint Religieux  ,  fe  donne 
tous  ces  mouvcmens  par  une  dé'icate  ré- 
flexion fur  fon  état,  parceque  fi  voyant  en-  jbid. 
richie  de  tant  de  dons  précieux ,  elle  dcfire  de  fi 
confirver  en  ^JJcurance  i  en  quoy  les  nou- 
veaux myftiques  la  trouveroient  bien  inte- 
reflce.   Dans  ces  defirs ,  elle  fait  à  D.cu 
toute  forte  de  prières  ,dont  ladcrnicrc  cil: 
Rompez,  la  toile  délicate  de  cette  vie  y  afin  que  cunt.z,sirc 
je  vous  puijje  aimer  dés  à  prtfint  avec  la  pie- 
nitude  &  faticté  que  defire  mon  ame  yjans  ter- 
mes &  fins  fin.   Voilà  comme  Tame  rcflc- 
chit ,  voilà  comme  Tamc  fc  meut  dans  To-  ^ 
raifon  mefme  :  à  vray  dire ,  les  vrais  fpiri- 
tuels  ne  veulent  exclure  que  1^^?^  i>£kes  péni- 
bles &  tirez  à  force  \  tou:  ce  qu  il  y  a  d*af- 
feâions  y  coule  de  fource. 

Une  féconde  propoficion  déterminera  ce  x  1 1  r. 
qu'on  appelle  le  temps  de  Toraifon ,  &:  ccfi  seconde  & 
celuy  ou  tame  demeure  fpecialemcnt  recueil-  ^"^f^"^^ 

polirions  pour 

lie  en  foy  &  ^n  amour  dans  la  contemplation  aétcrminercc 
actuelle  :  à  quoy  il  faut  ajoiuer  la  troifiémc  qu'on  appelle 
propofition ,  qui  eil:  qne  félon  la  doûrine  {^n"^£^,„on^^' 
&:  la  diftinction  de  faint  Thomas,  fuivie  par  uc/  que  ce 


z^i       Injhru^on  fur  les  états 
temps  ne  peut  tous  les  doclcurs  5  /4  contemplation  actuelle  nù 
cilrc  long.      p^^^       ^n.^^      longue  durée  dans  Ces  a£ies 

22.  q.  iSo.art.  r        T        J  ô  J 

g.  c,  0*  ad  2,  principaux ,  quoy  qu  eUê  puijje  durer  Long-temps 
dans  fis  actes  moins  parfaits  ,  dr  qui  deman- 
dent moins  d'attention. 
XIV.        Les  dois  puopoficions  précédentes  regar- 

Trois  autres    ^Jç^c  la  couicc  dui'ée  dc  Toraifon ,  appellée 

propohcions  ^  ^  11 

pour  expliquer  p^^nive  î  mais  encorc  lans  en  expliquer  la 
ja  Habilité' &  ftabilicé  &  la  permanence  :  mais  les  trois 
h  permanence  f^ii^antes  vont  dcmeHer  cette  difficulté  & 

G  UQ  CCclC* 

achever  noftre  explication, 
î       La  première ,  qui  eft  la  quatrième  des  fix  : 
„  Quoyque  l'oraifon  pallive  foit  courte  en 
„  ellc-mefme  ,  elle  est  perpétuelle  dans 
fcs  effets ,  en  tant  qu'elle  tient  l'ame  per- 
pétuellement mieux  difpofce  à  fe  recueillir 
en  Dieu. 

La  cinquième  propofition:  Cette  difpo- 
fition  au  recueillement  n  ell  pas  méritoire, 
n'étant  pas  un  a^kc  i  mais  elle  prépare  Tame 
à  produire  facilement ,  &:  de  plus  en  plus  les 
„  ades  les  plus  parfaits. 

La  fixiéme  &  dernière  propofition  :  Nous 
appelions  un  état  d'oraifon  l'habitude  fixe 
permanente,  qui  prépare  l'ame  à  la  faire 
d'une  façon  plûtçll  que  d'une  autre  ,&:luy 
\    ^  en  donne  l'inclination  avec  la  facilité, 
j  Ainfi  l'oraifon  paffive  eft  fixe  &:  perpe- 

!  tuelle  à  fa  manière  j  ainfi  elle  compofe  ce 
\      qui  s'appelle  un  état ,  &  met  l'ame  dans  une 
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Tainte  ftabilité,  où  elle  efl:  fous  la  main  de 
Dieu  de  cette  admirable  manière ,  qui  dans 
le  temps  de  Torailon  exclut  les  aâes  difcur- 
fifs ,  &  les  autres  dont  '1  plaift  à  Dieu  de 
faire  fentir  aux  ames  la  privation ,  foit  par 
grâce  ,  foit  par  épreuve,  comme  la  fuite 
le  fera  paroiftre. 

Il  a  fallu  réduire  les  chofes  à  cette  pré-      X  v. 
cifion ,  afin  de  détruire  clairement  les  fon-  \^  fondcmcns 

,         ^    ,  n  T  nouveaux 

démens  des  nouveaux  myltiques.  Leurprc-  m, ftiqucs  da- 
mier &: principal  fondement  eft  quel'orai-  nui^'î  parles 
fon  paflive  reconnue  par  de  tres-grands  fpi-  preccdcmcs^^^ 
rituels,  emporte  la  fupprcffion  des  aûes: 
il  faut  dirtinguer  ;  elle  emporte  la  fupprcf- 
fion des  ades  difcurfifs,  ou  de  quelques  au- 
tres dans  le  temps  de  Toraifort  feulement, 
je  Tavouë  :  elle  emporte  la  fupprclîion  de 
tous  aâes  généralement ,  &:  en  tout  temps  ; 
en  forte  que  Tame  demeure  réduite  à  une 
perpétuelle  paffiveté  fans  jamais  s'exciter 
ellc-mefme  aux  ades  de  pieté  ;  je  le  nie. 
3'efpcre  qu'on  me  permettra  du  moins  une 
fois  cette  feche,  mais  véritable  dillinclion 
où  confifte  la  différence  précife  entre  les 
vrais  &  les  faux  myftiques ,  comme  il  a  pa- 
ru clairement  par-  les  paroles  des  uns  &:  des 
autres. 

Le  fécond  fondement  des  faux  myftiques, 
c'eft  que  d'un  commun  confentcment  lame 
peut  eftre  mife  par  état  dans  une  oraifon 


a.jo  Injlruéhon  fur  les  états 
palfivc ,  d'où  ils  concluent  qu'elle  fera  donc 
dans  une  perpétuelle  &  fixe  paffivitc.  On 
nie  cette  conlequence ,  puis  qu'on  vient  de 
dire  qu'eftre  dans  cette  oraifon  par  état , 
c'eft  y  eftre  par  habitude,  par  inclination^ 
par  facilités  &:  non  par  un  exercice  aduel  & 
perpétuel  5  ce  qui  eftant  entendu,  tous  les 
fondemens  de  la  nouvelle  oraifon  demeu- 
rent abbatus ,  &:  les  objeûions  refolucs. 
XVI.  D'expliquer  maintenant  ce  qui  fc  paffc 
dans  cette  excellente  oraifon  ,  ce  n'en  cft 

principal  eftet  •      i    i-  •>  •     i-  >  rt 

de  l'oraifon     p^s  icy  le  licu  ;  Ce  quc  )  en  puis  dire  ,  c  eit 
pa^ve  ou  de  ;  queDieu  y  tient  l'école  du  cœur ,  où  il  fe 
quicmdc.     I  £^j^  écouter  en  grande  tranquillité  &:  en 
j  grand  filencc.  On  en  dira  dans  le  temps  ce 
'  que  le  Saint  Efprit  en  apprend  aux  hommes 
de  Dieu  qu'il  a  mis  dans  cette  pratique.  Il 
femblc  au  refte,  félon  les  principes  qu'on  a 
pofez  ailleurs,  que  cette  oraifon  par  fa  gran- 
de fimplicité  foit  moins  apperceuë  enelle- 
mefme  que  dans  fes  effets ,  dont  le  princi- 
pal eft  de  tenir  l'ame  fouplc  &  pliante  fous 
la  main  de  Dieu,  parce  qu'elle  a  expéri- 
menté dans  fes  impuiflances  laveiiré  de 
Jû.  XV.  s.       cette  parole  :  Sans  moy  vous  ne  pouvez,  rien. 
^  V 1 1.        Laiffons  à  part  les  antres  eftcts  de  cette 

On  commence     ^    r  i  i_  ' 

à  expliquer  l'a-  orailou ,  pour  nous  attacher  aux  abus  qu  en 
bus  qu'on  feit  ont  fait  nos  nouveaux  auteurs.  On  a  veu 
fon^  dofhin^^^  que  Ic  principal  eft  de  s'en  fervir  pour  ex- 
dn  Pcrc  Balta-  clure  les  demandes  dans  toute  la  voy  e  :  mais 


rc 
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le  faintJefuitcBalcazar  Alvarez,  bieneloi-  zar  Alvarez  fur 
gné  d'une  exclufion  fi  générale,  les  reçoit  ^"^c^nclcs. 
dans  le  temps  mefme  qu'on  donne  à  Torai-  cha^.  40, 
fon  de  quiétude,  où  il  joint  à  la  révérence,  «P'^z-^^^- 
à  l'admiration  ,  aux  remercicmens ,  à  l'of-  ** 
frande  de  tout  ce  qu'on  eft ,  la  demande 
qu'on  fait  à  Dieu  ,  premièrement  de  luy- 
mefme ,  &  puis  de  fes  dons ,  non  point  pour 
s'y  repolcr ,  mais  pour  monter  à  luy  par  leur 
moyen.  A  quoy  il  ajoute  que  cette  oraifon,  " 
loin  d'exclure  les  demandes, en  eft  le  plus 
folide  appuy  ,puifque  quiconque  fçait  don»  «/j^^.  45p. 
ner  à  Dieu  ,  comme  fait  cette  oraifon  ,  ce 
qu'il  nous  demande ,  luy  pourra  confidem-  '« 
ment  demander  ce  qui  hiy  eft  propre.  «« 

Ce  faint  Relicrieux  dit  ailleurs ,  que  Dieu    ^  v  1 1  t. 

1  Cl  j   r    r     Suite  delà  do- 

qui  voit  dans  cette  orailon  le  cœur  de  fon  Jtr-  ^rinedu  mc- 
'uiteur  enclin  a  dcfirer  quelque  chofe^  &  qf^'il  nie  Pere  Baita- 
ne  la  demande  pas   l'accorde  facilement  de     ,  ^^^^s  opp"- 
luy-meime ,  lans  attendre  une  demande  plus  /ions  des  nou- 
cxpreffe  ;  &:  la  voyant  toute  faite  dans  le  veaux myftt- 
defir  mefme,  parceque ,  comme  dit  ailleurs  ^"P^^^, 
ce  mefme  auteur  ,  les  fouhaits  font  devant  chap  13. 
Dieu  y  ce  que  la  voix  fert  aux  hommes  >  c'eft-à-  W  '^7- 
dire ,  qu'on  parle  à  Dieu  par  le  defir ,  com- 
me on  parle  aux  hommes  par  la  voix  :  d'où 
41  s'enfuit,  qu'on  fait  des  demandes  dans 
cette  oraifon  ^puisqu'on  y  pouffe  de  faints 
defirs  ;  ce  qui  n'eft  autre  chofe,  continue 
ce  Pere,  que  de  faire  des -demandes ,  non 


zjz  InJiruÛion  fur  les  états 
far  a£fe  fignijic  c'cll-à-dire  ,  par  paroles 
lignificativcs ,  mais  far  acte  pratiqué  i  ceft- 
à-dire ,  par  le  defir ,  qui  dans  le  fond  eft  une 
demande,  par  rapport  à  Dieu,  à  qui  tous 
les  dcfirs  font  connus. 

On  voit  combien  ce  faint  Religieux  eft 
éloigné  de  fupprimer  dans  roraifon,mc(me 
dans  celle  de  quiétude,  les  demandes  &:  les 
defirs.  Il  ne  refte  qu'à  reléguer  au  nombre 
des  commcnçans  un  homme  (i  confommé 
dans  la  fcience  des  Saints  ,  &  d'un  état  fi 
parfait ,  qu'on  croit  mefme  que  par  un  don 
tout- à-f  lit  extraordinaire ,  il  a  mérité  de  re- 
cevoir une  alfeurance  entière  de  fon  falut, 
^Aieiôi,  16 tant  par  la  bouche  de  fainte  Therefc,  que 
-pp.  O'c.  p^j.  témoignage  particulier  du  Saint 
Efprit. 

XIX.  Un  autre  moyen  d'abufer  de  cette  orai- 
mToîi^Reii^"  fon,efl:  de  s'en  fcivir  comme  on  a  veu  qu'ont 
gicux  fur  la  fait  Ics  uouvcaux  myftiqucs ,  pour  aftoiblir 
morcificanon   Tefprit  de  mortification  &:  l'étude  des  ver- 

&  lur  1  etac  des  ^     '         .    ,  r      r\       -ni  r  ■ 

vertus.  >  niais  le  mcim?  Pcre  Baltazar  enleigne 

chap.  4.0.    „  qu'on  doit  corriger  ceux  qui  fe  contentent 
fage  4^/.    ^  d'eftre  feulement  recueillis  fans  autre  exer- 
cice de  mortification  &  des  autres  vertus, 
en  les  avertiffant  qu'ils  s'abufent ,  &:  que  s'ils 
ne  fe  corrigent,  on  peut  tenir  Içur  recolle- 
dion  fort  douteufe. 
y  ^         Les  nouveaux  myftiques  outrent  ce  que 
Le  bicnhcu-    difcnt  Ics  vrais  fpirituels  fur  les  formes  SC 


» 
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notions  particulières  ,  &c  ils  leur  donnent  reux  J^ndcb 
une  perpétuelle  exclulion  de  1  état  contem-  ^J^'^  ^^^'^^^Pj 
placif ,  avec  un  fi  grand  excès ,  qu'ils  en  mettent  à  parc 
viennent ,  comme  on  a  veu ,  jufqu  a  mettre  /^^j^^j^^^^^ 
à  part  rhumanitc  de  Jcius-Chrift  :  mais  le  jes  attributs 
bienheureux  3ean  de  la  Croix  s'oppofe  à  «^^ns  la  fubiimc 
cette  erreur ,  lors  qu'il  déclare  que  cette  ex-  "f^^^,^""^^" 
clulion  desfigurcs6<:  notices  (particulières)   Mont. cartn^ 
ne  s'entend  jamais  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  ^' 
humanité ,  dont  il  rend  cette  raifon,  que  la 
veuë  &:  méditation  amoureufe  de  cette  très-  " 
fainte  humanité  aide  à  tout  ce  qui  eftbon; 
en  forte  qu'on  montera  plus  ailement  par 
elle  au  plus  haut  de  l'union  :  car  encore , 
continuë-t-il ,  que  d'autres  chofes  vifibles&  " 
corporelles  doivent  eftre  oubliées  &  fervent 
d'empcfchement  ;  celuy  qui  s'eft  fait  hom- 
me  pour  noftre  falut ,  ne  doit  pas  eftre  mis  " 
en  ce  rang ,  luy  qui  eft  la  vérité ,  le  chemin,  " 
la  porte  &:  le  guide  de  tout  bien.  Et  quand  " 
il  tache  d'exclure  ces  formes  &  notions  par- 
ticulières ,  exprefiement  il  fe  reftreint  à  tout  ibid.  ch.  u^i 
ce  qui  nefi  foint  divinité  y  ou  Dieu  fait  homme ^  ^  '7*. 
parceque  ce  fouvenir ,  d'un  Dieu  fait  hom- 
me ,  aide  toujours  klajin,  comme  ejlant  le  fou^ 
venir  de  celuy  qui  efi  le  vray  chemin,  le  guide 
^  l'auteur  de  tout  bien. 

Si  la  notion  particulière  de  Jefus-Chrift^ 
comme  fils  de  Dieu  incarné,  ne  peut  eftre 
cxclufe  de  la  plus  haute  contemplation. 


a/^  Inflmflion  fur  les  états 
celle  du  Pcre ,  &  par  confequcnt  des  trois 
Perfoiincs  divines ,  fans  laquelle  le  Fils  n'eft 
pas  connu,  y  doit  auffi  cftre  admife  ;  celle- 
là  n'a  pas  plus  de  conformité  &:de  liaifon 
avec  la  contemplation  que  celle  des  divins 
Cant.  37»  attributs  ;  &  c  eft  pourquoy  ce  faint  hom- 
f.^8i.8z.     jj^Q  ^  [^jçj^  éloigné  des  nouveaux  myftiques 

qui  mettent  tout  cela  à  l'écart,  reconnoift 
tous  les  attributs  avec  tous  les  myftcres  de 
Jefus-Chrill  dans  le  plus  fublime  état  de 
contemplation  ,  &  mefmc  de  transforma- 
•  tion ,  comme  il  paroiftra  clairement  à  ceux 
^  qui  liront  les  partages  marquez  à  la  marge, 

que  je  me  difpenfe  de  produire, pour  évi- 
ter la  longueur  dans  une  chofe  peu  nccef- 
faire. 

XXI.  Quant  à  ce  qui  regarde  la  fufpenfion  ou 
p^c  BaJuzar  ligature  des  puiflances ,  outre  ce  que  nous 
hVgature  ou  vcnous  de  voir  qu'elle  ne  regarde  ordinai- 
fufpcnfîon des  remcnt  que  les-adcs  difcurfifs  .c'eft-à^dire 

puillanccs ,  ne    ,  -in-  i  rr  i 

peut  jamais  propre  induluie  ou  de  propre  eftort,  le 
cftfc  totale  „  Pere  Baltazar  ajoute  encore ,  qu'il  ne  faut 
d^"pi^^^^^^  P^^  perfuader ,  comme  quelques  ignorans 
chaf.  14.  ,y  fc  Timagincnt ,  que  ce  filence  de  l'ame  & 
î'^Z'^^^r  „  cet  arrert  attentif  en  filence  faflc  cefl'cr  de 
/  M  tous  points  les  ades  des  puifl'anccs ,  parce 

/   »  que  CELA  EST  IMPOSSIBLE,  fotS  CH 

dormant,  ou  feroit  tres-penible  et 
DOMMAGEABLE ,  dont  il  rend  cette  rai* 
fon  :  que  ce  feroit  eftre  plus  qu'oifif  &  per* 
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d'Oraifen.  LiV.  VIL  /f/ 
dre  temps, en  danger  que  Timagination  ne  « 
fufciraft  quelque  fancaifie ,  ou  que  le  diable  « 
y  jettaft  de  mauvaifes  penfées  ou  quoy  que 
ce  foie  impertinentes  :  tous  (cntimens  bien 
éloignez  de  ceux  des  nouveaux  myftiques 
&:dc  leur  a»!le  continu  &:  perpétuel  que  rien 
n'interrompt ,  &:  dont  aufli  on  ne  voit  aucun 
trait  dans  les  fpirituels  approuvez. 

Conformément  à  la  doctrine  précédente     ^  ^  ^i- 
le  mefme  P.  Baltazar  décide  avec  tous  les 
vrais  lpintuels,queceux-Iamelmequi  ont  amcfmePcrc 
monté  à  cette  manière  d'oraifon  de  quié-  «^^it^^ar 

^1  i_r       j'  !>      -•      contre  lato- 

tude  ont  beioin  de  s  entretenir  en  1  exerci-  «  i^ic  &  ^er- 
cc  de  méditer  &  penferun  peu  aux  myfte-  «petuciic  fuf- 
res  divins,  parceque  fouvent  la  faveur  &  le  ciÇf"^^"'^" 
mouvement  de  Dieu  celle ,  qui  les  elevoit  a  «  chap.  42. 
cette  quiétude     il  eftbefoin  qu'ils  agiflcnt  „ 
avec  leurs  puifl'ances.  Car,  pourfuit-il,  ils 
ne  rcflemblent  pas  à  ces  vaifleaux  à  haut 
bord ,  qui  ne  fe  meuvent  qu'avec  le  vent  : 
mais  font  de  petits  batteaux  qui  ont  recours 
à  la  rame ,  quand  le  vent  leur  faut  ;  &  fi  le 
vent  &  la  rame  leur  manquoit  tout  à  la  fois, 
ils  demeureroient  tous  cois  &  calmes  (  de 
ce  calme  pernicieux  qui  fufpend  la  naviga- 
tion) ainfi, dit-il,  quand  lèvent  du  fpecial 
mouvement  divin  manque, la  coopération 
Se  induftrie  de  nos  puiflfances  demeureroient 
oifives  dans  le  chemin  fpirituel. 

Si  Ion  dit  quilrcconnoift  donc  qu'il  fc  ç^,  VJ^ 
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feiî  mené  de  Dieu  en  toute  chofe  &  en  tout  Montée  du 
temps.  On  voit  que  ce  Bienheureux,  dont  curm.l:v.3, 
les  expériences  font  fi  ctenduës,  ne  dit  point 
qu'il  ait  jamais  trouvé  desamesde  cet  état; 
&c  s'il  n'ofc  nier  abfolument  qu'il  puifl'e  y 
en  avoir ,  l'exemple  de  la  fainte  Vierge  qu'il 
venoit  d'allcguet  eXprefVcment  ,  fuflîfoit 
pour  l'obliger  à  cette  circonfpection  ,  com- 
me luy-mc(me  il  nous  le  fait  voir  par  ces 
paroles:  Lafainte  Mere  de  Dieu  eftantdés  <tibid,  mi 
le  commencement  élevée  à  ce  haut  état 
n'eut  jamais  en  fon  ame  de  forme  impri- 
mée d'aucune  créature,  laquelle  la  divertifl:  c< 
de  Dieu  5  &:  jamais  ne  fe  meut  par  elle-mcfl  r« 
me  \  parce  que  toujours  fa  motion  fut  du  « 
faint  Êfprit  :  par  où  ceux  qui  vantent  fans  <« 
cefle  que  tous  leurs  mouvemens  font  de 
Dieu ,  &c  mettent  à  tous  les  jours  de  tels 
prodiges  de  la  grâce ,  peuvent  voir  à  qui  ils 
s'égalent  :  ce  n'eft  à  rien  moins  qu'à  la  fainte 
Vierge»  Ils  doivent  aulfi  recîonnoiftre  en 
partant  quelles  font  les  formes  que  ce  Bien- 
heureux a  intention  de  bannir,  qui  font  uni- 
quement celles  qui  divertiffint  de  Dieu* 

Aulfi  voit-on  ce  faint  Reliaieux  iufqu'à  ^  ?f^^' 

hr     ^    r     •  •        .^  •       ^         i      *        Doarine  de  ce 

hn  de  la  vie  en  venir  toujours  aux  deman-  Bienheureux 

des  ,  aux  réflexions,  aux  excitations  &  aux  concic  ra^e 
autres  acles  que  nos  fiux  myftiques  fup-  3;;",,^'^. 
priment ,  fans  qu'on  apperçôive  en  aucun  ftiques, 
endroit  cetafte  unique  &c  continu  dont  ils 
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'ijS       Injhru^ion  fur  les  etatf 

font  le  foufticn  de  leur  fyftême  :  au  con^ 

traire  on  ne  pouvoir  pas  donner  d'idée  plus 

HidA,2.(.y  formellement  oppofée  à  celle-là  qu'en  di- 

^'  ftinguant  comme  il  fait  tout  ce  qui  s'appel- 

le aûc  5  &  qui  appartient  aux  puiflanccs, 
c'eft-à-dire  à  l'entendement,  à  la  volonté 
&:  à  la  mémoire  ;  de  ce  qui  touche  le  fond 
de  l'amc  ,  le  premier ,  dit-il ,  ejfa^tt  toujours 
fajfager,  &  ne  pouvant  opérer  er^  cette  vie 
d'union  permanente  :  &C  l'autre  qui  eft perma- 
nent ,  n'cftant  pas  un  afte ,  mais  une  habi- 
tude feulement  qui  eft  précifement  la  mcC- 

'cy-deffus  liv.  mc  doctrine  que  nous  avons  oppofée  aux 

1.  n,  2s.  àrc-    nouveaux  my ftiques. 

XXVI.  Comme  ni  luy  ni  les  autres  vrais  fpiri- 
Lcs  adcs  qnc  ^.^çjj     connoillcnt  pas  cet  afle  continu  & 

les  taux  mylti-       •       /•  i     •  t  •  /r*  i  i 

qucs  vantent  le  univcrlel ,  ils  ne  connoillcnt  non  plus  les 
plus  en  bien  &  auttcs  aâcs  fi  çelebrcs  parmi  les  nouveaux 
éjakit'in-.  my  ftiques ,  comme  eft  cduy  de  fe  reprendre 
connus  aux   Jij^-mejme  i  c'eft-à-dirc  ,  comme  ils  Texpli- 
jrais  fpiruuels.  qi^^^nt ,  de  fc  retirer  de  deflbus  la  main  de 
Dieu  en  rcflechifl'ant  fur  eux-mefmes ,  &c 
s'excitant  à  faire  les  aûes.  C'cft  où  ces  faux 
fpirituels  mettent  à  prefent  (  comme  on  a 
veu  )  tout  le  mal  de  la  vie  fpirituelle ,  regar- 
dant cette  reflexion  comme  un  dcfaveu  de 
leur  premier  abandon.  Mais  aucun  des  vrais 
fpirituels  ne  connoift  cet  aûc  non  plus  que 
ccluy  d'abandon ,  au  fens  des  nouveaux  au- 
leurs  :  ni  iU  n'ont  jamais  cru  qu'aucun  chrc« 
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tléh  ait  cefl'c  de  s  exciter  en  temps  conve- 
nable aux  aûes  pieux ,  ou  qu'on  ait  feule- 
tncnt  fongé  à  la  ccflation  de  tous  ces  aûes. 

Rcconnoiflons  donc  que  nos  prétendus 
parfaits  marchent  dans  des  voyes  incon- 
nues aux  vrais  fpirituels;  cetaûe  prétendu 
unique  &  irrévocable  de  foy  n'eft  qu'une  il- 
iufion  :  C'en  cft  une  qui  fuit  neceflaircmenc 
de  celle-là  que  de  réfléchir  fur  les  aftes ,  SC 
s'exciter  volontairement  à  Tamour  de  Dieu, 
foitfc  reprendre  foy-mefme ,  c'eft-à-dire  fc 
retirer  de  la  main  de  Dieu  :  &  le  comble 
de  l'illtifion  eft  de  propofer  des  expérien- 
ces contraires  à  celles  qu'on  trouve  dans  les 
hommes  les  plus  faints^ 

Ces  faints  hommes  ne  connoiflcnt  noii  x  v  1 1; 
plus  ce  vice  de  multiplicité  ,  que  les  faux  j^yf^îj^e^^^^^^ 
myftiques  mettent  à  multiplier  &  rcnou-  tendent  mal  & 
Veller  tous  les  jours  les  ailes  de  fov ,  d'ef-  ^^}^  \^ 

^11     .  /  1  / .         ^  ZI  11       ttrinc  des  vraia 

peranceS:  de  chante:  cardeja  on  eftdac*  rpirituelslcvi- 
cord  que  fans  foy  &  fans  amour  il  n'y  a  point  ce  de  multipli- 
d'oraiîbn,  à:  la  pieté  ne  permet  pas  de  de- 
tacher  l'efperance  d'avec  fcs  infeparables 
compagnes  ^  puifqu'elle  eft  le  premier  fruit 
de  la  foy,  &:  qu  elle  s'abforbe  dans  Tamoun 

Un  dernier  abus  que  font  les  nouveaux  ^XViir. 
myftiques  de  l'oraifon  paflive  ou  de  quic-  rcur^d«  noîi- 
tude  ,  cft  de  la  rendre  trop  commune  S>c  veaux  mym- 
trop  neceffaire  :  c'eft-là  un  des  points  qui  ^em^^'orTifo 
mérite  une  plus  forte  cenfurc ,  &  en  mcfme  pafli/e  conH 
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2(fo  Injlru^ion  fur  les  etdts 
munc  &  abfo-  tcmps  un  de  ceux  que  ces  faux  fpiritue!^ 
pouflent  le  plus  avant.  On  trouve  dans  le 
MojencouYt Hioyen  court,  que  nous  fommes  tous  ap- 
peliez à  Toraifon  comme  nous  fommes  tous 
appeliez  au  falut  :  qu'à  la  vérité  tous  ne 
peuvent  pas  méditer ,  &:  que  tres-peu  y  font 
propres  :  mais  aufTi  que  ce  n'eft  pas  cette 
oraifon  que  Dieu  demande  ,  &  que  c'cfl: 
Toraifon  de  fimple  prefence  :  que  tous  ceux 
qui  veulent  eftic  fauvez  la  doivent  prati- 
quer, &  qu'enfin  l'oraifon  qu'il  faut  appreur 
dre,  c'eft  une  oraifon  qui  n'eft  pas  médita- 
tion ,  mais  contemplation  paflive. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  neceffité  de 
iVià,  cette  oraifon  :  pour  la  facilité  ,  elle  Je  peut 

faire  en  tout  temfs ,      ne  dhour^ie  de  rien  : 
"  les  princes ,  les  rois ,  les  prélats ,  les  preftres 
"  &  les  magiftrats,  les  foldats,  les  enfans, 
les  artifans ,  les  laboureurs ,  les  femmes ,  & 
les  malades  la  peuvent  faire. 

C'eft  ce  que  difoit  le  P.  la  Combe ,  qu'on 
doit  induire  à  cette  oraifon  jufqu'aux  en- 
Aîôyen  court,  fans  de  quatre  ans  comme  en  eftant  tres- 
P'  capables ,  rien  n'eft  plus  aifé  :  la  manière  de 

chercherDieu  ej} fi  aisée  & fi  naturelle ,  que  l'air 
que  Von  refaire  ne  Vejl  fas  davantage  ^  ni  la 
refpiration  plus  continuelle. 

Un  peu  après  on  commence  à  faire  la 
pnge    §.     loy  aux  pafteurs  &  aux  hommes  apoftofi- 
ques  :  une  oraifon  fi  facile  devroit  eftrc  ap- 
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prife  aux  cnfans  comme  le  caccchifme. 

Si  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  conqueftc 
des  ames  tâchoient  de  les  gagner  par  le 
cœur  ,lcs  mettant  d*abord  en  oraifon  &:en 
vie  intérieure,  ils  feroient  des  convcrfions 
infinies.  On  fuppolc  qu'il  n'y  a  au  monde 
oraifon  ni  intérieur  que  dans  la  palîiveté.  M. 
Voicy  quelque  chofede  plus  outré  :  Si  l'an 
apfrcnoit  à  nos  frères  errans  à  croire Jim^Ument y 

à  faire  oraifon  (  félon  la  nouvelle  métho- 
de )  an  lieu  de  difpnter  beaucoup  y  on  les  rame- 
neroit  doucement  à  Dieu,  Sans  doute  fi  on  leur 
avoir  perfuadé  de  croire Jimplcment  y  ils  ne  fe- 
roient pas  hérétiques  ;  mais  de  leur  aller  pro- 
pofcr  l'oraifon  palTive  comme  le  feul  moyen 
d'avoir  la  foy  fimplc ,  c'eft  ce  que  les  pcrcs  ^ 
ignoroient.  S  ils  avoient  fçeu  cette  nouvel- 
le méthode  ,  ils  auroient  fupprimé  tant  de 
beaux  ouvrages ,  tant  d'excellentes  difputes 
qui  font  encore  aujourd'huy  les  inftruments 
de  la  tradition ,     le  fondement  de  TEglife, 
On  parte  aux  acclamations:  ôqucl  compte  ^^pagen^ 
les  pcrfonnes,qui  font  chargées  des  ames,  « 
n'auront  -  elles  pas  à  rendre  à  Dieu  de  ne  « 
leur  avoir  pas  découvert  ce  trefor  caché  de 
l'oraifon  paflive,  comme  la  feule  où  l'on 
trouve  Dieu. 

Quand  je  fongc  à  la  modeftic  de  fainte 
Therefe  dans  Tindiudlion  des  convents 
qu  clic  avoit  fondez  avec  tant  de  témoi-% 


tSz,  Injhru^ion  fur  les  états 
gnages  divins ,  &  dont  elle  eftoit  fuperieurc| 
&  que  je  confideve  d'un  autre  cofté  cet  air 
décifif  qu'on  fe  donne  icy  avec  les  prédica- 
teurs &c  les  pafteurs ,  je  demeure  étonné.  On 
pcurfuit  pourtant ,  &  ces  paroles  font  du 
jiid.  page  116.  mefme  ton:  Si  on  hurdonnoit  d'abord  (  à  ceux 
qu'où  inftruit  )  U  def  de  rinterieury  c'eft  à 
dire  con^me  on  a  veu  ,  l'abandon  à  ne  rien 
faire  du  tout ,  &  à  attendre  que  Dieu  nous 
remuë  :  tout  iroit  bien  ;  ainfi:  Vous  eftes  con- 
w  )urez,  ô  vous  tous  qui  fervez  les  ames,  de  les 
»>  mettre  d'abord  dans  cette  voyc,  qui  eft  Je- 
fus-Chrift;  faites  des  catechifmcs  particur 
liers  pour  enfeigncr  à  faire  oraifon ,  non  par 
raifonnement  ni  par  méthode ,  les  gens  fim- 
»  pies  n'en  eftant  pas  capables ,  mais  une  orai- 
M  fon  de  cqeur  &  non  de  telle  ^  une  oraifon 
V  de  l'efprit  de  Dieu  &  non  de  l'invention  de 
91  l'homme.  On  parle  dans  tous  ces  endroits 
&  dans  tout  le  livre  comme  s'il  n'y  avoiç 
ni  confiance  ni  efperance  ni  amour  ni  orair 
fon  ni  intérieur  que  dans  cette  oraifon  par-r 
ticuliere  qui  feule  cft  de  Dieu  \  &c  tout  le 
refte ,  quoique  tous  les  pfeaumes ,  toute  l'é- 
criture &  l'oraifon  dominicale  y  foit  çon* 
çenuë  ,  ^'eji  éftt^' invention  de  l'ho/nme. 

II  ne  faut  donc  pas  s'çtonner  fi  l'on  dé- 
14  cide  qu'il  cft:  impoflible  d'arriver  à  l'union 
"  divine  par  la  feule  voye  de  la  méditation,  ni 
^  même  des  atfcwlions  pu  de  quelque  otaifon 
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lumincufe     comprife  que  ce  puifleeftic  «• 
C'cft  une  chofe  réfoluë  que  les  faints,où  l'on 
ne  verra  que  lumières  &:  aftcftions  fans  au- 
cun vertige  d'oraifon  paflive ,  ne  font  point 
arrivez  à  Tiinion  divine  :  Au  rcftc ,  fi  cette  » 
oraifon  eftoit  dangcrcufcJefus-Chrift:  en  au-  « 
roit^il  fait  la  plus  parfaite  &  la  plus  neceflairc  u 
de  toutes  les  voyes  >  Onlcfuppofc  par-rout,  « 
quoique  ce  foit  le  point  de  la  queftion ,  &: 
on  veut  qu'on  le  croye  fans  preuve.  A  la  fin 
après  avoir  invité  tout  le  monde  fans  ex- 
ception à  cette  voye,  comme  à  la  plus  ne- 
ceffairc  &  la  plus  commune  de  toutes ,  Ton 
commence  à  fencir  la  difficulté  de  rendre 
fi  générale  une  vocation  &  une  grâce  fi  ex- 
traordinaire, &  on  fe  fait  cette  ob)cftion  : 
L'on  dit  qu*il  ne  s* y  faut  fas  mettre  de  foy-mef  p4 
me  y  voilà  l'objctlion;  &:  voicy  la  réponfe: 
J'en  conviens ,  mais  je  dis  auffi  qu'aucune  «» 
créature  ne  pourroit  jamais  s'y  mettre  î  de  « 
forte  que  c'eft  crier  contre  une  chimère  que 
de  crier  contre  ceux  quiTe  mettent  d'eux-  «« 
mcfmes  dans  cette  voye.Ce  qui  autorifetoqt  « 
le  monde  à  ne  plus  rien  examiricr  quand  on 
croit  y  eftre.  Au  refte  c  cft  une  lUufion  de  dire 
qu  on  ne  s'y  peut  mettre  foy-mefme  y  puis 
qu'encore  qu'on  ne  s'y  mette  pas  d'abora  jOn 
peut  trouver  une  voye  &  une  méthode  cer- 
taine pour  y  eftre  mis  facilement  &:  bicntoft. 
Pe  forte  qu'une  oraifon  auffi  cxtraordinaisc 

R  iiij 


2^4-      Injhruclion  fur  les  états 
que  la  paflivc ,  à  la  fin  deviendra  aufli  com- 
mune qu'on  voudra  Timaginer. 

On  veut  toutefois  un  direûeur  j  mais 
voicy  ce  qu'on  en  dit:  Puifque  nul  ne  peut 
»  entrer  dans  fa  fin  que  l'on  ne  l'y  mette ,  il 
>^  ne  s'agit  pas  d'y  introduire  perfonne ,  mais 
»i  de  montrer  le  chemin  qui  y  conduit ,  & 
iy  de  conjuier  que  l'on  ne  fe  tienne  pas  lié  &: 
»*  attaché  à  des  hôtelleries ,  ou  pratiques  qu'il 
w  faut  quitter  quand  le  fignal  eft  donné  j  ce 
w  qui  le  connoift  par  le  direfteur  experi* 
«  mente.  Mais  quel  fera  ce  directeur  expé- 
rimenté, finon  un  homme  qui  déjà  préve- 
nu de  la  bonté  &:  neceffité  de  cette  voye 
puifqu'il  y  marche  luy-mefme,  vous  con- 
duira félon  vos  dcfirs  &  félon  les  fiens  > 
Comment  pourroit-jl  faire  autrement,  puif- 
qu'on  l'avertit  expreflcment  que  nul  hom- 
me ne  peut  fii'ûdre  d'elhc  daps  cét  ctnt ,  non 
plus  que  feindre  èiejlre  Yitjfâjie  qnmd il  meurt 
de  faim  :  car  il  cthappe  toujours  quelcjne  dcjir 
otp  envie,  Quand*donc  on  eft  parvenu  à  ne 
plus  rien  deUrer  de  Dieu ,  il  faut  neceflai- 
rement  qu'un  directeur  vous  mette  dans  la 
voye  ;  ?>c  ccluy  qui  croira  que  l'état ,  où  Ton 
ne  defire  ni  l'on  ne  demande  rien,  eft  trom- 
peur &:  contraire  à  l'évangile,  quelque  faint 
rScéclau'é  qu'il  foit  d'ailleurs ,  bien  aflcuré- 
ment  ne  fera  jamais  ce  directeur  expérimen- 
té^^/ montra  1'c4h  vive  &  tâche  dj  introduire 
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Ainfi  le  fignal  certain  qu*on  eft  appelle  à 
loraifon  paflive ,  c'cft  de  ne  plus  rien  defner 
ni  demander ,  &:  de  fupprimer  cous  les  aftes 
&:  toutes  les  pratiques  du  chrcfticn  :  après 
quoy  il  ne  relie  plus  qu'à  conclure  de  ccttd 
force  :  Si  la  fin  cil  bonne ,  fainte  &:  necefl'ai- 
re;  fi  la  porte  efl:  bonne,  pourquoy  le  chemin  « 
qui  vient  de  cette  porte  &:  conduit  droic  à  « 
cette  fin,  fera- 1- il  mauvais?  Voilà  donc  «« 
une  méthode  réglée  pour  arriver  à  la  fin, 
c'cft-à-dirc  à  l'état  où  Ton  ne  fait  rien  que 
d'attendre  à  chaque  moment  que  Dieu  nous 
remue. 

Comme  pourtant  cet  état,  où  l'on  ne 
cefl'e  de  tenter  Dieu ,  6<:  où  l'on  préfume  ce 
qu'il  n  .1  jamais  promis ,  pourroic  à  la  firif 
troubler  les  ames  ;  de  peur  qu'on  ne  s'en 
cconne  il  en  faut  faire  un  myftere  en  s'é- 
crianc:  é  qu'il  eft  vray  ^  mon  Dieu ,  que  vous  ^.x^ei^s, 
avez,  caché  vosfecrets  aux  grands  aux  figes, 
four  les  rcveltr  aux  petits  y  qui  mettent  leur 
pctitefle  à  ne  plus  rien  demander  à  Dieu  ^ 
&  à  croire  qu'ils  l'honoreront  en  le  laiflanc 
agir  feul  fans  s'exciter  à  luy  plaire. 

Sur  ce  fondement  tout  eft  décidé:  j^/-  Prcf^ce  fur 
conque  n'entend  pas  cette  voye ,  &  n'a  pas  le 
don  extraordinaire  d'oraifon  pafTive ,  non 
feulemem  il  n'ejl  pas  parfait  y  mais  il  ignore  le 
<vray  amour ^  & ,  ce  qui  eft  pis ,  plein  de  la- 
nmr  de  foy-mefmç  ^  d'une  attache  fenfuelU 


t(fé      Inflruclîon  fur  les  états 

AUX  créatures  il  eft  incafahle  d'éprouver  Us 
effets  ineffables  de  la  pure  charité.  Voilà  juC- 
qu'où  Ion  pouflc  la  neccflké  de  Toraifon 
de  quiétude  i  &C  je  prie  Iç  fage  iefteur  de 
conliderer  ces  derniers  mots ,  &  toutes  les 
décifions  qu'on  vient  d'entendre  dune  bou- 
che auffi  ignorante  que  téméraire. 
XXIX.       Mais  tout  cela  tombe  par  le  fondement 

STricm^Theo  P°"^  ^^^^^  raifons  ;  la  première  eft  theo- 
logique ,  &  nous  Tavons  déjà  touchée  en 
ire  la  ncce/ntë  dilhut  que  la  pcrfcûion  S>c  la  pureté  dé-t 
pafllvc"^Tr  la  P^^^  ^^^g^^  &  dc  la  grandcur  de  l'amour, 
purification  &  &  non  pas  de  la  manière  dont  il  eft  infus  ; 
pcrfèaion  des  fondé  fut  ce  principe  dont  tous 

les  théologiens  &  metme  les  myftiques  con^. 
viennent  ;  qui  eft  que  l'état  myftique  ou  paCr 
iif  n'cft  pas  un  don  appartenant  à  la  grâce 
qui  nous  juftifîe,  &  qui  nous  rend  agrea^ 
bles  &  meilleuïSygratiagratumfacienS)  mais 
que  comme  la  prophétie  &  le  don  deslan-r 
gues  ou  des  miracles ,  il  rcflcmble  à  cette 
forte  de  grâce  qu'on  pomme  gratuitement 
j  donnée,  gratia  gratis  data.  C'eft  ainfi  que 
oerfo'.:.  3.  pj  l'out  cufcigné  pofitivcmcnt  Gcrfon  &:  les 


coT^j.  S.  tf.  \  autres  myftiques  de  ce  temps-là,  &  dans  le 
y.  //.  &c.    ,  noftre  le  perc  Jacques  Alvarez  fçavant  Jefui* 
)  %c  qui  a  traité  plus  amplement  que  tous  les 
\  autres  la  théologie  myftique.  S'il  faut  encore 
aller  plus  avant,  nous  dirons  que  l'état  myfti^ 
^uc  confiftaiit  principalement  dans  quelque 
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chofe  que  Dieu  faic  en  nous  fans  nous , 
où  par  confequent  il  n'y  a  ni  ne  peut  avoir 
de  mérite  j  on  a  raifon  de  décider  qu'un 
tel  don ,  encore  qu'il  puide  mettre  des  pré- 
parations à  Taccroiflement  de  la  grâce  ju- 
ftifiante,  ne  peut  pas  appartenir  à  fa  fub-  . 
ftance  :  autrement ,  &  c'eft  la  féconde  rai-.  \ 
fon  tirée  de  l'expérience,  les  plus  grands 
faints  de  l'antiquité ,  où  l'on  ne  voit  ni  trait 
ni  virgule  qui  tende  à  l'état  pafïïf  :  un  faint  ' 
Çafilc  appellé  de  Dieu  à  cnfeignerles  plus 
parfaits ,  un  faint  Grégoire  de  Nazianze  û  b 
lublime  dans  la  contemplation,  un  faint  Au- 
guftin  dont  nous  avons  tant  de  hautes  inltru-  * 
aions  fur  Toraifon ,  des  oraifons  ailuelles  fî 
belles  &  fi  expliquées  dans  fes Soliloques,  s.Augufl, 
dans  fon  livre  de  la  Trinité ,  dans  fes  autres  ^' 

vrcs ,  outre  les  Conteflions  qui  dans  toute  29.  à^c, 
leur  étendue  ne  font  qu'une  perpétuelle 
oraifon,  fans  quon  y  voye  aucun  vcftige, 
mais  plûtoft  tout  le  contraire  de  ces  impuif- 
fanccsmyftiques:  enunmottous  les  autres 
faints,  lesCypriens,  les Chryfo(lQmes,le$ 
Ambroifes, les  Bernards  mefme,  où  ces  état^ 
extraordinaires  purement  paATifscS^^  ces  actes 
irreïterablcs  ne  fe  trouvent  pas  j  fcroicnt  les 
plus  imparfaits  de  tous  les  faints  :  &  des  ^.Tim.m.  4^, 
femmelettes  chargées  de  péchez. ,  menées  far  di- 
vers defirsy  les  furpaflcroicnt  en  amour  &: 
par  confequent  en  fainteté     en  grâce  :  çc 


z^S        Inflruclion  Çur  les  états 
qui  n'eft  nen  inoins  que  de  dégrader  les? 
laines  &:  leur  oftcr  Taucoricé  que  non  feu- 
lement leur  doctrine,  mais  encore  leur  fain- 
te  vie  leur  donne  dans  l'eslifc. 

Enfin  c'cll:  une  doctrine  certaine  en  théo- 
logie que  la  purification  des  péchez  ne  dé- 
pend point  de  ces  impuillances  ni  de  ces 
purgations ,  qu'on  nomme  pafTivcs,  ou  de 
ce  purgatoire  des  myftiqucs  anciens  ou  mo- 
dernes dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  :  & 
iaint  Augulrin  a  démontré  que  fans  fortir 
de  la  voye  commune  par  le  fecours  des  au- 
mônes, des  oraifons  &  de  la  mortification 
Epift.  dd  Hi-yi  chrcllienne  ,  les  fidèles  mefme  parfaits ,  qui 
lut. ohm 89.         vivent  pasicv  fans  péché,  méritent  d'en 
I,  n,^.      «  lortu'  purs  de  tout  pèche  :  ut  qtu  nonmvunt 
fine  fcccAto ,  rnmantur  hinc  exlre fine peccato  >• 
Serm.  isr.  "  parcc  que  5  pourfuit  ce  faint  Dofteur ,  com- 
"  me  ils  n  ont  pas  cfté  fans  péché ,  auffi  les 
»  remèdes  pour  les  expier  ne  leur  manquent 
w  pas  :  {^f^ia  ut  peecata  non  defuerunt  y  ita  reme^ 
dia  quibus  pnrgarentur  affmrunt. 

Ceux  -  là  donc  qui     font  fervis  de  ces 
expiations  font  des  ames  entièrement  pures, 
qui  par  les  voycs  ordinaires  fortcnt  fans 
pcché  de  cette  vie;     s'il  eft  vray ,  comme 
,  rétablit  &  le  prouve  le  mcfme  faint,  que 
r>ff  ^crfe^.  »      perfection  de  la  juRice  de  cette  vie  con- 
]ujî.c.tp.is,  „  jîite  plus  dans  la  rcmiflion  des  péchez  que 
»,  S4"  perfection  des  vertus  :  ce  font  des 
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Juftes  parfaits  qui  purifiez  de  tout  pcché; 
comme  il  vient  de  dire ,  de  ne  lailTant  rien 
entre  Dieu  &  eux ,  capable  de  les  fcparer 
de  la  veuë  ;  Tans  le  fecours  de  ces  dons  ex- 
traordinaires 5  font  admis  d'abord  à  la  vi- 
fion  bicnhcureufe  conformément  à  cette 
parole  :  hic^hcf^reux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  auu.v,  s, 
car  ils  verront  Dieu. 

Cette  doctrine  convient ,  tant  à  la  con-     x  x  x. 
tcmplation  infufc  qu  à  celle  que  les  my-  "^^^ 
ftiques  appellent  acquife  ,  puifqu'elles  ont  de  Ja  diftm- 
toutes  deux  les  mefmes  proprictcz  &:  les  '-'^tîonemrcla 

r  T     1  •     t  T         II  conrcmphtiou 

mefmes  cftcts.  Le  bienheureux  Jean  de  la  inibrc  &  ac- 
Croixfuivi  de  tous  les  myftiques,  demande  quifè. 
trois  carafteres  neccflaircs  &:  infeparables,  f^'^^'^  '^^^'^r. 
enfortc  qu  il  faut  les  avoir  du  moins  tous  trois  p.  72. 
conjointement  y  pour  connoiftre  fi  Ton  eft 
dans  la  voyc  myftiquei  c'cft- à-dire ,  comme  ^ 
il  l'explique  ,  s'il  faut  quitter  la  ?neditation  ibid. 
fjr  les  aêfes  des  piiffanccs ,  au  moins  ceux  oà 
il  y  a  du  dïfiours.  Or  l'un  de  ces  cara£l:eres 
ell  l'impuilVance  de  faire  ces  a^les;  d'où  il 
conclut  que  l'on  ne  peut  en  feuretê  les  aban-  ibid.  1. 13, 72; 
donner  ,  jufqu'à  ce  que  la  puiflance  de  les 
exercer  manque  tout- à-fait.  Que  fi  l'on  die 
qu'il  ne  parle  que  de  la  contemplation  in- 
fufe ,  je  rèpondray  en  premier  lieu  qu'il  par-  ihid^ 
le  d'une  forte  de  contemplation  qui  rcful- 
te  de  l'habitude  formée  ,  &:  cclle-la  eft  l'ac- 
quifc,  où  il  n'y  .en  a  point  de  ce  titre.  Je 


2.  z^. 


Tnjhru^ion  fur  les  etatf 
diray  en  fécond  lieu  que  ce  pieux  concenti 
platif  fans  diftinguer  la  contemplation  ac- 
quife  d'avec  Tinfufe  ^  parle  en  gênerai  de 
l'oraifon  de  quiétude^  &:  prononce  dccifi- 
oi.nutt.Uv.z.  yctncnt  qu'il  ne  faut  Uiffcr  la  méditation  qui 
'  *         quand  on  ne  peut  point  s  en  jervir,  &  lors jeu^ 
lement  que  nojhe  Seigneur  tempefchera.  Et 
pour  iofter  toute  difficulté  ^  Molinos  qu'on 
peut  citer  en  ce  lieu  comme  le  grand  au- 
teur des  nouveaux  myftiqiies^  convient  qu'il 
AfoUn.^uiJe.  faut  avoir  la  mefme  marque  pour  cftre  ad- 
jnmd.fea.  z.  j^j^  ^    contemplation  qu'il  nomme  acqui- 
le ,  que  pour  eitre  reeeu  a  celle  qu  on  nom- 
ftie  infufe.  A  fofi  exemple  les  nouveaux 
auteurs  demeurent  d'accord  unanimement 
que  l'oraifon  paffive  ^  acqùife  &  infufe  fc 
Moyen  court,  fait  ed  nous  fans  nous:  que  perfonne  ne 
5. 24. p.  13c.  s'y  peut  mettre  ^  &  enfin  que  cette  impuif- 
fance  d'exercer  les  aftes  de  difcours  ou  de 
propre  réflexion  &  de  propre  effort ,  eft  ci 
ftgnal  de  les  quitter  où  un  dircftcur  expert 
ne  fe  trompe  pas.  Ainfi  cette  diftinâiion  dcf 
contemplation  infufe  ou  acquife  ne  fert  dd 
rien  en  cette  occafion  qu'à  embrouiller  la 
matière  i  ce  qui  fait  auffi  que  nos  faux  my- 
ftiques  conviennent  enfin  que  la  contem-* 
plation  acquife  ne  diffère  guère  d'avec  l'in-* 
fufe  5  qu'elles  fe  fuivent  de  prés ,  fi  elles  ne 
font  tout-à-fait  infeparabics  ,  &  qu'elles 
ont  toutes  deux  les  mefraes  carafteres^c'eft^ 
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i-dire  ces  impuiflances  aufqnclles  l'hom- 
mc  ne  contribue  rien ,  &c  où  auffi  il  ne  peut 
fe  mettre  foy-mefme ,  ni  y  eftrc  niis  autre- 
ment que  par  la  puiflante  opération  de 
Dieu ,  lorfqu  il  luy  plaift  de  tenir  Tamc 
dans  fa  dépendance  d'une  façon  particiilie-» 
rc  :  d'où  il  s  enfuit  clairement  que  la  per- 
fcvlion  de  la  contemplation  acquife ,  aufli- 
bien  que  celle  de  Tinfufe  n'appartient  en 
aucune  forte  à  la  grâce  juftifiante  ,  mais  à 
ces  dons  gratuits  qui  de  foy  ne  rendent 
pas  l'homme  meilleur ,  encore  qu'ils  puit 
fent  l'induire  à  le  devenir:  ce  qui  rcnverfe 
par  le  fondement  tout  le  fyftcmc  préten- 
du myftique  des  nouveaux  doûeurs. 


LIVRE    VI  IL 

Doéîrine  de  faim  François  de  Sales. 

POur  achever  ce  que  j'ay  promis,  il 
fout  expliquer  les  maximes  du  faint  ^^r:;,^ 
cvefque  de  Genève ,  que  j'ay  réfervées  à  que  s.  Fran- 
la  fin  pour  les  cxpofer  fans  interruption.  ^^'^.^ 
XLt  Q  abord  on  doit  croire  qu  il  n  en  a  point  mes  pamcujlitf^; 
d'autres  que  celles  que  nous  avons  vcucs 
Il  clairement  autorifces  par  l'écriture,  par 
la  tradition  &:  par  les  myftiqucs  approu- 
vez. Si  jamais  il  y  eut  un  homme  qui  par 


l^ï      Jnjlrucîion  fur  les  états 
fon  humilité     fa  droiture  fuft  ennemi  àci 
nouveautez ,  c'cft  fans  doute  ce  famt  pcr- 
(bnnage.   Il  n*y  a  qu'à  l'écouter  dans  une 
X/v.^»  tett.  lettre  où  avec  cette  incomparable  candeur 
&  fimplicité  qui  fait  un  de  fes  plus  beaux 
caractères  :       ne  fçay ,  dit-il,  U 
trein  des  faints  devanciers  dr  des  /impies:  à 
quoy  il  ajoute  avec  la  mefme  humilité  : 
jfe  ne  penfe  pas  tant  fçavoir  que  je  ne  fois  aife^ 
je  dis  extrêmement  aife  dejire  aidé  ^  de  me  dé* 
mettre  de  ?non  fentimenty  de  le  refte  qu'il  fau- 
dra peut-eftre  rapporter  ailleurs.  Sans  dou- 
te on  ne  doit  attendre  aucune  fingulanté 
dans  les  fentimens  d'un  tel  homme  î  &  aufli 
luy  en  attribuer ,  ce  feroit  luy  ofter  l'auto- 
rité dont  on  fe  veut  prévaloir, 
ï  I.  Je  dis  donc  avant  toutes  chofes  qu'il  ne 

Claire  dcci-  connoift  pas  ces  manières  fuperbement  &: 
fur  les  dcman-  Icchement  delmterellees ,  qui  iront  établir 
des  dans  fon      perfcûion  à  ne  rien  demander  pour  foy- 

dernicr entre-  r*  •  i   •      •       i  j     •        ^  i 

tien  :  quelle  in-  HielmC.  b\  je  VOUlOlS  Citer  IcS  CUdroitS  OU  il 

djfoence  ij  fait  à  Dicu  dcs  demandes,  &:  où  il  en  or- 
cû^cigne.  donne  aux  plus  parfaits ,  f  aurois  à  tranfcrire 
une  jufte  moitié  de  fes  lettres;  mais  j'aime 
mieux  produire  fa  doftrine  que  fes  prati- 
ques ,&  la  voicy  dans  le  dernier  des  entre- 
tiens qu'il  a  faits  à  fes  chères  Filles  de  la  Vifi- 
cation,  &  qui  a  pour  titre  de  ne  rien  demander, 
£ntr  21  A  ce  titre  il  neparoift  pa^  que  le  Saint  loit 

.  '99^    favorable  aux  demandes ,  &:  il  5'en  mon- 

uc 
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rte  encore  plus  éloigné  par  ces  paroles:  Je  n 
veux  peu  de  chofes  :  ce  que  je  veux  ,  je  le  »c 
veuxrorcpeu  jrjcn'ay  prclque  point  de  de-  <c 
lîrs,  mais  fi  j'eftois  à  rcnaillre  je  n*en  aurois  w 
poincdutouc:  fi  Dieu  venoic  àmoy ,  j'irois  « 
auflià  luy  :  s'il  ne  vouloir  pas  veniràmoy,  « 
je  me  tiendrois  là  ,  &:  n  irois  pas  à  luy.  Je  « 
dis  donc  qu'il  ne  faut  rien  demander  ni  « 
rien  refufer ,  mais  fe  laifler  entre  les  bras  « 
de  la  providence  divine  fans  s'amufer  à  « 
aucun  defir  ,  finon  à  vouloir  ce  que  Dieu  « 
veut  de  nous.  J'allègue  ce  paflage  ,  parce  « 
qu'à  le  prendre  au  pie  de  la  lettre  c'ell  un  de 
ceux  où  le  Saint  poulie  le  plus  loin  Tindifte- 
rence  &  l'exclufion  des  defirs  ,  la  poufTanc 
jufquàceluy  d'aller  à  Dieu.  Mais  par  bon- 
heur il  a  luy-mefme  prcveu  la  difficulté,  &c 
on  en  trouve  fix  lignes  après  un  parfait 
éclairciflement  dans  ces  paroles:  Vous  me  ««^^ 
dites,  pourfuit  le  Saint ,  s'il  ne  faut  pas  de-  « 
mander  les  vertus  ,  &  que  noftrc  Seigneur 
a  dit  :  demandeT^^    il  vous  fira  donné  :  ô  ma  <« 
fille  5  quand  on  dit  qu'il  ne  tant  rien  deman- 
der  ni  rien  defirer ,  j'entends  pour  les  cho-  « 
fes  de  la  terre  :  car  pour  ce  qui  eft  des  ver- 
tus  5  nous  les  pouvons  demander  ;  &:  deman-  « 
dant  l'amour  de  Dieu  nous  les  comprenons ,  « 
car  il  les  contient  toutes.  On  demande  donc 
les  vertus  J&:  on  demande  fur  tout  l'amour 
Dieu  ou  la  charité  qui  les  contient  ;  6^  on  . 
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les  demande  poui*  fatisfaire  à  ce  précepte 
de  l'Evangile  :  demande*^  On  n  eft  donc 
point  indiffèrent  à  les  avoir  :  à  Dieu  ne  plai- 
fe  qu'on  attribue  à  un  homme  fi  éclairé  & 
fi  faint  une  11  étrange  indifférence  ,  car  il 
la  faudroit  pouffer  jufqu  à  eftre  indiffèrent 
à  aimer  ou  à  n'aimer  pas  ,  à  avoir  la  chari- 
té ou  à  ne  lavoir  pas.  Mais  le  Saint  marque 
cxpreffement  qu'on  la  demande  &:  avec  elle 
toutes  les  vertus. 

On  fçait  dans  l'Ordre  de  la  Vifitation  que 
ce  dernier  entretien  du  faint  Evefque  à  fes 
chères  filles  fut  fait  à  Lyon  la  veille  de  fa 
mort ,  &:  on  le  doit  regarder  comme  une 
cfpecedeteftamentqu'illeur  alaiffé.  Il  ne 
s'agit  pas  des  imparfaits  ,  puifque  le  Saint 
parle  ainfi  à  l'extrémité  de  fa  vie  pour  ex- 
pliquer la  manière  dont  il  a  exclu  ou  ad- 
mis les  defirs  dans  fon  état  :  il  n'y  a  rien  de 
plus  net;s'il  eftoit  dans  les  maximes  des  nou- 
veaux myftiques ,  il  diroit  comme  eux  que 
'  tout  ce  qu'on  délire  ou  qu'on  demande  pour 
foy,  mefme  par  rapport  à  Dieu ,  eft  intcref- 
fé:  mais  il  fe  réduit  manifeftement  à  l'ex- 
çlufion  des  defirs  des  chofes  de  la  terre ,  &:  il 
jLilços.    ^  y  apporte  encore  ce  tempérament:  ]e  ne 
*i  veux  pas  dire  pourtant  qu'on  ne  puiffe  pas 
h  demander  la  fanté  à  noftre  Seigneur  com- 
w  me  à  celuy  qui  nous  la  peut  donner ,  avec 
i>  cette  condition  ,  fi  telle  eft  fa  volonté. 
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Voilà  comme  il  nous  apprend  à  demander 
les  biens  temporels  fous  condition  ;  mais 
pour  les  vertus  ,  il  n'en  a  pas  parle  de  mef- 
me ,  Se  il  enleigne  avec  tous  les  faints  à  les 
délirer  &c  à  les  demander  abfolument.  Ce 
n'eftdonc  pas  à  ces  vrais  biens  qu'il  étend 
fon  abandon  ni  la  fainte  indiftcrence  qu'il 
prefche  par-tout. 

On  dira  que  cette  demande  condition- 
nelle de  la  fanté  eft  un  confeil  pour  les  in- 
firmes, mais  non:  car  il  l'approuve  dans  la 
fainte  veuve  qu'il  n'a  ceflfé  d'cLever  à  la  per- 
fection :  Vos  dciîrs  ,  dit-il ,  pour  la  viemor-  «  4. 
telle  (  qu'elle  defiroit  à  fon  faint  conducteur)  «  ^^ 
ne  me  déplaifenc  point,  car  ils  font  juftes  j  c< 
pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  plus  grands  que  <c 
leurs  objets  méritent.  C'eil  bien  fait  fans  « 
doute  de  defirer  la  vie  à  celuy  que  Di eu  vous  ce 
a  donné  pour  conduire  la  voltre.  Voilà  ce  « 
qu'il  dit  à  celle  en  qui  il  témoigne  tant  de 
fois  qu'il  veut  éteindre  tout  defir  &c  la  porter 
au  dernier  degré  de  l'indifférence  chreftien- 
ne.  Maisc'eft  que  Tindifterence  de  S.  Fran- 
çois de  Sales  n'eftoit  pas  une  indolence  ni 
l'infenfibilicé  des  nouveaux  myftiques  qui  fe 
glorifient  de  voir  tous  les  hommes  non  pas 
malades, mais  dannez  fans  s'en  émouvoir^ 
Le  faint  Evefque  au  contraire  demande  par- 
tout qu'on  defirc  pour  un  amy  ,  pour  un 
fere  ou  temporel  ou  fpirituel ,  ce  qui  con* 


i/S      Injlruflion  fur  les  états 
Entret.  S.  de  vicnt  :  r^r,  dic-il ,  Une  fautpa^  demeurer  Jan$ 
U  Jefaprop,    dffe^tioT^  ^  ni  les  avoir  égales  &  indifférentes  : 
i^gess},       il -faut  aimer  chacun  en  fin  degré,  Ainfi  Tin- 
diftcicnce  qu'il  cnfeignc  n'empcfche  pas 
une  juftc  &:  vertucufc  pente  de  la  volonté 
d'un  coftc  5  mais  il  veut  en  mefme  temps 
qu'elle  foit  founiife. 
1 1 1.         L'on  dira  que  ce  dénouement  n'eft  pas 
objeaions  ti-  f^^fl^c^nt  pour  entendre  toute  la  dodrine  du 

rées  des  paro-  ^     r  l-  i-  i  i- 

ifs  du  Hiint    Samc,  ni  mclme  pour  bien  expliquer  le  lieu 

Evéque.  allégué  de  Tcntrctien  ii.  puifqu'il  y  pouflc 
Texclufion  de  tout  dcfir  ,  en  cas  qu'il  cuft 
à  rcnaiftre ,  jufqu'au  defir  d*  aller  a  Dieu,  de 

jEntr.21.  jufqu'à  prononcer  ces  paroles:  Si  Dieu  ve- 
noit  à  moy  yj 'trois  aujji  à  luy  :  s'il  ne  vouloit 
fas  venir  à  moy ,  je  me  tiendrais  là.  Ce  qui 
marque  une  indifférence  mefme  pour  les 
chofes  de  Dieu  ,  mefme  pour  aller  à  luy. 
On  voit  aulli  dans  le  traité  de  l'amour  de 

Liv.s>,s.  Dieu  un  chapitre  dont  le  titre  eft:  (]ue  la 
fainte  indifférence  s  étend  à  toutes  chofis,  C  eft 
à  quoy  fe  rapporte  encore  la  comparaifon 

Liv.6.ch.  II.  de  la  Jlatue  ,  à  qui  le  Saint  fait  rcifcmbler 
,  Tame  indifterente  pour  luy  ofter  tout  dcfir 

Lcttrci,  liv.  2.  &  tout  mouvement  -,  celle  du  muficien  fourd 
&:  les  autres  qui  fembicnt  poufler  l'indiffé- 
rence, qu'il  nomme  amoureufey  au-delà  de 
toute  mefure.  Il  femble  auflî  exclure  de  la 
charité  le  defir  de  pofledcr  Dieu  ,  c'eft-à- 
dire  celuy  du  falut&  de  rétcrnelle  récom- 


i 
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pcnfe ,  &:  rapporter  ce  dcfir  à  ramoiir  qu  on  jim.  de  d.Uv: 
appelle  d'efperance,  qui,  félon luy,n'e(l  pas  z.cKs.ij^iz. 
un  amour  fur ,  mais  un  amour  interejié.  Et  voi- 
là fidèlement  fans  rien  ménager  tout  ce 
qu'on  peut  tirer  de  la  dofti  inc  du  Saint  en 
faveur  des  nouveaux  myftiques. 

Mais  pour  peu  qu'on  eu(t  de  bonne  foy  ,      i  v. 
on  ne  formcroit  pas  ces  difficultez  \  carie  R^'p^n^^^pa»  3. 
vouQrois  demander  a  ceux  qui  les  ront,  s  ils  lapiemieiccft: 
veulent  attribuer  à  faint  François  de  Sales  sic'cil  una^e 
une  opinion  qui  diroit,quc  defirer  de  voir  /îIcT^^nlLtr 
Dieu  eft  un  acte  qui  n'appartient  pas  à  la  Dëci/îon  du 
charité  ,ou  que  cet  ade  eft  indiffèrent  au  P^^' 
chreftien,ou  quelechreftiencft  indiftcrent  i^s^^^" 
à  avoir  la  vertu  ou  ne  l'avoir  pas.  Il  faudroic 
eftre  infenfé  pour  prendre  l'affirmative  fur 
aucune  de  ces  trois  queftions  ;  mais  pour  un 
entier  éclaircifl'ement  rcpondons-y  par  or- 
dre. 

Ma  première  queftion  a  efté  :  fi  l'on  veut 
attribuer  à  ce  Saint  une  opinion  où  l'on  di- 
roit  que  le  defir  de  voir  Dieu  n'appartient  1 
pas  à  la  charité  :  mais  nous  avons,  déjà  veu 
que  ce  feroit  luy  attribuer  une  opinion  que 
perfonne  n'eût  jamais ,  puifque  toute  la 
théologie  eft  d'accord  que  dcfi^'er  fon  faluc 
par  conformité  à  la  fainte  volonté  de  Dieu , 
comme  unechofe  qu'il  veut  que  nous  vou- 
lions ,  &:  encore  le  dcfircr  comme  une  cho- 

fc  où  Dieu  met  fa  gloire ,  c'eft  un  aûe  d'un 
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27*  Injîruûion  fur  les  état$ 
vray  &:  parfait  amour  de  charité  que  David 
a  exercé  lorfqu'il  a  dit  :  Je  ne  dcjirc  de  Dicté 
qu'une  feule  chofe  :  que  faint  Paul  a  exercé 
lorfqu'il  a  dit  ije  dcftre  d'efire  avec  Je/us- 
Chrijl:  &:  que  tous  les  faints  exercent  lorf- 
qu'ils  demandent  à  Dieu  que  fin  règne  avien^ 
ne.  Voilà  un  fondement  certain  qu'on  ne 
peut  faire  ignorer  à  faint  François  de  Sales, 
fans  en  mefme  temps  luy  faire  ignorer  les 
premiers  principes,&:  ceux  qu'il  a  luy-mef- 
me  le  mieux  établis.  Et  pour  ne  laifl'er  icy 
aucun  embarras ,  jen'ay  befoin  que  de  deux 
ou  trois  chapitres  où  il  parle  de  ceux  qui 
meurent  d'amour  pour  Dieu.  Ceux-là  fans 
doute  font  dans  la  parfaite  charité  ,  félonie 
Saint ,  comme  il  paroifl:  par  un  chapitre  qui 
porte  ce  titre:  le  fi^fume  effet  de  l  amour 
effectif  cjlla  mondes  amans  y  où  il  les  diftin- 
ibïLcg,  guc  en  deux  clalTes ,  dont  l'une  eft  de  ceux 
qui  moururent  en  amour  ,  &:  l'autre  qui  fans 
jh'A.  c.  10,  doute  eil  la  plus  parfaite ,  puifque  c'efl:  celle 
^ra^.  is.  où  il  met  la  fainte  Vierge  &  Jefus-Chrift 
mefme ,  eft  de  ceux  qui  meurent  d'amour. 
Or  &  les  uns&  les  autres  meurent  en  defi- 
rant  de  joiiir  de  Dieu.  Noftre  Saint  range 
dans  la  première  clafle  faint  Thomas  d'A- 
quin ,  à  qui  il  fait  dire  en  mourant  ces  pa- 
roles du  cantique  qui  eftoient  les  dernières 
iVid.  f.  p.  qu'il  avoi  t  ex  pofées  :  Venez, ,  o  mon  cher  bien- 
aimé ^    firtons  enfemhk  aus  champs.  Il  m  ou- 
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tut  avec  cet  élans ,  qui  eft  fans  doute  un  élans 
d'amour  ,  &:  en  mefmc  temps  un  clans  qui 
appelle  Jefus-Chiift  ,  &c  un  dclir  de  fortir 
du  corps  pour  aller  fc  perdre  dans  ce  champ 
immenie  de  Teftre  divin.  Voilà  pour  ceux 
qui  meurent  en  amour  &  dans  Tcxercicc 
actuel  de  la  charité.  Parmi  ceux  qui  meu- 
^  rent  d'amour,il  compte  faint  François  d'Af-  Jhid,  n: 
fife,&  en  mcfme  temps  il  remarque  qu'il 
mourut  en  difant  avec  David  :  Tirez^-moy  de  pf,  i^t. 

'  la  prifon  y  les  jufles  m  attendent  jufqu^a-ce  que 
vous  me  donniezj  ma  récomfenfe. 

Il  raconte  dans  le  chapitre  fuivanc  Vhi-  chap.iz, 
fioire  mcrveillcufe  d'un  gentilhomme  après 
avoir  vifité  tous  les  laints  lieux ,  alla  mourir 

l  d'amour  fur  le  mont  d'olivet ,  d'où  Jefus- 
Chrift  eftoit  monté  aux  cieux.  On  ne  peut 
douter  que  cet  homme  n'euft  l'amour  dans 
une  grande  perfeûion  ,  puifqu'il  en  mou- 
rut ,  &:  que  famt  Bernardin  de  Sienne ,  donc 
le  faint  Evefqueatirc  cette  hiftoire,  racon- 

^         te  qu'eftant  ouvert  on  trouva  gravé  dans 
fon  cœur  ^jfe/ùs  mon  amour.  Or  ce  bienheu- 
reux &c  parfait  amant  dont  le  cœur  y  dit  nof- 
tre  Saint ,  ïejioit  éclaté  d'excès  &  de  ferveur 
d'amour  y  eftoit  mort  en  difant  ces  paroles  : 
ô  Jcfusi  jenefçay  plus  où  vous  chercher  bc  « 
fuivre  en  terre  :  Jefusmon  amour,  accordez^  « 
donc  à  ce  coeur  qu'il  vous  fuive&  s'en  aille  « 
après  vous  là-haut;  &  avec  ces  ardentes  pa-  a 
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zSo  Infhuflion  fur  les  états 
\y  rôles  il  lança  quant-&:-quant  fon  ame  au  cid 
y>  comme  un  trait ,  comme  une  fagette  facree, 
dit  noftre  Saint.  Voilà  comme  meurent  ceux 
qui  meurent  d'amour  ,&  non-feulement  ils 
défirent  daller  pofleder  ]efus-Chrill;  mais 
encore  c'eft  leur  defir  qui  lance  leur  ame 
vers  ce  divin  objet. 

Princes  foli-  ,        ^^^^^^  en  vérité  un  prodige  parmi 
des  du  Saint,   Ics  chreltiens  ,  de  dire  que  le  defir  de  voir 
pour  i(xndrc    Dj^u  &  d'arriver  au  falut ,  ne  fuft  pas  un  de- 
mour  le  dcfir  "ï^a  unamout  pur  ;  mais  puilque  nos  my- 
de  fon  falut    iliques  envculcnt  douter ,  &  qu'ils  veulent 
tteracl.        s'autorifer  de  faint  François  de  Sales  ,  il  faut 
encore  leur  faire  voir  fur  quels  principes  il 
a  accordé  la  pureté  d'un  àmour  dcfinte- 
refl'é  avec  le  defir  de  la  joùifl'ance.  Or  ce 
principeeft  connu  de  toute  la  théologie  ,& 
n'eft  autre  que  celuy  que  nous  avons  veu  , 
qui  eft  5  que  Dieu  voulant  noftre  falut,  il 
faut  que  nous  le  voulions ,  afin  de  nous  con- 
former à  fa  volonté  par  un  faint  &:  parfait 
amour. Mais  peut-on  croire  que  noftre  Saint 
ait  ignoré  ce  beau  principe,  après  qu'il  a  dit  : 
i.h\^.ep.so.'>  il  nous  faut  eftre  charitables  à  Tendrait  de 
noftre  ame  ?  Et  après  :  ce  que  nous  faifons 
^  pour  noftre  falut  eft  fait  pour  le  fcrvicede 
Dieu,  car  noftrc-Seigneur  mcfme  n'a  fait  en 
**  ce  monde  que  noftre  falut.  Mas  il  poufle 
cette  vérité  jufqu'à  fon  premier  principe 
dans  le  traité  de  l'amour  de  Dieu,  où  il  pofe 
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cl*abordcc  fondement:  Dicunoiis  aficrnifié  «Lib.B.  c^i 
en  tant  de  forces  &:  par  tant  de  moyens  qu'il  w 
vouloit  que  nous  fuffions  tous  fauvez  ,  que  « 
nul  ne  le  peut  ignorer.  &c  après  :  or  bien  que  « 
tous  ne  fe  fauvent  pas  ,  cette  volonté  nean-  « 
moins  ne  laille  pas  d'eftre une  vrayc  volonté  « 
de  Dieu  qui  agit  en  nous  félon  la  condition  « 
de  fa  nature  ^  de  la  noftre.  Voilà  donc  deux  « 
veritez  confiantes  ;  Tune  ,  que  Dieu  veut 
que  nous  foyons  tous  fauvez-,  l'autre ,  qu'il  le 
veut  d'une  vraye  volonté.  D'où  il  fuit  que  ce- 
luy  qui  veut  (on  falut ,  agit  en  conformité 
de  la  volonté  de  Dieu,  &:  confequemmcnt 
par  amour.  Et  en  effet ,  c'cftoit  cet  amour 
qu'exerçoit  le  Roy  Prophète  en  difant  :  J*ay  ibti. 
demandé  une  chofe  ,       cefi  celle -Ik  que  je 
fourjuivray  à  jamais  :  que  je  voye  la  volupté 
du  Seigneur  y     que  je  vi/ite  fon  temple  :  mais 
quelle  cft  ,  dit  le  (aint  Evcfque  de  Genè- 
ve 5  la  volupté  de  la  fouveraine  bonté  yfinon  de 
fe  répandre      communiquer  fis  perfections  ? 
Certes  fes  délices  font  deflre  avec  les  enfans  des 
hommes  pour  verfer grâce fur  eux,  C*cft  donc 
aimer  Dieu  véritablement  &  pour  fa  bonté, 
que  d'aimer  cette  fouveraine  bonté  dans 
l'exercice  qu'elle  aime  le  plus  ,  qui  eft  ce- 
luy  d'opérer  noftre  falut.  C'cft-là  fans  dou- 
te un  adcdevray& parfait  amour,  puifque 
c'eftunacke  qui  nous  fait  aimer  non-fcule- 
ment/^  volonté ^  mais  encore  la  volupté  du 


iSi      InJîriiÛion  fur  les  états 
Seio-ncur  en  nous  failanc  aimer  noftrc  fa^ 
lut;  parce  qu'ajoute  le  Saint  après  faine  Paul, 
^'^^        99  noftre  fanàification  eft  la  volonté  de  Dieu  , 
>i  &  noftre  falut  fon  bon  plaifir;  &:  il  n'y  a, 
w  pourluit-il  ,  nulle  diftcrcnce  entre  le  bon 
»  plaifir  ni  la  bonne  volupté  ,  ni  par  confe- 
»»  quent  entre  la  bonne  volupté  &c  la  bonne 
M  volonté  divine;  par confequent  il  n'en  faut 
point  faire  non-  plus  entre  l'amour  de  noftre 
falut  dans  cette  veuc  ,  &:l*amour  de  charité 
qui  nous  fait  aimer  Dicupour  Dieu  &  pour 
fa  bonté  fouveraine. 
VI.  Il  a  pratiqué  ce  qu'il  a  cru  :  tout  eft  rcm- 

Nullc  indif-,,      j^j^j  Çç,^  lettres  de  la  celefte  patrie  :  ô 

fcrencc  pour     K-         t.   .,  ,  ^  . 

lefaïut  dans*'  Dicu  !  dit-il ,  ma  tres-chere  mere  ,  aimons 
icfainr  Evef-  „  parfaitement  ce  divin  objet  qui  nous  prépa- 

cuc  de  Ge-     ^  j    j  1        1   ^    1    o      I  • 

ncvc.        **     c^"^  de  douceurs  dans  le  ciel ,  &  chemi- 
xiv.  4.  ef.  w  nons  nuit  &  jour  entre  les  épines    les  rofes 
»*  pour  arrivera  cette  celefte  Jetufalcm.  C'cft 
"  ainfi  qu'il  afpiroit  inceflamment,quoy  qu'in- 
«  fenfiblement  pour  la  plupart  du  temps,àru- 
»»  nion  au  cœur  de  Jefus,  &:  fe  rem plifloit  d'une 
"  certaine  afiluence  du  fentiment  que  nous 
^  aurons  pour  la  veuc  de  Dieu  en  paradis. 
Voilà  comme  il  eftoit  indiftcrent  pour  cette 
inctflible  béatitude.  En  vérité  il  ne  fongeoit 
gueres  à  fe  definterefl'cr  à  la  manière  de  nos 
ziv.  s,  ep.  I,   myftiques  :  o  Dieu  !  dit-il,  ^«f/j foufirs  devait 
ibid,  jetter  Ûoy  fe  à  U  veu  'é  de  la  terre  fromife  ?  Pour- 

quoy  ces  foûpirs  ?  &:  que  ne  fe  dépouilloit-il 
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de  cet  intereft  >  En  parlant  à  une  amc  fainte  Efîfi,  2*. 
à  qui  ilnepcimccpas  de  lire  les  livres  où  il  « 
eftoit parle  delà  mort,  du  jugement  &  de  « 
l'enfer,  à  caufe ,  dic-il ,  qu'elle  n'avoir  pas  be- 
foind'eftre  poufléeà  vivre chreftiennement 
par  les  motifs  de  la  frayeur  5  ame  qui  par  « 
confequcnt  eftoit  élevée  à  cette  parfaite  « 
charité  qui  bannit  la  crainte  :  il  luy  confcil-  « 
le  de  s'entretenir  &:  d'aimer  la  félicité  cter-  « 
nelle,&  de  faire  fouvent  des  ailles  d'amour  m 
envers  noftre-Dame ,  les  Saints  &  les  An-  « 
gcscelcftes  pour  s'apprivoifer  avec  eux;  &:  w 
parce  qu'ayant  beaucoup  d'accès  avec  les  «c 
citoyens  de  la  celcftejcrufalem  il  luy  fachc-  « 
ra  moins  de  quitter  ceux  de  la  terreftre  ou  « 
bafl'e  cité  du  monde.  Il  eftoit  temps  de  pro-  <«. 
pofer  à  une  ame  d'une  fi  parfaite  charité 
l'oubli  des  récompenfes  éternelles  ,  &  de 
luy  défendre  les  livres  qui  luy  en  parloient , 
comme  ceux  qui  luy  parloient  de  l'enfer  & 
du  jugement  5  mais  au  contraire  il  nourrit 
fon  amour  parfait  de  cette  douce  efperan- 
ce:  ZJfez^y  dit-il ,  toujours  de  paroles  d'amour 
&  d'efperance  envers  riofire-Seigneur  :  pour  (c 
détacher  du  monde  ;  il  Vexhortoit  à  fonger 
toujours  a  cette  vie ,  à  cette  félicité  éternelle. 
Eftoit-ce  pour  affoiblir  fon  amour?  N'eftoic- 
cc  pas  plùtoft  5  comme  il  dit  luy-mcfme  en 
tant  d'endroits ,  que  cette  celefte  Jerufalem 
cftlelieu  où  rogne  l'amant, &:  un  lieu  par 


iS^  In  fhru  clïon  fur  [es  états 
confequent  qu'une  ame  qui  aime  ne  peut 
pas  ne  point  aimer  ?  C'cft  pourquoy  aulfi , 
loin  de  fe  croire  luy-mefme  interefl'é  ,  ou 
plus  imparfait  dans  le  defir  qui  le  pofledoic 
MÂv.(S,  ef.ss.  d'cftrc  avec  Dieu,  au  concrciue  avec  fa  bon- 
té de  fimplicicc  admirable  il  avoue  ifuil  trou^ 
ve  fon  ame  un  feu  plus  à fongré  qu^a,  l*  ordinai- 
re y  farce  qu'U  la  voit  plus  fcnjihk  aux  biens 
éterifiels,  Ec  pour  montrer  que  c*eftoit  un  pur 
&  parfait  amour  qui  luy  faifoit  poufl'er  tous 
îtfy.z.^^.jj.  w  cesdefirs  vers  lacelclte  patrie:  Pour  mo.y, 
dit-il,  je n'ay  rien  fçûpenfer ce  matin  qu'en 
cette  éternité  de  biens  qui  nous  atccnd, 
^*  mais  en  laquelle  tout  me  fcmbleroit  peu  ou 
»  rien ,  fi  ce  n'eftoit  cet  amour  invariable  &: 
»  toujours  aftucl  de  ce  grand  Dieu  qui  y  re- 
»>  gne  toujours.  WoiVààoi'ïC  cet  amour  toujours 
actuel  y  mais  uniquement  dans  le  ciel  ;  car 
s'il  l'avoit  fur  la  terre,  dés  la  terre  il  fcroit 
content.  Voilà  un  homme  tout  poflédé  de 
cette  éternité  de  biens  y  mais  qui  trouve  que 
le  plus  grand  bien  ou  le  fcul ,  c'eft  que  l'a- 
mour n'y  eft  jamais  difcontinué  :  &l  une  ame 
fauffcment  myftique  s'imaginera  eftre  plus 
parfaite  qu'un  fi  grand  Saint ,  à  caufe  qu'elle 
auraditdédaigncufementqu^cUe  ne  fçaitySr 
quoy  arrcflcr  un  defir ,  pas  mcjmc  fur  les  joyes 
du  paradis. 

Condufionpar  Ainfi  le  faint  Evefque  de  Genève  loin  de 
«icux principes,  dite  qu'aimctfon  falutou  defirerdejouir  de 
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Dieu  ne  (bit  pas  un  acte  de  charité,  a  de-  que  le  famt 
montré  le  contraire  par  les  exemples  des  Evefquc  ne 
faints  &  par  deux  railbns  ,  dont  1  une  eft  P?^ 
qu  en  délirant  ionlalutonlc  contormea  la  rencc  pour  le 
volonté  de  Dieu  ;  &:  Tautre  ,  que  ce  defir  ^^^"^  >  S"^ 

,  n.      »      J  r    J»  ^      •  a.     1    nouveaux  my- 

n  eft  qu  un  denr  d  un  amour  toujours  actuel,  f^j^ups  ^ç,^^^ 
invariable  &:  parfait.  Mais  dés-là  toutes  nos  incroduirc 
qucftions  font  réfoluës.  Si  levray  defir  de 
fon  falut  enferme  un  parfait  amour,  on  ne 
peut  pas  y  cllrc  indiffèrent.  Ne  laiffons  pas 
toutefois  d'enfoncer  cette  matière;  &:pour 
mieux  déveloper  la  doûrine  de  ce  faint 
Evcfque,  écoutons  en  quoy  il  met  fon  in- 
différence. 

On  ne  peut  s'étonner  affez  qu'on  fe  foit  viil 
trompé  fur  ce  fu  jet-là,  après  le  foin  qu'il  a  ^"^^^^^"^biiM 
pris  en  tant  d'endroits  de  réduire  cette  in-  feinte  indiiTc- 
difterence  à  ce  qu'il  appelle  les  évenemcns  rencc  chré- 
de  la  vie.  On  a  objefté  le  chapitre  qui  a 
pour  titre ,  ^//^    fainte  indijfcrence  s' étend  à  pourIc(àlut, 
toutes  chofès  s  mais  c'ell  par  cet  endroit  mef-  ,    .  , 
mequeiereiout  le  plus  nettement  la  dim-  c.  5. 
culté:  L'indifférence,  dit-il,  fe  doit  prati-  <c 
quer  éschofes  qui  regardent  la  vie  naturel-  <« 
le ,  comme  la  faute  ,1a  maladie  ,  la  beauté ,  <« 
la  laideur,  &:c.  és  chofes  qui  regardent  la  « 
vie  civile  pour  les  honneurs ,  rangs ,  richef-  « 
fesrés  varierez  de  laviefpirituelle,  comme 
fechereffe,  confolations ,  goufts,  ariditez:  « 
es  aâions ,  es  fouftrances ,  &:  en  fommc  à  « 


xif       InJhruSîion  fur  les  états 
toute  forte  d'évenemens.  On  voit  que  parmi 
les  chofes ,  où  rindifference  s'étend ,  il  ne 
comprend  pas  lefalut:  à  Dieu  neplaifc.  Il 
rapporte  l'exemple  de  Job  affligé ,  quanta  U 
vie  naturelle ,  quant  à  U  civile ,  quant  à  U  vie 
fpirituelle  fa  y  prcjfures ,  convul fions ,  ango  ijfes , 
ténèbres ,  drc,  Uindifterence  du  Saint  s  étend 
jufques-làjmaisnon  pas  outre.  Il  produit  ce 
beau  partage  de  faint  Paul,  oii  il  nous  annon- 
ce  une  générale  indifférence:  mais  c'eft  // 
tribulations  ,  es  neccjjitez,  &  angoijfts ,  (^c,  a 
droit  &  a  gauche  ^par  la  gloire  (jr  farl'ahjeâHony 
&C  autres  de  cette  nacure  qui  le  rapportent 
aux  divers  évenemens  de  la  vie. 
IX.         La  raifon  fondamentale  de  cette doûrine, 
fondement  de  c'cft  que  TindifFcrence  ne  peut  tombct  fur  la 
c^d^^fu/îes  '^^^^^^^  déclarée  dr  fignifée  de  Dieu  ;  autre- 
deux  fortes  de  ment  il  deviendroit  indiffèrent  de  vouloir 
voiontcz  en    ou  ne  vouloir  pas  ce  que  Dieu  déclare  qu'il 
ibid,L8,c,3.  veut.  Or,  dit  le  Saint,  la  doûrine  chreftien- 
ncnous  propofe  clairement  les  veritezque 
Dieu  veut  que  nous  croyons ,  les  biens  qu'il 
veut  que  nous efperionSjles  peines  qu'il  veut 
que  nous  craignions  ^  ce  qu'il  veut  que  nous 
aimions ,  les  commandemens  qu'il  veut  que 
nous  faflTions  ,&  les  confeils  qu'il  veut  que 
nous  fuivions.  En  tout  cela  donc  il  n'y  a 
point  d'indifférence:  par  confequcnt  il  n'y 
en  a  point  pour  le  falut  qu'il  faut  ej^erer^ 
parce  que  (^efi  U  volonté Jignifée  de  Dicui 
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c^eft-à-dire  nous  a Jignifié &  man'îfejlé , 
qu'il  veut  entend  que  tout  cela  [oit  cru ,  e/- 
peréy  craint  y  aime  dr  pratiqué.  C*cft  à  cetcc 
volonté  de  Dieu  que  nous  devons  confor- 
mer nollre  coeur ,  croyans  félon  fa  doctrine^  ef 
f  crans  félon  fes  fromcjfes  :  craignans  félon  fis 
menaces  ,  aimans  dr  vivans  félon  Jcs  ordon- 
nances. 

Par  ce  moyen  rindifference  eftant  exclufc 
à  régard  des  chofes  qui  combcnc  fous  la  vo- 
lonté déclarée  ou  fignifice ,  parmi  lefquel- 
leseft  comprifela  volomé  de  fe  fauver;  il  a 
fallu ,  comme  a  fait  le  Saint ,  rcftraindre  Tin- 
diffcrence  chrellienne  à  certains  cvenemcns 
qui  font  réglez  par  la  volonté  de  bon  plaifir, 
dont  les  ordres  fouverains  décident  des  cho- 
fes qui  arrivent  journellement  dans  tout  le  ibid,  p,  c,  4. 
covirs  de  la  vie ,  comme  de  la  mort  d'une  mè- 
re ,  ou  du  fuccés  des  affaires ,  qui  font  les  exem- 
ples par  Icfqucls  le faint Evefque  détermine 
les  intentions  dans  tout  ce  difcours. 

Il  eft  vray  qu'il  avoir  loiié  auparavant  ré'//^ 
héroïque  indifférence  de  (zinz  Paul&  de  faint  j9Wf'^on'ûs 
Martin,  qui  fembloit  s'étendre  jufqu'aude-  (ic"s.'pa^  &: 
firdevou*Jefus-Chrift;ouifans  doute,  non  dcS-M-utin* 
quant  au  fond  de  le  voir,  ou  ne  le  voir  pas  ^^^-9-^ 
abfolumentjcar  qui  pourroit  fouffrir  cette 
indifférence?  ou  qui  jamais  a  efté  moins  in^ 
différent  que  faint  Paul  fur  ce  fujct?  Mais 
quant  au  plùtoft  ou  au  plus  tard ,  qui  cft  une 
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chofe  appartenante  aux  évenemens  ,  puiC* 
qu'elle  dépend  du  moment  de  noftre  more, 
ta  mcfiTie  do-  évencmens  dont  il  parle ,  &  qui  font 

(h'mt  confir-  l'objet  de  la  fainte  indifférence  chreftienne, 
mce  dans  un  font  ceux  qui  fc  déclarent  tous  les  jours  par 
^cns"  ^""^    les  ordres  de  la  divine  providence.  Il  répète 
^ntr,2.p.8os.  la  mefme  doâirine  dans  un  entretien  admi- 
rable, où  Ton  trouve  un  clair  dénouement, 
de  toutes  les  difficultez ,  &  toujours  fur  le 
9»  fondement  de  ces  deux  volontez  ;  lune  fir 
gnifiée,  ôc  Fautrc  de  bon  fUifir  ^  laquelle, 
»>  dit-il,  regarde  les  évenemens  des  cho fes  que 
nous  ne  pouvons  pas  prévoir  :  comme  par 
exemple:  Je  ne  fçayfi  jcmourray  demain, 
»>  &ainfidu  refte.  De  mefme,  continuë-t-il, 
»>  il  arrivera  que  vous  n  aurez  pas  de  confola- 
"  tion  dans  vos  exercices  ,  il  efl:  certain  que 
c'eft  le  bon  plaifir  de  Dieu.  Ceft  pourquoy 
il  faut  demeurer  avec  une  extrême  indifte- 
rence  entre  la  confolation&:  la  defolation. 
De  mefme  en  faut-il  faire  dans  toutes  les 
cho  fes  qui  nous  arrivent. 
,       C'eft-là  aulfi  ce  qu'il  appelle  Tabandon- 
Sonnemcîit  nemcnt  qui  cft ,  félon  luy ,  U  vcm  des  ver- 
du  Saint.       tus  \  &  ce  n*e(ly  dit-il ,  dutre  chofe  quune  far-» 
jhid^  pag.  S9S.  pifcind  'tjference  a  recevoir  toute  forte  d  évene^ 
mens  félon  cjuils  arrivent ,  &  félon  qu'il  plaid 
à  Dieu  qu'ils  fe  développent  journellement 
à  nos  yeux  ,  tant  dans  la  vie  naturelle  par 
les  maladies  ic  autres  çhofes  fcmblables, 

que 
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que  dans  la  vie  fpiricucUc  par  la  fcchcrcfle  ou 
par  la  confolation,  comme  nous  venons  de 
l'entendre  ratic  &  tant  de  fois  de  fa  bouche. 

Je  pourrois  icv  rapporter  une  infinité  de  ^  ^^'^^f- 
pallages  de  cet  incomparable  duccieur  des  vc'pas  une  feu- 
.ames,  mais  ceux-cy  fuffifent;&:  j'aflureray  le  fois  le  fàiuc 
fans  crainte  qu'en  tant  de  lieux  où  il  parle  de  fH^Vr^  ^f*  ^ 
la  lainte  indiftcrence ,  il  ne  s  en  trouvera  pas  diffcrcnce 
4in  feul  où  il  foit  forti  des  bornes  qu'on  vient  ^^rcfticnne  j 
de  voirj&:  ou  il  ait  Iculcment  nomme  le  lalut:  tout  le  comrai- 
au  contraire,  ilafuppofé  que  l'indifterence  rcdinsunbcait 
ne  tomboit  pas  fur  cet  objet-là^  puifque  la  P*^*S*=- 
volonté  de  Dieu  s'cft  déclarée  fur  l'efperan- 
ce  aulli-bien  que  fur  le  defir  qu'il  en  fauc 
avoir;  &:ilafi  peu penfé  que  ce  divin  com- 
mandement ne  s'etendift  pas  aux  plus  par- 
faits ,  que  parlant  de  l'ame  parfaite ,  de  l'amc 
qui  ell  parvenue  à  Texcellente  dienitc  d'é-  .    ,  . 

r      \  j     •     I  1  ^      •  ^f^-  de  Vtfù2 

poule  ,  de  cette  admirable  amante  qui  vou-  /.  n,  f.  i<s^ 
droit  ne  point  aimer  les  goufts ,  les  délices , 
les  vertus  &:  les  confolations  fpirituellcs  de 

fcur  d'eftre  divertie  pour  peu  que  ce  foit  de 
unique  amour  qu'elle  porte  à  fon  bieti- 
aimé,illuy  fait  dire  que  c'eft  luy-mefme, 
&  non  fes  dons, quelle  recherche.  Elle  le  <^ 
recherche  donc  i  &  loin  d'eftre  indifféren- 
te à  te  pofleder  comme  nos  froides  &c  faufi 
fes  myftiques , elle  s'écrieàcette  intention: 
Hé  !  niontreT^moj ,  mon  bien  -  aimé  ,  oti  vous  ^fà, 
t^^IP^^S^  ^f*^        w  divertijfc  ^^"^^'''^^ 
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point  dprês  les  plaijirs  qui  font  hors  de  vûufé 
Tant  il  cftoit  naturel  en  parlant  des  fenti- 
mcns  des  parfaits  d'y  joindre  ,  comme  le 
comble  de  la  perfection ,  le  plus  vif  defir  de 
pofl'eder  Dieu 
^  Nous  avons  réfolu  les  deux  premières  dif- 

f  1 1  c  Saint  a     ^     .  /-/       i  »  r 

crii  qu'il nefai-  ficultez  quc  uous  avious  propolces  :  1  une ,  Il 
1  oit  pas  defirer  l'on  pcut  attribuer  au  Saint  la  peufée ,  que  Ic 

1  °s  verm^^ï  ^^^^  ^^^^^^  n'appartienne  pas  à  la  charité  ; 
caquel  fens  il  l'autre  ,fi  Tou  pcut  luy  faire  accroire  qu'il  ait 
a  dit  qu'on  en   ^.çj^^  ^^j.  ^     p^^j.  indiffèrent  au  chreftien  > 

doit  perdre  le  t\     \-   r    '  r  \  a- ce  \ 

gouft.  Par-la  lerclout  encore  la  troilieme  dimcui- 

sh^.  c.  4.       te  fur  l'indifférence  pour  les  vertus.  Car  puif- 
qu'elles  appartiennent  à  la  volonté  fignifice, 
-c'efl-à-dire  à  l'exprès  commandement  de 
Dieu  j  il  n'y  a  point-là  d'abandon  ni  d'indit- 
ference  à  pratiquer:  ce  feroit une  impieté  de 
s'abandonner  à  n'avoir  point  de  vertus,  ou 
de  demeurer  indiffèrent  à  les  avoir.  C'cfl 
pourquoy  le  Saint  nous  a  dit  dans  l'entretien 
ii.qu'il  les  falloir  demander les  demander 
non  fous  condition,  mais  abfblument,  &  de- 
mander la  charité  qui  les  contient  toutes  :  & 
s'il  dit  dans  le  paffage^qu'on  vient  de  produi- 
re, que  l'amc  parfaite  dejire  de  ne  ^oint goufier 
les'uertus  )  il  a  expliqué  ailleurs  ,qiic  ne  les 
point  goufter,ce  n'cft  point  eftre  indiffèrent 
i>  à  les  avoir  ou  à  ne  les  avoir  pas  ;  mais  c'efl 
jim.dâV'ieu,„  après  s'eftre  dépouillé  du  goilft  humain  &: 
^'  M  fuperbc  que  nous  en  avions  ,  s'en  rcvefUr 
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tâerechcf  5  non  plus  parce  qu'elles  nous  font 
agréables ,  utiles ,  honorables  &:  propres  à 
contenter  Tamour  que  nous  avons  pour 
nous  -  mcfmes  î  mais  parce  qu'elles  font 
agréables  à  Dieu,  utiles  à  fon  honneur  ,  &C 
deftinées  à  Ta  o-loire. 

Que  11  nos  nouveaux  myftiqucs  répon- 
dent que  c'eft  aii-^fi  qu'ils  l'entendent ,  Sc 
qu'ils  ne  fedégouftcnt  des  vertus  qu'au  fcns 
de  faint  François  de  Sales  :  qu'ils  s'en  cxpli*. 
quent  donc  comme  luy  -,  qu'ils  cellent  d'en 
parler  avec  cette  dédaigneufe  indifférence 
que  ce  faint  homme  n'eut  jamais  :  qu'ils  lei 
défirent  avec  luy ,  qu'ils  les  demandent  com- 
me il  fait  prefqu'à  toutes  les  pages  de  fes  c- 
crirs,  &:  qu'ils  fe  dcfaflent  de  cette  déteftable 
maxime  que  ni  ce  Saint ,  ni  les  autres  faints 
lie  connoiflent  pas  ;  que  dans  un  certain  état^ 
de  perfeftion  il  ne  faut  rien  demander  pour 
foy  5  &:  que  cec  adc  eft  intereflé.  x  V. 

Il  eft  aifc  de  réfoudre  par  ces  principes  Quclcftiede{^ 
les  objeftions  que  l'on  rire  des  comparaifons  Èvcfquc  dans 
du  faint  Evcfquc.  Sa  ftatuëjqui  furprendle  Ja  coir.paraiToa 
plus  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  de  quoy  il  s'agit,  «^^^^^^^^md ,  & 
eft  la  pl  us  aifce  a  expliquer ,  parce  qu  elle  re-  veut  expliquer 
garde  non  pas  un  état  perpétuel ,  mais  feu-  ocrcg^irdcpré- 
lement  le  temps  de  Toraifon  ,  ôc  encore  de  lê^tm^s  dera- 
cette  oraifon  particulière  qu'on  appelle  de  raifon. 
fimplicité  ou  de  repos  .qui  eftoit  celle  de  fa  ^'  ^'  , 
lainte  nue  la  vénérable  mere  de  Chantai. 


ipa,  Injhru^lon  fur  les  etdts 
'  Comme  cette  oraifon  eft  paflive ,  c'eft-à-cîire 
qu'elle  appartient  à  ces  bienheureux  états  , 
où  rameeft  poufTée  &  agie ,  pour  ainfi  par- 
ler, par  rEfprit  de  Dicu^plûtoft  qu  agiflante, 
ainfi  qu  il  aefté  dit,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  dans  les  momens  où  elle  eft  aLkuelle- 
ment  fous  la  main  de  Dieu ,  on  la  compare  à 
une  ftatuë  qui  eft  mife  4?ns  un  beau  jardin 
feulement  poury  fatisfaireles  yeux  deceluy 
qui  Ta  pofee  dans  fa  niche ,  fans  prefque  y 
exercer  aucune  aâion. 

Quand  nous  traiterons  en  particulier  de 
Toraifon  de  la  mere  de  Chantai, ce  fera  le 
temps  de  dévoiler  tout-à-fait  le  myftere  de 
cette  ftatuë  vivantes  intelligente.  En  atten- 
dant nous  dirons  qu  elle  n'eft  pas  tellement 
^h,  2.  ef,s3.  ftatuë  ,  c^'ou  par  l  entendement  m  parla  njo- 
lontéellcnefajfe  des  a£fes  envers  Dieu  s  &  ainfî 
quelle  eft  en  état  qu'on  luy  donne  cescon* 
9?  feils  :  Soyez  feulement  bien  fidèle  à  demcu* 
I»  rer  auprès  de  Dieu  en  cette  douce&tran- 
w  quille  attention  de  cœur ,  &  en  ce  doux  en- 
«  dormifl'ement  entre  les  bras  de  fa  providen- 
»*  ce,  &en  ce  doux  acquicfcement  à  fa  fain- 
te  volonté  :  gardez-vous  des  fortes  applica- 
jy  tions  de  l'entendement ,  puifqu'elles  vous 
»  nuifcnt  non-feulement  au  reftc,mais  à  l'orai- 
*»  fon  mefme  :  &  travaillez  au-tour  de  voftrc 
w  cher  objet  par  les  aft'cûions  tout  fimplemenc 
w  &  le  plus  doucement  que  vous  pourrez.  On 
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voit  qu'il  parle  des  ames  dans  le  temps  de  To- 
raifon  ,  ^  que  mefme  en  ce  temps-là  cet  ex- 
cellent maiftre  fçait  bien  faire  faire  à  fa  ftatuS 
les  adles  ^ajfccHovs  douces  qui  font  laiflez  en 
fa  liberté.  En  quoy  il  veut  qu'elle  foit  ftatuc, 
c'eft-à-dirc  non  aaiflante  ,  c'cftà  l'égard  de 
ce  S  fort  es  applications  qui  nuifcntà  Forai  fin  mef 
me.  Il  faut  réduire  les  comparaifons  dans 
leurs  juftes  bornes ,  &  c'eft  tout  détruire  que 
de  les  pouflcr  à  toute  rigueur.  Ainfi  la  fta- 
tuë  du  Saint  n'eft  point  telle  par  la  ccfTation 
de  tous  les  actes ,  mais  par  la  feule  celTation 
des  actes  plus  turbulents.  Au  refte  quoy 
c^xelle  travaille  au-tour  de  fon  cher  objet  ^cc^ 
Ji  doucement  qu'à  peine  s'en  apperçoit-on. 
Nous  verrons  ailleurs  ce  qui  eft  compris 
dans  ce  doux  travail  les  demandes  ^  les 
dcfirs  tranquilles  hc  doux  n'en  font  pas  ex- 
clus 3  &  quand  ils  le  feroicnt  paflagcremcnt 
dans  le  temps  de  Toraifon ,  on  doit  les  faire 
en  d'autres  temps  ,  comme  difoit  le  Pere 
Baltazar ,  &  comme  faint  François  de  Sales 
nous  le  dira  en  fon  temps  j  mais  durant  cer- 
tains moiiiens&^  dans  l'orai fon  de  cet  état 
ils  ne  font  pas  neceflaires. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  que  la  comment' Ta- 
a;racede  l'oraifon  foit  tellement  renfermée  me  en  un  autre 
Sans  le  temps  de  l'oraifon  mefme  ,  qu'elle  ^^"^t^r/oX 
n  influe  pas  dans  toute  la  fuite.  Car  la  grâce  lations,reflem- 
if  cft  donnée  dans  l'oraifon  qu^lfin  que  toute  Weà  uneiutuit. 
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la  vie  s'en  reflente.  Ainfi  cecce  fage  ftatui^ 
auia  toujours  dans  l'oraifon  &:hors  deTo- 
raifon  cette  perpétuelle  difpofition  de  ne 
vouloir  ni  s'avancer  aux  confolations  ,  ni 
s'éloigner  des  fcchcrcflcs  ,  qu'autant  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  la  mouvoir;  parce  que  ces 
vicillitudes  de  joùillancc&:de  privation  en 
cette  vie  ne  font  pas  en  noilre  puifl'ance  :  fi-p 
bien  qu'il  faut  attendre  les  momens  de  Dieu, 
821.  comme  dit  le  faint  direftcur  ,  recevoir 
également  hm  &  l'antre  en  demeurant  à  cet 
égard  dans  l'indiffcrence  qu'il  a  prefcrite.  En 
ce  fens  on  eft  devant  Dieu  comme  une  fta- 
tuë  immobile  qui  n'avance,  pour  ainfi  par- 
ler ,  ni  ne  recule ,  &:  demeure  dans  une  at-. 
tente  paifible.  Il  a  pratiqué  ce  qu'il  enfei-^- 
gnoit  5  &  c'eft  l'intention  du  palTagc  où  il 
fii4.2i,p,çp4.  nous  di foi t/^z/r  y?  Dieu  venoitàhiy  en  le  vifi- 
tant  par  les  confolations ,//  iroit  à  Dieu  en 
les  recevant  avec  reconnoiflancc  -,  mais  que 
s'il  ne  vcnoit  fas  y  s'il  retiroit  fa  douce  pré- 
fence  j&laiffoit  l'ame  dans  la  privation  &:  la 
fecherefle,  ou  mefme  ce  qui  luy  eft  bien  plus 
douloureux  dans  la  defolation  &  dans  l'a- 
t>andonnement  à  la  croix  avec  Jefus-Chrift, 
il  fi  tiendroit  là  fans  s'avancer  davantage  , 
&  attendant  tranquillement  les  momens 
divins. 

X  vn.  Il  faut  icy  prévenir  robjcftion  de  ceux 
Comniçnt  ioxi      fç  fpuv^nt  des  gçtrùfleniçns  de  i^xxïi 
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Bernard  &:  des  autres  faints  dans  le  temps  des  cfire  entendu 
privations,  trouvent  trop  grande  &:  trop  Ib-  ^''"^^^rencc 
che  1  indiftercnce  &  1  cgalitc  que  rccom-  gard  des  con^ 
mande  noftrc  faint  Evefque.  Mais  nous  ^ohùons  oy 
avons  dcja  dit  que  TinditTercnce  de  ce  Saint  suf.^Z^^lT^ 
n  cmpcfche  pas  une  pente  d'un  certain  cofté. 
II  permet  mcfme  dans  ces  fcchercffcs  de  ge-  ^- 
mir    de  foupirer  ,  de  dire  au  Sauveur  qui 
femble  nous  dclaifler,  mais  doucement  ;  Ve-  " 
nez  dans  noftre  ame  :  j'approuve  (  dit-il  ) 
que  vous  remontriez  à  vollre  doux  Sauveur, 
mais  amourcurcmcnt  &:  fans  emprefl'ement , 
vollreaffliftion      comme  vous  dites,  qu'au 
moins  il  fclaiilc  trouver  à  voftre  efprit^car 
il  fe  plaift  que  nous  luy  racontions  le  mal 
qu'il  nous  fait ,  &  que  nous  nous  plaignions 
de  luy  5  pourvcu  que  ce  foit  amoureufement  " 
&  humblement  &:  à  luy-mefme  ,  comme 
font  les  petits  enfans  quand  leur  chère  merc 
les  a  fouettez.  Qui  pcfera  ces  paroles  ,  Se 
qui  les  comparera  avec  celles  de  faint  Ber- 
nard,  verra  que  l'inditference  du  faint  Evef- 
que ne  s'éloigne  pas  de  l'cfprit  des  autres 
lâints  5  puifqu'à  leur  exemple  elle  admet  les 
plaintes  pleines  de  tendrcfle  qu'on  poufl'c 
dans  les  privations  :  &:  tout  ce  qu'il  deman- 
de aux  ames  pcinées ,  c'cft  qu'au  moment 
qu'il  faudra  boire  le  calice  ,6,:  pour  ainfi  di- 
re, donner  le  coiip  du  confcntemcnt  jcllcs 
confervcnt  Tcgalitc  qui  cft  necefl'aire  pouç 
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dire  :  non  ma  volonté  ,  mais  la  vojlre, 
xviii.        Voilà  déjà  d'admirables  temperamens  tir 
la  comparai-  parolcs  du  Saint  à  la  comparaifon 

Ion  du  muh-   ^    *    cl      -         w     i         r  •  '  • 

cien  :  Que  le  delaftacue.  Celle  dnmvilicien,quine)ouit 
charité  eft  une  pas  de  la  douGCurdes  fes  chants ,  parce  qu'il 
amuiérccipro-      devcnufoi^rd M  du  plaifit  de  contenter 
jL'fv.ç.c.ç.é*  fon  prince  pour  qui  il  touche  fin  lut  ^  parce 
que  ce  prince  s'en  va     le  laijfi  joùer  touf 
feul  far  oheïjfance  y  eft  propre  à  reprcfenter 
une  ame  loumife  qui  chante  le  cantique  de 
l'amour  divin ,  non  pour  fe  plaire  à  elle-mcfr 
me  ,  mais  pour  plaire  à  Dieu  ,  &  fouvenc 
mefme  fans  fçavoir  fi  elle  luy  plaift ,  ni  pour 
cela  interrompre  fa  fainte  mufique.  La  com- 
paraifon eft  jufte  jufques-là.  Quand  nos 
faux  myftiqucs  en  infèrent  qu'il  faut  porter 
l'abandon  jufqu  à  eftre  indiffèrent ,  à  plaire 
ou  ne  pas  plaire  à  Dieu,&  que  contre  la 
nature  des  comparaifons  ils  pouflcnt  celle- 
cy  à  toute  outrance  :  ils  tombent  dans  une 
erreur  manifefte,qui  eft  celle  de  regarder 
la  charité  comme  une  fimple  bienveillan- 
ce de  l'ame  envers  Dieu  lans  prétendre  à 
un  amour  réciproque.  Mais  ce  fentiment 
eft  reprouvé  par  toute  la  théologie  &  par 
faint  François  de  Sales  luy-mefme,lorfqu'il 
Am,  de  Dieu,  eufeignc  quc  Tamour  qu'on  a  pour  Dieu 
l   (.  zz.      j^p  5     charité  eft  une  vraye  amitié  y  c'eft-à- 
dire  ,  un  amour  réciproque  ,  Dieu  ayant 
aimié  éternellement  quicçnque  l'a  aimé  ^ 


I 
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Taime  ou  Taimera  tcmporellcment.  Cette  « 
amitié  eft  déclarée  &  reconnuç  mutuelle-  w 
ment  5  attendu  que  Dieu  ne  peut  ignorer  Ta-  «« 
niour  que  nous  avons  pour  luy  ,  puifque  luy-  w 
mefmc  nous  le  donne  j  ni  nous  ^uffi  celuy  « 
qu'il  a  pour  nous ,  puifqu  il  Ta  tant  publié  , 
ôcc.  Ainfi  Ton  peut  &:  Ton  doit  porter  la 
perfection  du  détachement  jufqu  à  ne  pas 
fentir  que  nous  plaifons  à  Dieu, ni  meime 
que  Dieu  nous  plaift ,  s'il  nous  veut  ofter 
cette  connoill'ancc  :  mais  ne  fonger  pas  à  luy 
plaire  au  fond  ,  &:ne  le  pas  dcfirer  de  touc 
ion  cœur^c'cft  renoncer  à  cette  amitié  ré- 
ciproque, fans  quoy  il  n'y  a  point  de  cha- 
rité. Ceft  néanmoins  où  nous  veulent  con-r 
duirc  les  faux  myftiques,  puifque  fi  nous  dé- 
filions de  plaire  à  Dieu ,  c'eft-à-dire  qu'il 
nous  aimaft,nous  ne  pourrions  ne  pas  dc- 
firer les  effets  de  fon  amour  ,  c'eft-à-dirc 
les  récompenfes  par  lefquelles  il  en  déclare 
la  grandeur  fcen  afleurela  jouilTanccpour 
toute  l'éternité  -,  ni  ce  qui  nous  attire  fon 
amour  ,  c'cft-à-dire  toutes  les  vertus  :  ce 
que  les  nouveaux  myftiques  ne  permettent 
pas  aux  parfaits  ,,puifqu'ils  ne  veulent  mefme 
pas  qu'ils  en  demandent  aucune. 
Venons  aux  autres  comparaifons.  W  rei-     ^  i  ^• 

r  i    r-      T..-       ^:  Autre  comna- 

ne  Marguerite  remme  de  laint  Louis  ,  qui  ^^^ç^^^  ç^^^^^ 
nous  eft  donnée  pour  exemple  de  la  volon-  Evertue ,  c^ui 
té  entièrement  mom  à  eUc-mefme ,  ne  fe  fou-  prouve  l'md^f^ 


2?^       Infiruclion  fur  les  états 

f^^cyrs?  ^'^^.^idefçavoir  oùvaleRoy,ni  comment, 
mais  non  ja-  ^^is  feulement  dUlUr  avec  luy.  On  entend  fa- 
mais  pour  la  cilcmcnt  cette  iiidjfFcrence  :  cette  princeflc 
Am,  de  Dieu,  "'^^  P^^  indifFctcnte  à  fuivre  le  Roy  qui  eft 
Ip.ch.is.  fin  5  ni  aux  moyens  neceflaires  pour  y 
parvenir ,  comme  leroit  de  s'habiller  &  fe 
tenir  prelle  au  moment  qu'il  voudra  partir; 
mais  aux  moyens  particuliers  qui  dcpen- 
dent  du  Roy  (on  cpoux,&:  qu  auffi  elle  aban- 
donneàfon  choix.  Il  en  eft  de  mefme  en- 
vers Jefus-Chiilbfane  1  ame  indifférente  à 
le  polledcr  ,  comme  lenfeignent  les  nou- 
veaux myftiqucs  .  ou  aux  moyens  neceflai- 
res pour  s'unir  àluy  tels  que  font  les  ver- 
tus 3  c'eft  un  excès  outrageant  pour  cet 
époux  celcftc  :  la  faire  indifférente  pour  les 
moyens  qui  peuvent  eftre  tournez  en  bien 
&  en  mal ,  tels  que  font  tous  les  divers  éve- 
nemens  de  la  vie  ;  c  eft  tout  ce  que  prétend 
faint  François  de  Sales ,  &:  perfonne  ne  lea 
dédit.  . 

X  X.         ^'^^  encore  en  termes  exprés  par  rap- 

Conip.qraifon   port  a  CCS  mcfmes  cvcnemcns  particuliers 

tl't^n^}.l'  P^'  ^''^q''^''  yolonii  du  bon  plaifir  de  Dieu' 
fîmpic  donc  le  ^l^us  eft  déclarée,  que  le  faint  Evcfque  in- 
fant Evcrqiic   troduit  le  divin  enfant  Jefus  fur  le  fein  &c 

vciK  cltrc  en-         ^       i      i  ^      n       -  ^  ^ 

tendu.  PafTa-  ^"^^'^  Dias  de  fa  (ainte  mere  où  il  n  a 
gcs  remarqua-  pas  mefme ,  dit^il ,  U  volonté  de  fe  Uijjerpor^ 

xu.  ç.  z^.  ^^^^  '  ^^^^  fiidement  que  comme  elle  mar^ 

'   *      chepourluj ,  elle  veuille  auffipourluy  fans  qu  il 
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veuille  rien.  La  comparaifon  appliquée  aux 
cvcncmcns  particuliers  où  Ton  peut  ahfo- 
Jumcnr  dcfircr  de  ne  rien  vouloir  ,  mais  lail- 
l'er  Dieu  en  un  cercain  fcns  vouloir  pour 
nous ,  eft  excellente  ;  mais  fi  l'on  veut  dire 
qu'on  ne  veuille  rien  du  tout ,  pas  mefinc 
d'cftrc  uni  à  Dieu  dans  le  temps  dans 
reternité  par  la  grâce  &  par  la  gloire  ;  la 
mefme  comparaifon  feroit  outrée  &:  autant 
injurieufe  à  l'enfant  Jefus  que  préjudiciable 
à  la  liberté  humaine.  Sans  doute  de  tous  les 
enfans  celuy  qui  a  le  f  lus  voidufc  laijfer  for^ 
ter,  c'eft  l'enfant  Jefus  qui  avoit  choifi  cet 
état;&fi  l'on  ne  rapporte  aux  cvenémens 
^'cftrc  porté  ou  à  Bethléem ,  ou  au  Temple, 
ou  à  Nazareth  ,  ou  en  Egypte  ,  l'abandon 
extérieur  de  ce  divin  enfant  à  la  volonté 
de  fa  fainte  mere,  les  expreflions  du  faine 
Evefque  font  infoutenables.  Mais  aufll  faut- 
il  pratiquer  dans  cette  occafion  ce  qu'il  dit 
luy-mefme ,  qu'on  ne  doit  pas  tant  fubtilifer,  t^v,  4.  e^.  se- 
mais marcher  rondement  prendre  ce  qu'il 
écrit  comme  il  l'entend  ^  grojfo  modo  ;  ce  lIv.  s.ep.  zs. 
font  fcs  termes.  Les  écrivains  qui  ,  com- 
me ce  Saint ,  font  pleins  d'affcclions  &  de 
fentimens  ,  ne  veulent  pas  eflre  toujours 
pris  au  pié  delà  lettre.  Il  fe  faut  laUir  du 
gros  de  leur  intcntiort  :  èc  jamais  homme 
ne  voulut  moins  poufler  fes  comparailbns 
ni  fes  exprclfions  à  toute  rigueur  que  celuy- 


^00        /nJlruSlion  fur  les  états 
j^îv.  4.  A     cy .  Ecoutons  comme  il  parle  de  David  dans 
une  lettre  ,  où  la  matière  de  la  réfignation 
"  &  de  rindiftercncc  eft  traitée:  Noftre  Sei- 
gneur ,  dit-il ,  luy  donna  le  choix  de  la  verge 
"  dont  il  devoir  eftre  afflige,  &:  Dieu  foit  bcni  ; 
"  mais  il  mefembleque  je  n'eufle  pas  choifi: 
j'cufle  laifl'c  faire  tout  à  fa  divine  majcllc. 
Veut-il  dire  qu'il  pcnfe  mieux  que  David? 
Non  5  fans  doute.  Il  dit  bonnement  (  car  il  fe 
faut  fervir  de  ce  mot)  ce  qu'il  fentoit  dans 
le  moment  ,  fans  peut-eftrc  trop  examiner 
le  fonddesdifpofitionsde  David,  qu'il de- 
voit  croire  fans  difficulté  du  moins  auflî» 
bonnes  que  les  fiennes.  Ne  cherchons  donc 
pas  dans  fes  écrits  cette  exactitude  fcrupu;- 
leufe  &  fouvcnt  froide  du  difcours  ;  pre- 
Am.  de  Dieu,  nons  le  foud ,  &  uous  attachant  avec  luy  aux 
/.  ^  c.  If,      grands  principes ,  rendons-nous  ,  comme  il 
l'a  dit  5  pliables  &C  maniables  au  bon  plaifii: 
de  Dieu,  comme  fi  nous  eftions  de  cire,  en 
difantaDicu  :  Non ,  Seigneur,  je  ne  veux 
aucun  événement  ;  car  je  les  vous  laiife  vou- 
loir pour  moy  tout  à  voftre  gré  ;  ôc  au  lieu  de 
"  vous  bénir  des  évenemens,jc  vousbcniray 
de  quoy  vous  les  aurez  voulu,  Ainfi  tout 
aboutit  aux  évcnemens  qui  fe  développent 
de  jour  en  jour  dans  tout  le  cours  de  la  vie. 
Mais  que  dirons-tious  delà  fille  du  me- 
U^lc^du  "  ^^^^^      chirurgien  ,  qui  dans  une  fièvre 
w  violente ,  ne  fçachant  ce  (jui  pourroit  feïvir 
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à  fa  gucrifon  ,  ne  délire  rien,  ne  demande  «  médecin: 
rien  à  fon  pere  qui  fçauroit  vouloir  pour  «  ^^'n  ind^iL 
elle  tout  ce  qui  fera  profîcable  pour  fa  fanté.  •«  rcnce ,  àc 
Quand  ce  bon  pere  eue  touc  fait  &L  leur  " g^'^ 
faignée  fans  que  feulement  elle  y  rcgardaft,  remarqSr 
elle  ne  le  remercia  point  i  mais  elle  dit  &:  rc-    qu'cUc  ne 
pcta  doucement .  mon  pere  m'aime  bien ,  &  "  ^r^L^T  ^ 

r        •    r  •  r  t  n  j         '1     «  remerci- 

moy  je  luis  toute  tienne.  La  voila  donc  a  la  ^  mem. 
lin,  nous  dira-t-on ,  cette  ame  qui  ne  dcfire  ni  ^.^^ 
ne  remercie ,  &:  toujours  parfaitement  indif-  Uv.  9.  c,  a. 
fcrente.  Je  l'avoue  i  mais  il  faut  fçavoir  en 
quoy .  La  lille  de  ce  chirurgien  veut  guerir,&: 
ce  qui  caule  fon  indifférence  pour  les  remè- 
des particuliers 5 r'f/?  quelle  fçaH  que fon fere 
voudra  pour  elle  ce  qui  fera  le  plus  prof  table  pour 
fa  fanté.  Elle  n'eil  donc  point  indifférente 
pour  la  fin  quieftla  fanté.  Ainfile  chreflicn 
ne  le  doit  point  eftre  pour  le  falut ,  qui  eft  fa 
parfaite  guerifon.  L'indifférence  du  cofté  de 
cette  fille  tombe  fur  les  moyens  j  &:  du  coflc 
de  l'ame  chreilienne ,  elle  tombe  fur  les  evé^ 
ncmens  dr  accidens ,  puifque  nous  ne  fc avons  jn^^ 
jamais  ce  que  nous  devons  vouloir.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  la  fin ,  &:  jamais  on  ne  fut  en  pei- 
ne fi  on  devoit  vouloir  fon  falut ,  &:  remer- 
cier fon  Sauveur. 

Pourquoy  donc  cette  foigncufe  remar- 
que, que  la  malade  ne  remercia  point  fon 
pere  ?  Eft-ce  pour  dire  qu'elle  n'avoir  pas  la 
ïeconnoiffance  dans  le  coeur  ?  A  Dieu  ne 


Inflmflïon  fur  les  états 
plaifermaislc  remerciment  queft-ce  autrdf 
chofe  qu'un  afte  de  rcconnoifl'ance  ?  Ainfi 
le  defl'ein  du  faine  Evcfque  n'eft  pas  d'ofter 
le  remerciment:  à  Famc  parfaitement  rcfi* 
gnée ,  mais  de  luy  en  apprendre  un  plus  fim- 
jfm.  de  Dieu,  ^Iq  ^  pjys  noble ,  OU  au  lieu  ûle  hemrcr  re* 
^'  ^'  mercier  la  bonté  de  Dieu  dans  fes  effets  da}7s 

Us  événemcns  qu'elle  ordonne ,  on  la  henit  el/c^ 
mefrne  érenfa  fropre  excellence ,  de  quoy  pcr^ 
fonne  ne  doute  ,  ni  que  la  bonté  de  Dieu  ^ 
qui  ell  la  caufe  de  tout ,  ne  foit  plus  aimable 
&:  plus  parfaite  que  tous  fes  effets. 

Quoy  qu'il  en  foit,  je  ne  comprends  pas 
pourquoy  Ton  faitfortfur  cette expreffion , 
puifqu'aprés  toutcettefiUe^quinefait  point 
de  remercimentjdit  répète  que  fon pere.l'ai^ 
mCy^  qnenjin  elle  eft toute  à  luy.  Reconnoiftrc 
en  cette  forte  la  bonté  d'un  pere^  n  eft-ce  pas 
le  remercier  de  la  manière  la  plus  efficace  , 
puifque  reconnoiftrc  remercier,  fans  dou- 
te n'eft  autre  chofc  que  goufter  la  bonté  d  un 
bienfaiteur  plus  encore  que  fes  bienfaits? 
Ainfi  ce  qu'on  ofte  à  cette  fille  eft  tout  au 
plus  une  formule  de  remerciment ,  &  pour 
ainfi  dire  ,  un  compliment  fur  le  bord  des 
lèvres ,  en  luy  laifl'ant  tout  le  fentiment  dans 
le  cœur. 

XXII.  Au  refte  la  feule  pratique  euft  pu  rcfou- 
ks  Shfc  difficulté  ,&:iln  y  auroit  qu  a  lire  les 

ûint  François  lettres  du  Saint  pour  y  trouver  à  toutes  les 
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pages  des  remercimens  unis  avec  la  plus  de  $3\cs  fur  Ui 
îiaucc  réfii^nation.  àcfns,  les  re- 

Je  ne  puis  oublier  cellc-cy  ou  louant  l  in-  nndiffbrcncc. 
rcnce  d'une  Religieufe  dans  fes  affaires, 
il  ajoute  ces  mots  précieux:  ]e  n'aime  nulle-  ctLiv.  ^.e^.s. 
ment  certaines  ames  qui  n'afteftionnent  rien, 
Ôc  à  tous  évenemens  demeurent  immobiles  ; 
imais  cela  elles  le  font  faute  de  vigueur  &:  de 
coeur ,  ou  par  mépris  du  bien  6c.  du  mal  ;  mais 
celles  qui  par  une  entière  réfignation  en  la 
volonté  de  Dieu  demeurent  indifférentes , 
ô  mon  Dieu  !  elles  en  doivent  remercier  fa 
divine  Majefté  ^car  c'eft  un  grand  don  :  au- 
quel le  remerciment  fait  bien  voir  qu'elles 
ne  font  pas  indifférentes. 

Après  cela  n'écoutons  plus  la  feche  &  in- 
fenfiblc  indifférence  de  ceux  qui  fc  piquent 
de  n'eftrc  touchez  de  rien.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  remercimens, il  n'y  a  pas  jufqu'à 
-la  ftatuë  qui  pour  peu  que  Dieufefaffe  fen- 
tir ,  ne  luy  en  témoigne  fa  reconnoiffance,&: 
n'en  re;tde  grâces  à  fa  bonté.  Elle  n'eft  donc  lîv.z,  ef.  sj^ 
pas  indifférente  autant  que  le  feroit  la  fille  de 
ce  médecin, fi  l'on  en  prenoit  la  parabole 


rc 

€t 

rc 

« 
(i 
€t 


en  toute  rigueur. 


Pour  les  defirs,  outre  ce  qu'on  en  a  déjà 
veu  ,  on  peut  lire  deux  beaux  chapitres  dans 
le  traité  de  l'amour  de  Dieu  ,  dont  l'un  ace 
titre  :  cjue  le  défit  f  recèdent  accroifira  grande-  Lh.  3.  c.  lê, 
ment  r  union  des  bienheureux  avec  pieu  s  Se 


jio^       înjh'ucîion  fur  lés  états 
tiv,  s,  10.    l'autre  eft  pareillement  intitulé  ,  comme  te 
dejir  de  lotier  Diett  nous  fait  afpirer  au  cielè 
Voilà  pour  le  defir  de  la  fin ,    déjà  de  ce 
cofté-là  on  voit  qu'il  n'y  a  point  d'indifféren- 
ce z&mefme  pour  ce  qui  regarde  les  éve- 
nemens  dans  l'endroit  où  Tindifferencc  eft 
pouflée  le  plus  loin ,  le  Samr  ne  laifle  pas  de 
\Am.  de  Dieu ,  décider  que  le  cœur  le  plus  indiffèrent  du  monde 
^'  ^'  ^       (  remarquez  ces  mots  )  peut  ejlre  touché  de 
quelque  affection  ,  tandis  qu'il  ne  [fait  encore 
pas  où  ejl  la  volonté  de  Dtcu,  De  forte  qu'il  n  y 
a  point  d'indifférence  à  toute  rigueur  ,  puil^ 
qu'après  la  volonté  déclarée  par  Tcvéne- 
ment  il  ny  en  a  pluSj&:  qu'avant, on  peut 
accorder  quelque  affe^ion  avec  la  plus  par- 
faite indifférence. 
XXIII.        ^  Toccafion  de  ce  paffacre  quelqu'un 

Remarque  fur  o     ^,  .1.,. 

la  diftinâion  pourra  trouver  un  peu  lurprenante  la  diltin- 
cntrc  la  réfi-  ftion  que  fait  le  Saint  de  l'indifférence  d'à- 
iiffcicnce.  réfignation,^  trouver  encore  plus  fur-» 

iid.  cfj,  prenant  que  dans  le  mefme  chapitre  il  éta- 
bliffe  parmi  les  malheurs  de  la  vie  humaine^ 
quelque  chofede  plus  élevé  que  la  rcfigna- 
tion  du  faint  homme  ]ob,que  l'écriture  nous 
donne  en  tant  d'endroits  pour  modèle.  Qu^'y 
a-r-il  fur  cela  de  plus  magnifique  que  ce  qu'a 
pc,  V,  tù.  Il»  dit  l'apoftre  faint  Jacques  ?  Prenez. ,  mes  frè- 
res ,  pour  exemple  de  patience  Us  prophètes  :  nous 
publions  bienheureux  ceux  qui  ont  fo'ffert.  A 
quoy  il  ajoute  :  Vous  avez^  oui  les  fouffrances  de 
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^obfà*  vous  avez,  veu  la Jin  de  nojbre  Seigneur: 
voyez  comme  cec  apoftic,  ayant  parlé  en  gê- 
nerai des  Prophètes,  prend  foin  de  diftm- 
guer  Job  de  tous  les  autres ,     mefme  qu'il 
l'unit  avec  Jefus-Chrift,  pour  le  mettre,  ce 
fcmble  ,  au  plus  haut  degré  au-deflbus  de 
luy.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  paroift  peu  ne-  ibU. 
ceflaire  de  chercher  des  fentimens  plus  purs 
&:plus  parfaits  que  lesfiens,ni  d'imaginer 
une  perfeûion  au-delTus  de  celle  qu'on  ref- 
fent  dans  ces  paroles  :  Je  fuis  forti  nud  du  tjoh.i. 
fein  de  ma  mcre,  &  j'y  retourneray  nud  :  le  « 
Seigneur  a  donné ,  le  Seigneur  a  ofté ,  il  ell  « 
arrivé  comme  il  a  plu  au  Seigneur  :  le  nom  « 
du  Scii^neur  foit  beni,  c« 

Je  fçay  qu'on  dit  que  rindifterencejqui 
éteint  en  quelque  forte  la  volonté ,  eft  au- 
delTus  de  la  fimple  réfignation  qui  fe  con- 
tente de  la  captiver  de  la  foumcttre  ;  mais 
tout  cela  doit  eftre  pris  fainement  &:  fans 
pointiller ,  puifqu'à  la  fin  il  fc  trouvera  qu'il 
y  a  peu  ou  point  d'indifférence  à  toute  ri- 
gueur ,  félon  que  le  faint  Evefquc  vient  de 
nous  rapprendre,  &  qu'il  le  déclare  encore 
dans  la  fuite  de  ce  chapitre ,  comme  le  fage 
leûeur  pourra  le  remarquer  en  lelifant.  Il 
faut  donc ,  avec  une  fainte  liberté ,  fans  tou- 
jours s'arrefter  fcrupuleufement  aux  cxpref- 
fions  des  plus  faints  hommes ,  ni  mefme  à 
quelques-unes  de  leurs  conceptions ,  fe  con- 


Infiru^ion  fur  les  états 
tenter  en  les  comparant  les  unes  avec  les 
autres ,  d'en  pénétrer  le  fond.  En  tout  cas 
la  diftinaion  entre  la  réfignation  &:  Tindif- 
ference  ell  trop  mince ,  pour  mériter  qu'on 
s'y  arrefte  plus  long-temps  5  &:  d'ailleurs,c  eft 
une  recherche  peu  neceffaire  à  noftrc  fujct, 
puis  qu'après  tout ,  il  eft  bien  certain ,  qu'en 
quelque  Ibrtc  qu'on  les  jprenne,  on  ne  trou- 
vera jamais  dans  les  écrits  du  faim  Evefque, 
que  ni  la  réfignation,  ni  l'indifFcrenccpuif- 
fent  regarder  la  perte  du  falut ,  non  plus  que 
celle  des  moyens  neceflaires  pour  l'obtenir, 
ainfi  qu'il  a  efté  dit. 
XXIV.       C'eft  dans  la  mefme  penfée  qu'il  eft  enco- 
Auticremar-^^  re  déclaré  ailleurs ,  que  Dieu  nous  infpirc 
dLence      dcs  deflbiiis  fort  relcvcx  ,  dont  il  ne  veut 
llir  les  dcf-     point  le  fuccés  :  Saint  Louis ,  par  infpira- 
ël^uÇire  ;  tion ,  paffe  la  mer  :  faim  François  veut  mou- 
donc  ncan-     rir  martyr ,  &  ainfi  des  autres  -,  vculent-iis, 
moins  a  nc^^  ^^^/^e^rmwf;?/^,  ce  que Dicu leut met daus Ic 

ITmpnicm^t.  cœur  ?  Non ,  ils  veulent  hardiment ,  courageu- 
Am.  de  Dieti  fe^ffif^  conjlammcnty  commencer  é'jkivre  len- 
^'  ^*       trcfrifc.  A  la  rigueur ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
éloigné  de  l'indifférence,  que  des  dcffcins  ii 
ihtL  des  volontez /  hardiment  commencées,  &fi 

conjfammcnt  purfuivies  par  ces  Saints  5  c'eft 
néanmoins  four  les  exercer  en  cette  fainte  indif- 
férence que  Dieu  leur  infpire  ces  hauts  defiis; 
rce  qu'ils  apprennent  k  acquiefcer  douce- 
:nt    tranquillement  à  l'événement. 
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Pour  montrer  la  conformité  des  fpirituels,     x  x  v. 
peiit-ertrc  fera-t-il  bon  de  toucher  un  mot  ^^f'nccon- 
du  Pcre  Baltazar  Alvarez,  dont  le  P.  du  Pont 
a  écrit ,  qu'il  aimoit  Dieu  fi  purement ,  qu'il  ,,^^^^^(^7.  juC^ 
fc  pri voit  mefme  des  confolations  &  délices  r. 2,^^/1. i^^^^^ 
qu'on  a  accoutumé  de  fcntir  en  l'oraifon ,  «gnanon ja. 
fe  réfignant  à  en  manquer  pour  contenter  «"  ^^^  ^^^'y 
Dieu.  Etcefaint  homme,  luy  mefme,  au  .S/'"" 
rapport  du  mefme  Pere  du  Pont ,  dit  que  la    chap.  so. 
confolation  doit  eftre  comme  le  raftaichiflc-  «î^f/  '^"^ 
ment  que  le  pèlerin  prend  en  paflant  dans  ' 
une  hollcllerie ,  non  pour  y  fejourner ,  mais 
pour  pafler  outre ,  avec  plus  de  courage  j  ce 
qui  ne  paroift  pas  eftre  une  indifférence  à 
toute  rigueur  pour  les  confolations,mais  une 
dcmonltration  qu'on  n'y  cft  point  attaché. 

Cette  matière ,  de  la  fainte  réfignation ,  cft  ibu,  r.  su 
amplement  traitée  dans  ce  chapitre  de  la  vie 
du  Pere  Alvarez  &  dans  le  fuivant.  On  y 
peut  voir ,  que  ce  faint  Religieux  ne  l'étend 
jamais  qu'aux  profperitez  &l  advcrfitez ,  aux 
confolations  &:privations;mais  pour  cette  in., 
diference  au  falut,elle  cft  entièrement  inoiiie 
parmi  les  véritables  ferviteurs  de  Dieu. 

Il  eft  remps  d'examiner ,  en  particulier,    X  x  v  r. 
l'oraifon  de  la  vénérable  &  digne  Mere  de  corrmencc 
Chantai,  avec  la  conduite  du  Saint,  dont  ^'"aîfode 
Molinos,&:  après  luy,tous  les  faux  myftiques  l'o^iibn  de  u 
ont  tant  abufé.  Dicu,qui  vouloit  mener  cette  rchîmar^ 
Mere  par  des  voycs  admirables  &  extrac^rdi- 
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^oS  InJiruSlion  fur  les  états 
naires,  luy  prépara  de  loin  par  les  moyeiij 
qu'on  fçait,  un  grand  direâcur  en  la  per- 
fonnc  du  faint  Evefque  de  Genève ,  à  qui  il 
donna  toutes  les  lumières  neceflaires  pour 
la  guider  dans  cette  voye;  enforte  que  fa  con- 
duite nous  peut  fervir  de  modèle  pour  les 
ames  qui  fe  trouveront  dans  cette  oraifon. 

Or, pour  bien  entendre  cette  conduite, 
outre  les  lettres  du  Saint ,  nous  avons  dans 
rit  de  chant,  la  vie  de  cette  Mere,  quelques-uns  de  fes 
2.  ^  c.  7.       écrits ,  avec  fes  confultations  &  les  réponfes 
du  faint  directeur ,  d'où  refultent  ces  points 
importans. 

Premièrement ,  que  cette  oraifon  eftoic 
i^id.        w  d'abandonnement  gênerai ,  &  la  remife  de 
foy-mefme  entre  les  bras  de  la  divine  pro- 
vidence. 

jèid.  w  Secondement ,  l'amc  ainfi  remife  s'ou- 
M  blioit  entièrement  elle-mefme  &  rcjettoit 
M  toute  forte  de  difcours ,  induftrie ,  réplique, 
»»  curiofitez  &  chofes  femblables. 

Nous  avons  veu  que  c'eft-là  ce  qu  i  eft  ap- 
pellé ,  par  les  fpirituels ,  l'oraifon  pallive  ou 
llirnaturelle ,  non  -  feulement ,  quant  à  fon 
objet, comme  les  autres  oraifons  ;  mais  en- 
core ,  quant  à  fa  manière ,  Tame  n'agiflant 
point  par  difcours  ni  propre  induftrie ,  com- 
me on  fait  ordinairement ,  mais  par  une  im- 
preffion  divine. 
Delà,  il  arrive  en  croiûéme  lieu,  que  l'amc 


9) 


i 


JtOraifon.  L IV.  VIII.  30^ 

tombe ,  comme  on  ^  veu ,  dans  des  impulj^ 
fonces  de  faire  de  certains  a£tes  qu  elle  vou- 
droit  faire ,  &  ne  peut.  La  Mere  Te  plaignoic  lw.  4.  13: 
fouvcnc  de  ces  impuiflances ,  comme  il  pa- 
roiftjCant  par  les  lettres  du  faint  Evefquc,  lw.  s. 
que  par  les  propres  paroles  de  cette  vénéra- 
ble Rcligieufc,  qui  ne  trouve  point  de  reme-  Liv,  7.  fp-  23: 
de  aux  confufions  ^  timbres     imfuijfances  de 
fon  efprit ,  jufqu'à  ce  qu  il  fe  foit  uni  à  Dieu  Ecrit  de  U  m, 
&  remis  entre  fes  bras  mifcricordieux  :  fans 
a£fesy  dit-elle ,  car  je  n'en  puis  faire. 

Je  m'arrefte  icy  un  moment ,  pour  coniu-  ^  ^  v  1 1. 
rcr  les  gens  du  monde  de  ne  pouit  traiter  ces  ncceiraire  aux 
ctats,devillons  &:  de  rêveries.  Doutent-ils  gens  du  mon- 
que  Dieu,  qui  eft  admirable  dans  toutes  fes  î^^'  &  Tune  de 

^  1»        1  •  1111  macicrc 

oeuvres  &c  luiguliercmcnt  admirable  dans  commencée, 
fes  Saints  j  n'ait  des  moyens  particuliers  in- 
connus au  monde ,  de  fe  communiquer  à  fes 
amis ,  de  les  tenir  ious  fa  main  ,  &;  de  leur 
faire  fentir  fa  douce  fouveraineté  >  Qu^ils 
craignent  donc  ,  en  précipitant  leur  juge- 
ment ,  d'encourir  le  juftc  reproche  que  fait 
l'apodre  faint  Jude  à  ceux  qui  blafphement  ce  jud, 
qu'ils  ignorent  i  &  pour  les  tenir  dans  le  ref- 
peâ;  envers  les  voyes  de  Dieu ,  je  diray  : 

Én  quatrième  lieu, que  cette  oraifon  fut 
examinée ,  non-feulement  par  faint  François 
deSaleSjUn  Evefque  d*unc  fi  grande  autorité, 
tant  par  fa  dodrine  y  que  par  fa  fainte  vie  y  & 
quicftoit  en  cette  matière  fans  conteftation 
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^jo       Injhruflion  fur  les  états 
le  premier  homme  de  ton  fiecle^mais  enco- 
re par  les  gens  les  plus  éclairez  de  fon  temps;, 
ce  qui  fait  dire  à  ce  faint  Evefque  y  en  ccri- 
ziv.T.  ef,22.9>  vanc  à  laMere:  Voftre  oraifon  de  fimple  re- 
»>  mife  en  Dieu  ,eft  extrêmement  fainte  &  fa- 
9>  lutaire  j  il  n'en  faut  jamais  douter  ;  elle  a  tant 
»  cfté  examinée ,  &  toujours  Ton  a  trouvé  que 
noftre  Seigneur  vous  vouloir  en  cette  ma- 
niere  de  prière  :  il  ne  faut  donc  plus  autre 
chofe  que  d'y  continuer  doucement. 
X  X  V I  r  I.      Nous  avons  veu  que  c  eftoit  pour  expli- 
Quc  c'eft  pour  oraifon ,  qu'il  a  introduit  fafta- 

cette  oraifon,    ^  .  .,   ,  *    -    i  i  i      •  « 

&  pour  cette    tuc ,  a  qui  il  donne  véritablement  la  vie  & 
Mcrc  que  le    rintcUigcncc ,  mais  nul  propre  mouvement^ 
rroduithcom-  parce  quelle  eft  fous  la  main  de  Dieu,  poul- 
paraifonaeia  fée  plùtoft  quagiffaute.  Dieu  ,  qui  luy  a 
^t^.^^^'   ,      donné  fes  puifTances  intelleftuelles , les  peut 
fufpendre  ou  lier  autant  qu  il  luy  plailt ,  6C 
rie  de  Chant,  mefmc  la  volonté ,  qui  eft  la  plus  libre  &  la 
5'^-    4-      pi^^s  indépendtmtc  de  tontes  y  mais  néan- 
moins toujours  très  -  parfaitement  fous  la 
main  de  fon  créateur ,  qui  en  fait  fans  réfer- 
vc  tout  ce  qu'il  luy  plaift,  comme  il  fait  en 
tout  &  par  tout  ce  qu'il  veut  dans  le  ciel  & 
dans  la  terre. 
XXIX.        Ces  fondemens  fuppofez  ,  il  rcfte  deux 
Sons  àTrLr;  chofes  à  examiner  :  l'une ,  jufqu'à  quel  tems 
i.Q^icaion,    s*étend  cette  difpofition  de  l'ame  paflîvc 
luîirSa^  fous  la  main  de  Dieu  ;  &  l'autre,  jufqua 
c€cic  paiHvcté,  quels  avles  elle  doit  eftre  pouflée. 
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Pour  le  temps ,  faine  François  de  Sales  reC- 
traint  ces  impuiflknces  d'agir  au  temps  de 
roraifon  feulement:  Vous  ne  faites  rien,  « 
ditcs-vous jDANs  l'o RAISON:  voftrc  fa-  « j^-^. 
çon  d b  R  A I  s  G  N  eft  bonne  ,  &c.  Pourquoy  «  ^'te  de  ch.z. 
oulez-vous  pratiquer  la  partie  de  Marthe  ''^^^^/Jj-^l'ia 
N  LOR  A  isoN  ,  puifque  Dieu  vous  fait  "j.^. 
entendre  qu'il  veut  que  vous  pratiquiez  cel- 
le de  Marie  >  Je  vous  commande  que  fim- 
plement  vous  demeuriez  en  Dieu  fansv»us  « 
cflTayer  de  rien  faire ,  ni  vous  enquérir  de  luy  « 
de  chofc  quelconque,  finonà  mefure qu'il  « 
vous  excitera.  Ainli  Tnitention  dcriiomme  « 
de  Dieu  eft  de  reftraindre  ce  confeil  au 
temps  d'oraifon.  Et  pour  bien  entendre  ce- 
cy ,  il  fautrappcller  en  noftrc  mémoire  que  ^^-^/^  ^^''''^^ 
les  Ipintuels  ne  connoilient  pas  de  ces  ames 
toujours  mcu'És  divinement  de  cette  maniè- 
re extraordinaire  &:pa{rivc  dont  nous  par- 
lons. C'eft  ce  que  nous  avons  oiii  delà  bou- 
che du  B.  P.  Jean  de  la  Croix ,  le  plus  cxperi-  Mont,  carm^ 
mente  des  fpirituels  de  (on  temps  en  cette  ^' 
matière.  On  (çait  que  fa  mcre  fainreTherefe  ^' 
s'eft  exprcflement  déclarée  contre  la  longue 
durée  de  ces  fufpcnfions ,  bien  loin  qu'elle 
ait  pu  fouffrir  qu'on  les  reconnaît  perpétuel- 
les. Conformément  à  leur  penfce,  laMere 
de  Chantai  cprouvoit  aulTi  que  Dieu  reti-  ^c^pizèt.^ 
roit  fon  opération  par  intervalles ,  qui  eftoit  v^t^  de  chant, 
le  premier  moyen  de  la  remettre  en  fa  li-  3'ptrt.ch.4^ 
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'^îz       InftruSîion  fur  les  ctats 
bcicé  poui  agir  &c  pour  faire  desdemandcsj 
L'autre  elloic  quand  Dieu  l'excitoit  luy  meC 
me  à  agir  par  ces  douces  invitations , facili- 
tez &c  inclinations ,  qu'il  fçait  mettre,  quand 
il  luy  plaift,  dans  les  coeurs.  Cette  dernicr^jl^ 
façon  j  qui  provenoit  d'une  excitation  fp^^B 
ciale  deDicUjeftpit  fans  doute  la  plus  ^'élf/^ 
marquable  dans  la  faintc  veuve  ,  fur  tout 
pendant  l'exercice  de  fon  oraifon.  La  con- 
luitation  de  la  Mcre  réduifoit  aufli  la  fup- 
preffion  des  acfes  de  difcours  &  de  fi  propre 
indufirie ,  fpeciàlement  au  temps  de  l o- 
R  A  I  s  o  N  j  parce  qu'encore  que  Dieu  foit  le 
maiftre  de  répandre  ces  impuijfarues  en  tel 
endroit  de  la  vie  qu'il  luy  plaira ,  fa  condui- 
te ordinaire  cft  de  les  réduire  au  temps  fpc- 
cial  de  Toraifon. 
^  ^'         Il  cft  viav  que  fon  oraifotf  eftoit  prcfquc 

MclanjTc  par  11       iA>  n  \  • 

jnrcrvaiics  de  perpétuelle,  C  elt  pourquoy  cette  admira- 
raaivité dans   bj^  fufpenfion  d  a£lcs  levenoit  fou vent^mais 

l'état  pa/îîf  de  j     *  •  ^  •     r  •    r  ■ 

cette Mere  au  ^e  dutoit  pas  toujouis  :  cc  qui  a  tait  cciiie 
i-.îicc  de  fon  „  dans  fa  vie ,  que  dans  cet  état  paflif  elle  ne 
deur^"^^  „  laiflbit  pas  d'agir  en  certain  temps,  quand 
ibid.  5.  Dieu  rctiroit  fon  opération ,  ou  qu'il  l'exci- 
4-        „  toit  à  cela,  mais  toujours  par  desactes 

COURTS,  SIMPLES   ET  AMOUREUX. 

Remarquez  les  deux  caufes  qui  luy  ren- 
doient  la  liberté  de  fon  ai3:ion  :  dont  l'une 
eft  ,  quand  Dieu  retiroit  fon  opération ,  c'cil- 
à-dirc  cette  opération  extraordinaire  qui  lui 
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lioit  les  puiflanccs  &:  la  tenoit  heurcufcmcnc 
captive  fous  une  main  toute- puiflantc  :  ce 
qui  montre  que  cette  opération  n'eftoic 
donc  pas  perpétuelle. 

C'eft  aufli  pour  cette  raifon  qu'elle  ré-  « 
pondit  à  une  Supérieure ,  qui  luy  dcmandoit  c« 
li  elle  faifoit  des  ailes  a  l'o  r  a  i  s  o  n  ?  Oiii,  « 
ma  fille ,  quand  Dieu  le  veut ,  &  qu'il  me  le  « 
témoigne  par  le  mouvement  de  fa  grâce  :  « 
J'en  fais  q^elc^u es -uns  intérieurs ,  ou  « 
prononce  quelques  paroles  exterieu-  « 
RES,  fur-tout  dans  le  rejet  des  tentations.  « 
A  quoy  elle  ajoute  :  Dieu  ne  permet  pas  que  « 
je  Ibis  fi  téméraire  que  je  prefumc  n'avoir  «• 
JAMAIS  BESOIN  de  faire  aucun  acte,  « 
croyant  que  ceux  qui  difent,n'en  faire  en  « 
aucun  temps ,  ne  l'entendent  pas.  Voilà 
comme  elle  traitoit  ceux  qui  veulent  eftrc 
tout  paflifs  j  6c  pour  elle  ,  non  feulement 
dans  toute  la  vie ,  mais  encore  en  particulier 
l'oraifon  elle  mcfloit  la  pafrivetc  &  les 
ad:es ,  félon  le  hefoin  qu'elle  croyait  en  ajjoir;  ce 
qui  eft ,  comme  on  voit,  une  manière  très* 
aftive  &:  de  rcfl:xion. 

Cependant ,  elle  demeuroit  toujours  fou- 
mife  a  Dieu,  foit  qu'il  l'invitât  à  agir ,  foit 
qu'il  la  laiflat  à  elle-mefme  en  retirant  fon 
opération  :  par  où  il  luy  faifoit  fentir,  qu'elle 
n'cftoit  pas  perpétuellement  dans  cette  fuf- 
pcnfion  desaûes  &:des  puiflanccs  ;  puifquc 


5/^       ^Tnjîruéhon  fur  les  états 
fouvent  Dieu  la  rcmctcoit  dans  fa  liberté* 
rie  di  Ch.  »»  Aulïi  fon  faint  dircfteur  liiy  ccrivoit  :  Ne 
s,^.  f.  4-   M  vous  divertiflcz  jamais  de  cette  voye  :  fou- 
«  venez-vous ,  que  la  demeure  de  Dieu  eft  fai- 
»  te  en  paix:  fuivez  la  conduite  de  fes mou- 
»*  vemens  divins  :  foyez  aftive  Se  paffive  ou 
w  patiente ,  fclon  ce  que  Dieu  voudra  &  vous 
„  y  portera  ;  mais  de  vous-mefme  ne  vous 
fortez  point  de  voftre  place  -,  c'cft- à-dire ,  ne 
fortez  point  de  voftre  état,ne  changez  point 
la  nature  de  voftre  oraifon  ;  ne  vous  forcez 
point  à  faire  des  actes  marquez,  plus  qu'il  ne 
vous  fera  donné  de  le  pouvoir  faire.  Vous 
voyez  que  comme  fouvent  Dieu  la  tcnoic 
fans  adion  au  fens  qu'on  va  expliquer ,  auffi 
quelquefois  il  la  laiflbit  agir.  Nous  allons 
dire  quelle  forte  d'aûcs  elle  faifoit  alors. 
Icy  il  faut  feulement  obferver  ces  trois  mots 
du  faint  direâeur  aStive  y  paffive  ou  patiente  ^ 
que  la  fuite  fera  mieux  entendre.  L'inten- 
tion du  faint  direûeur ,  eft  de  montrer ,  par 
ces  trois  paroles,  ce  qu'on  ne  peut  trop  re- 
marquer, que  fa  fillefpirituelle,à  qui  il  les 
adrefle  n'eftoit  pas  toujours  dans  lafufpen- 
fion  des  puiffances ,  c'eft-à-dire  dans  cet  état 
qu'on  nomme  paffif  ;  parceque  cette  fou- 
ftraftion,  qui  luy  arrivoit  de  l'opération  di- 
vine ,  la  laiftoit  en  fa  liberté  &  vraiment  afH- 
rue.  Toute  cette  vicifficude  ne  tendoit  qu'à 
la  rendre  fouple  fous  la  main  de  Dieu ,  &  à 
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faire  qu'elle  ne  ccflâc  de  s'accommoder  à 
rétac  où  il  la  meccoit  ;  ce  qui  produifoit  les 
vertus  5  les  foûmifTions  &  les  réfignations  ad- 
jnirables  qui  parurent  dans  toute  fa  vie. 

Il  nous  reftc  encore  à  apprendre  d'elle,  ^  ^  ^  ^. 

./-,v_./-,v         I     o.      ''       j-        On  entre  dans 

julqu  OU  ,  &  julqu  a  quels  aaes  s  ctendoient  ^ueftion 
fes  fufpenfions  ou  (es  impuifl'anccs ,  &  il  faut  propofée  au 
toujours  fe  fouvcnir  qu'elle  parle  du  temps  ^^^'^^^^'^^ 
de  l'oraifon.  Les  aûes,qui  eftoicnt  alors  fup-  aftes  difcurfifs 
primezjfont  premièrement  les  difcurfifs.ou,  ^' 
comme  elle  parle ,  ^(?ji^^/^r/^  dedtjcours  y  m-  pouvoir  pUu 
dufirie ,  tej^liques ,  curiojitcz^ ,     chofes  fembla-  ^ire. 
hUs,  C  ell  que  Dieu  la  voulant  mener  par  la       ^:  ^  ^'  ^ 
pure  voye  de  la  roy  ,  qui  de  la  nature  n  eft 
point  difcurfive,luy  oftoit  (  comme  elle  l'a- 
voue )  tout  le  difcours  ,  mefmc  en  gêne- 
rai tous  les  aftes  de  l'entendement  ne  pa- 
roiflbient  guère:  parce  qu'aulli  toute  l'ame 
cftoit  tournée  4  ces  ailes  courts ,  Jimples  ^ 
amoureux ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  aftes  fuppnmez  alors  cftoient  fecon-  xxxir. 
dément  les  actes  fenfibles:  Elle  demeuroit,  «surpcnHoT» 
dit-elle  5  dans  la  fimpleveuë  de  Dieu  &:  de  «  fenfibles  & 
fon  néant, toute  abandonnée,  contente  &  '«marquez, 
tranquille ,  fans  fe  remuer  nullement ,  pour  « 
faire  des  actes  sensibles  de  l'entcn-  « 
dément  &:  de  la  volonté  ,  non  pas  melme  « 
pour  la  pratique  des  vertus,  ni  déteftation  « 
des  fautes.  Ce  n  cftoît  donc  point  le  fond 
des  actes  qui  luy  cftoit  ofté ,  mais  leur  feule 
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fenfibilité,  qui  auffi  ne  nous  eft  pas  commatr* 
clée.Car,commedifoit  trcs-fouvent  fon  faint 
*  directeur ,  Dieu  commande  d'avoir  la  foy, 

refperance  &  la  charité,  mais  non  pas  de  les 
fencir.  Comment  ce  fond  demeuroit  à  la 
fainte  Mcre  fans  le  fcntiment,  elle  l'expli- 
ïhld.  2.  p.  w  que  tres-bien  par  ces  paroles:]'écris  de  Dieu, 
^-  »  j'en  parle  comme  fi  j'en  avois  beaucoup  de 

„  fcntiment ,  &  cela  parce  que  je  veux  &  je 
„  croy  ce  bien  là ,  au-deffus  de  ma  peine  &  de 
„  mon afflidion,&  NE  désire  autre chofc 
„  que  ce  threfor  de  foy  ,d'ESPERANCE  &: 
„  de  charité,  &de  faire  tout  ce  q^e 
„  j  E  POURRAY  connoiftre  qjieDie^veut 
„  DE  MO  Y  :  Difpofuions  trcs-aftivcs  &tres- 
cloignées  de  la  pure  &:  perpétuelle  paffivetc 
des  nouveaux  myftiques.  On  y  deure ,  on  y 
efpere ,  ou  y  veut  faire  tout  ce  qu'on  feut  con^ 
noijbre  que  Dieu  veut  de  nous.  On  eft  en  état 
de  le  connoiftre  bL  d'y  réfl:îchir  ;  on  a  tre&- 
réellcment  tous  ces  aûes  ,  on  les  produit 
avec  foin  ,  quoique  ce  foit  fans  les  fentrr 
diftindement.  Ces  amcs  deftiruccs  des  aûes 
fenfibleSj&de  la  confolation  qu'on  en  re- 
çoit ,  ne  laiftent  pas  indépendamment  &c  au- 
deffus  de  toutes  leurs  peines ,  &  de  parler  &L 
d'agir  félon  le  fond  qu'elles  portent, quoi- 
que fouvent  fans  gouft  &  fans  fcntiment. 

En  troifiéme  lieu  *  toutefois  cette  priva- 
tion de  fcntiment  avoit  fes  bornes ,  coav- 
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me  il  paroift  par  ces  paroles  adreffces  au 
faine  directeur  ;  Je  ne  fcns  plus  cet  abandon-  «  ^ 
nemcnt  &  douce  confiance,  ni  n  en  fçaurois  cc^*^' 
faire  aucun  a£le.  A  quoy  néanmoins  elle  « 
ajoûte  :  ^u'il  luy  femhle  bien  toutefois  que  ces 
diffofitions  font  plus folides  &  plus  fermes  que 
jamais i  comment  s'en  appcrçoit-ellc ,  finon 
par  un  refte  de  fentiment  j  mais  qui  demeu- 
re dit-elle ,  dans  la  cime  pointe  de  l'cfprit,  &c 
un  peu  après  ^  en  a  le  fentiment  de  ces  aifes  i^fd. 
dans  la  cime  pointe  de  l'ejprit.  Ce  qu'elle  ex- 
prime ailleurs ,  en  dtfanc  :  qu'elle  ne  Uijfe  pas  y  ïbià.  2,  f.c.24, 
parmi  fes  détrefles,^c  jouir  quelquefois  de  cer^ 
taine  paix    fuavité  intérieure fort  mince  y  d'a-^ 
njoir  dardens  defirsdene  point  offenfcr  Dieu^dr 
de  faire  tout  le  bien  quelle  pourra.  D'où  il  sen- 
fuit ,  qu'elle  n'cftoit  pas  entièrement  dénuée 
de  (entimens ,  mais  qu'ils  demeuroient  dans 
la  haute  pointe  de  l'ame ,  fans  fe  répandre 
ordinairement  fur  lesfens  extérieurs,  qui  eft 
auffi  Texpreflion  comme  la  doctrine  con- 
fiante &  perpétuelle  de  fon  faint  diredeur ^ 
ainfi  qu'on  verra  en  fon  lieu. 

Une  quatrième  remarque,  c*efl:  que  la 
fupprcflion  des  ades  fenfibles  &:  marquez 
n elloit  pas  univerfelle.  Car,  dit-elle,  dans 
cet  eftat  on  Ton  ne  peut  faire  des  aUes  d'u-  iM.  f  r.  4. 
?fion ,  mais  feulement  demeurer  uni ,  elle  difoit 
quelquefois  des  prières  vocales  (  qui  de  toutes 
les  prières  font  les  plus  avives  )  pour  tout  le 
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monde  y  four  les  farticuliersy  four  eUe-meJme, 

tout  cela ,  ajoûte-t-clle  ,/4»/7?^/wr//> 
regarder  (  par  d'cxprcfles  réflexions  &  atten- 
tions )  potirquoy  elle  prie ,  encore  qu  elle  fente 
bien  qu  elle  prie  pour  foy  &  pour  les  autres, 
mais  fans  s'éloigner  d'un  fecret  &  quajf  im- 
fercepnble  dcfir  que  'Dieu  fajfc  d'elle  de  toutes 
fes  créatures  &  en  toutes  chofes  ce  quilluy  flai- 
ra. Voilà  donc,  dans  la  plus  haute  oraifon 
palTivCjdes  adcs  exprés  &:  marquez  où  Tame 
fe  porte  tres-aclivemcnt,  quoi -que  toujours 
fous  la  conduite  de  fon  unique  moteur. 
XX XIII.       £n  cinquième  lieu,  fous  le  nomd'ades 
ftM-  fenfibles ,  on  peut  encore  entendre  les  adcs 
ques  :  Deux    méthodiques  &  tcguliers,  dont  Dieu  aftran- 
confultanons  .^hii-^mc  ame  ûui  marche  dans  la  fainte  li- 
deux  rcponfcs  bette  d  efprit  ;  &  c  elt  a  quoy  on  peut  rap- 
i\c  Ton  faint     porter  CCS  dcux  confultations  :  La  prcmie- 
'X'l^cL«/.   re,  fur  les  bénéfices  &:  myfteres  de  noftrc 
-ftf.  7.    ,i  Seigneur  que  les  Percsenfeigncnt,  dit-elle , 
•qu'il  faut  méditer  :  cependant  Tame ,  qui  eft 
en  Teftat  cy-dcflus,  ne  le  peut  en  façon  quel- 
conque en  cette  manière-,  mais,  pourfuit- 
.  elle ,  il  me  femblc  qu'elle  le  fait  en  une  façon 
trcs-exccUcnte,  qui  eft  un  fimplc  fouvenir 
&  rcprefentation  tres-.delicate  des  myfteres  , 
avec  des  aftcâions  tres-douces  &  favourcu- 
fes  5  &c.  A  quoy  le  faint  Evefque  répond  , 
que  Tamc  doit  s'arrefter  au  myftere ,  en  la 
^  façon  d'oraifon  que  Dieu  luy  a  donnée  : 
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car  les  Prédicateurs  &c  Pères  fpintucis  ne 
Tentendent  pas  autrement. 

La  féconde  confultation  regarde  la  con-  j.- 
fcflion,  où  il  faut  avoir  de  la  contrition  :  ce- 
pendant, Tame  demeure  fans  lumière,  feche  « 
&  (ans  fcntiment,  ce  qui  luy  eft  une  très-  « 
grande  peine.  Le  faint  diredeur  répond  :  « 
La  contrition  eft  fort  bonne ,  feche  &  aride,  « 
car  c'eft  une  ailion  de  la  partie  fuperieure  « 
Se  fupréme  de  Tame.    ,  « 

On  voit  par-là  que  cette  ame  fainte ,  dans  xxxiv. 
la  plusfublime  &c  plus  pafliveoraifon  ,loin  j^^-^^.^^^^^^^^^^^ 
d'exclure  de  cette  haute  contemj)lation,  les  &  laconmtioQ 
myfteres  de  Jcfus-Chnft  ,  en  recevoir  un  ^ 
doux  fouvenir  ,  une  délicate  reprcjcntation ,  tl^^p^aon  de 
avec  des  affeSlions  douces  i  Se  que  pour  la  ccctcMcic, 
contrition  fon  faint  directeur  ne  luy  apprend 
autre  chofc  que  de  s'en  contenter,  quelque 
feche  Si  quelque  aride  quelle fuft.  Ce  qui 
montre  que  dans  ces  futpenfions  &paflive- 
tez  elle  nepcrdoit  pas  le  fond  de  ces  actes, 
mais  leur  feule  fenfibilité  ,  avec  leur  for- 
mule méthodique  &:  régulière.  Voilà  com- 
me elle  eftoit  dans  Toraifon,  mefme  par  rap- 
port aux  aftcs  ;  dr  tncore  que  fon  atrait  dr  ft 
qjoye  fufi  d'ejhey  comme  elle  dit ,  totalement 
pajfive  ;  cet  attrait  ne  la  dominoit  pas  telle- 
ment qu'il  ne  la  lailTafl:  tres-fouvent  à  ellc- 
mefme  ,  qui  eft  une  difpofition  que  nous 
aurons  lieu  d'expliquer  bientoft. 


520       Injb-Héîion  fur  les  état  s 
XXXV.        Au  refte ,  ce  qui  fc  paflbic  en  cette  faintc 
La  Meic  fe  durant  le  temps  de  Toraifon  ,  avoit, 

gécauxades.   comme  OU  a  veu  que  c  eft  1  ordinaire ,  une 
S^^otruoic^  influence  dans  toute  la  vie.  L'on  écrit  que 
&  commcm^^  fi^  oraifon  efioit  continuelle  y  par  la  difpofîtion 
fon  oraifon     toûjours  vive  du  fimplc  regard  de  Dieu  en 
cftoit  comi-    toutes  chofes.  Il  ne  faut  point  s'étonner  de 
5. p.  c.  4.       cette  continuité ,  après  qu  on  a  oui  ion  laine 
directeur  fi  clairement  expliquer ,  que  ce 
Arn.  de  Dieu,  qu'ou  appelle  hemr  toujours  Dieu  ,  n'eft  pas 
Lç.  c,8.       \q  bcnir  toûjous  aituellement,  mais  feule- 
ment ,  comme  il  parle ,  le  henir  fouvent  ^ 
toutes  occdjîons.  Mais  comme  par  ces  divines 
impuifl'anccs ,  qui  la  tenoient  fi  fouvent  fous  ^\ 
la  main  de  Dieu ,  fa  vivacité  naturelle  que 
Dieu  vouloir  dompter  par  ce  moyen ,  fe  ra-^  j 
yiedech.   »  leutilToit  tous  les  jours  :  fa  grande  ccffacion 
S' h        „  d'opérations  intérieures  luy  fit  trouver  cette 
w  invention  :  elle  décrivit  de  fa  main  ,  &  figna 
»  de  fon  fang  une  grande  oraifon  qu'elle  avoic 
»  faite  de  prières, louanges  &adions  de  gra- 
"  ces  pour  les  bénéfices  généraux  &c  particu- 
»*  liers ,  pour  les  parens,  amis,  &  autres  devoirs, 
pour  les  vivans,  les  morts,  &:  enfin  pour  cou- 
"  tes  les  chofes  a  q^o y  elle  pensoit 
»>  estre  oblige'e,  &:  que  fadevotion  luy 
w  fuggera ,  portant  ce  papier  nuit  &:  jour  à  fon 
w  col,  avec  la  protcftation  de  foy  du  MefTcl, 
»*  qu'elle  avoitaufli  fignée  de  fon  fang ,  après 
¥  avoir  fait  çette  convention  amoureufe  avec 
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ftoftrc  Seigneur,  que  toutes  fois  &c  quances 
qu*elle  les  ferreroit  fur  fon  coeur  jCe  feroit 
à  dcllbin  de  faire  tous  les  actes  de  foy ,  de 
remcrciment  &c  de  prière  contenus  en  cet  » 
écrit.  Nos  faux  myftiques  prennent  cette  <« 
pieufe  pratique  pour  fcrupule  &  pour  foi- 
blefl'e;mais  elle  fera  contre  eux  un  témoi- 
gnage éternel  que  cette  ame  que  Dieu  tc- 
noit  fi  puiffamment  fous  fa  main  fut  tou- 
jours infiniment  éloignée  de  Terreur  de 
croire  qu  elle  fuft  exempte  des  actes  ;  puif- 
qu  encore  qu  elle  en  fift,  pour  ainfi  parler, 
de  fi  actuels  &  de  fi  actifs,  elle  ne  fut  point 
contente  qu'elle  n  cuit  encore  trouvé  ce 
nouveau  moyen  de  les  partiquer. 

Dans  ce  mefme  efprit  elle  ccrivoit ,  elle  ^-  P- 
didoit  trés-fouvent  des  adcsde  foumilfion  ^* 
envers  fon  faint  directeur  &  envers  Jefus- 
Chrift  mefme  qu'elle  fignoit  de  fon  fang 
auffi  bien  que  des  oraifons  à  la  fainte  Vierge 
qu'elle  récitoit  :  pour  les  rendre  plus  agréa- 
bles ,  elle  obtenoit  de  fes  fuperieurs  la  per- 
mifiion  de  les  dire: ce  qui  montre  de  plus 
en  plus  qu'elle  eftoit  tres-affectionnéeàraire 
des  actes  choifis ,  délibérez ,  excitez  en  té- 
moignage de  fa  foy  ,  &  pour  nourrir  fon 

aniour.  ^    ,   .    ,  xxxvr- 

On  a  encore  de  ces  actes  écrits  de  fa  main,  Uoraifon  de  U 
entr'autres  onaceluv  oùelleavoit  compris  vénérable  meic 

,       ,       ,  in-  •        >     Marie  Roiictic 

cous  les  devoirs  dune  chrcfticnne  5  rien  n  y  une  des  fiUc^ 


}iz       Jnjlmélion  fur  les  états 
fpirîtucllcs  du  eft  obmiSjôd  tout  cela  eftoic  de  refprit  da 
Saiar,  faint  Evefque.  J'ay  lu  avec  attention  (  car  il 

ne  faut  pas  méprifer  la  doftrine  de  Tefprit , 
c'eft-à-dire  ce  qu'il  infpire  aux  ames  qui  fonc 
à  luy  )  j'ay  lu ,  dis- je ,  un  a£le  femblable ,  fait 
de  Tordre  dumefme  faint  par  la  vénérable 
mere  Marie  Roffettc ,  une  de  fes  filles  ,  qui 
fut  un  prodige  de  grâce  6c  de  fainteté.  Elle 
y  entre  dans  tous  les  aûes  les  plus  fpecifi- 
ques  que  l'écriture  prefcrit  aux  fidelles. 
Apres  les  avoir  produits  &  réitérez  avec  une 
force  incroyable  ,  elle  tafchoit  de  fe  tenir 
toujours  le  plus  aûuellcment  qu'elle  pou- 
voit  dans  la  mefme  difpofition.  Comme  il 
s'élcvoit  dans  fon  cœur  mille  bons  defirs  par- 
ticuliersj  fans  fe  donner  la  confolation  de  s'y 
arrefter  ,  elle  les  mcttoit,  dit-elle ,  dans  fon 
grand  a^e  d'abandon ,  où  tout  avoit  cfté  fi 
bien  fpecifié.  Ainû  en  un  fens  elle  n'exerçoic 
qu'un  feul  a£le,  &:  en  mefme  temps  elle  exer- 
çoit  cent  ades  divers.  C'eft  ce  que  difoit  Cat 
lien  de  cette  oraifon  de  feu  dont  on  a  parlé , 
•  eu  fe  ramajjbient  en  m  tous  Us  fentimens  :  con^ 
glohatisfenfibus,  Lesades  de  foy  ,d'efperan- 
ce  &  de  charité ,  &  tous  ceux  qui  en  dépen- 
dent s  y  trouvoient  tous  avec  leur  diftinûion 
naturelle, puifque  faint  Paul  nous  apprend 
que  ces  trois  chofcs  demeurent  dans  tout 
le  cours  de  cette  vie  ;  mais  de  tous  ces  a- 
â:cs  réels  &  phyfics,  fi  l'on  me  permcttoit  ce 
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Wiot  de  récolcjil  fe  compofoit  comme  un 
IcLil  ade  moral  où  tout  fe  réunifl'oit.  Ceft 
ce  qui  arrivoic  à  cette  fainte  Religieufe  en 
qui  toutes  les  aftcclions  dont  une  ame  chic- 
tienne  eft  capable  le  raflcmbloient ,  fe  pe- 
netioient,  pour  ainfi  parler.  Tune  Tautre^ 
&  rapportées  à  la  mcfmc  fin  ,  faifoient  un 
parfait  concert.  Mais  néanmoins  pour  af. 
fcurer  fon  état ,  le  faint  Evelque  non  con- 
tent de  cet  amas  d'adcs;  pour  les  dévelop- 
per plus  aûivemcnt  &:  plus  aûuellement , 
faifoit  dire  à  la  fainte  fille  deux  ou  trois 
fois  par  jour  un  Pater  &c  un  Credo  y  outre 
l'office  où  elle  affiftoit ,  &:  il  eft  marqué 
dans  fa  vie  que  lorfqu'eftant  à  Tinfirmerie, 
elle  ne  pouvoir  aller  à  TEglife  ,  elle  difoic 
avec  Tinfirmiere  ,  ou  un  Salve  Rcgina  ,  ou 
quelque  autre  femblable  prière.  Ainfi  com- 
me les  autres  chrefticns  ^  elle  s'excitoit  à 
prier  &:  à  faire  les  autres  ades  de  pieté  que 
l'Evangile  commande.  Je  rapporte  exprés 
fes  difpofitions  ,  parce  que  les  nouveaux 
myftiqucs  la  produifent  comme  un  exem- 
ple d'une  perpétuelle  paffiveté  ;  mais  vai- 
nement j  comme  on  voit.  11  eft  vray  que 
fon  état  particulier  eftoit  d'une  fccherefle, 
&:en  mefme-tcmps  d'une  fidélité  incroya- 
ble ;  parce  que  dénuée  ordinairement  de 
toute  confolation  &  de  tout  foùtien  fenfi- 
ble,dle  perfiftoit  dans  fa  fechc  fimpUcité, 
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&  en  mefme-temps  demcuroit  fidelle  jus- 
qu'au bout  à  dire  fon  Pater S>c(oii  Credo ^fzr 
où  elle  unifloic  parfaitement  ce  qui  eftoic 
de  fon  attrait  particulier  avec  l'attrait  com^ 
mun  de  tous  les  fidèles.  Par  fon  attrait  par- 
ticulier elle  eftoit  portée  &:  inclinée ,  mais 
encore  comme  de  loin  à  une  continuité  Se 
unité  d'ades  qui  n'eft  pas  de  cette  vie  :  mais 
durant  ce  temps  de  pèlerinage  il  falloir  com- 
me rabattre  cet  attrait  extraordinaire  par 
l'attrait  commun  des  chreftiens ,  qui  porte 
aux  actes  particuliers ,  expliquez  &  dévelop- 
pez dans  le  Fater  &  dans  le  Credo  ;  c'cft  pour- 
quoy  on  fe  croyoit  obligé  d'y  aftreindrc  cet- 
te fainte  fille  pour  la  preferver  de  Tillufion 
où  tombent  nos  faux  myftiques  en  fuppri- 
mant  les  aftcs  communs  de  la  pieté  5  àquoy 
fi  on  l'euft  veuë  fe  porter  ,  &:  fe  rendre 
moins  obéifliante  à  faire  les  aftcs  qu'on  luy 
prefcrivoit  félon  la  règle  de  l'Evangile,  fon 
oraifon  qui  fut  admirée  auroitefté  fufpecle 
&  mauvaife.  Il  eft  de  l'état  de  cette  vie  de 
faire  ces  actes ,  quoyque  l'afle  de  la  vie  fu- 
ture ;  c'eft-à-dire  ,  lacle  continu  &  pcrpe- 
•  tucl  où  l'on  eft  poufl'c  intérieurement ,  com- 
me on  l'eft  à  l'éternelle  félicité ,  commence 
àfe  faire  fentir  d'une  manière  encore  im- 
parfaite,  mais  néanmoins  admirable.  Dieu 
foit  loiié  à  jamais  pour  les  merveilleufes  ope- 
^rations  qu'il  exerce  dans  les  ames. 
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Les  faux  mylîiques  outrent  tout  ,  &:  ils  xxxvn. 
voudroicntfaireacroireàlamerede  Chan-  ^'^^'^^•^^^t 
tal  qu'elle  eftoit  indifférente  pour  le  falut,  nçlm  "ama'is 
fous  prétexte  qu'interrogée  fi  elle  efperoit  ^^^^ 
les  biens  &:  les  ioyes  de  la  vie  éternelle;  '<t  ^}'Tt 
elle  repartit  dans  un  prorond  Icntiment  «s-p-ch.z, 
de  fa  baiTeffe  :  Je  fçay  qu'aux  mérites  du  'c 
Sauveur  elles  fc  doivent  efperer  y  mais  mon  « 
efperancc  ne  fe  tourne  point  de  ce  celle-  « 
là:  je  ne  veux  defirer  ni  clpcrer  chofequel- 
conque  ,  finon  que   Dieu  accomplifl'e  fa  « 
fainte  volonté  en  moy  ,  &:  qu'à  jamais  il  " 
foit  glorifié.  Sur  cela  on  luy  fera  dire  que  « 
Dieu  eftant  glorifié  dansla  dannation  com- 
me dans  le  falut  des  hommes ,  elle  cft  in- 
différente pour  l'un  &:  pour  l'autre  :  mais 
ce  fentiment  feroit  un  prodige  ;  car  com- 
me il  s'agit  d'efperance  ,  refpcrance  leroic 
pour  l'enfer  de  mefme  qu  elle  eft  pour  le 
paradis ,  ce  qui  n'eft  rien  moins  qu'un  blaf- 
pheme.  La  pieufc  mere  entend  donc  que 
Dieu  fera  glorifié  en  elle  ,  ainfi  qu'il  l'efl 
dans  fes  faims  ,  &  que  c'eft  l'unique  fujet 
de  fon  efperance.  Elle  dit  mefme  tres-ex- 
preflement  :  Quand  je  voy  le  Sauveur  en        ch.  2, 
croix ,  ce  n'eft  jamais  fans  efperer  qu'il  nous  ce 
fera  vivre  d'amour  en  fa  gloire.  Que  fi  elle  <€ilnd,  ch. 3. 
eftoit ,  comme  elle  écrit ,  fans  aucun  dcfii» 
de  récompenfc  &  de  joiiiflànce  ,  &ne  par- 
loit  quafi  jamais  des  douceurs  de  Dieu , 
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InjhruêUon  fur  les  états  ^ 
li  mais  de  ^cs  opérations  ;  la  fuite  fait  voir 
qu'elle  rentcndoit  de  certaines  confoUtions 
^  fuavitcz  de  cette  vie  ,  qu'on  fçait  bien 
qu'il  ne  faut  pas  dcfirer  avec  cette  inquié- 
tude tant  blaimée  par  fon  faint  direfteur  , 
ainfi  qu'il  a  cfté  fouvent  remarqué.  Au  refte 
^hid.  ck  2k      elle  confeilloit  de  ne  jamais  regarder  le  ciel 
fans  tefpercr    &:  loin  de  confidercr  l'efpe- 
rance  comme  une  vertu  intereflee  ,  c'eft, 
3^i^<  difoit-cUe ,  un  aiguillon  de  t amour:  en  quoy 

elle  ne  faifoit  que  fuivre  les  confcils  de 
fon  admirable  direfteur  ,  qui  luy  écrivoit  : 
ft)  Oùy  5  ma  chère  fille,  il  le  faut  efperer  fort 
%»  affeurcment  que  nous  vivrons  éternelle^ 
9,  ment  :  &  noftre  Seigneur  que  feroit-il  de 
i>  fa  vie  éternelle  s'il  n'en  donnoit  part  aux 
Il  pauvres  petites  &  chetives  ames  ?  ainfi  ces 
petites  ames ;c'eft-à- dire,  les  ames  fimples 
vivent  d'efperance ,  &  tout  eft  plein  de  fem- 
blables  fentimens. 
XXxvni.      Concluons  de  tout  ce  difcours  que  cette 
Que  dans  les  feinte  ame  eftoit  agiflantc  auffi-bicn  que 
tic  1.1  vcncrabic  patiflTante  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  & 
^^nt  de"*^  ^  niefme  dans  fon  oraifon.  Je  dis  mefmc 
ptuçijç^pafli-  ^^^'cUc  eftoit  agiflantc  par  des  adions  cx- 
vçtç,  citées  exprés; car  pour  celle  que  Dieu  ex- 

cite d'une  façon  particulière ,  elles  fe  trou- 
'  vent  dans  Tétat  le  plus  paflîf.  Si  donc  ïe 
faint  Evefque  de  Genève  ordonne  à  fa  fain- 
te  fille  deftre  agiflante^^  lorfque  Diçu  luy 
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en  laiflc  la  liberté ,  il  entend  qu  elle  a  (bu- 
vent  cette  liberté ,  pour  en  exercer  Taclion 
la  plus  expredc  ;  &  c'eft  ce  qu  elle  marque 
cUe-mefme  tres-clairement  par  ces  paroles, 
que  je  prie  le  pieux  ledeur  de  lire  attentive- 
ment, parce  que  toute  fa  difpofition  y  cft 
renfermée.  Lorfque  les  diftraclions  nous  ..i^Je  de  chant. 
PRESSENT,  il  faut  faire  Toraifon  de  pa-  ^/  f-^^-^' 
ticncc,&:  dire  humblement  &:  amoureufe- 
mcnt ,  s'il  fe  peut  :  Mon  Dieu ,  le  feul  ap- 
puy  de  mon  ame ,  ma  quiétude  &  mon  uni- 
que repos ,  quand  je  ccfl'erois  de  vivre,  je 
ne  ceflerois  de  vous  aimer  :  excitant' 
AINSI  SON  COEUR  faus  attendre  que  Dieu 
nous  mette  le  miel  à  la  bouche  pour  par- 
ler à  fa  bonté.  Il  fe  faut  donc  exciter  îby- 
mefme ,  fans  attendre  que  Dieu  nous  excite 
d'une  façon  particulière:  &::c'eftoit  le  con- 
feil  comme  la  pratique  de  cette  fainte  ame 
^uoyqu  elle  fuft  fi  puiflamment  attirée  aux 
ctats  paififs. 

On  entend  maintenant  à  fond  ces  paro-  xxxix. 
Icsdufaint  direaeur  à  fa  digne  fille:  Sojfcz.  ^"^^.'^^^t 
a£Hve  dr  p^ffive ,  ou  patiente  yfclon  que  Dieu  le  explication  de 
njoudra  :  c'dl  comme  s'il  difoit:  Quelque  paf-  l^or^^^^^^^  qucj* 
five  que  vous  foyez  fous  la  main  de  Dieu,  p^ticncr  ^ 
vous  eftes  fouvent  aftive,  puifque  fouvent  rie  de  u  mère 
il  cefle  de  vous  exciter  de  cette  façon  par-  ^^^"J^^^^^^ 
ticuhere  &  alors  vous  devez  agir  &:  vous  ch,  ^0. 
exciter  vous-mefme.  Tant  qu'il  vous  tient 
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fous  fa  main  n'en  fôrtez  pas  Se  demeurez 
dans  la  fufpenfion  où  il  luy  plaift  de  vous 
mettre.  Voila  donc  déjà  la  difpofition  a£ki- 
ve  &pafrive  bien  entendue;  mais  il  y  a  ou- 
tre cela  la  difpofition  qu  il  appelle  patiente^ 
où  Tame  pleine  de  dcgouft ,  de  détrcflc^ 
de  -défolation  ,  femble  ne  pouvoir  pluS 
mefme  efperer  en  Dieu  ,  loin  de  pouvoir 
faire  aucun  ade  fenfible  d'amour.  L'ame 
alors  eft  plus  que  paflive  ,  &  entre  dans 
Ibraifon  que  le  faint  Evcfque  appelle  de 
patience  ,  où  les  adcs  font  offufquez  &:  en- 
veloppez ;  mais  non  pour  cela  éteints  &: 
fupprimez. 
Et  pour  entendre  à  fond  un  tel  état  ,  il 
Mo}7t.  dt*      cftbon  defe  fouvenir  d'une  excellente  do- 
otr/w.  hv,  2.    ftrine  du  Pere  Jean  delà  Croix.  Il  dit  donc 
ch.  10.  p,  2J7.  q^^ç  Tame  eft  jettée  dans  ces  fufpenfions  & 
empefchemins  ou  impuiiVances  divines  ,  oh 
parvoye  de  pnrgation  &  de  peine  ,  ou  par  me 
contemplation  tres-parfaite y  c'eft- à-dire  ^qu'eK 
le  y  eft  jettée  ,  ou  par  abondance  de  grâ- 
ces comme  dans  les  ravilTemens  &  dans  les 
extâfes  5  ou  par  manière  d'épreuve  &  de 
fouftradion ,  lorfque  Dieu  retire  fes  con- 
folations  ic  fes  foùticns.  C'eft  ce  que  (a 
mère  fainre  Tlierefe  exprimoit  en  difant: 
vie  de  fuintâ   J^e  çoTmne  la  joye  fufpend  les  puiffances  ,  U 
rhersfe  ch.  20.  ^cine  aujji  fait  le  mefme  effet.  Ce  dernier  état 
^*  cftoit  celuy  de  la  mere  de  Ch^ptal  ^  que 
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d'impuiffance  défaire  des  ailes  auflî  exprés 
qu  elle  vouloir  ,  jerroir  dans  des  confii- 
lions  &  dans  des  rcncbrcs  donc  elle  ne  ceflc 
de  fc  plaindre  ;  mais  fon  faint  directeur  la 
rafleuroic  ,  en  luy  difanc  que  ces  fouftra- 
£cions  myfterieufçs  ,  loin  de  fuppnmer  les 
actes  de  pièce  ,  ne  faifoienc  que  les  concen- 
trer dans  le  cœur ,  ou  les  prtcry  comme  il  par^ 
le  y  À  la  cime  pointe  de  l'efprit ,  ainii  qu'il  a 
déjà  elle  remarqué  ,  àc  qu'on  cachera  de 
l'expliquer  à  fond  dans  le  Traicé  des  épreu- 
ves. 

Selon  ces  principes , quand  le  faine  fait  XL. 

ds   r    Ci       "        >  n  Suite  de  la  mê- 

ire  a  fa  ftacue  quelle  nevoudroit  pas  le  j^ic  jo^^j-inc & 

xcmucT  pour  aller  à  luj/Ji  tuy-mejn/e  ne  le  corn-  demicrc  rcfic^ 
mandoit ,  il  faut  cncendre  ces  paroles  de  ccr-  ^ion/ur  ^a- 

^  *        .         ^        tue  du  lamt  £^ 

tams  parciculiers  mouvemens  qui  ne  lont  vcfque. 
pas  erî'enciels  à  la  pieté:  car  pour  les  ades  lîv.z.e^.ss* 
<le  foy  5  d'efperancc  ,  de  charité  ,  de  de- 
mande ou  de  defir  &c  d'aclion  de  grâces , 
jls  font  déjà  aflbz  commandez  ,  &  à  cet 
égard  on  n'a  befoin  pour  fe  remuer  non  plus 
qu'un  foldat  pour  marcher  &  pour  combat- 
tre,  que  de  Tordre  donné  à  tous  en  gênerai 
Ainfi  Ton  voit  jufquesàquel  point  on  doit 
cl\vc  y  tant  intérieurement  /ju* extérieurement , 
fans  attention  y  fans  élection  y  fans  defir  quel-: 
conque.  Le  direûeur  &  la  dirigée  fe  font 
également  expliquez  fur  ce  fujet  ,en  répé- 
tant trente  fois  qu'il  s'agit  du  temps  de  l'o- 


Injhru^on  [ht  les  eun 
raifonjOÙ  mefmela  paflîveté  eft  méfiée  dé 
toute  Taftivité ,  de  toute  Taftion  &  de  tout 
le  choix  qu'on  a  veu.  Il  faut  aufli  fe  ref- 
fouvenir  que  ces  états  imaginaires  de  nos 
faux  myftiques ,  où  les  ames  font  toujours 
meucs  divinement  par  ces  imprelfions  ex- 
traordinaires dont  nous  parlons  ,  ne  font 
connues  niduPcre  Jean  delà  Croix, ni  de 
fa  merc  fainte  Therefc.  J'ajoute  que  ni  les 
Angeles ,  ni  les  Catherincs ,  celle  de  Sienne 
&  celle  de  Gènes ,  les  Avila ,  les  Alcantaras , 
ni  les  autres  ames  de  la  plus  pure  &  de  la 
plus  haute  contemplation  n'ont  jamais  crû 
cftre  toujours  paffives  ;  mais  par  intervales  : 
&  fou  vent  rendues  à  elleç-mefmes ,  elles  ont 
agi  delà  manière  ordinaire.  La  mcfme  cho- 
fe  paroift  dans  la  mere  de  Chantai  ,une  des 
perfonnes  de  nos  jours  les  plus  exercées  dans 
cette  voye ,  &  qu'auffi  les  nouveaux  myfti- 
ques ne  cefl'ent  de  nous  objeder  :  ainfi  leur 
|)erpetuelle  paffivetc  n'eft  plus  qu'une  idée, 
a  laquelle  faint  François  de  Sales  &  fon 
humble  fille ,  qu'ils  âppelloient  à  leur  fe- 
cours ,  n'ont  aucune  part. 
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L  I  V  K  E  IX, 

OÙ  efl  rapportée  U  fuite  de  la  doSîrme  de 
Jkint  Francis  de  Sales  de 
quelques-autres  Saints. 

POuR  favorifer  cette  dodrine  inouic  ^ 
de  rindiffcrence  du  faluc  ,  on  allègue  Des  fuppofî- 
ce  paflfage  de  faint  François  de  Sales  :  Que  "^blcj'^^ar 
le  bon  plaifirdeDieu  eft  lefouverain  objet  '^cfquclJcI'lc 
de  Tarae  indifférente  ,  en  forte  qu'elle  ai-  "^'^înc  Evcf- 
nieroit  mieux  Tenfer  avec  la  volonté  de  "^^Icés^^dc^^ 
Dieu,que  le  paradis  lans  la  volonté  de  Dieu:  "ramour. 
oiiY  mefme  il  prefcreroit  Tenfer  au  para-  "^f»-^^^-^- 

is  ,  S  il  içavoit  qu  en  celuy-la  il  y  eult  un 
peu  plus  du  bon  plaifir  divin  qu'en  ccluy-  ** 
cy;cn  forte  que  fi  par  imagination  decho-  '* 
fc  impofTible  ,  il  fçavoit  que  fa  dannation  ** 
fuft  un  peu  plus  agréable  à  Dieu  que  fa 
falvation ,  il  quittcroit  fa  falvation  &:  cour- 
roit  à  fa  dannation.  Il  répète  la  mefme 
chofc  prefqu  en  mefmes  termes  dans  un 
de  fcs  entretiens  ,  &  il  dit  encore  ailleurs        2,  S04. 
qu'une  ame  vraiment  parfaite  &:  toute  *.Am.deD.L 
pure  n'aime  pas  mefme  ce  paradis  ,  finon 
parce  que  l'époux  y  eft  aimé  ;  mais  fi  fou-  « 
vcrainemcnt  aimé  en  fon  paradis  ,  que  s'il  « 
n'avoit  point  de  paradis ,  il  n'en  fcroit  ni  « 
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InJlruBion  fur  les  état: 
„  moins  aimable  ,  ni  moins  aimé  par  cette 
„  courageulb  amante ,  qui  ne  fçait  pas  aimer 
le  paradis  de  fon  époux,  mais  (on  époux 
„  de  paradis.  Ces  tendres  expreflîons  ,  com- 
me on  les  voie  dans  cous  fes  écrits  ^luy  font 
communes  avec  plufieurs  faints  dés  l'ori- 
gine du  chriftianifme,&  nous  en  verrons 
Tufage  ;  à  prefent  ce  qu'en  infèrent  les 
nouveaux  myftiques,  c'eft  que  le  jufte  par- 
fait eft  reprefenté  entre  le  paradis  &  l'en- 
fer j  comme  indifterent  par  luy-mefme  à 
l'un  &c  à  l'auttc  ;  mais  c'eft  prccifément  tout 
le  contraire  qu'il  faudroit  conclure.  On 
feroit  ,  dit-on  ,  indiffèrent  fi  le  bonplaifir 
de  Dieu  ne  déterminoit  ;  mais  c'eft  aufli 
pour  cela  qu'à-caufe  qu'il  détermine  on  ne 
left  plus,&  on  ne  peut  l'eftre.  Ainfi  cette 
indifférence  eft  impoflible  dans  l'homme  , 
puifque  la  feule chofe qui  la  pourroit  faire; 
c'eft-à-dire ,  la  feparation  du  bon  plaifir  de 
Dieu  d'avec  le  paradis  ,  ne  peut  pas  cftre. 
De  cette  forte ,  parce  qu'il  eft  vray  qu'on 
Am,  de  dMv.  >  commc  on  vient  de  voir  ,  le  paradis, 

10.  ch.  S!»  finon  parce  que  l*  époux  y  cfi  aimé  y  il  faut  con- 
clure non  point  que  le  paradis  foit  indiffè- 
rent, ce  qui  avant  nos  myftiques  n'eft  ja- 
mais forti  d'une  bouche  chreftienne  ;  mais 
au  contraire ,  que  le  paradis  n'eft  ni  ne  peut 
eftre  indiffèrent ,  parce  que  ni  il  n'eft  ,  ni  il 
ne  peut  cftre  que  le  faint  époux  n'y  foit 
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*poînt  aimé.  C'eltlà  anfli  lexcellente &: lé- 
gitime confequcncc  que  tiroit  noftre  faint 
Evefquedece  beau  principe ,  puifqu'cn  di- 
Tant  que  la  bicnhcureufe  éternité  ne  Iny  ferait      7.  ^f-  s^i 
rieftjf  ce  n'eficit  cet  amour  invariable  tou- 
jours aituel  de  ce  grand  Dieu  qui  y  rigne  tou- 
jours y  il  dit  en  mcfmc-temps  quiln'afçù 
f  enfer  A  autre  chofc  qu'à  cette  bicnhcureufe 
éternité  ;  de  forte  que  loin  d'infcrcr  qu  elle 
luy  cft  indifFcrcnte,  il  allcurc  directement 
au  contraire  qu  il  n'a  pu  eftre  occupé  que 
de  cet  objet. 

On  dira  que  nos  my  ftiques  ne  rentendenc 
pas  autrement ,  qu'ils  fçavent  bien  comme 
nous  que  la  feparation  de  Dieu  d'avec  fon 
paradis  eft  impoflible,  &  enfin  qu'il  leur  faut 
laiffer  leurs  amoureufes  extravagances.  ]e  le 
veux  s'ils  n'en  font  point  un  mauvais  ufage; 
mais  ils  bacifTent  fur  cette  chimère  d'indif- 
férence de tres-réelles  pratiques, puifqu'ils 
trouvent  intercflec  &  au  dcflbus  d'eux, ou 
en  tout  cas  incompatible  avec  la  perfection, 
de  deiîret  ni  de  demander  à  Dieu  poureux- 
mcfmes  la  gloire  éternelle,  quoy  qu'elle  ne 
foit  autre  chofc  que  l'avènement  de  fon  rè- 
gne :  &:  par  là  ils  feparent  l'idée  d'aimable  & 
de  defirable  d'avec  celle  de  la  patrie  celcfte  5 
ce  qui  emporte  toutes  les  froideurs  que  nous 
avons  remarquées  dans  ces  ames  feches  &; 
fupcrbes. 


3H       InJhufHon  fur  les  eiats 
îi.  Je  ne  puis  donc  condanner  les  picu-^» 

Abfurditédc        exprcffions  du  faine  Evefque  ,  qui  eft 

ceux  qui  tout-  f  •     j  r        r  ■  n-\  } 

ncnt  en  indiife-  tout  plein  de  CCS  luppolicions  impollibles  ; 
xencc  CCS  fup-  jj^^is  il  faut  avcc  ce  faint  homme  éviter 
^mWel  l'inconvénient  d  y  attacher  comme  les  my^ 
ftiques  la  celfation  des  dcfirs&rindifferen- 
jEnrr.  12.  cc.  Lcs  ames  pures ,  dit-il ,  aimer  oient  autant 
?•  ^tf  la  laideur  que  la  beauté  y  fi  elle  flaifi>it  autant 

a  leur  amant.  Donc  la  beauté  de  Tame  eft 
indifférente  ,  &  il  ne  faut  point  la  defirer  : 
c'eft  un  pitoyable  &:  infupporcable  raifon- 
nement.  Si  c'eftoit  aflez  de  faire  des  fup- 
pofitions  impoiTibles  pour  conclure  ces  in- 
différences ,  toute  la  doûrine  de  la  foy  fe- 
Gd,  I.  8.  roit  renverfce.  Si  par  impojjihle  un  Ange  dù 
ciel  vous  annonçait  un  autre  Evangile ,  il  h 
faudroit y  àix.  faint  Vàu\  râper  d'anatheme^ 
comme  le  démon  :  donc  il  eft  indiftcrent  d'é- 
couter ou  le  démon  ou  un  ange  du  ciel  ; 
de  mefme  fi  le  paradis  eftoit  fans  amour , 
&  que  l'amour  pafTaft  à  l'enfer  ,  l'enfer  fe- 
roit  préférable  au  paradis  ;  c'eft-à-dire  en 
d'autres  termes, fi  le  paradis  devenoit  l'en- 
fer, &:  que  l'enfer  devinft  le  paradis  i  fi  la 
vérité  devenoit  le  menfonge ,  &c  que  le  men- 
fonge  devinft  la  vérité  ;  ce  feroit  le  men- 
fonge &  l'enfer  qu'il  faudroit  aimer-,  donc 
tout  cela  eft  indiffèrent ,  &  il  ne  faut  de- 
mander ni  l'un  ni  l'autre ,  c'eft  l'abfurdité 
des  abfurditez.  Ou  aime  les  chofes  com* 
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me  elles  font  ^  ou  du  moins  comme  elles 
peuvent  eftre  ;  mais  TimpoiTible  ,  qui  par 
manière  de  parler ,  a  deux  degrez  de  néant , 
puifque  ni  il  n'eft  ,  ni  il  ne  peut  eftre  ,  &c 
qui  eft  par  là  ,  fi  on  veut ,  au-deffous  du 
néant  mefme  ,  ne  peut  pas  eftre  un  objet, 
ni  contrepcfcr  le  defir  qui  va  droit  à  la  cho- 
fe  comme  elle  eft. 

Plufieurs  fçavans  hommes  qui  voyent  ces  '  ^  ^• 
fuppofitions  impoffibles  fi  fréquentes  par-  fienT^^' 
mi  les  faints  du  dernier  âge ,  font  portez  à  derncs  de  ces 


^  c*    y  I  —  —  —        —     -  — 

les  meprifer  ou  à  les  blâmer  comme  de  pieu-  fi^iO"s&  fiip- 

/•  .      *  r        polit  ions  un- 

ies extravagances  ,  en  tout  cas  comme  de  poflibks.  ' 

foibles  dévotions  où  les  modernes  ont  dé- 


génère de  la  gravité  des  premiers  ficelés. 
Mais  la  vérité  ne  me  permet  pas  de  confcn- 
tir  à  leur  difcours.  Dés  lorigine  du  chri- 
ftianifme  nous  trouvons  faint  Clément  d'A- 
lexandrie qui  s'explique  de  cette  forte  :  ]  ofe  «  4. 
dire  (  ce  font  fes  paroles)  que  le  parfait  fpi-  J^^^'^- 
rituel  ne  recherche  pas  cet  état  de  perfe-  a 
ftion ,  parce  qu'il  veut  eftre  fauvé  5  &:  qu'in- 
terrogé par  une  manière  de  fuppofition 
impolTible  lequel  des  deux  il  choifiroit ,  ou 
la  perfedion  (  qu'il  appelle  gnofe^^  yvoScnv  ) 
ou  le  falut  éternel  ,  fi  ces  deux  chofes  fe 
pouvoient  feparer ,  au  lieu  qu'elles  font  infc- 
parables  ;  fans  hcfiter  il  prendroit  la  perfe- 
ù\oï\{-duù  ^yoTcTir  )  comme  une  chofc  qui  fur- 
paflant  la  foy  par  la  charité ,  eft  dcfu*able|>ar  « 


ce 
ce 
«• 
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33^"  Injh'uêîion  fur  Us  états  , 
5,  elle-mefme  :  d'où  il  conclut  ,  que  la  pre-^ 
9y  micre  bonne  œuvre  de  l'homme  parfait  eft 
»  de  faire  toujours  le  bien  par  une  habitude 
,>  confiante  >  en  agiffant  non  pas  pour  la  gloire 
3>  ou  la  réputation  ,  ni  pour  aucune  recom- 
«  penfe  qui  luy  vienne  ou  des  hommes  ou  de 

Dieu. 

J'aurois  beaucou  p  de  reflexions  à  faire  fur 
ce  difcoucs  de  faint  Clément  d'Alexandrie  \ 
mais  je  me  contente  icy  d'expofer  le  fait  des 
fuppofitions  ou  fictions  impoflibles,  en  réfer- 
vant  le  fur  plus  au  traité  fui  vaut  ,  pour  ne 
point  traifner  celuy-cy  en  trop  de  longueur^ 

Je  diffère  parla  mefme  railon  ce  qu'il  y 
auroit  à  dire  fur  ce  partage  de  faint  Paul: 
ttom.  tx.  s-  Je  définis  d'efire  anaîhéme  four  mes  frères:  Sc 
je  m'en  tiens  à  ce  fait  illuftre,  qui  eft  ,  que 
faint  Chryfollome  établit  par  ce  partage , 
qu'il  faudroit  aimer  Dieu  non  feulement 
quand  nous  ne  recevrions  de  luy  autre  bien 
que  de  l'aimer  ;  mais  encore  quand  au  lieu 
des  biens  qu'il  nous  a  promis  ,  il  nous  en- 
voyeroit  ,s'il  fc  pouvoir,  cic/bvctTvvy  l'enfer  &: 
fcs  flammes  éternelles  ,  en  confervant  l'a- 
mour. 

3'obmets  toutes  les  raifons  par  lefquel- 
Ics  ce  Pere  prouve  que  ç'a  eftc  l'efprit  de 
faint  Paul  de  s'offrir  pour  eftre  anathémc  &C 
feparé  éternellement  de  la  prefcnce  de  Je- 
i  f^s-Chrift ,  s'il  çftoit  poflible  quepai-Ji 

il 
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it  puft  obtenir  le  laluc  des  Juifs, &  mettre 
fia  aux  blarphémcs  que  leur  réprobation 
faifoit  vomir  contre  Dieu ,  &  il  me  fuffic 
â  prefcnt  de  dire  qu'il  a  employé  un  long 
&  puifTant  di (cours  à  établir  cette  explica- 
tion dans  les  homélies  ly.  fur  l'cpirtre 
aux  Romains ,  &:  encore  dans  le  premier  li- 
vre de  la  compondlion  chap.  7.  &  8* 

Oeft  encore  un  autre  fait  conllant,  que 
toute  1  école  de  faint  Cbryfoftome  eft  en- 
trée dans  ce  fentiment ,  comme  il  paroift 
par  Hiint  Ifidore  de  Pclufe  liv.  i.  epift,  58* 
par  Theodorct  tom.  3.  &  4.  fur  Tepillrc  aux  ' 
Romains  vcrf.58.  du  chap. 8  &:3.  du  chap.5;. 
où  il  ne  faut  qu abréger,  mais  doctement 
&  judicieuf.ment  à  fon  ordinaire  l'explica- 
tion de  fiint  Chryfoftomc.  On  trouve  en 
fubllance  la  mefme  interprétation  dans 
Theophyli£tc&  dans  Photius  ,  tant  dans  fa 
lettre  lie.  que  dans  la  compilation  d'Oecu- 
mcnius  fur  les  mefmes  endroits  de  faint 
Paul. 

Saint  Thomas  fur  les  mefmes  pafiages , 
rapporte  &  approuve  Texpofition  de  faint 
Cbryfoftome;  mais  Eftius  &  Fromond,deux 
excellens  interprètes  de  faint  Paul  Tem- 
braflent  pofitivement ,  perfuadez  non-feu- 
lement par  l'autorité  ,  mais  encore  par  les 
raifonsdeS. Chryfoftome5&  parles  doûes 
réponfes  decePereà  toutes  les  objections. 


^jf*-       Injhru^ion  fur  les  etàts 

On  entendra  mieux  cette  belle  interpttf-* 
nation  de  faint  Chiyfoftome  &:  de  fes  dif- 
çiples  5  fi  Ton  çompaie  ces  jparoles  de  faine 
Vmhje  voudrais  efire  anathtme ,  avec  celles 
Ça\.L9,  jjj^j  niefme  apoftre  :  Si  nous  ou  un  Ange  dt^ 
wL  vous  annonçait  autre  chofe ,  qu'il  [oit  ana^ 
thème  s  où  d*un  cofté  Tamoui*  de  la  vérité 
le  porte  ,  s'il  eftoit  poflible  qu'un  Ange  du 
çiel  crrart,  à  le  frapper  d'anatheme ,  &c  de 
l'autre  parla  ferveur  de  la  charité  il  s'offre 
Jiiy-mefmc  d'cftre  anathcme  s'il  eftoit  pof- 
ûblç ,  qu'il  puft  par  cet  eftort  de  fon  a- 
inour  arracher ,  pour  ainfi  parler  ,  à  la  di- 
vine mifericordele  falut  des  Juifs.  S'il  faut 
venir  aux  fcholailiques ,  Scot  &:  toute  fon 
1n3.iifl.27,  école  détermine  que  la  charité  tend  à  fon 
y.  unie.  n.  2.  Q^j^f  conftderé en  luy-mejme ,  quand  mefme  far 
£.  6^s.  (yc.  {jr^pjf]hU  on  fepareroit  de  cet  objet  l'utilité  ou 
tintereftqui  nousmrevienti  c'ejft-à-dirç dans 
fon  langage ,  la  félicité  éternelle..  Ces  fup- 
poûcions  pat  in^poiTible  font  çelebre.s  dans 
toute  l'école  -,  on  n'a  pas  befoin  de  rappofr 
ter  les  myftiques  où  elles  font  frçquençes , 
&:  après  cela  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  les 
trouver  fi  fou  vent  dansle  faint  Evefque  de 
Genève. 

Il  en  eft  venu  à  la  pratique,  &  il  paroift 
en  pkficurs  endroits  de  fes  lettres  qu'il  ^ 
porté  dans  fa  jeuneffe  un  affez  long-temps 
um\jmfrejfm  ds  réprobation ,  qui  a  don»6 


lieu  aces  defus  d'aimer  Dieu  pour  fa  bonté 
|>ropre  ,  quand  par  impolïible  il  ne  refte* 
roit  à  ccluy  qui  Taime  aucune  Qfperance  de 
le  pofl'eder.  Ge  myftere  qui  ne  paroift  que 
confufcmenc  dans  fes  lettres ,  nous  eft  dé- 
veloppe dans  fa  vie ,  où  dans  les  frayeurs  de      de  SaUi 
lenfcrdoncil  eftoitfaifi ,  une  noire  mclan. 
chôlie  ,  &  des  convulfions  (Jui  luy  faifoient  zdi.  ^  ^ 
perdre  le  fommeil  &  lé  manger , le  poufl'erenc 
liprcsdclarrroTc  qu'on  hc  voyoit!  point  de 
remède  à  fon  mal  ;  &  on  voit  qu'il  fallut 
enfin  dans  les  dernrei^es  preffes  d'un  (i  ru-  ^ 
de  tourment  en  venir  à  cecEe  terrible  refo-  f 
lution  s  que  puifqu'en  l'autre  vie  il  devoir  « 
clbc  privé  pour  pmais  de  toir  &  d'aimer 
un  Dieu  fi  digne  d'eftre  aimé j.  il  vouloir  au  *« 
moins  pendant  qu'il  viVoic  fur  la  terre  fai-  ^ 
te  tout  fon  pofTibl-e  pour  Fairtier  de  contés  *« 
les  forces  de  fon  ame  ,  &:  dans  toute  Té-  *« 
tendue  de  fes  aftectionSi  Qn  Voit  cfu^'il  por-  *é 
toit  dans  fon  ccèut  comme  une  réponfe  de  zXoi.ï.  ^ 
mort  afleurée  ;  &  ce  qui  eftoit  impofftblc , 
qu'après  avoir  aimé  toute  fà  vic^  il  fuppo- 
foit  qu'il  n'aiitieroit  plus  dans  réternité. 
Mais  encore  que  la.  fupj^ofition  en  fuft  irt- 
poffible  ,  elle  donna  lieir  à  uii  afte  où  l-e 
Saint  trouva  fa  dclivrance,  puifque  , com- 
me dit  l'auteur  de  fa  vie,  te  démon  vairtoi  h 
par  un  aâtc  d'amour  fi^  dcfmtcrefl'é  luy  cedà  r# 
la  vi^oirc  &  lu  y  quitta  lu  placci 


>^^o      Inflruêîion  fur  les  états 

Il  ne  faut  pas  dire  pour  cela  qu  i!  euft 
perdu  ,refperancc  ou  le  defir ,  puifqu'on  a 
vcu  que  par  tout  ailleurs  il  enfeigne  que  ces 
fcntimens  demeurent  inébranlables  durant 
CCS  états  dans  la  haute  partie  de  Tamc  5  mais 
enfin  par  cette  tendre  &  pieufe  fuppofition , 
il  exerce  un  parfait  amour. 
yie  dechant.t,     Sa  famtc  fille  l'a  imitée  lorfque  fi  fou- 
*.f.ch.  1^,    vent  elle  a  dit  à  noftre-Scigneur  que  s'il  luy 
$»  plaifoit  de  luy  marquer  fa  place  &:  fa  demeu- 
rc  dans  l'enfer,  pourveu  que  ce  fuft  à  fa  gloi- 
w  re  éternelle ,  elle  en  feroit  contente ,  &  que 
w  toujours  il  feroit  à  fon  Dieu. 

La  mefme  chofe  arrivoit  à  la  bienheu- 
reufc  Angele  de  Foligny ,  dont  le  faint  Evef- 
que  a  tant  admiré  la  fainteté  ,  &:  tant  dé- 
crit les  combats.  Lorfqu  une  ame  fi  pure 
fe  croyoit  tellement  plongée  dans  la  mali- 
ce ,  qu  elle  ne  voyoit  dans  ces  aûions  que 
jEdit.Par.  »»,  corruption  &:  hypocrifie  ;  Elle  s'écrioit, 
-u/r.      comme  elle  récrit  elle-mcfme  ,  avec  ^rand 
f.$6.       w  plaiiir:  beigneur,  quoy-que  je  lois  dannec 
„-)e  ne  laifleray  pas  de  faire  pénitence,  &  de 
„  me  dépouiller  de  tout  pour  l'amour  de  vous, 
„  &:  de  vous  fervir.  Son  amour  la  trompoir , 
&:  à  force  d'aimer  celuy  qu'elle  trouvoit  fi 
aimable ,  elle  croyoit  qu  elle  l'aimeroit  juf- 
ques  dans  l'enfer.  C'eft  pourquoy  en  une 
jhU.  ip,p.  ^    autre  occafion  en  appellant  la  mort  à  fon 
1^  fccours  ,  elle  difoit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  fi 
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vous  me  devez  jectcr  dans  Tenfer,  ne  dif- 
férez pas  davantage ,  haftez-vous;  &  puif- 
qu*unc  fois  vous  m'avez  abandonnée ,  ache- 
vez &:  plongez- moy  dans  cet  abifme.  On 
reflent  dans  ces  paroles  un  tranfport  d'a- 
mour donc  on  ell  ravi  ,  encore  qu'il  foie 
fondé  fur  une  de  ces  fi£lions  dont  nous 
parlons. 

Dans  un  femblable  tranfport ,  farnte  Ca- 
therine de  Gènes  difoit  à  fon  amour  ;  Peut-  «  yiedefamu 
il  eftre ,  ô  doux  amour  ,  que  vous  ne  deviez 
jamais  eftre  aimé  fans  confolation  ni  ef- 
perance  de  bien  au  ciel  ,ou  en  terre?  à  la  « 
vérité  on  luy  répondit  que  telle  union  avec  « 
Dieu  ne  pou  voit  eftre  fans  grande  joye:  <« 
mais  pour  elle  ,  on  voit  qu  elle  euft  fou- 
haité  rimpolTible  pour  mieux  exprimer  fon 
amour. 

C'eft  encore  ce  qui  luy  faifoit  dire  :  L'a- 
mour pur  non- feulement  ne  peut  endurer; 
mais  ne  peut  pas  mcfme  comprendre  quel- 
le chofe  c'eft  que  peine  ou  tourment,  tant 
dcrenfcrquieftdéjafait^quedc  tous  ceux 
que  Dieu  pourroit  faire  ,  &  encore  qu'il 
fuft  polfible  de  fentir  toutes  les  peines,  des 
démons  &  de  toutes  les  ames  dannées ,  je 
ne  pourrois  pourtant  jamais  dire  que  ce 
fiiftent  peines ,  tant  le  pur  amour  y  feroit 
trouver  de  bonheur  ,  parce  qu'il  ofte  tout 
moyen  &  puilVance  de  voir  ou  fentir  au-  « 

Yii) 
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5  jf.z        Injhruêiion  fur  les  états 

V  tre  chofe  que  kiy-me(mc. 

Sainte  Therefe  n'eft  pas  moins  fervente  ^ 
Chaft.  deVa-,,  lorfqu  cUc  dit  :  Qu'il  n'y  a  rien  que  les  ames 
Ta  ""vf'T  "  pofledées  d'amour  ne  tilVent  ,  &  point  de 
pn.  .>  moyens  qu  elles  nemployallcnt  pour  ieconr 

V  fumer  entièrement  fi  elles  le  pouvoicnt 
>,  dans  le  feu  dont  il  les  brufle  ,  &  elles  fouf- 
»  friroicnt  avec  joye  d'eftre  pour  jamais  a- 

neanties ,  (i  la  deftruftion  de  leur  eftre  pou- 
voir contribuer  à  la  gloire  de  leur  immortel 
époux ,  parce  que  luy  feul  remplit  tous  leurs 
^,  defirs  3&:  fait  touccleur  félicité.  Ces  ames 
fe  regarderoient  s'il  cftoit  poflible  comme 
une  lampe  ardente  &  brûlante  en  pure  perte 
devant  Dieu ,  &  en  hommage  à  fa  fouverai- 
ne  grandeur. 

rie  ch.  17'  f'     Cette  fainte  quel'Eglife  met  prefque  au 
rang  des  dofteurs  en  célébrant  la  fublimité 
»  de  fe  celefte  doctrine ,  dont  les  ames  font 
9,  nourries ,  dit  encore  ailleurs  que  dans  To- 
9»  raifon  d'union  ,  le  mieux  que  puifl'e  faire 
uneame  eftde  s'abandonner  entièrement  a 
Dieu;  s'il  veut  l'enlever  au  ciel  qu'elle  y  aille^ 
s'il  veut  la  mener  en  enfer  qu'elle  s'y  réfol ve 
^>  fans  ^'en  mettre  en  peivse  ,  puifqu'elle  ne 
99  filir  que  le  fuivre  ,  &  qu'il  fait  tout  fon  bon- 
3^  heur.  Fortes  manières  de  parler  ,  où  l'on 
mefle  le  pofTible  avec  l'im poflible  ,  pour 
montrer  qu'on  ne  donne  point  de  bornes  \ 


9» 
ti 

9> 
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A  l'exem  pie  de  ces  grandes  ames ,  la  mei  e 
Marie  de  rincaination  Urfuline ,  qu'on  np^ 
pelle  la  Therefc  de  nos  jours  &:  du  nou- 
veau monde ,  dans  une  vive  imprcflion  de 
l'inexorable  jufticedeDieu ,  fecondannoit  r/>/w.  ^  ch 
à  une  éternité  de  peines  ,  &:  s'y  oftroit  elle- 
mefme,  afin  que /4  juJUce  de  Dieu  fuft  fans- 
ùitc  y  pouf'veu  feulement  y  difoic-elle  ,  (jue  je  Md,  au  ch.  j^,. 
ne  fois  point  privée  de  l'amour  de  Dieu  y     de  ^"'^ 
DieU'tnefme.  j^y.  l^tl!' 

Un  vénérable  &:  fçavanc  Religieux,  fils 
de  cette  fainte  veuve  ,  plus  encore  félon 
Tcfprit  que  félon  la  chair ,  &qui^cn  a  écrit 
la  vie  ,  approuvée  par  nos  plus  célèbres  ^^'^.42^1 
dofteurs ,  y  fait  voir  que  ces  tranfports  de 
l'amour  divin  font  excitez  dans  les  ames 
parfaitement  unies  à  Dieu ,  afin  de  montrer 
la  dignité  infinie  8^  incomprehcnfible  de  ce 
premier  eftre  ,  pour  qui  il  vaudroit  mieux 
endurer  mille  fupplices ,  &  mcfme  les  éter- 
nels, que  de  l'oftcnfer  par  la  moindre  fau- 
te. Mais  fans  chercher  des  raifons  pour  au- 
torifer  ces  actes ,  on  voit  aflfcz  qu'on  ne  les 
peut  regarder  comme  produits  par  la  dévo- 
tion des  derniers  ficelés ,  ni  les  accufer  de 
foiblefl'c  ,  puifqu'on  en  voit  la  pratique  & 
la  théorie  dés  les  premiers  âges  de  TEglife , 
&:  que  les  Pères  les  plus  célèbres  de  ces 
temps-là  les  ont  admirez  comme  pratiquez 
par  faint  Paul. 

Y  iiij 


5-f  ^       InflruSlion  fur  les  états 

IV.         Apres  avoir  établi  le  fait  conftant  qu^on 

Vc^^lL%t'  P^^^^  rejetccr  ces  réfignacions  ,  &:  fou- 
ceux  qui  ont  millions,  fondées  fur  des  fuppoficions  im- 
fait  ces  adcs  pofliblcs ,  fans  cn  mefmc  temps  condanner 

de  relisnation  *  '  i         j       i  \       'i       ,       r  ■ 

par  ajp>ofition  ce  quil  y  a  de  plus  grand  &:  de  plus  KunC 
imporfibic,  ne  dans  TEglife  ,  il  rcftcà  faire  deux  chofes; 

moins"d-  '  ""^       montrer  dans  quelles  circonftan- 
Iqignez  de  la  ces  on  pcut  hiirc  ces  actes ,  &  s'il  V  en  a  ou 
fuppie:];oii  des  l'on  les  puiflb  confciUer ,  &c  c  eft  ce  que  nous 
de  l'iudiiicrcn-  ^crons  bien-tolt;  &  1  autre  il  1  on  peut  foup- 
ce  des  aou-   çonncr  ceux  qui  les  ont  produus,  de  cette 
v^^x  myih.  jannable  indifférence  où  nous  mènent  les 
nouveaux  myftiqucs;  mais  nous  avons  dcja 
vcu  que  le  faint  Evefque'de  Genève  cn  a  cfté 
infiniment  éloigné  ,  &  il  ne  nous  fera  pas 
difficile  de  montrer  la  mefmc  chofe  de  tous 
les  autres  faints. 

Pour  commencer  par  faint  Paul ,  pofons 
d'abord  ce  principe  ^  qu'on  neft  point  in- 
diffèrent pour  les  chofes  qu'on  demande 
&  qu'on  defire  fans  ccffc}  c'eft  pourquoy  nos 
nouveaux  dodeurs  qui  nous  vantent  leur 
indifîcrence,  nous  diîenten  mcfme-temps , 
comme  on  a  veu,  qu'ils  ne  demandent  ni 
ne  défirent  rien.  Mais  peut -on  dire  que 
faint  Paul  eft  dans  ce  dernier  état ,  luy  qui 
ne  cefle  de  faire  des  demandes  de  pouf-^ 
9.0r,r,if,  fer  de  faints  defirs  vers  la  celefte  patrie  , 
gcmijfânt  d'en  ejhe  éloigné  dans  la  demeure 
pefantç  de  çç  çorp  mortel ,  &l  ne  çcUanç 
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de  s  étendre  par  un  continuel  effort  vers  le  philip.m.  13, 
tel  me  de  la  carrière,  &  vers  la  celcfte  ré- 
compenfe  qui  nous  y  eft  propolée  ?  Où 
phcera-t-on  dans  une  telle  ame  la  lèche 
indifl^^rence  des  nouveaux  fpirituels  ? 

Mais  il  a  dit  qu  il  eull  voulu  ,  s'il  luy  ^q^,  jx.  3. 
eufteftc  permis,  elUe  feparc  d'avec  Jefus- 
Chrift  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut 
de  ics  trercs.  Ce  n'eft  pas  là  une  indiffé- 
rence ,  mais  au  contraire  un  facrifice  qu'on 
voudroit  pouvoir  faire  à  Dieu  de  ce  qu'- 
on defire  le  plus  :  &  pour  montrer  que  ce 
tQvmciJevûiidroisy  n'empefche  pas  le  plus 
ardent  de  tous  les  dcfirs ,  &:  la  plus  déter- 
minée de  toutes  les  volontez  pour  le  fa* 
lut  j  Photius  fait  cette  belle  remarque , 
que  celuy  qui  dit  voudrois  ou  jeujfe  de-  Phot.ep.  nâ, 
firé  y  comme  faint  Paul  (  yw^iM^y)  ne  pro- 
duit pas  dans  cet  ade  une  volonté  abfoluë, 
une  volonté  formée;  car  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  on  ne  veut  point  par  une  tel- 
le volonté  ce  qu'on  fçait  eftre  impollîble  ; 
ce  n'eft  pas  mcfme  une  volonté  conditio- 
ncUc ,  puifque  la  condition  cftant  jugée  im- 
poffible,  c'eft-à'dire  un  pur  néant  &:  quel- 
que chofc  de  moins,  elle  n'eft  pas  de  na* 
turc  à  pouvoir  aft'ccler  un  acle  ;  mais  une 
volonté  imparfaite  5OU  comme  parle  l'éco- 
le 5  une  velltïîé  ,  qui  n'cmpefche  pas  la  vo- 
Ipmé  abfoluç  &  parfaite  du  contraire  de 
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ce  qu'on  ne  veut  qu'en  cette  forte.  Or  une 
telle  volonté  ne  peut  point  faire  une  in- 
différence, ni  jamais  contrebalancer  la  vo- 
lonté fixe  qu'on  a  du  bien  :  car  on  ne  peut 
imaginer  une  indifférence  entre  ce  que 
Dieu  veut  5  &:  ce  que  ni  il  ne  veut,  ni  il  ne 
peut  vouloir.  Oreft-il  qu'il  eft  certain  qu'il 
ne  veut  ni  ne  peut  vouloir  l'importible.  Je 
ne  poufl'e  pas  plus  loin  ce  raifonnement , 
parce  qu'on  l'a  mis  autant  qu'on  a  pu  dans 
ion  jour  au  chapitre  précèdent. 

Dans  celui-cy  où  nous  réduifons  noftre 
preuve  aux  faits  conftans ,  nous  dirons  que 
laint  Clément  d'Alexandrie  ne  vouloir  pas 
ue  fon  gnoiliquefuft  indiffèrent  au  falut, 
ous  prétexte  qu'il  luy  euft  préfère  la  per* 
feûion  ,  fi  par  impoffible  elle  en  euft  efté 
fcparable  i  puifquc  nous  avons  déjà  veu 
qu'il  reconnoift  dans  les  plus  parfaits  des 
demandes  coïitinuelles ,  &  par  confcquent 
de  puiflans  defirs  de  la  bienheureufe  éter* 
nité ,  &c  des  chofes  qui  y  conduifent.  Nous 
verrons  auffiau  traité  fuivant  tant  de  preu- 
ves de  cette  vérité  ,  qu'il  ne  reftera  au- 
cun lieu  à  l'indifférence  que  nous  combat- 
tons. 

Sainte  Catherine  de  Gènes  eftoit-ellede 
pWs:  p^^^^  ces  fuperbes  indifférentes ,  qui  ne  veulent 
^  anicns  de-  rien  demander  pour  elles-mefmes ,  elle  qui 
iirs  acuimc,^  difoit  qu'en  reconnoiffant  le  befoin  qu'on 
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3  de  Dieu  contre  ce  poiibn  caché  de  la-  ccCathcrmedc 
jnour- propre  ,  il  li.y  venoit  une  volonté  ri?^"fî,*^^ 
dc  crier  h  tort  quelle  rult  ouic.par  tout,  ccrcfc. 
&ne voudroitdire  autre  chofe,lindn,  ai- 
dez-moy  ,  aidez-moy  -,  &  le  dire  ,  conti-  r,^*''^* 
nuoit-elle  5 autant  detbis  que  Thaleine  me  u 
dureroit  &:  que  j'aurois  vie  au  corps.  Voi-  <^ 
cy  encore  une  autre  demande  de  cette 
amante  incomparable  :  mon  Seigneur  ,  je  u  i^id.  ch, 4t. 
vous  prie  que  vous  me  donniej:  une  goûte- 
lette  de  cette  eau  que  vous  donnaftcs  à  la 
Samaritaine ,  parce  que  je  ne  puis  plus  Tu p- 
porter  un  fi  grand  reu  qui  me  brufle  toute  «f 
au-dedans  &c  au-dehors  ;  on  entend  bien  >» 
que  c'eftoit  le  feu  de  Tamour  divin  qui  la 
confumoit. 

Elle  raconte  elle-mefme  ailleurs  fes  au^- 
très  prières  -,  elle  ne  craint  point  d'autre 
enfer  que  ccluy  de  perdre  ce  qu'elle  aime; 
elle  mcttoitla  pureté  de  fon  amour  à  dire  f^i^ck  rtr.f. 
fans  cefle  :  Amour  je  ne  veux  que  vous  :  f^'^ 
c  cftoit  Dieu  quelle  appelloïc  de  ce  nom  ch.zs.  us. 
Amour  i  connoijjant  bien  y  difoit-ellc,  que  cet 
amour  fur  &  net  ^  &  tout  enfcmblc  heatif- 
que  5  qu  elle  defiroit  ,  n  cftoit  autre  chofe 
que  Dieu,  Et  dans  fon  troificme  dialogue 
elle  s'écrie  :  O  viande  d'amour  i  de  laquelle 
font  repus  les  anges  ,  les  faints, &  les  hom-  " 
mes  :  ô  viande  beatifiquc  î  vraye  viande  " 
|)our  fatisfair c  à  n  oftrc  faim  ^  tu  éteints  tous  *^ 


I 


34^       InfiruSlion  fur  les  états 
u  nos  autres  appctirs.  Celuyqui  goufte  cette 
M  viande  s'eftime  bienheureux  des  cette  vie,où 
Dieu  n'en  montre  qu'une  petite  goûte  ;  car 
»  s'il  en  montroit  davantage  Thomnie  mour- 
»>  roit  d'un  amour  fi  fubtil  &  fi  pénétrant, 
»  tout  refprit  s'en  embrafcroit  &  confi.ime* 
w  roit  tout  le  corps.  Voilà  comme  elle  cftoit 
indifterente  pour  ce  raflafiement  éternel  , 
elle  à  qui  une  gouttelette  de  ce  torrent  de 
délices  caufi^it  de  fi  violens  tranfports. 

Souvent  toutefois  elle  vous  dira  qu*elU 
m  veut  rien  y  qu'elle  n'a  rien  a  defirer  y  par- 
^  ce  que  dans  ccitains  momens  de  plénitude 
^  de  Dieu,  elle  ne  fentoit  point  fon  indigen- 
ce 5  quoiqu'elle  portaft  dans  le  cœur  un  in* 
fatiable  defir  de  le  pofleder  davantage,com- 
Vml  l,  3'      me  la  viande  bcatifique ,  ainfi  qu'on  le  vient 
purgat,688.  „  d'entcndre,dont  elle  eftoit  toujours  defireu- 
fe ,  toujours  affamée,  comme  eftant  le  terme 
"  de  ce  pur  àc  beatifique  inftinil  dans  lequel 
"  Dieu  nous  a  créez  ;  ce  qui  aufTi  luv  faifoic 
/47.        **  ^i^'c  :  U  seigneur  ,  toute  autre  penie  que 
*'  celle  de  voir  mon  péché  :  montrez -moy 
"  tous  les  démons  &  tous  les  enfers  plûtoft 
"  que  de  me  montrer  une  offenfe  ,  quelque 
petite  qu'elle  foit ,  qui  empefche  la  jouïf- 
fance  du  divin  époux. 

Jamais  pourtant  elle  n'a  écrit  qu'elle  euft 
M-  20^.  &c.  dans  la  confelTion  où  elle  alloit  tres-fou- 
.  vent  cette  peine  en  voyant  fon  péché  ;  mais 
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*pliiroft  elle  avoir  la  peine  de  ne  point  trou-  ^ 
ver  fes  péchez ,  parce  que  le  péché  qu'on 
veut  confcfl'er  n'a  plus,  pt)ur  ainfi  parler, 
cette  force  defuniflante,  à  caufe  du  jrrand 
myfterc  de  reconciliation  &de  paix  qui  eft  * 
dans  le  minifterc  de  la  pcnitence.  En  con-  \" 
formité  de  cette  difpofition ,  on  voit  dans  la 
faintc  ce  qu'on  ne  voit  point  dans  les  myfti- 
qucs  de  nos  jours  ,  un  continuel  recours  à  ch.  4^,^.313: 
fon  confeileur  pour  cftre  éclaircie  des  moin- 
dres doutes ,  fans  quoy  elle  entroit  dans 
d'inexplicables  tourmcns,  ccqui  luy  infpi- 
roit  cette  demande  :  Délai (Ice  que  je  fuis  de  "  p,-^/  2. 
toutes  parts,  ô  Seigneur,  donncz-moy  du  ^ch.io.f.ij»» 
moins  quelqu'un  qui  m'entende  &  me  re-  k 
conforte:  ainfi  elle  dcmandoit  tout  le  foû-^  « 
tien  necefl'aire,  fans  croire  pour  cela  eftre 
intercflee ,  ni  aftoiblir  pour  peu  que  ce  fuft 
la  pureté  de  fon  amour. 

Ecoutons  encore  un  moment  les  ardens 
defirs  de  fainte  Therefe  :  elle  fe  compare 
clle-mefme  aune  colombe  gcmirtantejdont  »chaft,  dem: 
la  peine  malgré  les  faveurs  qu'elle  reçoit 
tous  les  jours  depuis  plufieurs  années  aug-  ^ 
mente  fans  cède,  parce  que  plus  elle  con^  « 
noift  la  grandeur  de  Dieu  ,  &  voit  combien  « 
il  mérite  d'eftre  aimé,  plus  fon  amour  pour 
luy  s'enflamme ,  &  plus  elle  fenc  Croiftre  fa  « 
peine  de  fe  voir  encore  féparée  dc  luy,  ce  a 
qui  luy  caufe  cnfm  après  plufiçurs  années  «* 
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r  cette  exceilîve  douleur  ^  que  Ton  verra  dans 
Jâ  fuite. 

Voilà  l'état  •!!  fe  trouve  Tamc  dans  la 
fixiéme  demeure,  ceft-à-dire,  pvefque  au 
^  fommct  de  la  perfeftion.  Elle  s'objcfteel- 
Le-mefmc  que  cette  ame  eftant  fi  foumife  à 
la  volonté  de  Dieu  devroit  donc  s'y  con- 
"  former ,  à  quoy  elle  répond  ;  qu  elle  Tau- 
**  roit  pu  auparavant  ^  mais  non  pas  alors  ^ 
parce  qu'elle  n'eft  plus  mairtrelfc  de  fa  rai- 
fon ,  ni  capable  de  penfer  qu'à  ce  qui  caufe 
"  fa  peine ,  dont  elle  rend  cette  raifon  t  qu'é^ 
^  tant abfcnte  de celuy  quelle  aime,  &  dans 
"  lequel  feul  eonfifte  tout  fon  bonheur  ,  com- 
r  ment  pourroit-elle  dcfirer  de  vivre  ?  elle 
ne  foupçonne  feulement  pas  qu'il  y  ait  rien 
defoible  ni  d'intercflc  dans  ce  defir.  Mais 
dans  la  feptiéme  demeure  ^  qui  eft  le  com* 
ble  de  la  peifedion. ,  cette  difpofi.tion  ne 
hdm.ck  X,  change  pàs  ,  &  au  contraire  LHeuy  a  pitié 
^^^^  dt  ee  qu'a  fiuffert  fo^^^f  ^       ^e  par  fan 

ardent  defir le  pojftder. 
Ititt,  ch.  2.  Cependant  elle  reprefctite  cet  état ,  corn-* 
.  me  un  état  de  fi  grand  repos  ,  que  Vame  y 
»  perd  tout  Ji»  rmmjcment y  en  forte  cped'uii 
.  cofté  il  femble  qu'elle  eft  fans  defir ,  &  de 
>v  l'autre,  il  ne  faut  pas  s  étonner  que.  fis  defirs 
'■^  foientfi ardens.  D'où  vient  cette  myllericul- 
fc  contrariété  ,  fi  ce  n'eft  qu'cllanc  par  la 
»  finguUcrc  prefcnce  de  Dieu  entre  la  jiriva*» 
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tîon  Se  la  jouïflancc,  tantoft  elle  refte  com- 
me tranquille  5  tantoft  livrée  au  dcfir  de 
pofleder  Dieu  ,  ce  qu'elle  foufFre  eû  inex- 
plicable. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  eil:  que 
conformément  à  l'état  de  cette  vie  qui  cft 
de  pèlerinage  &  d'abfence,  ces  amcs  ren- 
trent  dans  un  defir  de  le  pofl'cdcr  pleine- 
ment;  mais  elles  reviennent ,  ajoute-t-elle,  ce 
aufli-toft  à  elles  ,  rcnonceni:  àice  dclir  ;  &  m 
fe  contentant  d'eftre  afleurées  qu'elles  foiu  « 
toujours  en  fa  compagnie ,  elles  luy  offrent 
cette  difpqfition  de  vouloir  bien  foutfrir  ^ 
la  prolongation  de  leur  vie  ,  comme  la  #r 
plus  grande  marque  &:  la  plus  pénible  qu'el-  ce 
les  luy  piuflcnt  donner  de  la  rçfolution  de  « 
préférer  fes  inccrefts  aux  leurs  propres  ;  ce  « 
qui  vifiblemcnt  marque  dans  le  fond  noQ 
point  une  indifférence  pure ,  mais  dans  ua 
ardent  defir  une  parfaite  foûmifrion  pout 
le  délay. 

On  voit  fi  cette  ajDC ,  qui  dit  qu'elle  a 
renoncé  à  ces  defirs,eft  fans  defirs  en  cet 
état.  C'eft  qiue  le  defir  banni  de  la  regioa 
fcnfible  fe  conferve  dans  le  fond  ,  ce 
font-là  lcsmyfterieufes  contrarierez  de  l'a^- 
mourdivin,  qui  combattu  par  C3y-mefme*, 
ne  fçait  prefique  plus  ce  qu'il  veut.  Ne  di- 
tes donc  point  à  cette  ame  qu  elle;  ne  dc- 
fire  point.  Tout  chreftien  eft  comme  D a-  Van.jx,2}. 
niel  hmm£  (k         quoiqu'il  ne  fente  pas 
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toujours  ce qu  il  defire,ni  fouvcnc  mcfilitf 
tbii.  siB.      g'ji  (}cfii;e  .  Yîcn  ne  l'cmpefche  du  moins  ^'Z- 

fâncher  fon  cœur  en  actions  de  gracis.  M  .xis 
fainte  Therefe  ne  s'en  tient  pas  là  ,  &:  voicy 
nu,  i2D.      fes  derniers  fcntimens.   Qncl  fencimcnt 
**  croyez-vous  5  mes  Coeurs ,  que  doiteftre  ce- 
luy  de  ces  ames  lorfqu  elles  penfent  qu'el- 
les peuvent eftre  privées  d'un  fi  grand  bon- 
^'  heur  (  par  le  péché  ?  )   Il  ell  tel  qu'il  les 
^  fait  veiller  continuellement  fur  elles-meC- 
^  mes  j  &:  tâcher  à  tirer  de  la  force  de  leur 
**  foiblefle5pour  ne  perdre  par  leur  faute  au- 
cune  occafion  de  plaire  à  Dieu.  Voilà  une 
ame  bien  avant  dans  les  reflexions  &c  dans 
les  manières  actives  que  nos  nouveaux  con- 
-   templatifs  vouloient  éteindre.  Enfin  dans 
ce  fommet  de  perfection  elle  finit  par  cette 
tl^id.  ch.  4.,,  prière  :  Plaife  à  fa  divine  majefté  ,  mes  che- 
'^7-        ^  res  fœurs  &:  mes  chères  filles ,  que  nous  nous 
trouvions  toutes  enfemble  dans  cette  de- 
meure éternelle,  où  l'on  ne  cefle  jamais  de 
loiier  Dieu.  Ainfi  foit-il.  De  cette  forte  les 
demandes  toujours  vives  &:  perfeverantes 
paroiflent  incefl'amment  dans  cette  grande 
ame ,  qu'on  voudroit  mettre  au  rang  des 
indifférentes. 
VI.  Il  nefaut  laiffer  aux  nouveaux  myftiques 

ûiînc  T^S^^^  aucun  lieu  où  ils  puiflent  placer  leur  indif- 
rapporcé  cy-  '  ferexice.  A  Dieu  ne  plaife  que  ce  foit  par 
dcffus ,  mcnc  i  indifférence  que  faince  Therefe  ait  dit  qu'on 

laiffe 
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îaUTc  à  Dieu  la  dilpofiuon  de  touc  ce  qu'on  cil*indifïlrencc 
eft,  fans  s'enquérir  feulement  de  quelle  «^.^^^^'^^/^^ 
mciniere  il  luy  plaira  d'en  difpofcr ,  &:  qu'on  ço. 
s'abandonne  à  luy  fans  referve  ^  pour  eftrc 
ou  enlevée  au  ciel ,  ou  menée  dans  les  en-  w 
fers  5  fans  s'en  mettre  en  peine  :  tout  cela  <« 
ne  fignifie  autre  chofe ,  finon  ce  que  dit 
David  :  ^^and  je  marcherois  au  milieu  des  pf.xxiv.^* 
$mbres  de  la  mort  ^  je  ne  craindrais  aucun  mal^ 
farce  que  vous  ejhs  avec  moy  ^  c'cft-à-dire, 
qu'on  n'a  point  à  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qu'on  devient  avec  un  amant  qui  peut  tout: 
&  loin  que  par  un  tel  acte  Ton  fupprimc 
le  defir  immenfe  de  le  poffeder  ,  c'eft  au 
contraire  ce  qu'on  defire  le  plus  ardem- 
ment ,  &:  ce  qu  on  efpere  d'autant  plus  que 
pour  l'obtenir  on  fe  fie  avec  un  entier  aban- 
don à  une  bonté  toute-puiflante.  C'eft  ce 
que  la  fainte  exprime  en  ces  mots  :  Tout  ai^-^'^^-^h^zj, 
ce  que  je  pouvois  faire  eftoit  de  m'aban-  <^^' 
donner  entièrement  à  ce  fupreme  roy  des 
ames ,  pour  difpofcr  abfolumentde  fa  fer-  « 
vante ,  félon  fa  fainte  volonté,  comme  s  ç  a-  f« 
CHANT  mieux  quemoy  ce  qu^i  m'estoit  « 
LE  plus  utile.  Bien  loin  donc  de  re-  f*- 
noncer  par  fon  abandon  à  cette  utilité  fpi- 
rituelle,  à  ce  noble  intereft  de  polTcder 
Dieu ,  elle  fent  qu'elle  l'afTeute  en  s'aban- 
donnant. 

Sa  confiance  s'augmente  par  les  grâces 
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qu  elle  reçoit  ,  aurqucUes  craignant  tou- 
jbid.ch.2z,  »  jours  d'eftrc  infîdelle:  Ne  permettez  pas , 
^'  »  dit-elle ,  mon  Sauveur ,  qu'un  fi  grand  mal- 

*»  heur  m'arrive ,  après  la  grâce  que  vous  m'a- 
w  vez  faite  de  me  vouloir  honorer  de  voftre 
«^  prefence.  Et  voilà  les  fentimens  de  fainre 
Thercfe,  après  l'abandon  où  elle  paroiftfî 
indifférente  aux  nouveaux  myftiques. 

Il  eft  vray  qu'elle  demeure  d'accord 
qu'elle  ne  peut  pas  toujours  faire  ces  pric^ 
ji'td.  ch.  i8.     res  dans  cette  ftihlime  union  ou  elle  eft  inca- 
^  fable  d'agir  s  mais  il  nous  fuffic  d'avoir  ap- 

pris d'elle  5  que  toujours  au  m/imencement 
ou  à  la  fin  de  fon  oraifi>n  ^  elle  faifoit  ces  re- 
flexions &  ces  demandes  fur  les  grâces  qu'el- 
le recevoir ,  &  qu'alors  elle  eftoit  parfaite- 
ment aclive. 

Toute  la  réponfe  des  nouveaux  myfti- 
ques à  ces  exemples  &  à  ces  paroles  de 
lainte  Therefc  ,  c'eft  qu'ayant  vécu  long- 
temps après  ce  qu'on  vient  de  voir  de 
fon  état ,  elle  n'eftoit  pas  encore  arrivée  à 
la  pcrfedion  :  parole  téméraire  s'il  en  fut 
jamais ,  puifqu'on  la  veut  trouver  impar- 
faite dans  les  états  qui  ont  fuffi  à  l'Eglife 
pour  demander  à  Dieu  qu'il  daigne  nourrit 
les  fidèles  de  la  celefte  doctrine ,  &  des  exem- 
ples de  la  foy  de  cette  fainte. 

Pcrfonnc  n'a  remarqué  qu'elle  ait  depuis 
changé  de  conduite ,  &  c'eft  affez  qu'on 


JtOmifon.  LiV.  IX.  ^ff 
la  voye  après  Toraifon  de  quiétude  ,  après 
Toraiion  d'union, fi  oppofceaux  nouveaux 
myftiques ,  &  fc  fondre  volontairement  en 
actions  de  grâces  ^  en  defirs,  en  faintes  de- 
mandes ,  jufqu  à  la  fin  de  fa  vie.  Tous  les 
faints  &:  toutes  les  faintes  en  ufent  de  mê- 
me ;  on  trouve  à  toutes  les  pages  des  de- 
mandes qu'ils  font,  comme  tous  les  autres 
fidèles ,  fans  qu'il  y  paroifle  d'autre  infpira- 
tion  que  celle  qui  ell  attachée  au  comman- 
dement divin ,  &  à  la  grâce  commune  du 
chriflianifme  ,  &  on  ne  trouve  en  aucun 
endroit  cette  indifférence  à.  eflre  fauve  ou 
danné,  dont  nos  faux  myftiques  font  gloi- 
re; on  trouve  encore  moins  cette  ceflatiori 
de  demandes,  qui  feule  leur  peut  mériter 
d'eftrc  livrez  à  toutes  les  abominations  dont 
on  les  accufe. 

Quoique  ces  fuppofitions  impoffibles  vit. 
n'ayent  ni  la  nouveauté  ,  ni  les  inconve-  0."^^""  ^x^- 

1  ,  f^erations  fur 

mens  que  quelques-uns  y  veulent  trouver ,  cette  matière, 
il  faut  avouer  qu'il  s'y  melle  de  fi  fortes  &qu*ilnejrauç 
exagérations ,  que  fi  on  ne  les  tempère ,  el-  ^"«^^"^^f- 
les  deviennent  inintelligibles.  Nollre  faint 
Evefque  dira,  par  exemple  :  Que  l'obéïf-  ^^^^ 
fance  qui  eft  deuë  à  Dieu,  parce  qu'il  eft  J^'^-^*^^-^* 
noftrc  Seigneur  &:  maiftrc  ,  noftre  per<^  &  « 
bienfaiteur ,  appartient  à  la  vertu  de  jufti-  « 
ce,  &  non  pas  à  l'amour  ;  &  il  ajoute  fur  cç 
ce  fondement,  non- feulement  :  Que  bien  » 

Zij 
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r>  qu'il  n'y  cuft  ni  paradis  ni  enfer  ,  mais  en- 
„  core  que  nous  n'euflions  aucune  (brte  d'o- 
bligacion  ni  de  devoir  à  Dieu  (  ce  qui  foie 
w  dit  par  imagination  de  chofe  impoifible , 
„  &  qui  n  eft  prefqu^pas  imaginable  )  :  fi  eft- 
„  ce  que  Famour  de  bienveillance  nous  por- 
M  teroit  à  rendre  à  Dieu  toute  obéiftance  par 
«  élcftion.  Si  1  on  faifoit  en  toute  rigueur  l'a- 
nalyfe  de  ce  difcours ,  on  le  trouveroit  peu 
cxad.  Il  n'eft  pas  vray  que  lobeifTancc 
qu'on  rend  à  Dieu  par  juftice ,  comme  pere 
&  créateur  ,  n'appartienne  pas  à  l'amour  , 
puifque  delà  il  fu'ivroit  qu'il  faudroit  ex- 
clure des  motifs  d'aimer  la  création  &  tous 
les  bienfaits ,  contre  toute  la  théologie ,  qui 
loin  d'oppofer  le  devoir  de  la  juftice  à  ce- 
luy  de  l'amour  ,  cnfcigne  après  faint  ^n- 
guftin ,  que  la  première  juftice  eft  celle  de 
confacrer  à  Dieu  ce  qui  eft  à  luy ,  &  en- 
femble  de  luy  rendre  ce  qui  luy  eft  deu  ,  en 
l'aimant  de  tout  fon  cœur. 

C'eft  peut-cftre  encore  un  difcours  plus 
Jim,  de  Dieu  pieux  qu'exad ,  ij^on  ne  prife  pas  moins  U 
liv.  10.  ch.  s.  calvaire,  tandis  que  tefouxy  efi  crucifié  y  que 
le  ciel  où  il  e/ glorifié.  Car  dans  le  choix  de 
ré  poux',  qui  eft  noftre  règle ,  la  croix  qui 
eft  le  moyen  pour  arriver  à  fa  gloire ,  eft 
moins  que  la  gloire  mefme ,  &  qui  eftime- 
roit  autant  de  voir  Jefus-Chrift  prcfcnc  fur 
la  terre ,  que  le  voir  dans  la  gloire  de  fon 
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pcre ,  contueviendroit  à  cette  parole  de  Je- 
lus-Chrift  mefmc  :  Si  vous  m'aimiez, ,  vous  Jo.  xzv»  28: 
fotihaiteriez,  que  je  retournajfe  à  mon  pcre  i 
parce  que  mon  pcre  efi  plus  grand  que  moy. 
Cela  nous  apprend  à  ne  prendre  pas  tout 
à  la  lettre  dans  les  écrits  des  faints ,  à  pren- 
dre le  etos ,  &:  à  resiarder  à  leur  intention. 
Mais  quand  fur  le  fondement  de  quelques 
exagérations  5  on  vient  avec  nos  myftiques 
à  faire  un  dogme  formel  de  Tindiftcrcnce 
du  falut,  jufqu'à  ne  le  plus  dcfircr  ni  de- 
mander ,  ces  excès  qui  tendent  direftement 
à  la  fubvcrfion  de  la  pieté ,  ne  reçoivent  ni 
explication  ni  excufe. 

Un  autre  paflao;e  qu'on  peut  objecter  ^  viri. 

IV    in:  ri  n.      i         ^   Comme  le  vrai 

pour  1  mdiftcrence  du  lalut ,  elt  celuy  ou  &  parfait  a- 
rhomme  de  Dieu  confole  une  amc  peinée  ij^n^n  inia 

I  1    i>     r  1  d'exclure  le  dc- 

par  les  terreurs  delenrer,  en  la  renvoyant  firicprcfuppo- 
à  la  volonté  de  Dieu ,  &  en  l'exhortant  à  k. 
fe  dépoûitler  dufoindu  fuccés  de  fa  vie  ,  me-  ^' 
me  éternelle  ,  es  mains  de  fa  douceur  de 
fon  bon  plaifir.  Mais  c'eft  autre  chofe  de  fe 
dépouiller  du  foin  ,  de  l'inquiétude ,  du 
trouble,  autre  chofe  de  fe  dcpoiiiller  du 
defir  :  nous  verrons  bien-toft  en  parlant  du 
vrai  abandon  comment  il  faut  mettre  en 
Dieu  toute  l'efperance  de  fon  falut,  &s'en 
repofer  fur  luy.  Ce  qui  loin  d'en  diminuer 
le  defir  l'augmente  plûtoft ,  puifqu'on  fe 
repofe  d'autant  plus  fur  Dieu  du  falut  qu'on 

Ziij 
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Suf.cLS'      attend  de  luy  ,  qu'on  le  dcfire  davantage, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  &  comme 
nous  le  dirons  plus  amplement  en  Ton 
lieu. 

1  X.  Le  dernier  paffage  à  confiderer  fur  cette 

poannc  du    manière ,  efl:  le  chapitre  intitulé  :  Comme 

Idint  tvclQiic  * 

de  Gcncve  fur  noHS  dcvoHs  unimojlrt  volonté  k  celle  de  Dieté 
Il  pcrminîon         permiffion  des  péchez..  Le  voilà  au  nœud 

du  pèche,  con-    _       *^     r>  ^  p  .  J     •       ^  i\- 

irjirc  A  celle    ^  preciiemcnt  a  1  endroit  ou  nos  my  triques 
dcsfauxmyfti-  fe  perdent:  car  c*eft  dans  une  forte  d'union 
extraordinaire  avec  la  iuftice  &  les  per- 

Am.de  Dieu  ,  ,       >     ,  r 

millions  divines ,  qu  ils  puilent  non-leulc- 
ment  leur  indifférence  pour  leur  falut ,  & 
pour  celuy  des  autres  ;  mais  ce  qui  cft  en- 
core pis,  leur  acquicfcement  à  leur  dan- 
nation  5  &  leur  infenfibilité  pour  le  pechc 
mefme.  Oppofons-lcur  la  doctrine  de  faint 
François  de  Sales  :  Nous  devons  y  dit-il ,  de- 
J/rer  de  tout  nàjlre  cœur  que  le  péché  permis 
ne  foit point  commis.  Nous  ne  trouvons  point 
cette  affcdion  dans  nos  myftiques ,  qui  ac- 
quicfçant  aifément  à  la  permiflion  du  pé- 
ché 5  le  regardent ,  ainfi  qu'on  a  veu  ,  com- 
me en  quelque  forte  envoyé  de  Dieu  ,  à 
qui  ils  attribuent  leurs  défauts ,  &  l'cnvoy 
des  petits  renards  qui  ravagent  tout.  Après 
Am.àtj>Uti  le  péché  commis,  faint  François  de  Sales 
veut  qu'on  s'en  jnfijua  tomber  en pa- 

moi  fin  O*  a  cœur  failli  avec  David  ^  pour  les 
pécheurs  qui  ahandonaent  la  loy  de  Dieu,  Nos 
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myftiques  infcnfibles  éteignent  la  force  de 
cette  contrition  comme  on  a  vcu  ,  tant 
pour  eux  que  pour  les  autres.  Saint  Fran-  ^rn.  de  vhu 
çois  de  Sales  reprefentela  continuelle  dou- 
leur  de  laint  Paul ,  à  caufe  de  la  réproba- 
tion des  Juifs  y  nous  avons  oiii  nos  myfti- 
ques fe  glorifier  qu'ils  verroient  périr  tous 
les  hommes  fans  en  verfer  une  larme.  En- 
fin faint  François  de  Sales  nous  apprend 
bien  en  gênerai  qu'il  faut  adorer,  aimer  & 
louer  la  jufticc  vangcrefle  &  punifllmte  de  '* 
Dieu  5  &  luy  baifcr  avec  une  dilcclion  &:  " 
révérence  égale  la  main  droite  de  fa  mife- 
ricorde  ,  &  la  main  gauche  de  fa  juftice  -,  " 
mais  il  ne  va  pas  plus  avant  ;  s'il  y  a  quel- 
que ade  plus  particulier  envers  les  décrets 
de  la  juftice  divine ,  ce  faint  le  refervc  à  la 
vie  future ,  ûh  nous  entrerons  dans  les  fuijfan- 
ces  dti  Seigneur  y  reconnoilTant  qu'en  ce  fie- 
cle  ténébreux.  Dieu  ne  nous  ordonne  rien 
par  rapport  à  ces  décrets  éternels ,  dont  les 
caufes  nous  font  inconnues,  ainfi  qu'il  a 
cftc  explique  ailleurs:  mais  nos  myftiques 
fe  vantent  de  ne  pouvoir  avoir  ni  pour  eux-  cyde^tMViv.^. 
mcfmes,  ni  pour  les  autres  aucune  autre  V/^  " 
volonté  que  celle  que  Dieu  a  eue  éternel-  ^^r. 
lement ,  ce  qui  les  cmpefche  de  vouloir 
abfolument  leur  propre  falut,  aufTi-bien 
que  le  falut  de  ceux  qu'ils  ne  fçavent  pas 
que  Dieu  ait  predeftinez  :  un  faux  acquief- 
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cernent  à  la  volonté  de  Dieuopcie  ces  fcn-^ 
timens  inconnus  jufques  ici  aux  chrcfticns, 
&:  les  mené  à  un  repos  inienfible  que  Dieu 
ne  veut  pas. 

Tous  ces  fentimens  font  outrez  :  c'eft  par 
cette  funefte  indolence  qu'au  lieu  de  hair 
le  péché  comme  nous  eftant  nuifible ,  on 
le  hait,  comme  Dieu,  à  qui  il  ne  peut  pas 
nuire ,  le  hait  luy-meime  ;  ainfi  on  fe  fami- 
liarife  avec  le  péché ,  en  le  regardant  plu- 
toft  comme  permis  dans  l'ordre  des  décrets 
de  Dieu ,  que  comme  défendu  par  fes  corn- 
mandemens. 

.  ^-  Je  ne  puis  fortir  de  cette  matière  fans 

Sentimcnsd  un  n     *  •    j     r»        J    n        J  i 

Kcli(>icuxdcia  ^^î^ppcUer  uH  rccit  du  Pere  du  ront  dans  la 
Compagnie  de  vic  du  Pere  Balcazat  Alvarez.  Il  raconte 
jcfus,  qui  nous  donc  que  le  Frète  Chimene ,  interrogé  par 
cjucis  dcfirsdu  fou  Provincial ,  s  il  defiroit  d'aller  au  ciel, 
^ov^mr"d^"^  luy  répondit,  Pere,  foyons  gens  de  bien, 
f'amour  pro-  fcrvons  bien  Dieu  comme  il  appartient ,  &c 
ptc.  le  laiifons  faire  du  refte  fans  nous  en  fou- 

cier  ;  car  il  eft  infiniment  bon  &c  jufte:  il 
nous  donnera  ce  que  nous  mériterons  :  ôc 
ajouta  que  demander  le  ciel,  cela  pouvoir 
naiftre  de  Tamour  propre.  Cepaffage  trom- 
pera tous  ceux  qui  ne  fçauront  pas  le  con- 
fîdercr  ;  mais  en  mefme-tcmps  il  apprendra 
aux  fages  Icdeurs  combien  on  fe  trompe 
fur  certains  difcours,  dont  on  ne  regarde 
que  récorce.  Les  defus  du  ciel  qui  peuvent 
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venir  deramour  propre  font  ces  dcfirs  im- 
parfaits dont  il  cft  écrit:  les  defirs  donnent  U  rrov*xxi,2S* 
mort  au  parejfeux  y  il  pajfe  toute  fa  vie  depuis  le 
matin  jujqu'au foira  dejirerf^im  agir  amu- 
fé  par  fes  beaux  defirs  il  ne  fonge  point  aux 
œuvres.  Le  faint  Religieux,  dont  il  cil  parlé 
en  ce  lieu ,  eftoit  dans  une  difpofition  bien 
diftcrentc ,  puifque  fix  lignes  au-defliis  il  eft 
dit  de  luy ,  que  comme  il  voy  oit  finir  le  temps  de  J^^f^» 
mériter  cr  d^amajjcr  le  bien  qui  ne  périt  jamais , 
il  fe  hajioit  de  bien  faire,  11  dcfiroit  donc  ce 
bien,  mais  il  le  dcfiroit  efficacement  en  fe 
haftant  de  le  mériter  :  difpofition  bien  éloi- 
gnée de  celle  de  nos  myftiques ,  qui  ne  fon- 
gent  point  au  mérite  non  plus  qu'au  falut. 
Au  rcfte  s'il  falloit  marquer  tous  les  defirs 
que  le  faint  homme  Alvarez  pouflbit  vers  le 
ciel ,  nous  en  remplirions  trop  de  pages ,  & 
c'eft  chofe  fi  naturelle  aux  enfans  de  Dieu 
qu'il  eft  inutile  de  le  remarquer.  ^ 

Nous  avons  veu  qu'un  des  dogmes  des  ,  ^  ^• 
plus  outrez  des  nouveaux  myftiques,  c'eft  ^iorF^rn^ois 
de  rendre  Toraifon  extraordinaire  ou  paffi-  de  Saics  cou- 
ve fi  commune  que  tout  le  monde  y  foie  ap-  jç^^^j^^^^ç^^^ 
pellé,  qu'elle  foit  facile  à  tout  le  monde,  &:  fi  myftiques  qui 
neceffaire  d'ailleurs  qu'on  ne  puifle  parve-  mettent  laper- 

11^1         c  •  •  r      ■  '  fcftion  clans 

nir  lans  elle  a  la  parraite  purification,  ni  con-  «  icsoraiibns 
noiftrc  le  vray  amour  ni  fe  remplir  d'autre  «  extraordi- 
chofe  que  de  l'amour  de  foy-mefme  &:  d'une  «  ^^^^l^^gs 
attache  fenfucUe  aux  créatures ,  en  forte    cant.  préf^ 
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„  qu'on  foit  incapable  d'éprouver  les  effets 
„  ineffables  de  la  charité.  Cependant  en  i^io» 
après  tant  d'années  d'épifcopat ,  faint  Fran- 
çois de  Saies  déjà  regardé  dés  les  prémi- 
ces de  fa  preftrife  comme  un  très -grand 
iCn/. 2.  ef.zi.  Saint,  &  comme  TApoftrc  de  fon  païs,nc 
connolïbit  pas  l'orailon  de  quiétude ,  &  il 
fait  confulter  fur  ce  fujet  là  une  fainte  re- 
ligicufe :  pour  luy  ,  encore  que  Dieu  Icuft 
favorifé  deux  ou  trois  fois  d'une  oraifon  ex- 
traordinaire qui  paroiflbit  fe  réduire  à  Taf- 
icStion  ^  Un  ofa  jamais  fe  démarcher  du  grand 
chemin  pour  en  faire  une  méthode  :  &  il  avoue 
qu'il  luy  ejl  un  peu  dur  d'approcher  de  Dieu 
fans  les  préparations  ordinaires,  ou  d'en 
fortir  tout' a- fait  fans  aEiions  de  grâces  ,  fins 
offrande  y  fans  prières  expreffes  :  Ce  qui  mon- 
tre que  fi  avancé  dans  la  fainteté ,  il  n'ef- 
toit  point  encore  forti  de  la  méditation  mé- 
thodique fans  laquelle  on  a  ofé  affurer  non 
feulement  qu'il  n'y  a  point  de  parfaite  pu- 
reté 5  mais  encore  qu'on  eft  dans  la  vie  des 
fens  &:  de  l'amour  propre.  Mais  fans  faire 
tort  aux  fublimes  oraifons  très  -  louables  , 
quand  Dieu  y  élevé,  je  defirerois  plus  que 
toutes  les  fublimitez  la  fimplicité  du  faine 
Evefque ,  lorfqu'au  milieu  de  tant  de  lu- 
mières &  de  tant  de  grâces  il  fe  déclare , 
comme  on  a  veu ,  pour  le  trdin  des  faints 
devanciers  Cr  des  Jimples. 
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Je  l'admire  encore  davantage  lors  qu'il 
ajoute  avec  tant  d'humilité  :  Je  ne  pcnfe  « 
pas  tant  fçavoir  que  je  ne  fois  tres-aife,  je  « 
dis  extrêmement  aife  d'eftre  aidé  -,  de  me  ce 
démettre  de  mon  fcntiment  &  fuivre  celuy  « 
de  ceux  qui  en  doivent  par  toutes  raifons 
fçavoir  plus  que  moy ,  je  ne  dis  pas  feule-  « 
ment  de  cette  bonne  mere ,  mais  je  dis  d'un  ce 
autre  beaucoup  moindre.  C*eft  l'humilité  ce 
elle-mcfmc  qui  a  diclé  ces  paroles:  Oui  ce 
j'eilime  encore  un  coup  ,  quoyqu'on  puifl'c 
dire ,  ces  humbles  &  bienheurcufcs  fimplici- 
tez  auffi  purifiantes  &:  perfcftionnantcs  que 
les  oraifons  les  plus  paflîves  :  ceux  qui  ne 
veulent  pas  à  cet  exemple  trouver  la  par- 
faite pureté  de  cœur  dans  le  train  desfimfUs 
dans  les  faints  devanciers ,  ne  font  pas  de 
ces  petits  que  Dieu  regarde. 

Il  ne  fe  donne  pas  pour  plus  avancé  lors 
qu'il  ditfi  bonnement  (  car  je  voudrois  pou- 
voir imiter  fa  fainte  fimplicitc  )  Dieu  me        7.  »f. 
favorife  de  beaucoup  de  confolations  & 
faintes  affedions  par  des  clartez  &  des  fen- 
timcns  qu'il  répand  en  la  fuperieure  partie 
de  mon  ame  :  la  partie  inférieure  n'y  a  « 
point  de  part  :  il  en  foit  beni  éternelle-  « 
ment.  « 

Le  voilà  dans  les  cifFeftions,  dans  les  con- 
folations ,  dans  les  clartez ,  dans  les  fenti- 
mens  que  nos  prétendus  parfaits  trouvent 
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fi  fort  au-deflous  de  leur  état ,  &  qu'ils  reni 
voyenc  au  degré  inférieur  de  Toraifon.  Il 
écrivoic  cette  lettre  en  i6iy.  fix  ou  fcpt  ans 
avant  fa  mort  :  il  ne  paroifl:  pas  qu'il  foie 
forti  de  ce  fentier  des  affections ,  ni  qu'il  ait 
eflé  eftabli  dans  ce  qu'on  appelle  l'eftat  paf- 
fif  Encft-il  moins  pur,  moins  parfait, 
moins  faint ,  en  connoilt-il  moins  le  faint 
abandon  &  la  fainte  chrellienne  indiffé- 
rence ?  Efl-il  livré  à  fon  amour  propre  &:  m- 
capable  d'expérimenter  les  flammes  du  faint 
amour  qui  fe  refl'entcnt  dans  tous  fes  écrits? 
mais  en  a-t^il  moins  faintement  &:  moins  feu- 
rement  dirigé  les  ames  que  Dieu  mettoit 
dans  les  voy  es  extraordmaires  >  ce  feroit  vifi- 
blement  outrager  Tefprit  de  fainteté ,  &:  de 
conduite  qui  eftoit  en  luy  .que  de  parler  de 
cette  forte  :  il  faut  donc  connoiftre  &  avouer 
la  perfcûion  &  la  pureté  avec  lelprit  de 
conduite  que  Dieu  fçnit  mettre  dans  les 
cœurs  où  l'on  ne  fentrien  de  ces  impuifl'arh 
ces  qui  compofcnt  ces  eftats  paffifs. 
Oncks^Êvcr  ^^^^^^  homme  pafl'e  encore  plus  avant, 
que  trouve pltis  &  voicy  dans  un  de  fes  entretiens  une  dc- 
parfait  l'efiar,,  cifion  diguc  de  luy  :  Il  y  a  des  perfonnes 

ou  ramctia-    r  r  -  r      u  <v      r  • 

vaille  que  la    ^^^^  partaitcs  auiquclles  noltre  Seigneur  ne 
cjuiénuîc  Hc  »  douua  jamais  de  telles  douceurs  ni  de  ces 
l  eftatpafîîf.     quiétudes:  qui  font  tout  avec  la  partie  fu- 
«  perieure  de  leur  ame,  &  ront  mourir  leur 
t>  volonté  dans  la  volonté  de  Dieu  à  vive  for- 
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te,  &  avec  la  pointe  de  la  raifon.  Elles  n'ont 
donc  pas  les  faciliccz  de  l'état  paflîf:  tres- 
aftives  &  trcs-difcuiTives ,  fans  connoiilre 
CCS  ligatures  ou  fufpenfions  des  puiiTances 
par  état  5  elles  font  dans  une  faintcté  autant 
ou  plus  éminente  que  celles  qui  font  con- 
duites aux  états  paflifs  :  leur  mort ,  dit  le  faint 
Evefque  ,  il  entend  leur  mort  myftique  &: 
fpirituelle ,  efi  U  mort  de  la  croix ,  laquelle  ejl 
beaucoup  flus  excellente  quel  autre  que  l'on  doit 
flâtojl  appeller  un  endorrnijfernent  quune  mort. 
Car  on  n'éprouve  pas  là  ces  combats  &  la 
violence  qu'il  fe  faut  faire  à  foy-mefme  dans 
la  mort  fpirituelle  :  &:  cette  ame  qui  s'cft  « 
embarquée  dans  la  nef  de  la  providence  de 
Dieu,  par  l'oraifon  de  quiétude,  fe  laifl'e  ^ 
aller  &  vogue  doucement  comme  une  per- 
fonnequi  dormant  dans  un  vairteau  fur  une  « 
mer  tranquille  ne  laifl'e  pas  d'avancer.  Après  « 
une  fi  belle  peinture  de  ces  deux  états  d'o- 
raifon,  voicy  la  décifion  du  faint  Evefque: 
cette  faconde  mort  ainfi  douce  fe  donne  far  ma- 
nière de  grâce  ^  &  l'autre  plus  violente  &de 
vive  force  fe  donne  far  manière  de  mérite.  Il 
ne  faut  rien  ajouter  à  ces  paroles  :  tout  eft 
dit  en  ce  feul  paflkge ,  &  il  démontre  qu'en 
poufl'ant  fi  loin  la  neceffité  des  états  palTifs 
pour  la  parfaite  purification  de  noftre  amour 
propre ,  on  ignore  les  premiers  principes  de 
la  théologie. 
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XIII.  Sainte  Therefe  à  qui  Ton  voit  que  le  fainc 
WdT^^^^^  Evelquc  défère  beaucoup  dans  tous  fcs 
ic  Therefe;  éciits ,  cft  de  mefme  fentimcnt ,  lorfqu'en 
préparation  au  parlant  du  mérite  des  oraifons  extraordinai- 
chafi.  6,  dsm,  ^'^s  de  quiétude,  d  union ,  &  autres  lembla- 
9h,  9*  bles ,  elle  enfeigne  cjuant  a  ce  qui  eft  de  mé- 

riter davantage ,  que  cela  ne  dépend fas  de  ces 
fortes  de  grâces  ypuifquily  a  plu/leurs  perfonnes 
fkintes  qui  n'en  ont  jamais  rcceu ,  dr  d'autres 
qui  ne  Jbm  pas  fointcs  qui  en  ont  receu:  à  quoy 
elle  ajoute  que  ces  grâces  peuvent  ciitcd^un 
grand  fecours  pour  s  av amer  dans  les  vertus i 
mrais  que  celuy  qui  les  acquiert  par  fin  travail 
mtritc  beaucoup  davantage:  qui  eil  de  point 
en  point  &  prefquc  de  mot  à  mot ,  ce  que 
nous  difoit  noltrc  faint  Evefquc. 

Au  furplus  il  faut  entendre  faincment  &c 
toutes  chofes  égales  ce  qu'ils  difent  du 
plus  grand  mérite  de  ceux  qui  travaillent. 
Car  au-refte  la  charité  eftant  le  principe  du 
mérite  dans  les  pieux  exercices  du  libre  ar- 
bitre 5  qui  a  plus  de  charité,  abfolument  a 
plus  de  mérite  foit  qu'il  travaille  plus  ou 
moins.  Il  eft  vrai  que  l'oraifon  de  pure  grâ- 
ce, qui  fc  fait  en  nous  fans  nous ,  de  foy  n'a 
point  de  mérite ,  parce  qu'elle  n'a  point  de 
liberté  ;  mais  il  eft  vray  auffi  qu'elle  donne 
lieu  à  des  aûes  de  vertu  tres-éminents ,  & 
mefrae  c'eft  la  doftrine  des  fçavans  théo- 
logiens comjiie  Suarez ,  que  Dieu  ne  prive 
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pas  toujours  de  mente  les  oraifons  extati- 
ques &ù  de  ravifl'cmens  où  fouvent  il  luy 
plaift  que  la  liberté  fe  conCerve  toute  en- 
tière: témoin  le  fongc  myrtique  de  Salo- 
mon ,  où  il  fie  un  choix  fi  digne  de  fa  fagell'c 
qui  aufli  reccut  auflî-toft  une  fi  ample  rc- 
compenfe. 

Il  ne  faut  donc  pas  décider  laquelle  de 
toutes  CCS  voyes  actives  ou  pafiives  eft  abfo- 
lument  de  plus  grand  mérite  devant  Dieu , 
puifque  cela  dépend  du  degré  de  charité 
connu  à  Dieu  feul. 

Sainte  Thercfe  ajoute  icy  ,  qu'elle  con-  ^^^'^^ 
noift  deux  perfonnes  de  divers  fexes  que  nô-  •* 
tre  Seigneur  favorifoit  de  ces  grâces,  qui  a-  « 
voient  une  fi  grande  paffion  de  le  fer  vit ,  &: 
de  fouffrir  fans  eftre  récompenfées  de  fem-  « 
blables  faveurs,  qu  elles  fe  plaignoient  à  luy  « 
de  ce  qu  il  les  leur  accordoit  ,&  ne  les  au-  « 
roicnt  pas  rcceuës,  fi  cela  euft  dépendu  de 
leur  choix  :  ce  qui  ne  feroic  pas  permis  ♦* 
s'il  s'agiflbit  de  Taugmentation  de  la  grâ- 
ce fandifiante.  La  Sainte  eftoit  une  de  ces 
deux  perfonnes  ,  puifqu  elle  marque  fou- 
vent  de  tels  fentimens ,  &  qu  elle  a  cou- 
tume de  parler  de  cette  forte  en  tierce  per- 
fonne  de  fes  plus  intimes  difpofitions. 

Ce  quelle  rapporte  en  un  autre  endroit 
cft  trcs-remarquable :  Je  connois,  dit-elle,        Je  la 
une  perfonnefort  âgée,  fort  vertueufe,  fort  ^' 
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»,  pénitente  ,  grande  feivance  de  Dieu ,  &  cn- 
«  fin  telle  que  je  m'eftimcrois  heureufe  de  luy 
w  rcflcmbler,  qui  employé  les  jours  &  les 
•>  nuits  en  des  oraifons  vocales  ^  fans  pouvoir 
M  jamais  faire  Toraifon  mentale.  La  fainte  ne 
craint  point  de  la  préférer  à  plufieurs  de  cel- 
les qui  font  dans  la  plus  fublime  contempla- 
tion :  parce  que  tout  dépend  icy  du  plus  ou 
du  moins  de  conformité  à  la  volonté  de 
»  Dieu  ;  car ,  ajoùte-t-elle ,  Marthe  n  eftoit- 
»>  elle  pas  une  fainte ,  quoy  qu'on  ne  dife  pas 
»*  quelle  fuft  contemplative?  &:que  fouhait- 
»»  tez-vous  davantage  que  de  pouvoir  rcflcm- 
»  bler  à  cette  bienhcureufe  fille  qui  mérita  de 
M  recevoir  tant  de  fois  noftrc  Seigneur  Jefus- 
Chrift  dans  fa  maifon ,  de  luy  donner  à  man* 
y  ger,  de  le  fervir,&  de  saflcoirà  fa  table? 
On  peut  apprendre  de  la  fuite  comment 
la  vie  aûivc  &:  contemplative  ont  chacune 
leur  mérite  devant  Dieu  5  fur  quoy  il  ne  s'a- 
git point  de  prononcer ,  parce  que  s'il  man- 
que d'un  collé  quelque  chofe  à  Tune,  ce  dé- 
faut eft  récompenfé  par  d'autres  endroits,  &; 
fur-tout  par  la  foumilTion  aux  ordres  de 
Dieu  qui  mené  avec  des  dons  differens  à 
une  égale  perfection. 
chem,  de  Ij^       Nous  avons  mcfmc  remarqué  dans  la 
préface  que  félon  les  fentimcns  de  la  Sainte, 
499,t  s  ^2.    Dieu  fçait  fe  cacher  aux  ames  &  les  trom- 
per d'ujie  manière  aufli  admirable  qu'elle 


ctOraifon.  L  I V.  IX/  5^ 
éft  d'ailleurs  mifericordicufe  en  leur  enve- 
loppant tellement  le  don  fublime  de  con- 
templation dont  •il  les  honore  ,  qu  elles  y 
font  élevées  fans  fentir  autre  chofe  en  elles 
(qu'une  fimple  oraifon  vocale  :  tant  la  fa- 
gefle  divine  a  de  profondeur  dans  la  diftri- 
bution  de  fesdons. 

Concluons  donc  que  c'eft  une  erreur  de 
mettre  le  mérite  &la  perfection  àeftrea£iif 
ou  paffif  :  C'eft  à  Dieu  à  juger  du  mérite 
des  ames  qu'il  favorife  de  fes  grâces  félon 
les  divcrfes  difpofitions  qu'il  leur  Infpire , 
&  félonies  degrez  de  l'amour  divin  qui  ne 
font  connus  que  de  luy  feul.  Concluons 
auflî  en  gênerai  de  tous  les  difcours  préce- 
dens  5  que  nos  faux  myftiques  qui  affedent 
des  perfetlions  &  des  fublimitez  irregulie- 
rcs  5  font  outrez ,  ignorans ,  fuperbes  ,  dans 
l'illufion  manifefte  &  fans  aucune  vraye  idée 
delafainteté.  Pour  en  venir  maintenant  à 
des  qualifications  plus  précifes  de  leurs  er- 
reurs ,  il  faut  encore  ajouter  un  dernier  li^ 
Vre  à  noftre  travail. 


r  .  les  ct^^f* 
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quelque  manière  que  ce  foie  fur  la  doctrine,  , 
lefens  de  ces  mots  eftfort  précis,  &  qu'ils 
doivent  eftre  appliquez  avec  grand  choix, 
il  s'enfuit  en  premier  lieu  qu'il  ne  fe  fauc 
point  rebuter  de  trouver  de  la  fecherefl'e 
dans  cette  difculTion  j  où  l'on  ne  doit  re- 
chercher que  la  feule  vérité  :  &c  feconde- 
mentî  que  la  qualification  eft  une  chofequi 
veut  cftre  étudiée  &  réduite  à  des  principes 
certains  ^  enforre  qu'on  ne  dife  ni  plus  ni 
moins  qu'il  ne  faut. 

Avant  que  de  procéder  à  cet  examen  ^ 
comme  les  décifions  du  concile  Oecumé- 
nique de  Vienne  où  le  Pape  Clément  V. 
cftoitcn  perfonne ,  contre  les  Beguards  ic 
Béguines  ,  ont  un  rapport  manifefte  aux 
matières  qu'on  traite  aujourd'huy  ,  il  faut 
s'y  rendre  attentif. 

Sans  entrer  dans  la  difcufflon  de  toutes 
les  erreurs  de  ces  hérétiques ,  il  fuffit  d'a- 
bord de  confiderer  les  huit  proportions 
condannées  dans  la  Clémentine  ,  adnojlrum^  cUmmiXïh, 
é/if/fr^r^/jd"^.  avec  l'approbation  de  ce  con-  "V  ^*^'  ^ 
eue  5  parce  que  c  eft  la  qu  on  ht  conlilter 
tout  le  venin  de  cette  herefie. 

La  première  propofition  :  l*homme 
f  eut  acquérir  dans  la  vie  fre fente  un  fi  haut 
teldegréde  pcrfeÛion  ^  cjuil  deviendrait  impec- 
cable y  &  ne  pourroit  plus  profiter  en  grâce.  Il 
faut  avoUer  de  bonne  foy ,  que  nos  faux  my- 

Aa  ij 
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ftiques  ont  fou  vent  rejette  des  propofu 
tions  fi  expreffement  condannces  î  mais 
nous  avons  vcu,  qu'on  y  eft  tellement  me- 
né par  la  fuite  de  leurs  principes  ,  qu'ils 
Moyen  court., y  n'ont  pû  s'cmpcfclier  de  comparer  l'ameà 
^'  w  un  or  tres-pur  &c  affiné  qui  a  efté  mis  tant  &: 

tant  de  fois  au  feu,  qu'il  perd  toute  impure- 
tè&C  toutcdifpolicionà  eftrc  purifié  :  qu'il 
n'y  a  plus  de  mélange ,  que  le  feu  ne  peut 
w  plus  agir  fur  cet  or  ,  &  qu'il  y  feroit  un 
»  fiecle  qu'il  n'en  feroit  pas  plus  pur  ,  &: 
'>  qu'il  ne  diminueroit  pas  :  qui  eft  en  termes 
formels  la  propofition  des  Beguards  ,  plus 
fortement  énoncée  qu'ils  n'ont  peut-eftrc 
jamais  fait. 

Cy-deffus  liv.       Nous  avous  rapporté  les  pafiTages  où  Mo- 

ch^ss^     ^  ^^^^^  ^     autres  faux  myftiques  ont  aUTeu- 
ré,  que  par  l'oraifonl'ame  revenoità  la  pu- 
reté où  elle  a  efté  créée  ,     que  la  propriété, 
c'eft-à-dire  la  concupifcencc  ,  eft  entière- 
ment détruite. 
cy-dê{[ou5  y         On  trouve  aufli  dans  la  bulle  d'Innocent 
-c7«,^  xvij.        parmi  les  68.  propofitions  dont  Moli- 
nos  a  efte  convanicu  ou  par  preuve  ou  par 
w  fon  aveu  ,  celle  où  il  eft  dit  :  que  par  la  voy  e 
intérieure  on  parvient  avec  beaucoup  de 
fouiffrances  à  purger  &  éteindre  les  payons; 
w  enforte  qu'on  ne  fent  plus  rien  :  rien  :  rien 
»>  du  tout  :  on  ne  fent  dans  les  fens  aucune 
«  inquiétude,  r\on-plus  que  fi  le  corps  cftok 


fi 
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mort5&:  l'amc  ne  fe  laifl'c  .plus  cmouvoir.  c» 
C'cft  ce  que  porte  la  cinquante-cinquième 
pi'opofition  5  &  en  confcqucnce  il  cft  eft  die 
dans  la  65.  en  wienî  à  un  cfiat  conti- 

nu ,  immobile ,  ô*  dam  une  paix  imperturbable. 
Pour  ce  qui  regarde  Teftac  d'impeccabilité, 
il  eft  eft  exprcfl'cmcnt  porté  dans  la  61.  que  <r 
l'amequi  eft  arrivée  à  la  mort  myftique  ne 
peut  plus  vouloir  autre  chofe  que  ce  que  « 
Dieu  veut ,  parce  qu'elle  n'a  plus  de  voloa-  « 
té,&queDieulaluyaôtée.  ce 

A  cela  revient  clairement  ce  qu'on  troiL- 
veà  toutes  les  pages  des  livres  de  nos  faux 
myftiques  imprimez  &  manufcrits  :  que  le 
néant  ne  pèche  plus  :  que  qui  n'a  point  de  njolonr 
té  ne  pèche  plus  :  &  cent  autres  propofitions 
de  cette  force:  ce  qui  emporte  Teftat  im- 
peccable  qu'on  trouve  établi  en  termes  plus 
forts  qu'en  quelque  auteur  que  ce  foit ,  dans 
cette  parole  que  nous  avons  remarquée:  que  t^cyde^us 
i  amc  elr  pour  toujours  confirmée  eii  amour,  «  ^ 
puifqu'elle  a  efté  changée  en  Dieu  5  en  forte  « 
queDieunefçauroitpluslarejetter  ,&aufli 
qu  elle  ne  craint  plus  d'eftrc  feparéede  luy  : 
les  Beguardsn'en  ont  jnmaisdit  davantage», 
&:  par-là  on  voit  la  première  des  propofi- 
tions qui  les  font  mettre  au  rang  des  héréti- 
ques, ex  prefl'ement  foûtenuë  parles  myfti- 
qyes  de  nos  jours  :  que  s'il  leur  arrive  de  dire 
le  contraire,  ç'cft  qu'il  leur  arrive  aufiî  com- 

Aaiij 


Inftruéhon  fur  les  états 
me  à  tous  les  hérétiques  de  fe  contredire,^ 
caufe  que  d'un  cofté  ils  fe  portent  naturel- 
*    lement  à  fuivrc  leurs  principes  ,  &:  que  de 
l'autre  ils  n  ofcnt  pas  toujours  les  pouffer  4 
bout  5  comme  nous  l'avons  fouvent  mon- 
tré :  ce  qui  a  obligé  un  faint  Pape  (  c'eft  le 
Pape  faint  Léon  IL  )  de  prononcer  d'un  au- 
■^pift.  uon.ij.  teur  condannéau  fixiéme  concile  gênerai, 
^Ç(^nc!ljif^    qu'il  n'eftoit  pas  feulement  frcvaricateury 
a  l*  égard  de  la  faine  doctrine  y  mais  encore  qu'il 
ejloit  contraire  a  luy-P'^efmc  ,  &  comhatteit  fes 
froprcs  dogmes  :  qui  etiam  ftd  i^fms  t^tititim- 
fugnator;  caractère  qui  luy  eft  commun  avec 
tous  les  autres  errais  ;  ce  qui  fait  aulli  qu'on 
ne  les  condannc  pas  moins ,  encore  qu'on 
trouve  de  temps  en  temps  dans  leurs  écrits 
'      des  veritez  oppofées  aux  dogmes  pervers 
qu'ils  eftabliffent  j  ces  auteurs  n'en  citant 
que  plus  condannablcs ,  parce  que  pour  dé* 
crier  leurs  mauvais  defleins  ils  foufflent  le 
froid  &  le  chaud,  ou  comme  parle  l'apotrc 
J^îc.  /z|.  10.     faint  Jacques,  le  bien  &  le  mal,  la  henediçlion 
&  la  maie  diction  d'une  mefine  bouche. 

La  féconde  propofition  des  Bcguards  rcr 
garde  certains  excès  dont  jufqu'icy  nous  n'a- 
vons point  voulu  parler ,  mais  dont  pour- 
tant nous  dirons  un  mot  à  la  fin.En  attendant 
nous  remarquerons  feulement  que  les  Bcr 
guards  aflcuroient ,  que  V on  ne  doit  f  oint  jeâ-^ 
pçr^  non j^bis  ç^ue  jiri n'y  dans  l'ejtat  de^erfeUion^ 
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Nous  avons  veu  que  nos  faux  parfaits  en  cy-dcjfus  hv. 
rejectant  les  demandes  rejettent  ce  qui  eft  ^-ch.n.iz. 
principalement  compris  fous  le  nom  de  ^ 
prière  i  de  forte  qu'ils  participent  de  ce  cô- 
tc-là  àrhcrefie  des  Beguards  :  qui  d  ailleurs 
fe  glorifiant  d'une  fublimc  &  perpétuelle 
communication  avec  Dieu ,  rejettoicnt  les 
demandes  &:  Taûion  de  grâces ,  comme  font 
à  leur  exemple  nos  nouveaux  myftiqucs. 
Pour  ce  qui  regarde  la  pratique  de  ne  jeû- 
ner plus ,  entant  qu'elle  s'étendroit  aux  jeû- 
nes de  précepte,  je  ne  la  voy  pas  dans  leurs  cy-deffas  ih, 
écrits,  mais  feulement  un  décn  des  mortifi-  s.ch.s?» 
cations  qui  peut  tendre  au  mépris  du  jeûne  , 
&  que  nous  avons  obfcrvé  ailleurs. 

Je  ne  trouve  point  en  termes  formels 
dans  les  écrits  que  j'ay  veus  de  nos  myfti- 
ques  ,1a  troificme  propofition  ,  où  les  Be- 
guards saffranchijfcntdcs  loix  BccUfiaftiqucs  & 
de  toute loy  humaine :m^\s  un  leâicur  attentif 
verra  dans  la  fuite  de  fecretes  difpofitions  à 
cette  doclrinemosmyftiques  tombent  mani- 
fcftement  dans  quelque  partie  de  la  quatrié-' 
me  propofition  des  Beguards,  où  il  eft  porte: 
que  t homme  peut  obtenir  la  fnde  béatitude  en 
çette  vie  félon  tout  degré  de  perfection ,  com- 
me il  l'aura  Àms  la  vie  future:  lorfqu'ils  di- 
(unique  dans  cette  vie  l'on  pojfede  tres-reeUc-  cy-deifusUv. 
nient,  &  plus  réellement  au  on  ne  peut  dire  y 
lejjcnticlie  béatitude:  par  ou  1  on  eft  oblige  tf. 

A  a  nij 


37^      Injhruflion  fur  les  états 
Moyinectirt.    à  eftablir  un  raJPifiement  parfait,  &C  qui  ne 
cy-dijfus  liv,   fouft^'c  i^i  envie  ni  defir  quelconque ,  ni  enfin 
ch.     $6.  comme  on  aveu ,  aucune  demande  ;  ce  qui 
emporte  un  eftat  où  rien  ne  manque  ,&  en 
un  mot  cet  eftat  eftoitla  béatitude  desBe- 
guards.  ^ 

La  cinquième  propofition  ne  paroift  pas 
regarder  les  nouveaux  myftiques  ;  pour  la 
mcfme  raifon  je  laifle  à  part  la  fepticme  & 
la  huitième  ,  mais  la  fixicme  qui  dit  :  quil 
appartient  à  l'homme  imparfait  de  s  exercer  dan^ 
les  a£ies  des  vertus ,     ^ue  Vame  parfaite  s'en 
exempte  y  revient  maniteftement  à  la  fuprefr 
fiondc  tous  lésantes , qui cft  un  des  fonde-r 
mens  de  xios  faux  myftiques  :  leur  ftyle  cft 
méprifant  pour  les  vertus  :  la  31.  propofi- 
tion de  Molinos  dans  la  bulle  d'Innocent 
Cy-fîejfoHs      XI.  porte  qu'il  fiut  perdre  les  vertus  :  agir 
uicies  ,  f.  xvij.  vertucufcmcnt  ,  c'eft  Iclon  ces  faux  par- 
^'         faits  agir  félon  le  difcours  ,  félon  la  rcflcr 
xion ,  c'eft-à-dire  dans  leur  langage  impar-r 
faitemenc  &  baftcmenr.    L'humilité  vertt^ 
cft  félon  eux  une  humilité  pleine  d'amour 
propre  ou  du  moins  d'imperfection  :  c'eft 
cy-deffus  hv.   cc  qui  fait  regarder  comme  un  moyen  de  pra- 
s.  ch.  37,       tiauer  plus  fortement  la  vertu ,  Thabitude  de 

Moyen  court.  ,  •/• 

§,p.  ne  penjcrpus  a  la  vertu  en  particulier.  Tout 

cela  eft  vifiblcment  de  l'clpiic  des  Beguards; 
rimagination  de  fupprimcv  les  a£lc3  parti-? 
çulier^  des  vcrtvis  (bui.  prétexte  (qu'ils  fonç 


i 
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compris  dans  unacle  éminenc  &  univcrfcl, 
revient  au  melme  deffcin  :  aulli  cft-clle  de 
Molinos  dans  la  32,.  propofition  de  celles  /W, 
d'Innocent  XL  En  un  mot  toutes  les  er- 
reurs qu'on  vient  de  voir  font  foudroyées 
par  avance  dans  le  concile  de  Vienne  ,  ou 
parce  qu  elles  font  les  mefmcs  que  celles 
des  hérétiques ,  ou  parce  qu'elles  en  con- 
tiennent quelque  partie  eflbntielle,  &:  qu'el- 
les en  prennent  l'efprit. 

Si  l'on  veut  voir  dans  les  nouveaux  my-       1 1. 
ftiques  les  autres  caraûercs  des  Beeu^irds  ,  "o"^^^"^ 

A  ,  o  ,        >  myltiques  con- 

on  les  peut  apprendre  de  ceux  qui  ont  danncz  dans 
connu  ces  hérétiques.  Ne  nous  arrcftons  Beguaids 
pas  a  remarquer  quon  les  nommoit  Qnje-  parTaulerc& 
tiftes^  à  caufe  qu'ils  fe  glorifioient  de  leur  par  Lcjiiis  de 
quiétude  :  c'efl:  Rufbroc  qui  nous  Tap-  ^. 
prend,   lis  s  appelloicnt  aufli  les  contcm-  nu^.  Ub.  2. 
platifs  ;^  les  gens  fpirituels  &  intérieurs  ;  ^'      ^7.  7^. 
mais  il  y  en  avoir  de  plufieurs  efpeccs.  Ceux 
qui  reviennent  le  plus  aux  Quiétiites  de  nos 
jours  font  décrits  en  cette  forte  par  Taule-  f^^"^-' 
re dans  un  excellent  lermon  lurle  premier 
dimanche  de  carefme  ;  ilsn'agiflcnt  point,  c 
mais  comme  Tinflrument  attend  l'ouvrier,  c« 
de  mefmc  ceux  -  cy  attendent  l'opération  n 
divine  ne  faifant  rien  du  tout:  car  ils  difent  « 
que  l'œuvre  de  Dieu  feroit  empcfchéc  par  « 
leur  opération.  Ainfi  attachez  à  un  vain  re- 
pos  ,  ils  ne  s'exercent  point  dans  les  ver- 


37*      Inflruéïion  fur  les  états 
99  tus.  Voulez-vous  fçavoir  quel  repos  ils  pra- 
>j  tiquent  >  Je  vous  le  diray  en  peu  de  mots  :  Ils 
»>  ne  veulent  ni  rendic  grâces  ,  ni  loiicr  Dieu , 
M  ni  prier  ;  (  c'eft-à-dire  ,  comme  on  va  voir  ^ 
fi  ne  rien  demander  )  ne  rien  connoiftre  ,  ne 
M  rien  aimer ,  ne  rien  defirer  ,  car  ils  penfen^ 
D  avoir  dcjn  ce  qu'ils  pourroient  demander. 
Je  ne  veux  pas  dire  que  les  fauxmyftiques 
d'aujourd'huy  ayent  tous  les  caractères  que 
Taulere  a  remarquez  dans  ceux-là  :  c'eft 
aflez  qu'on  y  voye  ceux  qu'on  vient  d'en- 
tendre. Le  mefme  Taulere  pourfuit  ainfi; 
•*  quand  on  cherche  le  repos  en  ne  rien  fai- 
M  fant  5  fans  de  dévotes  &c  intimes  afpirations 
M  &:  dcûrs ,  on  s'expole  à  toute  tentation  &c 
i>  à  toute  erreur ,  &  on  fe  donne  une  occafion 
99  à  tout  mal.  Voilà  comme  il  met  dans  la  vé- 
ritable oraifon  les  afpirations  &:  les  defirs 
que  les  faux  contemplatifs  de  ce  temps-là 
cxcluoient  ,  &  que  nos  parfaits  relèguent 
encore  aux  degrez  inférieurs  de  l'oraifon, 
w  Taulere  ajoute  :  perfonne  dans  le  repos  ne 
«  pcutefticunià  Dieu  s'il  ne  l'aime  &ne  le 
»  délire  :  mais  nos  nouveaux  fpirituels  ran- 
gent les  dcfirs  parmi  les  aftcs  intcreflez ,  & 
on  ne  fçait  ce  que  c'cft  que  leur  amour  , 
puifqu'ils  peuvent  ne  defuer  pas  ce  qu'ils 
aiment. 

On  trouve  dans  le  procès  de  Molinos 
»*  qu'il  a  confcflç  d'avoir  enfeigné  qu'une 
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^me  5  qui  ne  fe  peut  pas  dcpoiiiller  du  de- 
jSr  d'aimer  Dieu ,  montre  qu  elle  le  veut  ai-  n 
mer  à  fa  mode ,  ce  qui  eft  nourrir  la  pro-  ^ 
prietc  &  le  propre  choix  :  de  forte  que  pour 
aimer  Dieu ,  comme  Dieu  veut ,  il  faut  par 
une  bizarre  rcfienation  à  fa  divine  volonté 
eftre  difpofé  à  ne  le  pas  aimer  s'il  ne  veut  pas 
que  nous  l'aimions  ,  qui  eft  une  abfurdité 
bien  étrange  ,  mais  néanmoins  une  fuite  cy-Jejfus  ih, 
inévitable  des  principes  que  nous  avons  ^iv^'^'/V^^, 
veus  de  nos  faux  myftiques,  érft*iv. 

Au  refte  les  Quiétirtes  de  Taulere  fc 
croyoientau-dcflbs  de  tous  les  exercices  &: 
de  toutes  les  vertus ,  &  incapables  de  péché; 
parce  qu'ils  n'ont  plus  de  volonté,  qu'ils  ^ 
font  livrez  au  repos ,  &  que  réduits  au  néant  ^ 
ils  ont  efté  faits  une  mefme  chofe  avec 
Dieu;  &  un  peu  après:  Ils  fe  vantent  d'cftre  ^* 
pnffifs  fous  la  main  de  Dieu  :  J)etim  pati  s 
parce  qu'ils  font  fes  inftrumcns ,  dont  il  fait 
ce  qu'il  veut ,  &  que  par  cette  raifon  ce  qu'il  « 
fait  en  eux  eft  beaucoup  au-dcflus  de  tou- 
tes  les  œuvres  que  l'homme  fait  par  luy- 
mefme  ,  quoy-qu'il  foit  en  eftat  de  grâce,  ^ 

On  dira  que  les  chofes  que  Taulere  rap- 
porte ne  font  pas  routes  blâmables,&  qu'ain- 
fi  fon  intention  eft  feulement  de  reprendre 
ces  hypocrites  pours'eftre  fauflcmcnt  attri- 
buez ce  qui  convenoit  aux  faints.  Mais  ce 
fl'çftpasafTezjpenetrer  Iç  dcficip  de  ce  ?.elç 


^So  InJhruSlion  fur  les  états 
prédicateur ,  puifqu  en  effet  tout  ce  qu'il 
remarque  eft  d'un  mauvais  caradcrc  ,  &2 
qu'il  le  donne  pour  tel.  Car  comme  il  le 
fçaitbien  dire,  c'cftun  mal  évident  de  ne 
point  defircr  ,  de  ne  point  demander ,  de  ne 
point  rendre  grâces,  de  ne  point  agir  ,  d'at- 
tendre que  Dieu  nous  poufl'e  :  &:  pour  les 
chofes  qu'on  pourroic  trouver  en  quelque 
manière  dans  les  Taints,  c'eft  une  autre  for- 
te de  mal  de  les  attribuer  uniquement  au 
repos, c'eft- à-dire  à  la  cefl-ation  entière  & 
perpétuelle  de  toute  action  ,  comme  fai- 
foient  les  Beguards  fuiyis  en  cela  par  les 
nouveaux  Quictiftcs. 
^P^rocjeom.  Taulere  a  copié  de  Rufbroc  une  grande 
jp.  partie  de  ces  traits.  Ceft  Rulbroc  qui  a  re- 

y>  m.arqué  &  blâmé  dans  les  Beguards  cette 
».  cellation  de  dcfirs ,  d'adions  de  grâces ,  de 
loiiangcs ,  de  tout  afte  de  vertu ,  pour  ne 
».  point  apporter  d'obftacle  à  l'adion  de  Dieu. 
?»  Il  trouve  mauvais  qu'on  fade  gloire  de  ne  le 
„  point  fentir ,  de  ne  le  point  defirer,  qui  eft  la 
„  mefme  chofe  que  ne  l'aimer  pas.  A  ces  trai  ts 
on  eft  force  de  reconnoiftre  dans  les  nou- 
veaux Quictiftes  de  trop  grandes  reflem- 
blanccs  avec  les  anciens:  quelques  correctifs 
qu'ils  apportent  à  leurs  énormes  excès,  ils  en 
retiennent  toujours  de  trop  mauvais  cara-, 
cteres ,  &:  ils  paieront  toujours  pour  des 
J3eguaids  trop  peu  micigez/. 
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S'ils  imitent  les  Bcguards  ,  ils  font  auflî 
condannez  dans  leurs  erreurs,  &  condan- 
nez mefme  parles  myftiques  ,  par  Rufbroc 
&:  par  Taulere  ,  dont  ils  réclament  fans 
ceflb  le  fecours  :  on  y  peut  joindre  Loiîis 
de  Blois  abbé  de  Licfle  en  Haynaut  ,  dans 
l'apologie  de  Taulere, où  il  loue  le  pafl'age 
qu'on  vient  de  rapporter  :  de  forte  que  le 
Quictifme  cft  condanné  tout  à  la  fois  par 
trois  principaux  myftiques  ,  par  Rufbroc, 
par  Taulere ,  &  par  le  pieux  abbc  de  Liefl'e. 

3'ay  obmis  exprés  dans  les  paflages  de  m. 
Ruibroc    de  Taulere  un  caractère  affreux 
des  Bcguards  que  le  malheureux  Molinos  ftTqucs  anciens 
n'a  pas  voulu  qui  manquaft  au  Quiétifme  &  modernes , 
nouveau:  on  voit  bien  que  j'entends  par-là  ^"^^"^^ 
les  infamies  qu'il  a  héritées  de  la  fcclc  des 
Bcguards  comme  beaucoup  d'autres  excès. 
Je  n'en  ay  point  voulu  parler,  &:  je  prie  le 
prudent  lefteurd'en  bien  comprendre  la  rai- 
ion.  Je  pourrois  dire  d'abord  qu'on  a  hor- 
reur de  traiter  de  telles  matières;  mais  une 
raifonplus  effentielle  m'en  a  détourné,  S>c 
c'eft  qu'on  peut  féparer  ces  deux  erreurs. 
On  peut ,  dis-je  ,  féparer  les  autres  erreurs 
du  Quiétifme  de  ces  abominables  prati- 
ques ,  &  plufieurs  en  eftet  les  en  féparent. 
Or  j'ay  voulu  attaquer  le  Quiétifme  par  fon 
endroit  le  plus  fpecieux  ,  je  veux  dire  par  . 
les  fpiritual^tez  outrées,  plùtoft  que  par  les 


înjhru^ion  fur  tes  etàti 
groflierecez  :  par  les  principes  qu  il  avoue  &t 
qu'il  étale  en  plein  }our ,  &  non  pas  par  les 
endroits  qu'il  cachCjqu  il  envcloppe,&  donc 
il  a  honte  2  &c  )'ay  conceu  ce  defl'ein  ,  afin 
que  ceux  qui  fe  fentent  un  éloignement  in- 
fini de  ces  abominations,  ne  s'imaginent  pas 
pour  cela  eftre  innocens  ,en  fuivanc  les  au- 
tres erreurs  plus  fines  &:  plus  fpirituelles  de 
nos  faux  contemplatifs.  Voilà  pourquoy  je 
n'ay  point  voulu  appuyer  fur  ces  horreurs^ 
Ce  que  je  ne  puis  obmettre  ni  di(fimuler^ 
c'eft ,  dans  le  fait ,  qu'il  eft  prefque  toujours 
arrivé  aux  feâes  d'une  fpiritualitc  outrée  ^ 
de  tomber  de-là  dans  ces  miferes.  Les  Be- 
guards ,  les  Illuminez,  &:  Molinos  dans  nos 
jours  en  font  un  exemple  j  pour  ne  point 
parler  de  ceux  qui  fc  font  attribuez  dans  les 
premiers  fiecles  le  nom  de  Gnoftiques,  facré 
dansfon origine,  puifqu'il  n'y  fignifioit  que 
les  vrais  fpintuels  &  les  vrais  parfaits:  mais 
l'abus  qu'on  eft  a  fait  l'a  rendu  odieux  auffi- 
bien  que  celuy  de  Qiuétiftes  qu'on  donnoit 
naturellement  aux  folitaires  qui  vivoienc 
fequeftrez  du  monde  dans  un  faint  repos  : 
iav')^qt^  ;  mais  dans  nos  jours  il  demeure 
à  ceux  qui  par  une  totale  ccflation  d'a- 
iles ,  abufent  du  faint  repos  de  Toraifon  de 
quiétude.  Or  comment  oti  tombe  de -là 
à  l'exemple  des  Beguards  dans  ces  cornv 
plions  qui  font  horreur ,  il  eft  aifé  de  Xti^ 
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tendre.  Toute  faufle  élévation  attire  des 
chutes  honreufes.  Vous  vous  guindez  au- 
dcflbs  des  nues,  &:  par  une  aveugle  préfom- 
ption  vous  voulez  marcher,  comme  difoit  le 
Pfalmifte,  dans  des  chofes  merveilleufes  au- 
dclîiis  de  vous  :  craignez  le  précipice  qui  fc 
creufe  fous  vos  pieds.  Car  cette  chute  terri- 
ble eft  un  moyen  de  juftificr  la  vérité  de  cet- 
te fentence  de  laint  Paul  :  Vous  ejles Ji  infen- 
fez^y  qu'en  commençant  fAY  t cf^rit  vous  fnijfez 
parla  chair.  Vos  principes  vous  conduifenc 
là  :  vous  dédaignez  les  demandes  j  Se  la  fa- 
gcfle,  qui ,  félon  faint  Jacques  ,  n'eft  pro-  74c.r.;t» 
mifc  qu'aux  demandes  ,  vous  abandonne  : 
la  grâce ,  que  vous  ne  voulez  pas  mefmc  de- 
firer ,  fe  retire  :  où  tombez-vous  après  cela  i 
Dieu  le  fçait  :  Vous  croyez  la  tentation  tout^ 
à- fait  vaincue  :  rempli  de  voftre  imaginai- 
re perfection ,  vous  trouvez  au-dcflous  de 
vous  depenfer  à  voftre  foibleffe:  la  conçu- 
pifcence  vous  paroift  éteinte  :  c'eft  cette 
préfomption  qui  la  fait  revivre.  C'eftoit  un 
caradere  des  Beguards  bien  remarqué  pat 
Taulere,  de  fe  croire  d(s  commande-  i^léU, 

mens  de  Dieu  comme  de  ceux  de  tEglife.  Ne 
vous  croyez  pas  exempt  de  cette  erreur; 
vous  oubliez  les  commandemens  de  de- 
mander &  de  rendre  grâces  :  \\  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  la  révérence  des  autres  ,  qui 
ne  font  pas  plus  importans  ni  plys  exprés 


^:f.      TnJtruSÎion  fur  les  états 
dansTEvangile,  s'en-va  peu  à  pcU.  Le  mal* 
heureux  Molinos  en  cft  un  exemple:  tous 
ne  tombent  pas  dans  ces  abominables  excés^ 
fcne  tirent  pas  de  fes  principes  lesconfej. 
quences  qu  il  en  a  tirées  :  mais  on  en  doit 
prévenir  l'effet.  L'idée  d'une  perpétuelle 
pafliveté  mené  bien  loin.  Elle  faifoit  croi- 
re aux  Bcguards  qu'il  ne  falloir  que  ceffer 
d'agir  ,  &  qu'alors  en  attendant  Dieu  qui 
vous  remueroit ,  tout  ce  qui  vous  viendroit 
feroit  de  luy .  C'cft  aufli  le  principe  des  nou- 
veaux myftiques  j  je  n'en  diray  pas  davanta- 
ge. On  nefçait  que  trop  comme  les  defirs 
fcnfucls  fc  prefentent  naturellement.  Je  ne 
diray  pas  non  plus  où  mènent  ces  faufles 
idées  du  retour  à  la  pureté  de  noftre  ori- 
gine &c  du  rétabliflement  de  rmnocence 
d'Adam.  J'obmettray  tout  ce  qu'on  cache 
&  qu'on  infinuë  fous  le  nom  de  fmiplicité 
Se  d'enfance ,  d'obeïfl'ance  trop  aveugle  & 
de  néant.  Faites-moy  oublier  3  Seigneur  j 
les  mauvais  fruits  de  ces  mauvaifcs  raci- 
nes que  j'ay  vu  autrefois  germer  dans  le 
heu  faint:  l'horreur  m'en  demeure  ,  &  je 
ne  retourne  qu'à  regret  ma  penfée  vers 
ces  opprobres  des  mœurs.  Ames  pures  ^ 
ames  innocentes,  vous  ne  fçavez  où  con- 
duifent  de  préfomptueufes  &:  fpirituelles 
fingularitez  :  ne  vous  laifTez  pas  furprendre 
à  un  langage  fpecieux  ,  non  plus  qu'à  un 

exccrieur 
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fexccrieur  d'humilitc  &:  de  pieté  :  Taulerc  Ta 
remarque  dans  les  Bcguards  :  ils  fortcnt ^  dit- 
il,  FACILEMENT  toHte  forte  d'ndvcrjitez., 
C'eft  ce  que  Geifon  appelloit  dans  ces  hé- 
rétiques une  foie  patience ,  futua  perpejjlo, 
qui  tenoit  de  rinfenlibilité.  Par-là ,  dit  Tau- 
lerc ,  ils  fe  rendent  en  beaucoup  de  chofes  fort 
femhlables  aux  vrais  firvtteurs  de  Dieu,  Sous 
prétexte  de  renoncer  à  leur  volonté  ,  & 
nieliiie  de  n'en  avoir  plus ,  ils  fe  remplifl'cnc 
d'eux-mefmes  :  car  qu'y  a-t-il  qui  flate  plus 
l'amour  propre  que  l'idée  de  l'avoir  extirpe? 
Ils  s'admirent  fecrettement  dans  leur  paifi- 
ble  fingularité ,  ne  reviennent  jamais.  Un 
faux  repos  les  abufc  jUne  faulfe  idée  d'acte 
continu  ^  de  perpétuelle  palTiveté  entre- 
tient en  eux  une  hypocnfie  étonnante. 
Voyez  l'aufterité  apparence  desdifcours  de 
Molinos  dans  fa  guide  fpirituelle,&firon 
en  croit  les  bruits ,  fa  fauflb  perfeverance 
malgré  fes  rétraûations  :  cependant  onfçaic 
quel  il  eftoit:  Dieu  a  voulu  mettre  au  jour 
fon  hypocrifie.  C'eftoit,  dit  Taulere, dans  jM^ 
les  Bcguards  le  my ftere  d'iniquité ,  qui  pré- 
pare les  voyes  à  rAntechrift. 

Depuis  le  Concile  de  Vienne,  on  n'a  rv; 
point  frappé  d'un  fi  rude  coup  les  faulTes  & 

•  y  r  •         1-  1  Molmos  &  des 

jrrcgulieres  Ipiritualitez,  que  de  nos  jours  Quit-tiftes  de 
fous  Innocent  XI.  à  Toccafion  de  Molinos.  nos /ours. 
Le  cardinal  Caraccioli  archcvcfque  dcNa- 
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cy-dejfout      pies  fut  un  des  premiers  qui  excita  ce  pieuît 
^^tsp.i.      Pontife  par  une  lettre  du  30.  Janvier  168^. 

où  il  luy  marquoit  ,que  fous  prétexte  de  To* 
raifon  de  quiétude  plufieurs  s'cmportoienc 
jufqu'à  fe  trouver  cmpefchcz  de  l'union 
avec  Dieu  ,  par  l'image  &:  le  fouvenir  de 
Jefus-Chrift  crucifie ,  &  à  ne  fç  croire  plus 
fournis  aux  loix.  Il  avertiflbit  le  Pape ,  que 
par  les  livres  qu'on  luy  préfentoit  ,pour  ob- 
tenir la  permiltion  de  les  imprimer  ,il  voyoit 
que  les  plumes  eftoient  difpofées  à  écrire 
des  chofes  tres-dangereufes,  &:  que  le  mon- 
de vouloir  enfanter  quelque  étrange  nou- 
veauté. Rome  a  procédé  dans  cette  a  ffaire 
avec  beaucoup  de  gravité  &  de  prudence: 
fl^td.  je  rapporteray  à  la  fin  pour  mémoire  les 

aftes  qui  font  tombez  entre  mes  mains , 
il  me  fuffit  en  cet  endroit  de  remarquer  que 
les  68.  propoficions  de  Molinos,  dont  il  ^ 
jhU,p.xviz.         fouvent  parlé  ,  font  qualifiées  par  la 
xxxix.        bulle  d'Innocent  XL  du  1^.  Février  1688. 

hérétiques ,  fufpcûcs ,  erronées ,  fcandaleu- 
fes  ,  blafphemaroires  ,  oftenfives  des  oreil- 
les pieufes,  téméraires,  tendantes  au  relâ- 
chement &  au  renverfement  entier  de  la 
difcipline  ,  &  feditieufes ,  refpeftivement. 
Ce  qui  contient  toutes  les  plus  fortes  qua- 
lifications qu'on  puiffe  apliquer  à  une  do-^ 
ûrine  pcrverfe. 

Les  qualifications  rcfpedives  inconnues 
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Ûiîx  premiers  fiecles  ont  elle  fore  ufitées 
dans  TEglife,  depuis  que  le  Concile  de  Con- 
ftance  en  a  donné  le  premier  exemple.  Il 
eft  vray  que  dans  le  mefme  Concile  on  s'ex- 
liqua  plus  diftindcmenc  dans  la  bulle  de  çom.conft, 
larcin  V.  fur  les  erreurs  qu'on  avoir  flc-  sejf.xh.  con-^ 
tries  refpectivemcnt  ;  &  on  ne  peut  nier  que  "^ai/"^^^ 
les  qtialijfications  précifes  ne  foient  plusin- 
ftrudives  :  TEglife  les  donne  toujours  dans 
le  befoin ,  &  c'ell  auffi  pour  en  venir  là  par 
des  principes  certains  qu'on  a  propofé  34. 
articles  dans  les  ordonnances  du  16.  &  zj. 
Avril  lépj. 

1  Out  Chrefticn  en  tout  eftat,  quoyqte  , 
non  a  tout  moment,  eit  oblige  de  conter-  des  des  ordon- 
ver  rexcrcice  de  la  foy ,  de  l'efperance  &  njnccs  dui^r. 
de  la  chanté  ,  &  d'en  produire  des  aaes  l^;^:^^^ 
comme  de  trois  vertus  diftinguces. 

II. 

Tout  chreftien  eft  obligé  d'avoii  la  foy 
explicite  en  Dieu  tout- paillant ,  créateur  du 
ciel  &  de  la  terre  ,  rcmxineratcur  de  ccuic 
qui  le  cherchent,  &:  en  fes  autres  attributs 
également  révélez  ;  &  à  faire  des  a£les  de 
cette  foy  entouccllat,  quoique  non  à  tout 
moment  ? 

III. 

Tout  chreftien  eft  pareillement  obhgé  à 
la  foy  explicite  en  Dieu ,  Pcrc ,  Fils,  &  Saint 
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E(prit ,  &  à  faire  des  aûes  de  cette  foy  cil 
tout  eftat,  quoique  non  à  tout  moment. 

IV. 

Tout  chrefticn  eft  de  mefmc  obligé  à  la 
foy  explicite  en  Jefus-ChriftDieu  &  hom- 
me ,  comme  médiateur ,  fans  lequel  on  ne 
peut  approcher  de  Dieu ,  &:  à  faire  des  aâes 
de  cette  foy  en  tout  eftat,  quoique  non  à 
tout  moment. 

V. 

Tout  chreftien  en  tout  eftat ,  quoique 
non  à  tout  moment,  eft  obligé  devouloir^ 
defirer  &  demander  explicitement  fon  fa* 
lut  éternel ,  comme  chofe  que  Dieu  veut, 

qu  il  veut  que  nous  voulions  pour  fa 
gloire. 

VI. 

Dieu  veut  que  tout  chrétien  en  tout  eftat^ 
quoyque  non  à  tout  moment ,  luy  demande 
cxpreflcment  la  rémiffion  de  fes  péchez ,  la 
grâce  de  n  en  plus  commettre ,  la  perfeve- 
rance  dans  le  bien,  l'augmentation  des  ver- 
tus 5  &  toute  autre  chofe  requife  pour  le  fa- 
lut  éternel. 

VII. 

En  tout  eftat  le  chreftien  a  la  concupifl 
cence  à  combattre, quoyque  non  toujours 
également  ;  ce  qui  l'oblige  en  tout  eftat, 
quoyque  non  atout  moment, à demandeJ^ 
TOïQç.  contre  les  cciatatiom. 
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Toutes  ces  propofitions  font  de  la  foy 
catholique  ,  cxpreflement  contenues  dans 
le  fymbolc  des  Apoftres  &  dans  l'oraifon 
dominicale,  qui  cft  la  prière  commune  &c 
journalière  de  tous  les  cnfans  de  Dieu  :  ou 
mcfnie  exprefl'ément  définies  par  TEglife  ^ 
comme  celle  delà  demande  delarcmiflion 
des  péchez  &  du  don  de  perfeverance ,  & 
celle  du  combat  de  la  convoitife ,  dans  les 
conciles  de  Carchagc,  d'Orange  &:  de  Tren- 
te :  ainfi  les  propofitions  contraires  font  for* 
mellement  hérétiques. 

IX. 

Il  n'eft  pas  permis  à  un  chreftien  d  eftre 
indiffèrent  pour  fonfalut,ni  pour  les  cho- 
ies qui  y  ont  rapport  :  la  fainte  indifférence 
chrelbenne  regarde  les  évenemens  de  cette 
vie  (  à  la  réferve  du  péché  )  &c  la  difpen- 
fation  des  confolations  ou  fechereffes  fpi-* 
rituelles. 

X. 

Les  aOtes  mentionnez  cy-deffus  ne  dé- 
rogent point  à  la  plus  granae  perfeclion  du 
chtiftianifmc ,  &  ne  ceffent  pas  d'eftrc  par- 
faits pour  eftre  apperceus ,  pourveu  qu'on 
en  rende  grâces  à  Dieu ,  &  qu'on  les  rap- 
porte à  fa  gloire. 

XL 

Il  n'eft  pas  permis  au  chreftien  d'atten- 
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dre  que  Dieu  luy  inCpire  ces  aclcs  parvoye 
&:  inipiration  particulière  ;  &  il  n'a  befoi» 
pour  s'y  exciter  que  de  la  foy  qui  luy  fait 
connoiftre  la  volonté  de  Dieu  lignifiée  &c 
déclarée  par  fes  commandemens  ,  &:  des 
exemples  des  faints,  en  fuppodint  toujours 
le  fecours  de  la  grâce  excitante  &:  prévenan- 
te. Les  trois  dernières  propofitions  font  des 
fuites  manifcftcs  des  précédentes  ,  &  les 
contraires  font  téméraires  &  erronées. 

XII. 

Par  les  a£les  d'obligation  cy-deflus  mar^ 
quez  5  on  ne  doit  pas  entendratoûjours  des 
aûcs  méthodiques  ic  arrangez  j  encore 
moins  des  aéles  réduits  en  formules  &:fous 
certaines  paroles ,  ou  des  aftes  inquiets  & 
cmpreflez  :  mais  des  aétes  fmcerement  for-, 
mez  dans  le  cœur ,  avec  toute  la  fainte  dou- 
ceur &c  tranquillité  qu  infpire  Tefprit  do 
Dieu. 

XIII. 

Dans  la  vie  &  dans  Toraifon  la  plus  par-^ 
faite ,  tous  ces  ades  font  unis  dans  la  feule 
charité  ,  en-tant  qu'elle  anime  toutes  les 
vertus,  &  en  commande  l'exercice  ,  félon 
ce  que  dit  faint  Paul  :  La  charité  fouffre 
»5  tout  5  elle  croit  tout  j  elle  efpere  tout ,  elle 
»>  foutient  tout.  On  en  peut  dire  autant  des 
autres  a£les  du  chreftien  dont  elle  règle  &: 
prcfcric  les  exercices  diftiofts ,  quoy  qu'ils 
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ne  foient  pas  toujours  fenfiblcment  &:  di- 
ftin^Stcmenc  appcrceus. 

XIV. 

Le  dcfir  qu'on  voie  dans  les  faints,  com- 
me dans  faint  Paul  &  dans  les  autres ,  de  leur 
falut  éternel  &:  parfaite  rédemption,  ncft 
pas  feulement  un  defir  ou  appétit  indéli* 
beré,mais  comme  l'appelle  lemefme  faine 
Paul ,  une  bonne  volonté  que  nous  devons 
former  &  opérer  librement  en  nous  avec  le 
fecours  de  la  grâce ,  comme  parfaitement 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu.  Cette  pro- 
pofition  eft  clairement  révélée  &:  la  con- 
traire eft  hérétique. 

XV. 

C'eft  pareillement  une  volonté  conforma 
à  celle  de  Dieu ,  &  abfolument  neccfl'aire  en 
tout  eftat ,  quoyque  non  à  tout  moment, 
de  vouloir  ne  pécher  pas  \  &  non  feulement 
de  condanner  le  péché  ,  mais  encore  de 
regretter  de  l'avoir  commis ,  &  de  vouloir 
^u'il  foit  détruit  en  nous  par  le  pardon. 

XVI. 

Les  réflexions  fur  foy-mefme^  fur  fes 
û£tcs  &c  fur  les  dons  qu'on  a  receus ,  qu'on 
voit  par  tout  pratiquées  par  les  Prophètes  &c 
par  les  Apoftres  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  fes  bienfaits  ,  &  pour  autres  ifins  fem- 
blables  ,  font  propofées  pour  exemples  à 
cous  les  fidèles ,  mefme  aux  plus  parfaits  i 
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la  docliine  qui  les  en  éloigne  eft  erronéd 
&  approche  de  l'herefie. 

XVII. 

Il  n'y  a  de  réflexions  mauvaifcs  &  dan-* 
gercufes ,  que  celles  où  Ton  fait  des  retours 
lia*  fes  adions  &  fiu*  les  dons  qu'on  a  re- 
ceus ,  pour  repaiftre  fon  amour  propre  ^  fe 
chercher  un  appuy  humain,  ou  s'occuper 
trop  de  foy-mcfme. 

XVIII. 

Les  mortifications  conviennent  à  totit 
cftat  du  chriftianifme ,  &  y  font  fouvent  nc- 
ceffaircs  :  &en  éloigner  les  fidèles  fous  pré- 
texte de  perfcûion  ,  c'eft  condanner  ou- 
vertement faint  Paul ,  &:  préfuppofer  une 
dodrinc  erronée  &:  hérétique. 

XIX. 

L'oraifon  perpétuelle  ne  confifte  pas  dans 
un  ade  perpétuel  punique  quonfuppofe 
fans  interruption ,  &:  qui  auffi  ne  doive  ja- 
mais fe  réitérer  ;  mais  dans  une  difpofition 
&  préparation  habituelle  &c  perpétuelle  à 
ne  rien  faire  qui  déplaife  à  Dieu  j&à  faire 
tout  pour  luy  plaire  :  la  propofition  con- 
traire, qui  excluroit  en  quelque  eftat  que 
ce  fufl: ,  mefme  parfait  ,  toute  pluralité  & 
fucceffion  d'ades,  feroit  erronée  &  oppo- 
fée  à  la  tradition  de  tous  les  faints. 

XX. 

Il  n  y  a  point  de  traditions  apoftoliqucs 
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iqiic  celles  qui  font  reconnues  par  toure 
l'Eglile,  &  donc  l'autorité  eft  décidée  par  le 
concile  de  Trente  :  la  propofition  contraire 
€ft  erronée  ,  Se  les  prétendues  traditions 
apoftoliques  fecretes  leroient  un  piège  pour 
les  fidèles,  &  un  moyen  d'introduire  toute 
forte  de  mauvaifes  doctrines. 

XXI. 

Uoraifon  de  fimple  préfence  de  Dieu ,  ou 
deremife  &  de  quiétude,  &:  les  autres  orai- 
fons  extraordinaires,  mefme  pafTives,  ap- 
prouvées par  faint  François  de  Sales ,  &  les 
autres  fpirituels  receus  dans  toute  TEglifc, 
ne  peuvent  élire  rejettées  ni  tenues  pour 
fufpcdes  fans  une  infigne  témérité ,  &  elles 
n'empefchcnt  pas  qu'on  ne  demeure  tou- 
jours difpofé  à  produire  en  temps  conve- 
nable tous  les  aâ:es  cy-defl'us  marquez  :  les 
réduire  en  aites  implicits  ou  éminents  en 
faveur  des  plus  parfaits ,  fous  prétexte  que 
Famour  de  Dieu  les  renferme  tous  d'une 
certaine  manière  ,  c'eft  en  éluder  l'obliga- 
tion ,  &:  en  détruire  la  diftinûion  qui  eft  ré- 
vélée de  Dieu. 

XXII. 

Sans  ces  oraifons  extraordinaires, on  peut 
devenir  un  trcs-grand  faint, &:  atteindre  à 
la perfcvîtion  du  chriftianifmç. 

XXIII. 

Réduire  l'eftat  intérieur  &: la  purification 
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de  Tamc  à  ces  oraifons  excraordinaircs ,  c*c& 
une  erreur  manifefte. 

XXIV. 

C'en  eft  une  également  dangereufc, d'ex- 
clure de  Teftac  de  contemplation ,  les  at- 
tributs ,  les  trois  perfonnes  divines  &  les 
myfteres  du  Fils  de  Dieu  incarné ,  fur  tout 
celuy  de  la  croix  &:  celuy  delà  réfurreûion;. 
Se  toutes  les  chofes  qui  ne  font  veuës  que 
par  la  foy  font  l'objet  du  chreftien  contem- 
platif. 

XXV. 

Il  neft  pas  permis  à  un  chreftiep,  fous 
prétexte  d'oraifon  pajflTive  ou  autre  extraor- 
dinaire ,  d'attendre  dans  la  conduite  de  la 
vie,  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel,  que 
Dieu  le  détermine  à  chaque  aftion  par  voyc 
&  infpiration  particulière  :  &c  le  contraire 
induit  à  tenter  Dieu ,  à  illufion  &  à  non- 
chalance. 

XXVL 

Hors  le  cas  &  les  momens  d^infpiration 
prophétique  ou  extraordinaire ,  la  véritable 
foumiffion  que  toute  ame  chrefticnne  mcC* 
me  parfaite  doit  à  Dieu  ,  eft  defe  fervir  des 
lumières  naturelles  &  llnnaturelles  qu'elle 
en  reçoit  &:  des  règles  de  la  prudence  chre- 
ftienne ,  en  prcfuppofant  toû)ours  que  Diea 
dirige  tout  par  fa  providence ,  &:  q^u'il  eft 
«utcur  de  tout  bon  confeiL 
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xxvii. 

On  ne  doit  point  attacher  le  don  de  pro- 
phctie,  &:  encore  moins  Tcftat  apollolique 
à  un  certain  eilat  de  perfcdion  &:  d'oraifon^ 
&  les  y  attacher ,  c'eft  induire  a  illufion ,  té- 
mérité &c  erreur. 

XXVIII. 
Les  voyes  extraordinaires ,  avec  les  mar- 
ques qu  en  ont  données  les  fpirituels  approu- 
vez 5  félon  eux-mefmes ,  font  tres-rares ,  &: 
font  fujettes  à  l'examen  des  Evefques  ,  fu- 
perieurs  ecclefiaftiques  doûcurs  ,  qui 
doivent  en  juger,  non  tant  félon  les  expé- 
riences ,  que  félon  les  règles  immuables  de 
récriture  &C  de  la  tradition  ;  enfeigner  &c 
pratiquer  le  contraire ,  cft  fecoUer  le  joug 
de  robciflfance  qu'on  doit  à  l  Eghfe. 

XXIX. 

S'il  y  a  ou  s'il  y  a  eu  en  quelque  endroit 
de  la  terre,  un  très -petit  nombre  d'ames 
d'élite ,  que  Dieu  par  des  préventions  extra- 
ordinaires &  particulières  qui  luy  font  con- 
nues, meuve  à  chaque  inftant  de  telle  ma- 
nière à  tous  aûes  effenriels  au  chriftianifmc 
&  aux  autres  bonnes  œuvres ,  qu'il  ne  foie 
pas  neceffaire  de  leur  rien  prefcrire  pour 
s'y  exciter ,  nous  le  laiflbns  au  jugement  de 
Dieu  ;  &:  fans  avouer  de  pareils  eftats ,  nous 
difons  feulement  dans  la  pratique ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  dangereux  ni  de  û  fujet  à  illufion^ 
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que  de  conduire  les  ames  comme  fi  elles  ^ 
cftoient  arrivées ,  &  qu'en  tout  cas  ce  n'eft 
point  dans  ces  préventions  que  confifte  la 
perfcdion  du  chriftianifrae. 

XXX. 

Dans  tous  les  articles  fufdits ,  en  ce  qui  re- 
garde la  concupifcence,  les  imperfections, 
&  principalement  le  péché  >  pour  l'honneur 
de  noftre  Seigneur  ,  nous  n  entendons  pas 
comprendre  la  tres-faincc  Vierge  fa  Mer e. 

XXXI. 

Pour  les  amcs  que  Dieu  tient  dans  les 
épreuves ,  Job  qui  en  eft  le  modellc  leur  ap- 
prend à  profiter  du  rayon  qui  revient  par 
intervalles,  pour  produire  les  actes  les  plus 
exccllcns  de  foy ,  d'efperance  &  d'amour. 
Les  fpiritucls  leur  enfeigncnt  à  les  trouver 
dans  la  cime  &:  plus  haute  partie  de  Tefprit. 
Il  ne  faut  donc  pas  leur  permettre  d'acquief. 
cer  à  leur  dcfcfpoir  &  dannation  apparente, 
mais  avec  faint  François  de  Sales ,  les  affeu- 
rer  que  Dieu  ne  les  abandonnera  pas. 

XXXIL 

Il  faut  bien  en  tout  eftat ,  principalement 
en  ceux-cy ,  adorer  la  juftice  vengerefle  de 
Dieu  ,  mais  non  fouhaitter  jamais  qu  elle 
s'exerce  fur  nous  en  toute  rigueur ,  puifque 
mcfme  l'un  des  effets  de  cette  rigueur  eft 

nous  priver  de  l'amour.  L'abandon  du 
chrefticn  eft  de  rejetter  en  Dieu  toute  fon 


F 
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înquietude ,  mettre  en  fa  bonté  rcfperancc 
de  fon  falut ,  &:  comme  Tenfcignc  faint  Au- 
giiftin,  après  faintCyprien  ,luy  donner  tout: 
Vt  tûîtim  detur  Deo. 

XXXIIL 
On  peut  aufli  infpircr  aux  ames  peinées 
&  vraiment  humbles  une  foumiflion  &:  con- 
fentemcnt  à  la  volonté  de  Dieu ,  quand  met- 
me  5  par  une  tres-faufle  fuppofition,  au  lieu 
des  biens  éternels  qu'il  a  promis  aux  ames 
juftes  5  il  les  ticndroit ,  par  fon  bon  plaifir, 
dans  des  tourmens  éternels ,  fans  néanmoins 
qu'elles  foient  privées  de  fa  grâce  &  de  fon 
amour  :  qui  eft  un  aûe  d'abandon  parfait  & 
d'un  amour  pur  pratiqué  par  des  faints ,  &c 
qui  le  peut  eftre  utilement  avec  une  grâce 
tres-particuliere  de  Dieu  par  les  ames  vrai- 
ment parfaites  :  fans  déroger  à  l'obligation 
des  autres  aûes  cy-deflus  marquez ,  qui  font 
efTcntiels  au  chriftianifme. 

XXXIV. 
Au  furplus ,  il  eft  certain  que  les  commen- 
çans  &  les  parfaits  doivent  eftre  conduits 
chacun  félon  favoye  par  des  règles  diftercn- 
tes,&  que  les  derniers  entendent  plus  haute- 
ment &  plus  à  fond  les  veritez  chreftiennes. 

POur  maintenant  entendre  l'utilité  &:  le  vi. 
dcfleindeces  34.  articles,  il  faut  remarquer  ^^^^^''^f^^^^ 
iquc  deux  chofes  font  aeceflaires  dans  la  dcns  ;  preuve 


jj^?      Injiruêlton  fur  les  états 
^es  Wit  prc-   condannation  des  Q^iétiftcs  de  nos  jours: 
îkt)nsheTar  ^'"^^  bien  reconnoiftre  Icurs  erreurs^ 

qucs  des  Quié-  rautic  cft  cn  les  condann ant  de  fau ver  les  vc- 
tiAcs.  titcz  avec  Icfquelles  ces  nouveaux  dofteurs 

ont  tafché  de  les  impliquer.  Les  articles 
donnent  des  principes  certains  pour  exé- 
cuter les  deux  parties  de  ce  dcflcm.  Et  pre- 
mièrement j  pour  découvrir  les  erreurs  des 
Quicciftes ,  &:  en  mefmc  temps  les  qualifier 
avec  des  notes  &c  des  flétriflcures  précifesj 
il  faut  fuppofcr  que  ce  qui  ofïcnfe  le  plus 
les  oreilles  chreftienncs ,  dans  ces  nouveau- 
tez,c'eft  la  fuppreflion  qu'on  a  veuë  dans 
leurs  écrits  des  aftes  necefTaires  à  la  piété  : 
mais  pour  voir  fi  ces  fupprcflions  doivent 
eftre  traittées  d'heretiques ,  ou  flétries  de 
quelqu  autre  qualification  ,  le  principe  le 
plus  fimple  qu'on  pouvoit  prendre  eft  en 
s'arreftanr  au  fymbole  des  Apoftres  &  à 
Toraifon  dominicale,  qui  font  dans  la  Reli- 
gion chreftienne  deux  fondemens  inébran- 
lables de  la  pieté  ,  de  tenir  peur  formelle- 
ment &  précifcment  hérétique  ce  qui  fup- 
,  primoit  les  aûes  exprcflement  contenus 
dans  l'un  &  dans  l'autre» 

Ce  fondement  fuppofé ,  fans  avoir  bcfoin 
d'aucune  autre  preuve^  les  articles  fe  julli- 
fient  avea  leurs  qualifications  :  &  d'abord  il 
fuit  du  principe ,  que  fupprimer  les  ades  de 
foy  explicite  en  Dieu  tout-puiflant ,  pré- 
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Voyant ,  mircricordieux  &:  }ulle,  en  Dieu 
fubliftanc  dans  trois  perfonncs  égales  ,&  en 
Jefus-Chrift  Dieu  &:  Homme,  noftre Sau- 
veur &  Médiateur  ^  c'eft  (bppnmer  l'exer- 
cice de  la  foy  exprelVément  énoncée  dans 
le  fymbole  ,  &  tomber  dans  une  hércfie 
formelle.  Ce  qui  eftanc  évident  par  foy- 
mefme ,  néanmoins  par  abondance  de  droit 
a  efté  manifcltement  démontré  dans  les  en- 
droits marquez  à  la  marge  j  &  le  contraire  cy-ie^m  Uv: 
ouvrant  le  chemin  à  un  oubli  par  cftat  de  ^ 
la  Trinité  &deJefus-Chrift ,  rend  cesmyftc- 
res  peu  neceffair es ,  favorite  les  hérétiques 
qui  les  nient  ,  en  affoiblit  ou  plùtoft  en 
anéantit  les  effets  :  de  forte  que  fans  y  penfer  ib\A^ 
on  fait  tendre  fi  clairement  à  Timpietc  ceux 
qui  fuppriment  ces aâes, qu'il  n'y  amefme 
plus  rien  à  defuer  pour  la  preuve. 

Pour  les  demandes  ,  il  n'ell  pas  moins 
clair  que  c'eft  aller  directement  contre  le 
rater,  &  par  confeqiient  foutenir  une  he- 
refie ,  que  de  croire  qu'on  ne  doive  pas  de- 
mander le  royaume  des  cieux ,  la  rémiffion 
des  péchez ,  la  délivrance  des  tentations ,  &: 
enfin  la  perfcverance ,  puifque  ces  deman- 
des font  formellement  énoncées  dans  ces 
paroles  :  ^ue  vojhe  règne  arrive  jpirdonnez»-' 
nous  nos  offenfes  ^  ne  nous  induiJcT^fas  en  ten- 
tation y  déiivrez^-nous  du  mal  :  ce  qui  ell  clair, 
tant  par  l'évidence  des  parolçs ,  que  par  Is^ 
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tradition  conftante  &  manifefte  de  toute 
cy-dejfusîiv.  l'Eglifc  ,ainfi  qu'il  a  cité  fcmblablemenc  dé- 
///.  IV.        montre  dans  les  livres  précedens. 

A  cecy  il  faut  ajouter  les  expicfles  défi- 
nitions de  l'Eglife.  Il  a  efté  défini  par  les 
conciles  de  Carchage  chap.  7.  &  8.  &  de 
Trente  fefT.  vi.  ch.  11.  &:  canon  15.  que  l'o- 
raifon  dominicale  eft  fans  exception  l'orai- 
fon  de  tous  les  fidelles  :  il  a  efté  défini  dans 
le  concile  d'Orange  II.  ch.  10.  &:  dans  le 
mefme  concile  de  Trente  fefl'.  vi.  ch.  13. 
\  qu'on  doit  demander  la  perfeverance  :  le 

mefme  concile  de  Trente  a  défini  qu'on 
jhiJ.fejf(f,    doit  au  fli  demander  l'augmentation  delà 

^^pocxxii  II  g^^^^'  Ce  qu'il  prouve  tant  par  ces  paroles 
£ccU.  xviit.  de  l'Ecriture  :  que  celuy  qui  efi  jufie ,  fe  jtifiifc 
encore  :  &c  par  celles-ci  de  l'Ecclcfiaftique  : 
?ge  cejfezj  de  vous  jujlifer  jufquk  la  mort:ç^c 
par  cette  prière  de  l'Eglife  :  donneza-nous 
l' augmentation  de  la  foy ,  de  Uef^erance  ^  de 
la  charité.  Quiconque  donc  fait  profelTion, 
comme  font  nos  Quiéciftes ,  de  ne  vouloir 
pas  demander  en  tout  eftat  cet  accroilfe- 
ment  delà  grâce,  avec  tous  les  autres  dons 
qu'on  vient  d'expliquer,  s'oppofe  dire£le- 
ment  à  ces  paflages  de  l'écriture  ,  à  cette 
prière  de  l'Eglife  ,  &  à  la  doûrine  que  le 
Cy-if/f.  /.  IV.  concile  de  Trente  en  a  inférée  :  &  par  con- 
ih.^,  19.  &c.  fcquentjil  eft  hérétique,  comme  il  a  cftc 
dit  ailleurs  plus  amplement. 

n 
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Il  rcflcroit  à  examiner  quand  on  tombe 
dans  l'obligation  de  produire  ces  a£lcs  de 
foy  explicice  ,  &  de  faire  à  Dieu  ces  de- 
mandes -,  mais  ce  n'eft  pas  de  quoy  il  s'agit 
avec  les  nouveaux  myftiques;  il  fuffic  pour 
leur  montrer  que  leur  doûrine  ell  héréti- 
que 5  de  prouver  qu'ils  reconnoiflbnt  des 
eftats  où  ces  ai![les  font  fupprimez  ^  (ans  que 
pour  cela  il  foit  necefl'airc  de  déterminer  les 
niomens  aufquels  on  pourroit  y  eftre  obligé: 
c'cft:  pourquoy  Ton  s'eft  contenté  de  due 
que  CCS  ailes  font  neccU'aires  entouteftat,  ^rt.i.  éa, 
quoyque  non  à  tout  moment ,  mais  feule- 
ment  dans  les  temps  convenables  :  ce  qui 
donne  toute  Tinftruction  qui  cft  iieccflaire 
en  ce  lieu ,  &:  laide  pour  inconteftables  les 
huit  premiers  articles  des  34.  avec  leurs 
qualifications. 

Une  fuite  de  la  fuppreffion  des  dcman-  ^ 

1        nu  •     1     r  •  j  n  ^    I-        i     I-^"  articles 

des  elt  d  en  tenir  le  lujet  \  c  ell-a-dire  ,  le  jx.  x.  &  it. 
falutmefmc,  &  tout  ce  qui  y  conduit,  pour  Propofinons 
indiffèrent.  Pour  confondre  cette  erreur  ^ui^[)^"sf^ 
des  Quiénftes ,  on  fuppofe  ce  principe  :  ce 
qu'on  defire,  &  ce  qu'on  demande  à  Dieu 
de  toutfon  cœur,  ne  peut  pas  eflre  indif- 
fèrent j  or  eft-il  que  par  les  articles  prece- 
dens ,  on  defire  &  on  demande  à  Dieu  de 
tout  fon  coeur  le  falut ,  &:  ce  qui  y  conduits 
on  n'eft  donc  pas  indiffèrent  pour  ces  cho- 
fcs  i  la  concluûon  eft  évidente.  Peut-eftro 

Ce 
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mefme  pounoit-on  dire  que  rindifferetiCô 
des  Quiétiftcs, induifant  la  fuppreflion  des 
demandes  eft  hérétique  j  mais  comme  cette 
induction  après  tout  ne  paroift  cftre  qu'une 
confcqucnce ,  qu'on  ne  voit  point  appuyée 
d'une  détermination  en  termes  formels ,  il 
y  a  plus  de  juftefle  &:  de  précifion  à  la  qua- 
lification d'erronée  &:  de  téméraire  ^  conte- 
nue dans  l'article  i  x. 

Le  X.  &  le  XI.  préviennent  deux  erreurs 
des  Quiétiftes ,  dont  Tune  cil  que  les  de- 
mandes du  moins  apperçeuës  dérogent  à  la 
perfection  du  chriftianiliiie  :  ce  qui  cfl:  pa- 
reillement erroné ,  puifque  ce  qui  cft  ex- 
preflcment  commandé  de  Dieu  aux  parfaits 
ne  peut  déroger  à  la  perfection  :  or  par  les 
articles  précedens ,  les  demandes  font  ex- 
preflément  commandées  à  tous  &  mefme 
aux  parfaits  :  elles  ne  dérogent  donc  pas  à 
la  perfection  ,  foit  qu'elles  foient  apper- 
çeuës j  foit  qu'elles  ne  le  foient  pas  ;  parce 
,  qu  appercevoir  un  bien  en  foy-mefme,n'eft 
pas  Tofler  ;  mais  donner  lieu  à  TaCtion  de 

ir,  C(rr,  ïh  tz.  grace ,  félon  ce  pafTage  de  faint  Paul  :  Nota 
avons  reçu  Veffrit  de  Dieuy^onr  connoijlre  et 
qui  nous  efi  donné  de  luy. 

L'autre  erreur  des  Quiétiftes  eft  qu'ils 
confentent  aux  demandes  ,  &:  aux  autres 

Cy'Je]p4sliv.$.  adcs, feulement  dans  le^as^où  ils  leur  font 

9i         fpcciaiemcnt  infpirez  j  mais  on  a  dairemenc 
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âémontrc  que  cela  ne  fe  peut  fouffrir  :  le 
commandement  cft  de  foy  plus  que  fuffi- 
fanc  pour  nous  décei minet*  à  une  pratique; 
de  forte  qu'exiger  pardelîus  cela  uneinfpi- 
ration  extraordinaire,  c'eft  nier  qu'il  y  aie 
un  commandement ,  ce  qui  eft  vifiblcmenc  - 
erroné. 

On  a  pareillement  expliqué  ce  quec'cft  cy-dejfutVv.s; 
que  l'indifterence  du  faintEvclque  dc  Ge-  n'-^^&p^tv. 
neve ,  qu'on  a  défendue  dant  l'article  i  x.  ^v.^/»!  «T** 
félon  l'intention  de  ce  faint  homme  i  &:  l'on 
a  au/Iî  remarqué  que  fon  indiftercnce  n  eft 
pas  une  infcnlibilirc  ni  une  indolence; mais 
une  entière  foumiflion  de  fa  volonté  à  celle 
de  Dieu.  Ainfi  les  articles  ix.  x.  &  xi.  font 
entièrement  éclaucis  ,  &:  leurs  qualifica- 
tions évidemment  démontrées. 

Après  avoir  établi  la  neceflité  des  aftés  Vîir. 
commandez  dans  TEvangile^il  falloit  c;ue-  Qi^^^sfontl^ 

,   ,    r  1     j  o      '  .  t?  .       vrais  adtcs  di| 

rir  le  Icrupule  de  ceux  qui  croient  ne  pomt  eaux. 
Elire  d'adcs ,  s'ils  ne  les  font  méthodique- 
ment arrangez,  ou  bien  s'ils  ne  les  réduis 
fent  en  formules  ,  &  à  certaines  paroles, 
ou  enfin  fi  ceux  qu'ils  produifcnt  ne  font 
inquiets  &  empreflez.  C'cft  ce  qu'on  fait 
dans  l'article  xii.  Nous  avons  veu  ce  que  cydejfuslv: 
c'eft  que  ces  ades  extérieurs  &  groffiersi  ^-^^^  &f**iyè 
l'on  a  expliqué  de  quelle  fimplicitç  font 
les  véritables  aâ:es  du  coeur  :  faint  Paul  en 
çnfeigne  auili  la  fmcericé  &  la  vérité  par 

Ce  ij 
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^Ojf.  JnîlruBion  fur  tes  han 
ces  paroles  :  Touc  ce  que' vous  faites ,  faî- 
tes-le  de  cœur,  comme  pour  Dieu  &  non 
pour  les  hommes ,  (çachant  que  c  eft  du 
Seigneur  (qui  pénètre  le  fecret  des  cœurs) 
que  vous  devez  recevoir  voftre  récom- 
penfc,  Scrvez-le  donc  comme  le  Seigneur 
qui  voit  tout ,  &:  à  qui  tous  les  defirs  font 
connus. 

Les  Quictiftes  préfomptucux  s*imagi- 
nent  eftre  les  feuls  qui  connoiflent  la  ûm- 
plicité.  Pour  leur  ollcr  ce  faux  avantage, 
l'article  xiii.  leur  montre  la  véritable  ma- 
nière dont  tous  les  aûcs  fc  rcduifent  à  lu- 
nité  dans  la  charité  ,  conformément  à  la 
doctrine  de  faint  Paul  dans  la  première  aux 
Corinthiens ,  qui  a  efté  expliquée  en  divers 
endroits. 

Les  articles  xiv.  xv.  xvi.  &  xvii. 
font  propofez  pour  mieux  expliquer  les 
ades  particuliers ,  dont  on  a  montré  la  ne- 
ceffitc ,  &  découvrir  les  évafions  des  Quic- 
tiftes. 

Pour  éluder  l'obligation  des  dcfirs  de  la 
vifion  bienheureufe ,  ils  difcnt  que  ces  de- 
firs font  autant  de  mouvcmens  indclibcrez; 
mais  on  énonce  le  contraire  dans  l'article  x. 
&:  il  a  efté  prouvé  que  la  propofition  con- 
traire eft  direftemcnt  oppofcc  aux  paroles 
expreffes  de  faint  Paul,  &:  juftepaent  quali* 
fiée  d'heretique, 
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IvC  xv.article  combat  la  moUcfTe  du  Qmé- 
tifme,  qui  affoiblit  Tacle  de  contrition  & 
la  doftrine  énoncée  dans  le  PaUr,  pour  de- 
mander la  remilTion  des  péchez  ;  ce  qui  eft 
plus  amplement  établi  dans  les  livres  pré-  cy-deffml.j^. 
ccdens,  où  les  faux-fuyans  des  Quiétiftes  ^^-^-é^- 
font  réfutez. 

Les  deux  articles  fuivans  5  c'cft- à-dire, 
le  XVI.  &  lexviu  font  deftincz  aux  ailes  cy-dejfmi.s. 
icflcchis ,  dont  la  nature  &  lanccclTité  ont  '^''''àrfinv^ 
efté  expliquées. 

Comme  on  ne  trouve  point  fur  ce  fujec 
de  déterminations  de  TEglife ,  non  plus  que 
dans  TEcriture  des  termes  exprés  pour  pi  cf- 
crire  nommément  les  adcs  rcflexs ,  on  en  a 
marqué  la  prohibition  comme  erronée,  à 
quoy  on  a  ajouté  qu'elle  approche  de  The- 
refie  j  à  caufc  que  fi  TEcriture  ne  comman- 
de peut-efti'c  pas  en  termes  formels  les 
faintes  reflexions  ,  elle  les  commande  en 
termes  équivalens,  &c  que  tout  lefprit  des 
fàinrs  livres  nous  y  porte. 

Un  des  plus  mauvais  caractères  du  Qiiié-  ^ 
tifmc,  eft  d'avoir  affoibli  le  prix  du  reme-  xvm.Ta« 
de  fouvcnt  necefl'airc  de  la  mortification,  mortifications. 
&  par  un  difcours  profane  y  d'avoir  fait 
fervir  à  ce  detTein  la  fimplicitc  de  l'enfan- 
ce chrefticnnc.  On  en  a  qualifie  lapropo- 
fition  d*crroncc  &:  d'hcretique ,  &  on  ^ 
joint  cnfcmblc  ers  deux  notes  ,pour  mou- 

C*  • . . 
c  nij 


^of  InJlruBon  fur  ies  états 
trer  par  celle  d'heretiqne  une  exprefle  con^ 
i.cor.ix.27.  trariete  avec  ces  paroles  de  faint  Paul  i  je 
çhaftie  mon  corps ,  c^c,  de  avec  les  autres  de 
1  Ecriture ,  qui  obligent  précifément  à  mat- 
ter  la  chair.  On  a  aulTi  voulu  marquer  les 
^^^^'^^^^^s  du  Concile  de  Trente  en  faveur 
^  p,  des  aufteritez ,  mefmc  volontaires ,  contre 

les  derniers  hérétiques  i  mais  la  qualité 
d'erroné  marque  outre  cela  les  confe- 
qucnccs  certaines  des  grands  principes  du 
chriftianifmei  d'où  fuit  la  necelTité  desau^ 
fteritcz  ,  qui  font  d  un  code  la  concupif-^ 
cencc  toiijours  vivante  ,  &  de  l'autre  la  de-r 
firabic  conformité  avec  Jcfus-Chrift  fouf* 

i  article  rcjctter  Tafte  continu  &  perpétuel 

r^^c^^^^^  contienne  éminemment  tous  les  autres, 

^pe^peruci!''    ^  P^"^  c^^^^  raifon  exempte  de 

fcs  pratiquer  dans  les  temps  convenables, 
fuffic  de  fçavoir  qu  inconnu  à  l'Ecriture, 
à  tous  les  Pères  ,  à  toute  la  Théologie ,  il 
paroift  la  première  fois  que  dans  Fàlco- 
ou  dans  quelque  écrivain  de  fon  âge, 
^  d'une  auflî  mince  aurorirc  :  mais  pour 
Venir  à  une  qualification  plus  prccife, 
Propofition  doit  cftrc  dcclarce  du  moins 
Ji^'^onéc,  par  la  confcqucncc  ricccllaire  que 
2/^^-  A  ,     ^      en  induit  contre  la  pUua  Kc^&  la  (lie. 
*     ... ccfli^,^  commandez  de  Dieu ,  aipG 

^^^'i'  a  efté  fpiîvcnt  dçuiOPti-'<^- 


d'Oraifon.  Liv.  X.  407 
L'article  xx.  où  il  cft  parlé  de  la  tradi-  xiii. 
tion  ,  pourroic  fembler  inutile  à  ceux  qui  Surj'artidcxx. 

*      .  ,-1  1  1,^     &  fur  les  crâ- 

ne içauroienc  pas  qu  il  va  au-devant  dune  dmoas. 

folution  des  nouveaux  myftiques.  Rien  ne 
les  charge  tant  que  le  filcnce  éternel  de 
toute  l'antiquité  fur  leur  ade  continu  & 
univcrfel ,  fur  la  fufpenfion  des  autres  actes 
cxprcn'ément  commandez  de  Dieu,  &  fur 
la  perpétuelle  pajjlveté  otf  ligature  des  ftiif- 
Jlxnces  ;  à  quoy  ils  n'ont  de  reflburce  qu'en 
établillant  s'ils  pouvoient  certaines  tradi- 
tions occultes  clans  TEglife ,  &  en  fauvant 
fous  ce  nom  le  filence  perpétuel  de  tous 
les  faints  fur  leur  doélrine.  Dans  la  fuite 
nous  apprendrons  de  faint  Ircnée,  de  faine 
Epiphanc  &  de  faint  Auguftin ,  que  ces  tra- 
ditions fccretes  eftoient  aufli  le  refuse  des 
Gnoftiques  &:  des  Manichéens.  Il  n'y  a 
aucune  mauvaife  doftrinc  qu'on  ne  puific 
introduire  fous  ce  prétexte ,  ainfi  qu'il  eft 
porté  dans  l'article.  Nous  montrerons  en 
fon  lieu  plus  amplement  que  l'Eglife  n'a 
jamais  rcccu  d'autres  traditions  que  celles 
qui  font  reconnues  par  le  confentement 
unanime  de  tous  les  Percs  :  ce  font  celles 
qui  font  établies  dans  le  Concile  'de  Tren-  stj^. 
te ,  ne  peuvent  cftre  cachées.  Nous  nous 
fommes  contentez ,  en  attendant  de  mar- 
quer en  peu  de  paroles  la  neceffité  de  la 
tradition  en  cette  matière  ,  comme  dans 

Ce  iiij 


éf.eS  InjlruBlon  futiles  états 
toutes  les  autres  de  la  Religion  ,  à  quoy 
nous  ajoutons ,  avec  les  faines  Percs ,  ce 
Afdt.  x>  27.  commandement  de  noftie  Seigneur  :  Ce  que 
vous  entethdez,  a  t oreille  ,  fubliez^-le  Jur  les 
toits  ;  ce  qui  prouve  que  le  fecrct ,  s'il  y 
en  a  eu  dans  la  dodrine  de  Jefus-Chrift, 
a  entièrement  ceflé  dans  la  prédication  de 
TEvangile. 

XIV.  En  expliquant  ci-deflus  le  deflcin  des 
Sur  1  ••rncic    ç^iùci^s ,  nous  cu  avons  fait  confiftcr  Tutili- 

yxi.  &  fui  les      ,  '        \    r      V        -  A'  '  \ 

fuivans  :  on  te  en  dcux  choics  :  1  une  a  découvrit  les  er^ 
commcne  â     reurs  dcs  propofitions  du  Qiiictifme  ;  Tau- 

dccouvrirJcs     ^      v  r  1     1  1  i 

bonnes  doOri-  lauvcr  Ics  Douncs  docct  uics  ,  dout  on 
nés  dont  on  y  abufc  ,  &  cu  cmpcfclier  l'abus.  Nous  en 
?wrfr"^^^  fomme5  à  cette  dernière  partie  ,  &  nous 
çj-dejfi4,s  c.  16.  lommes  obligez  a  y  parler  de  Tpraifon  paf- 
five. 

On  fc  porte  fur  ce  fujet  à  deux  fortes 
d'cxtrémitez  ;  dont  l'une  eft  d'avoir  pour 
cette  oraifon  iinc  efpece  de  mépris  :  il  y 
en  a  qui  prennent  pour  des  rcycries  &:  mcf- 
me  pour  quelque  chofc  de  fufpcû  ou  de 
dangereux ,  les  états  où  certaines  amcs  d'é- 
lite reçoivent  pafTivement  ;  c'cft-à-dire , 
fans  y  contribuer  par  leur  induftrie  ou  leur 
propre  effort ,  des  imprcffions  divines ,  fi 
hautes  &:  û  inconnues  ,  qu'on  en  peut  à 
peine  comprendre  l'admirable  fimplicité. 
Pour  rcprm^cr  cet  excès  dans  Tarriclc  xxji, 
4cs  ordpnpanccs  du      ^  du  ^.j.  Avril  ^ 
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en  attendant  qu'on  cuft  le  loifir  d'aprofon- 
dir  la  matière  plus  qu'elle  ne  le  pouvoic 
eftre  dans  une  inftru^lion  fi  courte,  on  a 
eu  recours  au  témoignage  des  fpirituclSj  &: 
.  fur  tout  à  celuy  du  faint  Evcfquc  de  Ge- 
nève ,  dont  le  nom  eftoit  plus  connu ,  &c 
l'autorité  plus  révérée.    On  a  pafl'é  plus  Cy-deffuslf 
loin  dans  ce  traite ,  &  on  a  établi  Toraifon       à^-  ^ 
pnlBve ,  c'eft-à-dire  la  fupprcflion  des  adcs, 
&  fur  tout  des  aûes  dilcurfifs ,  non- feule- 
ment par  autorité  &c  par  exemples ,  mais 
encore  par  principes. 

On  a  fait  voir  auffi  que  la  palTiveté  de 
ce  Saint  &  des  autres  vrais  fpirituels  n'eihnc 
que  pour  un  certain  temps ,  qui  eft  celuy  de  cy-dejfus  l  r 
loraifon  ;  le  champ  eftoit  libre  dans  tout 
le  relie  de  la  vie  pour  y  pratiquer  dans  les  ch.zô.  zc^l^ 
temps  convenables  tous  les  a^les  comman- 
dez de  Dieu. 

L'autre  extrémité  où  Ton  tombe  à  l'oc- 
cnfion  de  l'oraifon  paflive  eft  celle  des  Quié- 
tilles,qui  rendent  premièrement  dans  cer- 
tains cftats  la  pafliveté  perpétuelle  :  qui  la 
lendent  fecondcmcnt  fort  commune  &  fort 
aifcc  :  qui  la  rendent  en  troificme  lieu  fort 
ncceflaire,  du  moins  pour  la  perfection  & 
pour  l'entière  purification.  On  oppofé  à  cy-defpisLg 
c-es  trois  abus,  dont  le  péril  eft  vifible.  les 
articles  xxii.  xxiii.  xxiv.  xxv.  xxvi. 

Si  xxv  MX» 


é}.jo       InJhuÛion  flir  les  états 

On  peut  voir  en  Ton  lieu  la  démonftra- 
tion  des  articles  xxii.  &:  xxiii.  où  font 
condannez  les  Qii^iétiftcs ,  qui  mettent  la 
perfciHiion  &  la  fainteté  dans  les  eftats  d'o- 
raifon  extraordinaire  :  on  a  marqué  les  in-  , 
conveniens  de  cette  dodrinc ,  &  en  mef- 
mc  temps  on  l'a  réfutée  non- feulement  par 
l'autorité  ,  mais  encore  par  les  raifons  du 
faint  Evefque  de  Genève  &  des  autres  vrais 
fpirituels. 

Pour  détruire  la  perpétuelle  pnflîveté  qui 
éteint  dans  le  cours  de  la  vie  toute  induftric 
propre  &  tout  propre  effort,  les  articles 
XXV.  &  XX  VI.  condannent  ceux  qui  à 
la  faveur  de  l'état  p^flif^où  ils  s'imaginent 
eftre  élevez ,  attendent  que  Dieu  les  dé- 
termine à  chaque  aûion  par  des  voyes  & 
infpirations  particulières  :  ce  qui  ouvre  le 
chemin  à  toute  illufion.  Le  nombre  de  ces 
prétendus  palfifs  eft  grand  dans  le  monde, 
&  fe  multiplie  plus  qu'on  ne  croit.  Il  in- 
duit à  tenter  Dieu ,  qui  veut  que  Ton  s'aide 
foy-mefme  avec  le  fccours  de  la  grâce ,  &; 
qui  n'a  rien  promis  à  ceux  qui  renoncent 
aux  moyens  qu'il  nous  a  donnez  pour  nous 
exciter  nous-mefmes  à  bien  faire.  La  mol- 
leflc  &  le  relafchemcnt  d'un  cofté,  &:  de 
l'autre  le  fanatifme,  font  les  effets  de  cette 
illufion:  &  l'article  xxvi.  oppofe  à  cet  cftat 
dangereux  les  voyes  de  la  prudence  chrc'- 
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tienne  Cl  fouvcnc  recommandées  dans  Té- 
ciiture. 

Les  Qmétiftes  s'emportent  jufqu  a  dire 
qu'on  vient  par  la  pevfcftion  de  l'oraifon  à 
la  grâce  Se  à  Teftat  apolboliquc ,  dont  nous 
avons  pluficurs  témoignages  dans  Tinter- 
prération  du  cantique  des  cantiques.  Eft-il  cant.ch.i.y^ 
pofliblc  qu'on  ne  fçache  pas  que  Tapofto- 
lat  n'cft  pas  un  eftat  d'oraifon ,  mais  l'effet 
d'une  vocation  déclarée  &  autorifée  dans 
TEglifc  ?  Cet  eftat  apoftolique  emporte 
aulli  le  don  de  prophétie,  &  tout  cela  cft 
rejctcé  dans  l'article  xxvii.  comme  plein 
d'illufion,  de  témérité  &  d'erreur. 

Par  cet  cftat  prétendu  apoftolique ,  on 
voit  des  femmes  s'attribuer  des  maternitez 
fans  vocation  &:  fans  témoignage  ,  &  par 
un  titre  fi  cblouifl'ant  faire  des  impreflions 
fur  les  cfprits ,  dont  on  a  peine  à  les  faire  re-<- 
venir ,  comme  la  fuite  le  fera  paroiftre.  On 
verra  dans  les  articles ,  qu'on  vient  de  citer, 
la  fource  de  ces  illufions  découverte,  &  leur 
effet  condanné  par  dçs  qualifications  donc 
la  raifon  eft  vifible. 

Le  remède  le  plus  falutaire  qu'on  puiffc       x  v. 
apporter  aux  abus  que  fontlesOuiétiftes  de  articles 

p  il  ^      rrc     PL  1       c  '    XXVIII.  xxijç, 

1  citât  paUit,  clt  premièrement  de  leur  irai-  sznxx* 
re  voir  qu'il  eft  tres-rare,  comme  il  paroift 
par  l'autorité  de  tous  les  f  piritucls  :  par  où 
J'on  rejette  cette  multitude  étonnante  do 


^tz  Injlruflion  pur  les  états 
prétendus  paffifs  qui  inondent  le  monde  : 
c'eft  encore  un  fécond  remède  d'oftcràces 
préfomptucux  Timagination  de  n'eftre  fou- 
rnis qu'au  jugement  de  ceux  qu'ils  appellent 
les  gens  expérimentez  ,  dont  nous  avons 
allez  parle  dans  la  préface. 

L'article  xxix.  eft  important  pour  pré- 
venir une  objection  desQuiétifteSjqui  de- 
V  mandent  s'il  n'cft  pas  pollible  qu'U  y  ait 

des  ames  que  Dieu  meuve  pafTivement ,  &: 
fans  le  fecours  de  tout  propre  effort  &  de 
toute  propre  iuduftrie  ,  à  toutes  les  aftions 
de  la  pieté  :  fi  vous  dites  que  cet  cftat  u  eft 
pas  pollible ,  ils  vous  accufcnt  de  lier  les 
mains  à  Dieu  &:  de  limiter  fa  puifTance  :  fî 
vous  en  avouez  la  poffibilité ,  ils  croiront 
eftrc  en  droit  de  foûtenir  que  telles  &  telles 
ames  font  en  cet  eftat ,  &  que  fans  les  tour-» 
menter  dans  cette  penfce  U  n'y  a  qu'à  les 
laifTer  à  leurs  direfteurs. 
C'eft  là  une  des  fources  d'illufion  des  plus 
cy-etcjfus  l  (f.  dangcreufcs.  Nous  avons  oppofé  à  cette 
ffr.i/.  25.24.  confequcncc  l'expérience  des  vrais  fpiri- 
tuels,dont  aucun  n'a  cru  avoir  trouvé  des 
ames  de  cette  forte ,  &  n'en  ont  produit 
pour  exemple  certain  que  la  faintc  Vierge, 
comme  il  a  efté  remarqué  :  combien  donc 
cft-il  dangereux  de  fe  forger  de  telles  idées  ? 
Ajoutons  que  telles  ames  toujours  mcucs 
d4vinciïicnt,&  pafllvcs  fous  la  main  de  Dieu, 
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ne  pecheroicnc  plus  mcfiiic  veniellcment 
non  plus  que  la  faintc  Vierge ,  &:  mefmc  ne 
pourroicnt  plus  déchcoir  de  la  grâce ,  com- 
me tout  homme  attentif  le  découvrira  fa- 
cilement: car  toute  ame  meuc  divinement, 
hors  d'elle-mefme  ,  &  toujours  dans  line 
efpcce  d'cxtafe  durant  le  temps  de  fa  mo- 
tion ,  n'éçhapc  pas  à  la  main  toute-puiflantc 
qui  la  meut;  &:  n'cchapera  jamais ,  fi  tou- 
jours elle  eft  meut  de  cette  forte,  &:  n'cft 
pas  laiflee  un  inftant  à  elle-mcfme.  C'eft 
aufli  par-là  que  nos  faux  myftiques  ont  elté 
conduits  aux  propoficions,  où  nous  avons  cydeps  is. 
veu  leur  impéccabilitc  prétendue.  On  Ta  ^^-^^  di^^. 
affez  réfutée ,  &  en  mcfme  temps  on  a  aver- 
ti que  ce  n'eft  point  précifémcnt  dans  ces 
préventions  extraordinaires  que  confifte  la 
perfection  du  chriftianifme  5  puifque,  com- 
me il  a  cftc  démontré,  elle  dépend  du  dé-  cy-deffuil.-i. 
gré  d'amour  où  Tame  fera  élevée ,  &  que 
Dieu  bien  certainement  peut  donner  par 
les  voyes  communes  :  à  quoy  il  faut  pren- 
dre garde ,  pour  ne  point  amufer  les  ames 
par  la  faufl'e  imagination  de  grâces  extra- 
ordinaires ,  mais  toujours  les  accoutumer  à 
cpurer  leur  amour. 

On  a  joint  à  cet  article  les  exprefiions 
neccffaires  en  faveur  de  la  fainte  Vierge 
merede  Dieu  :  ce  qui  opère  deux  bons  ef- 
fets >  l'un  ^  de  reodrc  en  çlle  à  Jcfus.CKriJft 


.yL/^  tnftruiîion  fur  tes  états 
les  honneurs  qui  luy  font  deùs  ;  &:  TaurrC^ 
d'avertir  qu  on  n  étende  pas  à  d'autres  les 
prérogatives  qui  luy  ont  efté  attirées  par 
un  fi  grand  titre. 
XvL  Sur  la  contemplation,  il  faut  remarquer 
De  lamclc  plufieurs  Ipiritucls  confondent  la  con- 

pailédciacon-  templation  avec  lorailun  pallivc  ,  encore 
rempiatioii.  ^y^^  notions  n'en  foient  p.^s  les  niefmes* 
s.Thom.2.  2.  Quand  famr  Thomas  &  les  autres  traitent 
q.  82.  art,  3.  j  |^  contcmplatiou  y  ils  n'entendent  pas 
j^f.  lous  ce  nom  l  orailon  paliwe.  Car  encore 

que  la  contemplation  ne  foit  point  difcur- 
five  non  plus  que  la  foy ,  elle  n'ofte  pas  tou- 
jours le  pouvoir  de  difcourir  ,  qui  eft  ce 
qu'on  appelle  l'eft  it  paflif.  Pour  donner 
une  règle  générale  fur  la  contemplation, 
Tarticle  xxiv-  dit  que  ce  n'eft  pas  feule- 
ment l'elïence  divine  qui  en  eft  l'objet, 
mais  encore  avec  l'eflence  tous  les  attri- 
buts, les  trois  perfonnes  divines  &  le  Fils 
de  Dieu  incarné  ^  crucifie  &  refl'ufcité  ,  Sfù 
en  un  mot,  que  toutes  les  chofes  qui  ne 
font  veuë^î  que  pat  la  foy  ^  font  l'objet  du 
chreftien  contemplatif  ;  c'eft  auffi  l'idée 
^Cor,iv,  18.  de  faint  P  lu^ ,  lors  qu'il  dit  tjfue  vous  ne  con- 
terrifions  fas  ce  que  nous  'voyons ,  mais  ce  que 
nous  ne  'voyons  pas  ;  farce  que  ce  qu'on  'voit  ejl 
temporel ,  ce  qu'on  ne  'voit  pas  efi  éterneL 
Cet  article  eftoit  neceflairc  pour  condan- 
^er  les  faux  myftiques ,  qui  n  admettent; 
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dans  Tadc  de  contemplation  m  les  attri- 
buts ,  ni  les  perfonnes  divines  jni  le  myftere 
du  Dieu  fait  homme  5  comme  il  a  eftc  dé- 
montré ,  mais  la  feule  eflcncc  divine  ab- 
ftraite  &c  confufe. 

La  fiintc  doûrinc  des  épreuves  &  des  ^  l^^^h 

I .  .  .      *  j    ,     De  J  arciclc 

exercices  divms  nous  tirera  un  peu  de  la  xxxi.  odîicft 
feiclierefle  des  chapitres  préccdens.  Un  des  parlé  des  cprcu- 
plus  plaufibles  argumens  des  Quictiftcs , 
pour  prouver  dans  certains  états  Tentiere 
îlipprcflion  des  actes  ,  fe  tire  des  défola- 
tions  des  ames  peinces,  où  Dieu  fait  une 
imprcflion  fi  forte  de  fa  jurtice^que  Tame, 
qui  ne  fent  point  qu'il  puilfc  fortir  d'elle 
autre  chofc  que  du  mal ,  lice  d'ailleuts  &: 
ferrée  de  prés  par  une  main  fouveraine ,  ne 
peut  prefque  ou  n'ofe  pas  mefme  produire 
fes  aftes  i  ce  que  Job  femble  exprimer  par 
ces  mots  :  Dieu  arme  contre  moy  toutes  «j;,^.^,.^ 
fes  terreurs  fans  me  permettre  de  refpirer  j 
&  les  traits ,  que  me  lance  fa  jufte  fureur, 
m'ont  abforbc  Tefprit  :  quorum  indignatio  ujhiJ.xix  fji 
cbibit ffiriîum  meu7n ,  en  forte  que  je  ne  1  çay  « 
plus  fi  j'agis  ou  je  n'agis  pas  :  &:  ailleurs  :  il  a 
m'a  rcfferré  dans  un  fentier  étroit ,  je  ne  «  • 
puis  paller^^:  il  a  couvert  ma  route  de  té-  ^ 
nebres.  En  effet,  on  fe  trouve  dans  une  <«. 
fi  grande  obfcurité  ,  que  contraint  de  fe 
ranger  avec  Job  au  nombre  de  ceux  dont 
la  voyc  eji  çaçhéc  ^  tjr  que  Vkf*  a  environnez^  ihïl  jjLsf 


(t 

ce 


l^/i*     InJlruÛion  fur  les  états 
de  ténèbres  i  \\  femblc  qu'on  perd  rcfpci'an^ 
ce  d'en  Ibitir.  Cependant  de  temps  eri 
temps  il  échape  de  la  nue  un  petit  rayon 
^h,'îhilxviï.  qui  fait  dire  :  ?/ia  nuit  Je  tournera  en  jour, 
f^fp^^^    l^^rniere  apra  les  ténchres. 

Plus  on  crt  pouffe  au  dcfefpoir,  plus  Tefpe- 
ibid.  vu,  /4.M  rancc  fe  relevé  s  &c  après  avoir  dit:  Vous  m'é- 
'^'-1     »  pouvantez  par  des  fonges  j  &:  faifi  d'horreur 
»>  dans  les  vifions  dont  vous  m'cfray ezj'en  fuis 
^>  réduit  au  cordeau ,  &  je  ne  veux  plus  que  la 
w  mort  :  je  fuis  dansle  defefpoir ,  &:  je  ne  me 
"  puis  fupporter  moy-mefme  :  ce  qu  il  pouffe 
jufqu'à  dire  encore: d'où  vient  que  je  me  dé- 
"  chirc  la  chair  avec  les  dents,  &  que  je  ne  fon-* 
ge  qu'à  m'ofter  la  vie  ?  Cependant  on  en 
*»  vient  un  moment  après  à  dire  ;  quand  il  me 
»  tucroit,  j'cfpereray  en  luy  :  je  ne  laifferay  pas 
w  de  reprendre  mes  voyes  devant  fa  face ,  &:  il 
f  fera  mon  Sauveur.  Ce  qui  montre  que  les 
fentimensj  qui  fembloient  éteints,  n'ont  fait 
que  fe  fortifier  en  fe  concentrant  au-dedans. 
Lequel  des  faints  a  jamais  dit  avec  plus  de 
Ipid.jçix.^s.,^  force  :  Qui  me  donnera  que  mes  difcours 
,t  foient  gravez  avec  de  l'acier  ou  fur  une 
lame  de  plomb ,  ou  imprimez  fur  un  dur  ro- 
«  cher  avec  un  cifeau  ?  car  je  fçay  que  mon 
„  Rédempteur  eft  vivant  ;  ma  peau  recouvrira 
4^  mes  os ,  &  je  verray  mon  Dieu  en  ma  chair  j 
&  le  refte  où  l'efperance  eft  fi  forte.  Ce- 
fendant  il  fortoit  d'un  mouvement  où  loin 

d'efperex 
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d'efperer  en  Dieu,  il  fenibloit  luy  vouloir 
faire  (on  procès,  en  difant  :  Comprenez 
qu'il  a  rendu  contre  moy  un  jugement  qui  ^ 
n'eft  pas  jufte.  Ilavoit  aufli  dit  auparavant:  ''i^i^l-xui.s 
Je  parlcray  avec  le  tout-puiffant  ,  je  veux  " 
difputcravec  Dieu.  &encore  :  pluft  à  Dieu 
qu  on  pufl:  plaider  avec  Dieu  comme  on  fait 
avec  fon  éeal.  &  enfin  il  aîoCite  ailleurs:  ie 
ne  veux  pas  qu  il  contclte  avec  moy  par  la  " 
puiflance,ni  quil  m'accable  du  poids  de  fa 
grandeur  :  qu'il  propofe  des  raifons  équita- 
bles ,  &  je  gagneray  mon  procès.  Mais  à  *• 
quoy  aboutit  cette  hauteur  &  cette  difputc 
contre  Dieu^finonà  dire  dans  la  plus  pro- 
fonde humiliation  :  la  voye  de  Dieu  eft  im-  *« 
pénétrable  j  fi  je  vais. en  Orient ,  il  ne  paroift  "^^'"^ 
pas^fic'cft  vers  l'Occident ,  je  ne  fçay  non  «  '   '  * 
plus  où  il  eft^  que  je  me  tourne  ou  à  droite  « 
ou  à  gauche il  m'eft  également  caché ,  & 
je  ne  fçay  où  le  prendre  5  mais  luy ,  il  Tçait 
toutes  mes  voyes  ,  il  me  met  à  Té  preuve  « 
comme  ror,&:  il  me  fuit  pasà  pas, fans  que  «* 
ma  moindre  démarche  puifl'e  échaperàfes 
regards.  Ainfi  comme  il  dit  ailleurs,  je  n'ay  <«^^'<'« 
quà  me  taire  &:  à  implorer  la  clémence  de  « 
mon  Juge  :  s'il  s'agit  de  force  ,  il  eft  tout-  •« 
puiflTant:  fi  l'on  cherche  l'équité,  il  en  eft  la  « 
îburce  ,&:  perfonne  ne  peut  témoigner  con-  <i 
tre  luy  :  fi  je  me  veux  juftifier ,  ma  bouche  « 
me  condannera:fi  je  veux  paroiftre  inno-  "^^'^'^- 

Dd 


rc 

rc 


4^.1^  InJIru^ion  fur  Us  étan 
itid.xïv,  xs.^  cent ,  il  prouvera  que  je  fuis  coupable  :  ittofl 
Dieu  ,  ne  me  condanncz  pas  j  tendez  la 
•*  main  à  voftre  ouvrage:  vous  avez  compte 
I»  tous  mes  pas  ;  mais  pardonnez  mes  pcchez. 
Voilà  comme  les  ades  les  plus  fublimes  fc 
confcrvent, je  ne  diray  pas  dans  les  priva- 
tions ,  mais  dans  une  efpece  de  foulcvemenc 
contre  Dieu.  Bien-plus  (  myfterc  admira- 
ble- de  la  grâce  )  dans  ces  ames  poufl'ées  à 
bout  par  ces  exercices ,  les  ades  de  Tamour 
fc  cachent  fous  des  reproches  amers  :  nous 
ferons  voir  en  fon  temps  que  tout  ce  qui 
paroifl:  blafphéme  dans  Job,  au  fondn'eft 
autre  chofe  qu'un  amour  outré  par  le  mé- 
pris apparent  d'un  amant  qui  femble  nous 
délaiflbr.  Cet  amant  n'eft  autre  que  Dieu 
mefmc ,  de  qui  on  croyoit  pouvoir  tout  at- 
tendre dont  on  croit  à  la  fin  ne  recevoir 
que  dédain  &  qu'indignation»  Voicy  donc 
comme  parle  cet  amant  outré  &  poufle  à 

ta  T?'.'      "  '^^"^  •        ^"^^  y  ^^'^^  >  ^"  cordeau  &:  au 
defefpoir  :  pardonnez-moy  ,  car  je  ne  fuis 
w  rien  i  &:  un  peu  après  :  J'ay  péché  :  mais 
«  que  vous  feray-jc,  ô  tout-puifflmt  gar- 
^  di  en  des  hommes  ?  pourquoy  m'avez-vous 
fait  contraire  à  vous  ?  que  n'oilez-vous 
•»  mon  péché  ?  que  n  effacez-vous  mon  ini- 
quicé  ?  En  apparence  il  s'en  prend  à  Dieu  , 
mais  rcffcntant  dans  le  fond  que  Dieu  fcuî 
•  confuoie  la  peçhé ,  loin  de  pouvoir  en  cftrg 
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hauteur  ,  il  luy  demande  pardon  ,  &  la- 
mercume  de^  fcs  reproches  eft  un  cjFet  du 
regret  qu'il  porte  en  fon  fcin  de  fe  voir, 
comme  il  lepenfoit  ,feparé  de  luy.  Ce  fen- 
timent  qui  fait  enfermer  un  afte  d'amour 
fous  un  dépit  apparent  ^paroift  encore  ,  & 
peut-eftrc  mieux  dans  cette  parole  :  Puif-  »7^^  9* 
qu'il  a  commencé  ,  qu'il  m'écrâfe  ;  qu'il 
laide  aller  fa  main^Sr  qu'il  me  retranche , 
afin  que  j'aye  la  confolation  que  m'acca- 
blant  de  douleur  il  me  fafle  mourir  fans 
m'cpar9;ncr,de  peur  que  (  par  foiblefle  ou 
par  impatience  )  il  ne  m'arrive  de  contre-  «* 
dire  à  la  parole  &  à  la  volonté  du  Saint. 
On  entend  bien  que  c'eft  Dieu  qu'il  appel- 
le ainfi.  Car  ,  pourfuit-il  ,  quelle  eft  ma  ttJbid.tt.tz, 
force  ?  puis-jc  me  promettre  une  fi  longue 
patience  >  ma  chair  n'eft  pas  d'airain  ,  & 
ma  force  n'eft  pas  celle  d'une  pierre  :  je  ne 
trouve  point  de  refl'ource  en  moy  :  mes  amis  <% 
m'ont  abandonné  ,  &  je  demeure  fans  «• 
foûtien.  On  voit  donc  comme  les-  plaintes 
qu'il  pouffe  fi  amèrement  ont  pour  objet  la 
connoiflancc  de  fa  foiblelTe  ,  &c  la  crainte 
de  fuccomberà  la  tentation  d'impatience* 
Cet  afte  d'un  fi  parfait  amour  commence , 
comme  on  a  veu ,  par  un  tranfport  où  d'a- 
bord on  ne  remarquoit  qu'une  efpece  de 
dépit  5  &  il  en  prend  la  teinture  :  pour  abou- 
tit à  k  fin  à  mettre  fon  fecours  en  Dieu  , 
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&  à  dire  avec  un  torrent  de  pieufes  lartnes: 

Job  xvi:  21.   mes  amis  font  des  difcoureurs  :  c'ejf  four  njons 
feulciue je  la  Jfe  fondre  mes  yeux  en  pleurs. 

Ne  difons  donc  pas  que  le  ades  ceffenc 
dans  les  exercices  divins  :  difons  qu'ils  fe 
cachent  5  &:  fouvent  fous  leur  contraire: 
quils  s'y  envelopent  ,  qu'ils  s'y  épurent, 
qu'ils  s'y  fortifient  ,  qu'ils  en  fortent  de 
temps  en  temps  avec  une  nouvelle  vigueur. 

cyàt^Hi  l.  8.  Nous  avons  explique  fur  ce  fujet  la  dodri- 

^  ^'  ne  de  faint  François  de  Sales ,  qui  enfeigne 

que  les  aftes  de  pieté  chaflcz  &  comme  re- 
poufl'ez  de  tout  le  fenfible  fe  retirent  dans 
la  haute  pointe  de  l'cfprit,  d'où  fe  gouverne 
tout  Tinfcrieur. 

La  profonde  obfcurité  ^  où  l'on  eft ,  n'em- 
pefche  pas  que  la  foy  obicure  par  elle- 
mefme  ne  déployé  fa  vertu  :  on  prefte  l'o* 
reilleà  lavoixde  Dieu  qui  fe  fait  entendre 
comme  de  fort  lom  :  quoyqu'on  fe  croyc 
infenfible  &  fans  mouvement,  on  ne  laifle 
pas  de  sVxciter  foy-mefme,  ainfi  que  fai- 

pfuL  xhi.  s.  îbit  David  endifant  :  won  ame ^  ^ourqttoy  ef 
tu  trijfe'y  pourquoy  me  troubles-tu  ?  efpere 
en  Dieu,  On  ne  manque  pas  de  foûticn , 
puifqu'on  cft  foûtenu  par  fa  peine  mefme  , 

PfaU  xh.  4-  comme  difoit  le  mefme  David  :  mes  larmes 
ont  efté  mon  fain  nuit c^r jour:  pour  en  faire 
voir  non  feulement  le  cours  continuel , 
mais  encore  la  force  foùtenantc  j  ic  loin 
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<]ue  le  defefpoir  ,  dont  on  paroift  afïicgé  & 
tout  rempli,  foie  efF-ûif>  fi  Ton  fonde  au 
vif  les  ames  que  Dieu  mec  dans  ces  exer- 
cices ,  au  milieu  des  ténèbres  &:  de  la  defo- 
lation  ,  on  y  trouvera  un  fond  de  confiance 
inébranlable  &:  inaltérable. 

C'eft-ce qu'il  a  fallu  expliquer  dans  Tarti- 
cle  XXXI.  pour  éviter  deux  excès  :  Tun, 
de  ceux,  qui  s'imaginent  que  les  peines  de 
ces  eftats  font  imaginaires ,  ou  en  tout  cas 
purement  humaines  i  l'autre  ,  de  ceux  qui 
s'en  fervent  pour  induire  dans  tout  cet 
eftat  une  perpétuelle  paffiveté  :  qui  eft  l'er- 
reur des  Quictiftes. 

S'il  y  a  un  chapitre  dans  ce  traite  ,  où  je  xvin, 
dcfire  de  trouver  de  l'attention,  c'eftceluy-  l'article 
cy.  Il  s  agit  d'expliquer  un  afte  auflî  grand  du  verirablc 
&  auffi  confolant  que  ce  parfait  abandon.  «l'aban- 
En  rappellant  ce  qu'on  a  dit  jufqu'icy  de  ll/^;^^^^^^^ 
l'abandon  des  Qnictilles,  on  y  découvrira  scdcfaimAu- 
trois  erreurs  :  Tune ,  que  l'aûe  d'abandon        avec  u 

t  ,v       '  .5.  ,       remarque  de 

n  appartient  qu  a  1  orailon  pallivc  ,  &:  qu  on  trois  erreurs 
ne  le  peut  faire  dans  les  voyes  commu-  dans  l'abandon 
nés:  l'autre,  que  cet  ade  emporte  une  in-  Qi"^^i^^«- 
différence  pour  le  falut:  la  dernière,  qu'il 
emporte  auffi  la  fupprcffion  de  tout  aûc  , 
&  fans  jamais  fe  remuer  foy-mefme ,  une 
attente  purement  paiTive  que  Dieu  nous  re- 
mué. 

Ces  trois  erreurs  font  détruites  par  un 
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i  certains  eftats       «     pactneni  j^. 

^^r;""  fat  Pierre  apP^V^^^^^^^fa  Ce^onde 
uftes,  amt  i  .  ^at  ou  ^^.^^j 

me  le  foin  de  noftte  \a        fauvé.ce  q"» 

fait  horreur  .n^f ^f^'p^eu  noftte  fato 
nar\t  d'autant  pHisa  >^  ^'ardeut- 

^uguftiu  leur  vev" 
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i>onr  la  conferver  il  la  falloir  mettre  toute 
entière  en  Dieu,&:  dans  une  pure  foy  luy 
abandonner  tellement  tout  fon  falut  qu'il 
ne  vous  enrefteplus  nulle  inquiétude.  Caty  Vehon.^erf.r. 
dit'il ,  nous  vivons  flus  en  feuretéjinous  don^ 
nons  tout  a  Dieu  ,  ijue  Ji  nous  nous  abandon^ 
nons  en  fartie  à  luy  ^  en  partie  à  nous- 
mefmes.  Voilà  donc  un  abandon  parfait  à 
Dieu  ,  parce  qu'il  ne  refte  rien  de  noftre 
colté  en  quoy  nous  puiffions  prendre  con- 
fiance :  ce  qu'il  prouve  par  l'autorité  de 
faint  Cyprien  ,  qui  conclut  de  l'humble 
aveu  de  r^ollre  foibleflc  dans  l'oraifon  do- 
minicale ^  qu'il  faut  tout  donner  à  Dieu  ,  &C 
rien  à  foy-mcfme ,  félon  que  le  melmc  mar- 
tyr l'avoir  prononce  ailleurs  en  difant  qu'il 
ne  nous  eftoit  pas  permis  de  nous  glorifier 
nous-mefmcs  ;  farce  que  nous  n'avions  rien  ^^7^-  4» 
qui  foit  à  nous  :  in  nullo  gloriandum  y  quando 
vojhrum  nihil  efi. 

Il  fc  faut  donc  bien  garder  de  mettre  en 
nous-mefmes  aucune  partie  de  noftre  cf. 
perance,ni  de  nous  appuyer  radicalement 
fur  nos  bonnes  œuvres  :  non  qu'elles  ne 
foient  necefTaires  pour  aller  au  ciel  ;  mais 
parce  que  c'eft  Dieu  qui  nous  les  donne 
félon  /abonne  volonté  y  comme  dit  faint  Pau  Ij 
en  forte, dit  faint  Auguftin  après  faint  Cy- 
prien ,  qu'à  remonter  à  la  lource  y  il  faut  lùid,  ts^n,  33^ 
tout  donner^  Dieu  :  a  la  cfi  vray^  dit  ce  laine 
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dofteur  ,  cela  efi  plein  de  pieté ,  il  nouf^ 
utile  de  penfer  dr  de  parler  ainjî  :  &:  en  tra- 
vaillant fei iculcmcnt  à  noftrc  lalut ,  d'en  at* 
tribucr  à  Dieu  l'eftct  total. 
Ceft-là  qu'il  faut  perdre  tout  l'appuy  fur 
T>e  pYAdcft.  „  fa  propre  volonté.  Il  y  a  fujet  de  s'étonner^ 
ùS>n,2i,iL.^^  dit  le  nieCne  faint  AuguHin^que  l'homme 
„  aime  mieux  fe  commettre  y  s'abandonner 
„  à  fa  propre  foibleffc  qu'à  la  promefl'e  iné- 
braniable  de  Dieu  :  & ,  continuc-t-il  ^  il  ne 
„  fcrt  de  rien  d'objeder  :  mais  la  volonté  de 
„  Dieu  fur  moy-mefme  m'eft  incertaine  y  car 
„  ce  Perc  reprend  auffi-toft  :  QruDy  donc* 
„  Eftes-vous  certain  fur  vous-mefme  de  voftre 
„  propre  volonté  ,  &:  pouvez-vous  ne  crain- 
„  dre  pas  cette  parole:  que  celuy  qui  eft  de- 
„  bout  craigne  de  tomber  ?  Comme  donc  Tu- 
^  ne  &:  l'autre  volonté  &  celle  de  Dieu  &:  la 
„  noftre  eft  incertaine  pour  nous ,  pourquoy 
l'homme  aimera-t-il  mieux  abandonner  (a 
foy,fon  efperancc  &c  fa  charité, c'eft-à-dirc 
^  tout  Ipuvrage  de  fon  falut,àla  plus  foible 
„  volonté ,  qui  eft  la  fienne ,  qu'à  la  plus  puif. 
fante  qui  eft  celle  de  Dieu  î 

Tout  le  but  de  cette  doctrine  de  faint  Au* 
guftin  eft  de  nous  faire  avoiicr,  que  n'y  ayant 
qu'une  feule  volonté  qui  foit  immuable, 
c'eft-à-dire  la  volonté  de  Dieu,  &  celle-la 
tenant  la  noftre  en  fa  main  ,  il  n'y  a  point 
4c  certitude  pour  nous ,  que  de  nous  atta- 
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-icher  fouveraincmcnt  à  cette  fuprcmc  vo- 
ionté  qui  feule  peut  nous  faire  faire  tout 
ce  qu'il  faut  :  ce  qu'on  ne  peut  efperer  quM 
s'abandonnant  entièrement  à  clic. 

On  ne  voit  par-là  que  cherchant  l'endroit 
où  le  chreftien  peut  trouver  le  repos  au- 
tant que  l'état  de  cette  vie  en  eft  capable, 
ce  grand  faint  ne  luy  propofc  pas  le  repos 
funcfte ,  de  tenir  pour  indiffèrent  tout  ce 
que  Dieu  peut  ordonner  de  nous  en  bien 
ou  en  mal  pour  toute  l'éternité  ;  mais  qu'il 
luy  donne  tout  le  repos  qu'il  peut  avoir  en 
cette  vie ,  dans  la  remife  de  là  volonté  en  . 
celle  de  Dieu. 

Ce  n'efl  pourtant  pas  dans  le  dcflcin  que 
Ton  cefl'e  de  faire  fes  efforts.  Car  il  n'a  pas 
oublié  ce  qu'il  enfeigne  par-tout  :  que  l'ou-  ^  Depecmeri 
vrage  du  falut  ne  fe  doit  pas  accomplir  par  J^^-    ^-  ^ 
de  fimples  vœux  ,  fans  y  joindre  en  nous  ^ 
efforçant  de  noftre  part  l'efficace  de  noflre  „ 
volonté  ;  puifque  Dieu  cfl  appellé  noftre  ^ 
fecours,&  qu'on  n'aide  que  celuy  qui  fait  « 
volontairement  quelques  efforts  :  ^ec  adju-  ^ 
njarifouft^nifiqui  aliquid fponte  conattir:  ou  il 
ne  faut  pas  entendre  que  cet  effort  de  la  vo- 
lonté précède  la  grâce  5  puifque  c'eft  pofiti- 
vement  ce  que  faint  Auguftin  a  voulu  détruis 
re;  mais  plurofl  que  tout  l'effort  que  nous 
pouvons  faire  en  eft  le  faliltaire  eftet. 

Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette 
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doctrine  qui  nous  oblige  à  donner  à  Dîeu 
tout  Touvrage  de  nôtre  ialur,  mette  les  honw 
mes  au  defefpoir,  comme  les  demi-Pelagiens 
ne  celVoient  de  le  reprocher  à  TEglifc  ;  au 
ve  don.     „  contrairc,ditS..Auguftin  5  j'aime  mieux  leur 
î^''7-n.  ^  ijifl'^r  ^  penfer  en  cux-mefmcs,  que  d'en- 
"  treprendre  de  l'expliquer  par  mes  paroles  , 
quelle  erreur  c'cft  de  croire  comme  eux, 
•»  que  la  prédication  de  la  prédeftination  ap- 
«  porte  aux  auditeurs  plus  de  defefpoir  que 
d'exhortation  à  bien  faire  :  car  c*eft  dire  que 
Ton  defefpere  de  fon  falut ,  lors  qu'on  ap- 
•»  prend  à  l'efperer  non  pas  de  foy-mefme  , 
•>  mais  de  Dieu ,  pendant  qu'il  crie  par  la  bou- 
w  chcdu  Prophète:  maudit  Thommc  qui  et 
w  pcrc  en  Thomme.  Et  ailleurs  plus  fortc- 
fihi.  42,  «.  „  ment ,  s'il  fe  peut  :  à  Dieu  ne  plaife  que  vous 
»  croyez  qu'on  vous  fait  dcfcl  perer  de  vous- 
•»  mefmc,  quand  on  vous  ordonne  de  mettre 
^*  voftre  efperance  en  Dieu  &  non  en  vous- 
»•  mefme  ;  puifqu'il  eft  écrit  :  maudit  l'hom- 
*  me  qui  cfpere  en  l'homme ,  &  il  vaut  mieux 
efpercr  en  Dieu  que  d'efpcrer  en  l'homme* 
Jlid-  Ce  qu'il  inculque  en  dilant  :  faut-il  crain- 

*>  dre  que  l'homme  defefpere  de  luy-mef^ 
me  ,  lors  qu'on  luy  apprend  à  mettre  fon 
»>  efperance  en  Dieu      qu'il  fcroit  délivré  de 
w  ce  defefpoir, fi  malheureux  autant  que  fu- 
perbe  il  la  mcttoit  en  luy-mefme  ?  Voilà 
donc  tout  le  repos  du  chrcftien  :  voilà  ce 
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É[ui  calme fes  inquiétudes;  &pour  réduire 
cette  dodrine  en  pratique  :  au-deflus  de 
toutes  fes  œuvres ,  &  au-deffus  en  quelque 
façon  de  toutes  les  grâces  qui  les  luy  font 
faire  ,  il  s'attache  comme  à  la  fource  ,  non 
à  quelque  chofe  qui  foit  en  luy-melmc, 
mais  à  la  bonté  qui  eft  en  Dieu  ,&fans  rc- 
lafcher  fes  efforts  il  met  fa  foible  volonté 
dans  une  volonté  tout-puiffante. 

Cet  adc  5  fi  c'eft  un  feul  aftc  ^eft  un  par- 
fait abandon  :  je  dis  ,  fi  c'eft  un  feul  ade  ; 
car  en  effet  c'eft  un  amas  &  un  compofé* 
des  aftes  de  la  foy  la  plus  parfaite, de  Tef- 
perance  la  plus  entière  &  la  plus  abandon- 
née ,&  de  l'amour  le  plus  pur  &  le' plus  fi- 
dcllc  :  ce  qui  fera  toujours  trois  ades ,  puiC 
que , comme  dit  faint  Paul ,  la  foy,  l'cfpe- 
rance  &  la  charité  feront  toupurs  trois  cho- 
Jes  ;  mais  trois  ades  concourant  cnfemblc 
à  rendre  le  chreftien  tranquille  &  heureux^ 
conformément  à  cette  parole  :  heureux  l hom- 
me qui  fi  confie  en  Dieu.  m 

Cet  afte  encore  une  fois  réunit  cnfem- 
blc ,  avec  une  foy  parfaite  &  une  parfaite  cf^ 
perance ,  un  pur  &  parfait  amour  :  cette  ade 
nous  détache  à  fond  de  nous-mefmes;  cet 
ade  nous  unit  à  Dieu  autant  qu'il  eft  polE- 
ble  en  cette  vie  :  cet  ade  fait  regretter  les 
péchez  par  le  plus  haut  &  le  plus  puifTanC 
de  tous  les  motifs ,  &  ofte  toute  la  crainte 
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qu'on  en  peut  avoir  ;  puifqu'un  amour  fî 
parfait  les  confume  &  les  abforbe.  Cet  adc 
porte  en  luy-mefme  tout  ce  qui  peut  nous 
donner  de  Taflurance ,  puifque  rien  ne  nous 
rend  plus  fenfiblc  la  bonté  de  Dieu ,  que  le 
mouvement  qu'il  nous  infpire  den  attendre 
tout  :  &:  l'abandon  ne  peut  pas  aller  plus 
loin ,  puifque  c'eft-là  un  entier  accomplit 
femcnt  de  la  parole  où  faint  Pierre  ordonne 
f.  P9t.  y,  7.  s.  flic  rejetter  en  Dieu  toute  fin  inquiétude ,  parce 
qu'il  a  fiin  de  nous ,  (ans  difcontinuer  nean- 
•  moins  de  prier  ^  de  veiller  y  de  peur  d'entrer 
tn  tentation ,  comme  le  Sauveur  luy-mefme 
Tavoit  commandé. 

Voilà* quel  cft  l'abandon  du  chrcfticn  ,  fé- 
lon ladoàrine  apoftolique,&on  voit  qu'il 
préfuppofe  dcuxfondemens  jTun  >  de  croire 
que  Dieu  a  foin  de  nous;  &  l'autre  ,  qu'il 
n'en  faut  pas  moins  agir  &  veiller:  autre- 
ment ce  fcroit  tenter  Dieu. 

Cetaûenc  nous  eft  point  propofé  comme 
un^wlcqui  n'appartienne  qu'à  la  feule  orai- 
fon  paffive;  il  eft  déduit,  comme  on  voit, 
des  principes  communs  de  la  foy.  Saint  Au- 
guftin  après  faint  Cyprien,&  tous  deux  après 
faint  Pierre ,  le  recommandent  également  à 
tous  les  fidèles  -,  &:  il  n'y  a  que  les  Quiétiftes 
de  nos  jours  qui  pour  fe  donner  une  vaine 
diftinilion ,  fe  foient  avifcz  de  réferver  l'a- 
bandon à  un  eftat  d'oraifon  extraordinaire» 


d'Oraifon.  LîY.  42^ 
Sçavoir  fi  cell  pouffer  l'abandon  plus  xix, 
ïoinquedc  fcfoûmettrcjfi  Dieu  le  vouloir,  ^"^-j^'^*"'' 
&  qu'il  fuft  poffible  à  des  peines  érernel-  fuppofidons  ^ 
lés  5  pouivcu  qu'on  ne  perdift  pas  fon  p^r  in^poffibic,' 
amour  :  c'eft  ce  qu'il  eft  ailé  de  réfoudre  par 
les  principes  qu'on  a  pofez. 

11  aefté  eftabli  par  des  rémoignagcs  con-  Cy-dejfus  1.4^ 
ftahs,quc  le  faluc  des  chreftiens  eft  infepa- 
rablcmenr  uni  à  la  volonré  de  Dieu  &  à  fa 
gloire ,  comme  à  leur  fin  narurelle.  De-là  il 
s'eft  enfui vi ,  que  le  defir  du  falut  a  pour  fa 
fin  naturelle  &  dernière ,  la  gloire  &  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  félon  ce  vcrfec  de  David  : 
que  ceux  qui  aiment,  ô  Seigneur, le  falut  « 
venu  de  vous ,  ne  ceflent  de  dire  :  Que  le  Sei-  ttPfal  xxxtx, 
gneur  foit  glorifie  ;  dicant femfery  magnificetur  c/^' 
Domims ,  qui  diligunt  fdutarc  tuum.  Si  c'eft 
la  gloire  de  Dieu  qui  fait  qu'on  aime  fon 
lâlut  ,  donc  en  aimant  fon  falut  on  aime 
Dieu  plus  que  foy-mefme  5  on  eft  touché 
de  fes  bienfaits  à  caufe  qu'ils  viennent  de 
luy  :  on  eft  prcft  à  renoncer  à  tout ,  excep- 
té à  fon  amour  ,  &  à  tout  foufFrir  plutoft 
que  de  réfifter  à  fa  volonté  :  ce  qui  fait  un 
amour  à  toute  épreuve. 

Qu^ajoûte  à  la  perfcolion  d'un  tel  ackc 
l'exprcffion  d'une  chofe  impoffible  ?  rien 
qui  puifle  eftre  réel  ;  rien  par  confequenc 
qui  donne  l'idée  d'une  plus  haute  &:  plus 
efFe£live  peifcclion. 
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Pourquoy  donc  un  Moy fc ,  un  faint  Pauî^ 
félon  rinterprecation  de  faint  Chryfoftome 
&:  de  fon  école ,  pourquoy  ceux  qui  ont  (ui^ 
Vi  cétapoftrc  fe  font-ils  fervis  de  ces  fortés* 
cxprelfions  :  pourquoy ,  finon  pour  nous  fai- 
re entendre  par  ces  manières  d'excès ,  que 
leur  amour  eft  preft  à  toût  ,  jufqu  à  eftre 
anathéme  (i  Dieu  le  vouloir  ? 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  j  qu'en  par- 
lant de  cette  forte  ils  ayent  efté  perfuadcz 
que  Dieu  vouluft  ou  qu'il  puft  vouloir, fé- 
lon les  régies  de  fa  bonté  &  de  fa  jufticc, 
traiter  fes  (àints  avec  cette  rigueur.  Car  on  a 
veù  que  faint  Chryfoftome  a  fupléc  dans  le 
cy-JeJpisl,!.  paflage  de  faint  Paul ,  un  ïil  ejloit  fojjihle , 
^'         îi  <fhvctT)v.  &:  faint  François  de  Sales  ,  qui 
s'eft  fervi  fi  fouvent  de  ces  fuppoficions  par 
impo{rible,n'ignoroit  non  plus  que  les  au- 
tres qui  ont  parlé  comme  luy  ,  ce  beau 
S'4p.  xtu  is*  palfage  du  livre  de  la  Sagefl'e  :  Comme  vous 
eftes  jufte ,  vous  difpofez  juftement  de  tou- 
**  tes  chofes,  &  vous  trouvez  éloigné  de  voftrc 
»»  vertu,  de  condanner  ceux  qui  ne  doivent  pas 
•*  eftre  punis.  Onfçait  bien  que,  félon  les  ré- 
gies qu'il  a  établies,  Dieu  ne  peut  envoyer 
dans  les  enfers  ni  priver  de  rcrfet  de  fes  pro- 
meffes ,  ceux  qui  auront  efté  fidelles  à  garder 
les commandcmens.  ToutrcfFctdc  ces  fup* 
pofitiops,  eft  que  s'élevant  en  quelque  fa- 
çon au-defTus  tant  du  pofHble  que  de  1  an-» 
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poflîble,  on  ufche  d'exprimer  comme  on 
peuc  ce  que  porre  le  facré  Cantique  ,  que 
l'amour  efi  fort  comme  la  mon  s  ^ue  la  ja-  cant.  vin.  tf* 
loujie  ,  que  l'on  conçoit  pour  la  gloire  de 
Dieu  j  tjl  dure  comme  t enfer ^^cnc  cède  pas 
à  fes  fupplices. 

Api  es  avoir  établi  que  cet  afte ,  ou ,  fi  Ton 
veut ,  cette  exprcflion  cft  pieufc  &  légitime, 
il  falloit  encore  marquer  les  inconveniens 
où  tombent  les  Quietiftcs  à  fon  occafion. 

J'en  trouve  quatre  principaux  :  le  pre- 
mier eft  ,dc  rendre  cét'aiSte  trop  commun  : 
la  terre  eft  couverte  de  leurs  cantiques,  où 
Ton  méprife  l'enfer  &  la  dannation,  &:c'cft 
la  première  cliofe  qu'on  fait  parmi  eux  ,  dés 
qu'on  y  peut  feulement  nommer  l'oraifon 
de  fimple  regard.  Je  ne  m'en  étonne  pas ,  &c 
en  foy  rien  n'eft  plus  facile  qu'un  abandon 
dont  on  fçait  l'exécution  impolfihle  :  mais 
lorfqu'il  eil  ferieux  ,  il  n'eft  que  pour  les 
Pauls,  pour  les  Moyfcs,  c'eft-à-dire,  pour 
les  plus  parfaits.  Si  faint  Pierre ,  un  apoftre  fi 
fervent ,  a  efté  repris  pour  avoir  dit  dans  fon 
T^elc  i  je  mettray  ma  vie  four  vous  &:  s'il  a  ^,xiu,  ^âi 
fallu  le  convaincre  par  fa  chute,  qu'il  avoic 
promis  plus  qu'il  ne  pouvoit, comme rcmar* 
que  faint  Auguftin  5  de  quel  delaifl'cment  ne 
feront  pas  digne$,ceux  qui  ofent  d'abord 
affronter  l'enfer  avec  fes  feux?  ils  ne  s'en- 
tendent pas  cux-niefxues,  Us  nç  fongent  pa^ 


4f.}2  Injhrtiflïon  fur  les  états 
à  ce  qu'ils  difcnc.-à  pêine  font-ihà  TcpreU- 
ve  des  maux  les  plus  légers ,  &  ils  s'imaginent 
pouvoir  foûtenir  ceux  de  Fcnfer  \  Pour  faire 
véritablement  un  a£te  fi  fort ,  il  faudroit  au- 
paravant avoir  paflé  par  mille  fortes  d'exer- 
cices, eftrc  poufléà  bout  par  fon  amour, 
&fans  relafche  preflé  &follicité  au-dedans 
par  des  impreflions  divmes  :  autrement  cet 
abandon  n'eft  qu'un  vain  difcours  &  une 
pafturc  de  l'amour  propre.  C'eft  acheter  à 
trop  bon  marché  la  perfedion  ,  que  de 
croire  y  eftre  arrivé  par  une  foumiflion  en 
l'air  &  un  dévouement  lans  effet  :  voilà  donc 
le  premier  inconvénient ,  c'eft  de  rendre  cet 
aûe  trop  commun.  Le  fécond  eft ,  d'attacher 
à  cette  expreflion  la  pcrfcclion&:  la.pureté 
de  famour  :  car  on  a  veû  de  très -grands 
faints ,  parmi  Icfquels  j'ay  nommé  faint  Au- 
guftin,&j'en  pourvois  nommer  une  infini- 
té d'autres,  q«i  tout  embrafez  qu'ils  eftoient 
du  faint  amour  n'ont  jamais  feulement  fon- 
géàen  expliquer  la  force  par  ces  fuppofi- 
tions  impoflibles.  Combien  de  faints  ont 
eu  un  amour  (Capable  du  martyre,  qui  n'ont 
pas  feulement  fongé  à  exprimer  qu'ils  et 
toientpi^iefts  aie  fouffrir?  Ainfi  ,  fans  nom- 
mer les  peines  d'enfer  ,  on  peut  eftre  tres- 
difpolé  à  les  endurer ,  fi  Dieu  le  vouloir,  plu- 
toft  que  de  l'offcnfer.  Le  troifiéme  incon- 
vénient eft  d'attacher  un  tel  a£le  à  une  orai- 

fon 
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fon  extraordinaire  &  palfive:  car  c*cft  vou- 
loir attacher  à  un  état  extraordinaire  &  par- 
ticulier, ce  qu'on  a  vu  compris  dans  le  pur 
amour  qui  cft  de  tous  les  états,  comme  on 
Ta  fouvent  démontré.  Le  dernier  inconvé- 
nient eft  j  fous  prétexte  d'un  afte  où  Ton 
veut  réduire  la  perfcftion  du  chriftianiGilc , 
de  croire  avoir  fatisfait  à  toute  la  loy  de 
Dieu  ,  &:  de  négliger  la  pratique  des  com- 
mandcnlens  exprés:  ce  qui  eft  ,  comme  on 
a  vu  par  les  articles  précedens ,  une  herefie 
manifcfte» 

Au  refte  je  veux  bien  avouer ,  que  quclv 
ques  (çavans  théologiens  enflent  voulu  qu'- 
on entt  paflc  cet  article  fous  filence,  ou  du  jirt.xxxitt, 
moins  qu'on  s'y  fuft  plùtoft  fervi  du  terme  de  O'^ejlffip-sçf^ 
tvlerer^  que  de  ccluy  ctinfpirer  ces  a^tes  aux 
ames  peinées      vraiment  humbles  ,  comme 
il  eft  porté  dans  l'article.  Jevoudrois  bien 
pouvoir  céder  à  leurs  fentimens.  Mais  pre- 
mièrement pour  le  filence ,  c'cuft  efté  une 
peu  fmcere  diifimulation  d'une  chofe  qui 
eft  tres-celebre  en  cette  matière ,  &  on  fc 
fuft  ofté  le  moyen  de  découvrir  les  abus 
qu'on  en  a  fait  dans  le  Quiétifme. 

Pour  le  terme  de  tolérer,  oti  ne  pouvoit 
rappliquera  un  afte  que  tant  de  famts  ,  & 
entr'autres  faint  Chryfoftome  avec  toute  fa 
fçavante  école,  ont  attribué  à  faint  Paul. 

Pour  le  terme  d'injpircr  cet  a£te  y  fi  Ton 

Ee 
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cntendoic  qu'on  y  duft  porter  les  amcs 
comme  à  un  exercice  commun  ,  on  a  vu 
que  je  fer  ois  des  premiers  à  m'y  oppofer  : 
mais  pour  Tinfpirer ,  ainfi  que  porte  Tarticle, 
dux  amcs  humbles    feinées ,  que  Dieu  pref- 
fepar  des  touches  particulières  à  luy  faire 
cette  efpcec  de  facnfice  à  l'exemple  de  faine 
Paul  ;  comme  après  tout,  cen'eft  autre  cho- 
fe  que  de  les  aider  à  produire ,  &:  en  quelque 
forte  à  enfanter  ce  que  Dieu  en  exige  par 
fcsimpulfions  :  on  n'a  point  trouvé  d'autre 
terme, &  on  eft  preft  à  le  changer  fi  quel- 
qu'un en  indique  un  plus  propre. 
XX.         Les  directeurs  des  amcs  font  établis  par 
Du  dernier  ar-  \q  Ço^nt-^Çi^ni  difpenfatcurs  d'une  grac^qui  Jc 
Smcrfsdiffc.  divtrfijîe  en  fluficurs  manières.  Une  faut  pas 
rentes  de  diri-  s'en  étonncr ,  puifque  la  iageflè  de  Dieu  et 
geries  ames.  ^^^^  cHc-mefme  ,  commc  dit  faint  Paul^ 

t.  Pctr.iv,  10,  \         r      1        •  i 

f^fh.iii.io.  fort  diverffjiee  dans  les  dclleins  ,  les  grâces 
qu'elle  diltiibuc  ne  peuvent  eftre  unifor- 
mes. Ainfi  le  fidèle  directeur  des  ames,  donc 
tout  le  travail  eft  d'accommoder  fa  conduite 
à  l'opération  de  Dieu,  la  doit  changer  félon 
fesordres  ,& cette  remarque  eft  utile  à  fai- 
re obfcrver  qu'il  ne  s'enfuit  pas ,  que  pour 
tenir  des  voycs  différentes  les  miniftres  de 
JefusXhrifl  ne  foicnt  pas  animez  d'un  mef- 
me  rfprir. 

On  ajoute,  qu'une  mcfmc  vérité  de  Tc- 
vangile  eft  eutcudué  plus  profondcmenc  des 
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tins  que  des  autres  ,  fuivanc  les  dcgrez  de 
grâces  où  chacun  eft  appelle  ;  ce  qui  eft  cer- 
tain en  Iby-mefme  ^  &  propre  d  ailleurs  à 
autoriferla  conduite  des  faints  diicclcurs^ 
qui  fans  rien  forcer  laiflcnt  fagement  entrer 
lésâmes  dans  l*infinie  variété  des  voycs  de 
Dieu  ,&  enfin  ne  font  autre  chofc  que  de 
féconder  fon  opération. 

Comme  le  public  a  fçeu  que  la  perfonne  yxi. 
qui  acompofe  le  livre  intitulé  Moyen  cmn ^  Q."*^'^  infiru- 
&  l'/^/.r^r.^.//.^      cantique  des  cantiques,  ^"écTlMu. 
S  clt  loumile  a  1  inltrudion  ,  il  ne  (eia  pas  teur  du  i Vrc 
inutile  d*cn  rendre  icy  quelque  compte  en  ^^^^^^^'^^^^yn 
ties-peu  de  mots.  ^        '''''' ^^'^ 

Premièrement  elleafignélesxxxiv.arti-  rA^toneT^  c^. 
des  j  qui  luy  ont  efté  donnez  avec  les  fou-  P- 
fcnptions  qui  fuivcnt:  Dc/^ieréâ  !fy,^],  %rT\tt] 
Bénigne  Evefqitc  de  Miaux,  ^  Lou'is  ^cics.^.lxxhj, 
A  N  T.  Ev.  C,  àe  Chaalons.  F.  d  e  F  e  n  e  l  g  n 
nommé  À  l' Archevefche  de  Camhray,  L.  Tron- 
SoN.  Enfignantcesarticles,  ellefignoitvi- 
fiblement  dans  le  fond  la  rétractation  de 
fcs  erreurs,  qui  toutes  font  incompatibles 
avec  la  doiârine  qu'ils  contiennenc.  Pouf 
une  plus  précife  explication,  elle  a  encore 
foufcrit  aux  ordonnances  &  inftriiftions  pa- 
florales  des  i6.&r  ij.  Avril  lé^y.  &  à  la  con* 
dunnationdefes  deux  livre»»  comme  conte* 
nanr  une  mauvaife  dcftnnc ,  ainfi  qu'elle  Ta 
cxprcilcment  reconnu.  On  a  défendu  à  cet* 

Ee  ij 
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te  perfonne,  de  répandre  ni  fes  livres  ni 
fes  manufcrics  qui  eftoient  en  grand  nom- 
bre ,  denfcigner  ,  dogmatifer,  diriger  les 
amcs ,  &:  de  faire  aucune  fonûion  de  fon  • 
prétendu  eftat  apoftolique ,  dont  auffi  elle 
avoir  foufcrit  la  condannation  dans  l'ar- 
ticle 17.  des  34.  On  luy  a  prefcrit  en  parti- 
culier les  aftcs  de  religion  aufquels  Ton  eft 
oblige  par  l'évangile ,  &:  dont  fes  livres  en- 
feignoient  la  fupprcffion.  Elle  s'eft  foùmi- 
fe  a  tout  cela  par  des  foufcriptions  expref- 
fes  &c  fouvent  réitérées  félon  l'occurrence; 
•  &:  ce  n  eft  qu'à  ces  conditions  qu'on  Ta 

receuë  aux  facremens.  Ceux  donc  qui  con- 
tinueront à  fe  fervir  de  ces  livres  cenfurez 
canoniquemenr,  &  mefme  condannez  par 
leur  auceur  ,  ou  d'en  fuivre  les  maximes  , 
feront  de  ceux  qui  fuivant  de  mauvais  gui- 
des voudront  tomber  avec  eux  dans  le  pré- 
cipice. 

On  avoir  d'abord  jugé  à  propos  de  ne 
point  entrer  dans  les  manufcrits  de  cette 
perfonne,  donril  ne  paroiflbit  pas  que  le 
OfMnn.dcM.  public  fuft  informé  ;  mais  depuis,  un  faint 
de  chATtrcs .  Prélat  ayant  trouvé  l'écrit  innrulé  les  Torrens 
h^l^'''^"^'  répandu  dans  fon  diocéfe  ,on  ne  peur  que 
louër  le  foin  qu'il  a  pris ,  pour  en  empefcher 
la  Icfture  ,  d'en  expoler  les  infoùtenables 
excès  ;&  je  ne  puis  refufer  au  public  le  té- 
moignage fmcere  que  je  dois  à  lavcrice  des 
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extraits  qui  font  contenus  dans  fa  ccnfurc, 
comme  conformes  à  un  exemplaire  qui  m'a 
cfté  mis  en  main  par  l'ordre  de  l'auteur  du 
livre. 

Je  ne  me  veux  point  expliquer  fur  le  re- 
ftc  de  fes  écrits;  &  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire ,  c  eft  que  le  public  peur  juger  de  l'opi- 
nion qu'on  en  a ,  par  la  défcnfe  fi  exprcflc 
qu'on  a  faite  à  leur  auteur  de  les  répandre, 
à  quoy  elle  s'eft  foùmîfe  par  fa  fignarure, 
ainfi  qu'on  a  veu. 

Quant  à  ceux  ,  s'il  y  en  a  ,  qui  vou- 
droient  défendre  les  livres  que  l'églife  a 
flétris  par  tant  de  cenfures  ,  ils  fe  feront  • 
plûcofl:  condanner  qu'ils  ne  les  feront  ab- 
foudre  ;  &  l'églife  eft  attentive  fur  cette 
matière. 

Pour  achever  cet  ouvrage  ,  &  en  rc-  xxii. 
cueillir  le  fruit ,  il  ne  refte  plus  que  d'en 
ramaffer  les  inftruûions  principales ,  &  de  &  premicrc- 
les  oppofer  en  peu  de  mots  aux  erreurs  ment  des  cr-- 
quon  a  condannees,  La  plus  dangereule  rudufaiut. 
de  toutes  eft,  d'ofter  du  cœur  des  fidèles 
ou  d'y  affoiblir  le  defir  du  falut  ,  qu'on 
trouve  par  rout  dans  faint  Paul ,  &:  en  par- 
ticulier dans  les  endroits  de  cet  apoftre  , 
qui  ont  efté  rapportez  au  troiûéme  livre.  cy-dc([,  l.  iiu 
Il  eft  démontré  par  ces  paflao-es ,  que  ce  de-      P-  à" 
lir  eft  mlpire  par  un  amour  de  chante , 
par  un  amour  libre  &  qui  vient  du  choix; 

Ec  iij 
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d  une  volonté  droite  ,&  enfin  par  un  amout 

pur,  puifqu'ila  la  gloiie  de  Dieu  pour  fa 

fin. 

On  a  encore  cftabli  cette  vérité  par  ce 
phd.uuii.,,  palVage  de  làint  Paul:  oubliant  ce  qui  eft 
>»  derrière ,  &:  m'étrndant  (  far  un  faintejfort  ) 
4*  à  ce  qui  cil  devant  moy ,  y:  cours  incellam^ 
s>  ment  au  bout  de  la  carrière ,  au  prix  de  la 
*».  vocation  d  en-haut  :  c'eft-à-dirc  à  la  celeftc 
récompenfe  :  ce  qui  appartient  C  vifible- 
ment  à  la  perfcilion ,  que  l'apoftre  ajoute 
jèid.  v,  IX»     auffi-toft  après  :  fa/^t  cjue  mus  fommts  de ^ar* 

faits  foyons  dans  ce  fentiment, 
Xy-dM.viii.  On  a  au  (Il  rapporté  pour  la  mefme  fin, 
après  faint  François  de  Sales ,  beaucoup  de 
p-irolrs  de  David ,  dont  en  voicy  une  qu'on 
Pfil.xxvi*4"  ne  peut  allez  xc^ctcv  :j\iy  demandé  au  Seiy 
gneurune feule  chofe  :  unam petii  ce  n'eft  pas 
icy  une  demande  imparfaite ,  &  qui  partage 
le  coeur  ijen'ay ,  dit-il ,  demandé iju  une feule 
chofe  i  ce  n'eft  point  une  demande  qui  pafTe 
comme  paflent  les  defirs  imparfaits  :  hanç 
requiram  :  je  le  demanderay  encore  ,  &  je  ne 
ceircray  de  la  demander  ,  qui  efl:  d  habiter 
dans  la  mai  fin  du  Seigneur  i  de  voir fa  volupé^ 
d'en  jouïr  j     de  vtf  ter  (on faint  temple. 

Fuyez  donc  les  cxpreflîons  des  nouveaux 
ynyftiques ,  ou  vous  ne  trouverez  ordinaire- 
^nent  le  dcfir  du  falut  qu'avec  des  reftridionsî 
pcçi  riççcflaires ,  &;  prefque  japaais.  ^ibfplw- 
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ment  ou  à  pleine  bouche,  comme  s'il  cftoic 
fufpeâ:.  Gardez -vous  bien  d'y  atcachei*  à 
leur  exemple  ridée  d'aâ:c  imparfait  &intc- 
teffé ,  ou  d'en  féparer  l'idée  du  pur  &:  parfait 
amour  ,de  peur  que  des  ames  ignorantes , 
en  nommant  toujours  Tamour  pur  &:  defin- 
tercrté  ,  ne  s'imaginent  eftrc  plus  parfaites 
qu'un  faint  Paul  &:  qu'un  David ,  cù  elles 
trouvent  à  toutes  les  pages  ces  defu  s,  qu^on 
les  accoutume  à  regarder  comme  intereffcz 
&  comme  imparfaits. 

Ne  faites  point  dire  à  faint  François  de 
Sales,  que  la  fainte  indifférence  chrétienne 
enferme  une  indifférence  pour  le  falut  : 
car  la  propofition  en  eft  erronée,  comme  zh.x.n.s. 
il  a  efté  démontre  fur  l'article  ix.  parmi  p-  ssç^  n.  7. 
les  XXXIV-  ^' 

Il  paroift  dans  le  mefmc  article ,  que  la  ci/^'<^.  rt,  6. 
fainte  indifférence  chrétienne  regarde  les  «^*^' 
cvenemens  de  cette  vie  (  à  la  réferve  du  pe-  « 
ché)  &ladifpenfation  des  confolations  ou  « 
fechercfî'csfpirituelies  ^fansqu''^  foit  permis 
à  un  chrétien  d'eftre indiffèrent  pour  fon  fa-  n 
lut,  ni  pour  les  chofes  qui  y  ont  rapport,  « 
comme  font  les  vertus. 

Nous  avons  rapporté  une  infinité  d'en-  ^'-y- 1^''^-  ». 
droits  ,  &  entr' autres  deux  principaux  où  f^^^ 
le  faint  Evefquc  de  Genève  explique  ex- 
preflcmentcequieft  compris  dans  î'indif^ 
ference  chrétienne  \  &c  nous  avons  remar^ 

E«  •  •  • 
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ji'd.nHm.  S.  que  quil  iVy  a  pas  une  feule  fois  nommé 
fî^-  {àhii  jmais  fculemenc  les  évenemens  de 

la  vie  y  en  y  comprenant  les  confolations  &c 
les  fcchciefTcs  fpiiicuelles,  ce  quil  incuU 
n.xf.p.zss.   que  &  répète  dans  un  entretien  ou  la  ma- 
tière cft  traitée  à  fond,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons obfervé. 
Si  vous  tombez  furie  paflageoii.il  dit  : 
T.ntr.  ZI,       qil'il  dcjlre  peu      deJircA  it  encore  moins ,  s  il 
Sni^.iiv.viii.  eji oit  a  renaijlre  3  commis '\\  croyoit  tous  les 
M.  ^  f  273'    dcfirs  imparfaits  ou  inçereflez:  repaflez  l'en- 
droit de  ce  livre ,  où  en  alléguant  ce  paflage 
nous  avons  fait  voir,que  IcSaint  reftraint  lui- 
mefmc  fa  propofition  fur  la  ceflation  des  de- 
firs ,  precifcment/^»Ar  chofes  de  la  ten fans 
diminuer  le  défit        demande  des  vertus  y 
comme  il  l'explique  luy-mefme  çn  termes 
formels  dans  la  fuite  de  ce  difcours. 

Ne  fouffrcz  pas  qu'on  abufe  de  ces  paro- 
jF;?fr.5<,       les  du  mefme  endroit:  Si  Dieu  venait  à  moy 
jirois  à  luy:  s'ilnc  vouloitpas  venir  a  moy  ^ je 
me  tiendrais  là ,  (jr  n  trois  pas  à  luy  :  car  cette 
froideur  approcheroit  du  blafphême,  fii  Ton 
cntcndoit  cette  parole  du  fond  mefme  de  la 
dévotion  ,  &  non  pas  des  confolations  ou 
des  fecherclleSjOii  Dicu,fclon  qu'il  luy  plaift 
d'exercer  les  amcs ,  s'en  approche  ^  &c  s'en 
X"t>.        ».  retire;  ainfi  que  nous  l'avons  démontré  pat 

/      ^  jeq.  1  T  1 

,sp.  tmt  de  paliages  de  ce  S*iint ,  qu'il  n'y  peui; 

x^^cï  aucun  douce, 
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Au  rcftCjS'il  étend  fon  indifférence  aux 
confolacions  &:  aux  fechci  clTes  ,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  cette  indifférence  foie 
abfoluë  &  entière  ;  mais  il  y  faut  apporter 
les  corrcâifsj  que  nous  avons  remarquez  Liv-  vm. 
dans  une  lettre  du  faint  homme  :  autrement  "*  ^ 
il  feroit  contraire  à  faint  Bernard  ;  à  Da- 
vid 5  qui  gémit  dans  les  privations  s  &c  à 
luy-mcfme. 

Quand  vous  entendrez  obje£ler ,  fous  le 
nom  de  ce  faint  Evefquc  ,  l'indifférence  héroï- 
que d'un  faint  Paul  &  d'un  faint  Martin , 
pouflce  jufqu'au  dcfir  de  voir  Jcfus-Ghrift  :  jbid,  num.  lo 
entendez-la  fans  hefitcr ,  comme  toute  la  f  • 
fuite  le  montre,  du  plus-toft  ou  du  plus-tard 
&  non  pas  du  fond ,  comme  nous  l'avons 
démontre  ,  &  aflèurez-vous  que  le  con- 
traire feroit  un  blafphême. 

C'en  feroit  un  du  premier  ordre ,  d'eftrc 
indiffèrent  à  eftre  danné  j  &  comme  il  ne 
refte  que  la  dannation  à  ceux  qui  perdent 
le  falut ,  c'eft  eftre  indiffèrent  pour  la  dan- 
nation ,  que  de  l'eftre  pour  le  falut  mef- 
me. 

Il  ne  fert  de  rien  de  recourir  à  la  diftin- 
dion  entre  la  rcfignation  &c  l'indifférence  ; 
car  nous  avons  éubli  qu'elle  eft  bien  min-  Liv,  ij/r. 
ce  ,&  qu'en  tout  cas,  ni  en  vérité  ni  félon 
faint  François  de  Sales  ,on  ne  trouvera* ja- 
.  mais  de  rcfignation  non  plus  que  d'indiffe- 
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r'iv,  m.  n.if.  rence  à  cftre  privé  du  falut.  Il  a  cfté  démon- 
fa^,ps,  jj.^  p^^.  principes  theologiqucs  &:  inc. 
é^jcq^'^"lo^  branhblcs,  que  Dieu  ne  nous  demande  au- 
cuns  adcs  de  réfignation  aux  décrets  qui 
regarderoient  la  réprobation  ;  mais  plùtoft 
qu  il  nous  les  défend ,  comme  contraires  à 
Tamour  que  nous  nous  devons  à  nous-meC- 
mcs,&:  à  noftrc  propre  falut  pour  Tamour  de 
Dieu. 

Qu^on n'impute  pointa  indifférence  ces 
fuppofitions  par  impoflible,où  ce  faint  hom- 
me, à  l'exemple  de  quelques  autres  faints  ,  a 
reconnu  qif*o/i  préfcreroit  l'enfer  dr  la  danna^ 
tion  ati  faradis  y  Ji  far  impcfféle  il  y  avoit  plus 
de  la  volonté  de  Dieu  dans  l'un  que  dans  tau^ 
£4v.  IX.  n.  r.  tre  :  car  au  contt-aire  nous  avons  montrc,que 
t'  ces  endroits  font  la  ruine  de  Tindifferen- 

ly2[i:t^x!'  ^ •  &  fouvcnez-vous que  ce  faint  Evcfque 
né2,p.s3A^'  a  dit ,  que  les  ames  pures  aimeroient  autant  la 
laideur  que  la  beauté  y  fi  elle  fiai  foi  t  autant  à 
leur  amant.  Quelle  abfurdite ,  mais  plùtoft 
quelle  impiété  d'inférer  de-là ,  que  la  beau- 
té de  Tamc  qui  eft  la  juftice  ,  &  fa  laideur 
quieftle  péché,  font  chofes  indifférentes  ? 
tiaX.  7.  t.  Saint  Paul  a  dit  :  fi  nous ,  ou  un  Ange  du  ciel 
*vous  annonçoit  un  autre  évangile  ,  qu*il  fêtt 
anathémey  comme  le  démon.  A  Toccafion  de 
ce  paffage  fera-t-on  des  livres ,  pour  dire 
qu'il  eft  indiffèrent  de  prcftcr  l'oreille  aux 
anges  de  lumière  ou  de  ténèbres  >  Ce  font -là 
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des  exprcffions^pour  expliquer  la  force  de 
fes  fentimens ,  &  non  pas  ou  des  eftacs  d'o- 
raifon  ou  des  verirez  abfolucs.  Ainfi  c'eft 
une  exprcflîon  à  S.Paul  :  jevou  iroisejtre  ana-  Rûm.ix.3. 
thème  foi^r  mes  frères  :  &  à  Moïfe  ;  ou  ^ar-  Exod, 
domczj-leur  ,  ou  effuce^moy  du  li^tc  de  vie.  s 2' 
Ce  font  de  pieux  excès  dans  les  momcns  du 
tranfport ,  &  Ton  n'a  aucune  raifon  d'en  fai- 
re des  eftacs  d'orai(on  fixes  &  pcrmanens^ 
Quand  faint  Paul  a  parlé  de  cette  forte  ,  il 
n'a  pas  prétendu  faire  un  niic  plus  parfait  ni 
p^us  pur ,  que  lorfqu'il  a  dit ,  je  dejire  la  pré-  rhilip.  m.  s, 
fence  de^tfus-ChriJiy  &C  ,yV  m'étends  en  avant  '4.. 
vers  larécompenfe  ,  qui  n'eft  ^utre  que  luy- 
mefmc  j  mais  il  a  voulu  expliquer  l'excès  de 
fon  amour  pour  les  Juifs  qui  ne  le  vouloienc 
pas  croire.  Au  rcfte  nous  avons  fait  voir  cy-dcjf.  Ih.  sç. 
que  la  pratique  de  ces  exprefUons  ne  peut       f  4i^- 
eftrcferi'^ufe  &  véritable  que  dans  les  plus 
grands  faints ,  dans  un  faint  Paul  ,  dans  un 
M  Vife  ;  c'cft'à-dire  dans  les  ames  d'une 
fainteté  qu'on  ne  voit  paroiftre  dans  Téglife 
que  cinq  ou  fix  fois  dans  plufieurs  fiecles. 
Répandre  fous  ce  prétexte  tant  de  canti- 
ques, tant  de  livres,  où  l'on  étale  l'indif- 
férence pour  le  falut  ,  &  où  Ton  compte 
pour  rien  l'enfer  &  fes  peines  ;  c'eft  jetter 
les  ames  dans  l'égarement  &c  dans  la  pré- 
fomption. 

Nous  4Yons  obfervc  où  tomba  faint  j^id. 
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Pierre  5  quoy-quc  plein  d'aînour  &  de  fer- 
veur ,  pour  avoir  crû  trop-toft  qu  il  eftoic 
à  l épreuve  du  martyre:  peut-eftre  perdit- 
il  la  charité  en  croyant  trop-toft  que  la 
fienne  eftoit  parfaite  5  &:  du  moins  il  eft 
bien  certain  qu'il  ne  fut  defabufc  de  Topi- 
nion  qu'il  avoit  conceuc  de  fes  forces ,  que 
par  une  chute  affreufe.  Que  ne  doit- on 
craindre  pour  ceux  à  qui  l'on  fait  d'abord 
cy-dejf.f.j^iz,  dcffier  l'enfer?  il  n'y  a  pour  les  reprimer 
qu'à  relire  attentivement  l'endroit  marque 
àlamarsic. 

Il  falloir  donc  bien  fe  garder  de  multi- 
plier  des  inftrudions  inutiles  fur  un  fujet 
qui  n'a  prcfque  point  d'application:  mais 
Ion  devoit  fe  garder  du  moins  de  faire 
dire  fous  ce  prétexte  ,  comme  ont  fait 
tous  les  faux  myftiques ,  au  faint  Evefquc 
de  Genève ,  qu'on  devoit  tenir  le  falut  pour 
indiffèrent  ,  ou  que  le  defir  en  devoit  ou 
pouvoit  eftre  retranché  ,  pour  s'en  tenir  à 
defucr  la  volonté  de  Dieu  en  gênerai  :  puif- 
quc  ce  faint  homme  ne  l'a  jamais  dit  ,  & 
que  ce  fentiment  feroit  une  erreur ,  ainfi 
qu'on  l'a  remarqué  au  commencement  de 
ce  chapitre. 

cyAe^.  i.  n).       Nous  avons  rapporté  à  cette  occafîon  la 
V,     ^       manière  feche  &  indifférente  dont  les  faux 
ziv.  viïi.     contemplatifs  parlent  des  vertus.  Pourquoy 
due  par  exemple  dans  le  Moyen  court  ; 
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qu'il  n'y  a  pint  d'ames  qui  pratiquent  la  ver-  '-^ 
tu  plus  fortement  y  que  celles  qui  ne  penfent  pas  à  ^' 
la  vertu  en  particulier  ?  Un  mélange  ae  ce 
levain  fera  ranger  les  vertus  entre  les  ob- 
jets de  la  fainte  indiftcrence  ,  ou  fera  dire 
qu'on  ne  penfe  pas  à  la  vertu  ,  ou  qu'on 
ne  veut  plus  eftre  vertueux  ,  ni  cultiver 
les  vertus  j  comme  fi  le  nom  de  verttv 
cftoit  devenu  fufpcwl  aux  chrcftiens.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  lîmple  eft  regarde  com- 
me un  piège  par  nos  prétendus  parfaits. 
Dans  cette  théologie  ,  auflî-toft  qu'on 
entend  nommer  le  falut  ,  ou  dire  qu'on 
.veut  pofleder  &:  voir  ]efus-Chrift  ,  on 
foupçonne  dans  ces  paroles  des  imperfe- 
ûions  &:  des  fentimens  intereflez  ,  &c  on 
en  retire  fon  cœur  ,  comme  on  feroit  de 
quelque  chofc  de  bas.  Voilà  où  en  eft  ré- 
duite la  pieté  dans  ces  ames  qu'on  nomme 

Une  autre  fource  d'erreur  dans  le  Qnié-  xxiii. 
tifmc  eft  l'abus  tout  manifefte  qu'on  y  taie  pcs  erreurs 
de  1  oraiion  paflive ,  ou  1  on  commet  trois  pafnye. 
fautes  :  l'une  ,  en  la  reprefcntant  autre 
qu'elle  n'eft  :  la  féconde  ,en  l'étendant  trop 
loin  :  la  troifiéme ,  en  la  rendant  trop  ne- 
ccflaire  ;  ce  qui  tend  au  renverfement  de 
la  pieté. 

Pour  prévenir  la  première  ,  nous  avons  ^^'v- j^zr. 
fait  voir  avant  toutes  chofes ,  ce  que  c'eftoit  ^*  ^'"^ 


grandes 
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chczlcs  vrais  fpiricuels  qucToraifon  qU^oil 
nomme  paflive  ou  dequiécudej  où  il  a  fallu 
faire  deux  choies  :  la  première  ,  d'cjtclurc 
les  faull'es  idées  2  la  féconde  dVltsblir  les 
M.  mm.  4..  véritables.  Ec  d'abord  nous  avons  montré 
f .  yue  ce  qu'on  appelle  oraifon  p^Jfive^  n'ejl  ni  ex- 

tafe  ni  ravijjtment  ,  ni  rcvcUtion  ou  infpira- 
tion  &  emraifaement  prophétique.  Au  con- 
traire Telprit  des  vrais  mvibqucs  ,  &  en* 
tr  autres  du  B.  P.  Jean  de  la  Croix  ,  ell  d'ex* 
clurc  toutes  ces  motions  extraordinaires 
qu'ils  rcfcrvent  à  Tinipiration  &  aux  cftats 
prophétiques.  Ce  n'ell  donc  pas  en  cela 

?[u'il  faut  mettre  roraifon  p;.frive.  11  ne  la 
aut mettre  non  plus,  &  c'elt  ce  qu'il  f.ut 
foiancufemcnt  obfervcr  ,dans  les  motions 
&infpirations  delagrace  commune  a  tous 
êa.  f*  2^6.  juftesî  parce  que  de  cette  manière  tous 
les  jttfics  Ji  nient  p^  Jjife  >  &  il  ny  auroit  plus 
devoyc  commune  y  j  \u(\  qu'on  l'a  dit  ailleurs  % 
&  c'eft  icy  un  des  fondcmens  de  la  vraye  do- 
ûrine  myluque. 

Apres  .  voir  exclus  les  faufTcs  idées  de 
l'oraifon  paflive  ou  dr  quiéiude^  cndilant 
ce  qu'elle  n'ell  pas ,  il  a  f  illu  en  venir  à  dire 
ce  qu'elle  elloiu-,  &:  pour  cela  on  n'a  faifi 
quefuivre  leslentimens  des  vrais  &  doûes 
fpiriruels  jàlarcrtc  defqu'^lson  a  mis  le  B. 
ztv.vir.n.ç.  P.  Jean  de  la  Croix  5  d'cù  Ton  a  conclu, 
qu€  fcjtat p'^jj^f^Ji  f^ne  fujpenféon  dr  U^atun 


dVraiJon.  LiV.  X. 
dasfui^ancescr  fiictiltez.  intellectuelles^  c'clK 
à-dire  de  rcntcndcment  &c  delà  volonté, 
qui  par  cette  fulpenfion  demeurent  privez 
de  certains  aûcs  qu'il  plairt  à  Dieu  de  leur 
fouftraire,  &  en  particulier  de  tous  les  aâ:es 
difcurfifs.  Ce  n  cft  donc  point  une  fufpen- 
fion  de  tous  les  adtes  du  libre  arbitre ,  mais 
feulement  de  ceux  qu'on  vient  de  marquer, 
qui  font  les  mefmes  que  l'on  nomme  auffi 
rcflexs  ou  refléchis,  de  propre  induftrie  &c 
de  propre  efl:ort:  tous  ces  ades  font  fuf- 
pendus  dans  les  momens  qu  Dieu  veut  y 
en  forte  qu'il  n'eft  point  pofliblc  à  l'ame  de 
les  exercer  dans  ces  momens  :  c'cft  ce  qu'-  ^ 
cnfeigne  le  Pere  Jean  de  la  Croix ,  comme  f.  IVp.^ 
il  a  cilé  démontré  par  cent  témoignages  J^^^-  -+•2. 
certains.  On  y  a  joint  ceux  de  fainte  The-  Ji^id.  num, 
refe  ,  du  Pere  Baltafar  Alvarez  un  de  fes  ^' 
contefl'curSj&defaint  François  de  Sales  en 
divers»  endroits ,  fur-tout  dans  ceux  où  il  ^'^f^'^f^J' 
règle  l'oraifon  de  la  Mere  de  Chantai.  Voi-  &c, 
là  une  claire  définition  de  l'oraifon  qu'on 
nomme  palTive  :  tant  qu'on  ne  la  prendra 
pas  par  cet  endroit-là  ,  on  ne  fera  que  dif- 
courir  en  l'air,  fans  feulement  effleurer  la 
queftion.  Ce  fondement  fuppofé,  il  faut  f"'- 
ajouter  encore  que  cette  lulpenlion  a  a-  n,io.  p.  24^. 
â:es  ne  doit  pas  eftre  étendue  hors  du  temps      •^  '^7- 
de  l'oraifon  ,  comme  il  a  efté  démontré  :  J*  'zio^é'f* 
^  enfin  que  cette  graifon  exuaordinaire  ^v.vm. 


/«^/^(f?/o»  fur  les  etatî 
n.2^.p,3io.   ne  décide  rien  pour  la  fainteté  &c  pour  là 
zlv  viiï  n  perfedion  des  ames  que  Dieu  y  appelle* 
28.'2p.f.  2sp.  line  faurpas  regarder  ces  remarques  corn- 
zefâ.  jir^e  de  pure  curiofité .  &les  reflexions  fui- 
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n.  zi.i2,f.3(fi.  vantes  en  rcront  voir  1  importance. 

i<f4'  Voicy  donc  la  grande  illufion  du  Quie- 

si  refta^t^'aiîîf  ^^^^^  '  ^'^^  d'étendre  ces  fouftraûions  & 
cftpaflagcr  ou  fufpenfions  au-dclà  des  bornes.  C'eft  une 
univerfci ,  &    ^racc  de  Dieu  tvcs-utile  aux  ames  de  de- 

s*il  s'cftcnd     ^  \       c  '    r  -    C  •  ^ 

hors  le  temps  mcurer  quelquefois  lans  pouvoir  taire  au- 
dei'oraifon  ou  cun  cftort ,  &  par  Ce  moycu  l'oraifon  paf- 
XcUc^^''''"  five  tient  comme  le  milieu  entre  les  ex- 
tafes  ou  vidons  prophétiques  &  la  voye 
commune.  La  dernière  félon  fon  nom  n'â 
rien  d'extraordinaire  :  l'autre  eft  toute  mi- 
raculeulc  :  L'oraifon  paflive  marche  entre 
deux  5  &:  n'a  rien  d'extraordinaire  que  la 
fouftraclion  des  aftes  qu'on  a  marquez  y  tels 
cy-dejf!.  vu.  quc  fonc  principalement  les  ades  difcurlifs  : 
n.<f.s,^*2i7'  ce  qui  luy  donne  le  nom  de  furnatureHe,au 
fensqu'ona  expliqué  par  la  dockrine  &les 
expreffions  de  lainte  Therefc* 

La  tin  que  Dieu  fe  propofe  dans  cette 
ziv.vti.n,!!.  oraifon  a  auffi  cfté  expliquée  ,  lorfqu'on  à 
iff.p.  344.    dit,  que  par  ces  fufpenfions  &  fouftraftions 
'         Dieu  accoutume  les  ames  à  felaifl'er  manier 
comme  il  luy  plaift,  &  que  leur  faifant  ex- 
périmenter qu'elles  ne  peuvent  rien  par 
leurs  propres  forces ,  il  les  tient  profonde- 
ment abaiifées  fous  fa  divine  opération,  fans 

pouvoir 
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pouvoir  foiivenc  exercer  d'autre  acte  que 
ccluy  de  fc  foûmectre  &:  d'attendre. 

Ce  fondement  luppofé  ,  &  Toraifon  dont 
il  s'agit  cftant  définie,  il  faut  encore  ajou- 
ter,  que  cette  fulpcnlion  d'aftes  ne  doit  pas 
eftre  étendue  hors  des  momens  011  Dieu 
veut  que  certaines  ames  reffentent  leur  im- 
puiflancc;  en  forte  que  dans  tout  le  temps 
que  cette  opération  divine  fe  fait  fentir ,  Ta- 
me  demeure  en  attente  de  ce  que  Dieu  vou- 
dra faire  en  elle ,  &:  ne  s'excite  point  à  agir. 
Mais  l'erreur  des  Quiétifteseft  d'étendre  à  Liv.vm, 
tout  un  état  cette  dif^ofition  pafl'agcre  ,  «.  ^z-p-^v^ 
comme  ilacfté  explique. 

Une  des  raifons  qu'on  en  allègue  eft  ,  qu'il 
ne  faut  point  prévenir  Dicu,puifque  c'eft 
luy  qui  nous  prévient  ;  mais  feulement  le 
fuivre  &:  le  féconder  :  autrement  ce  feroit 
vouloir  agir  de  foy-mefme.  Mais  c'eft-làré- 
<luire  les  ames  à  l'inaction,  à  l'oifiveté ,  à  une 
mortelle  létargie.  Ileftvray  que  Dieu  nous 
prévient  par  fon  jnfpiration  ;  mais  comme 
nous  ne  fçavons  pas  quand  ce  divin  foufle 
veut  venir,  il  faut  agir  fans  hefiter  comme  de 
nous-mcfmes, quand  le  précepte  &  l'occa- 
fion  nous  y  déterminent,  dans  une  ferme 
croyance  que  la  grâce  ne  nous  manque  pas. 

Nous  avons  produit  plufieurs  paflages  & 
de  l'écriture  &  des  faints ,  pour  établir  ce 
propre  effort  du  libre  arbitre ,  qui  s'excite 
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au  bien  :  mais  le  plus  clair  eft  celuy  de 
faine  Auguftin ,  où  raifonnant  fur  le  nom 
Vtpeec.  mer.  de  la  grace ,  qui  eft  un  fecours ,  il  dit  ^u'on 
^'  ^'  ^  n'aide  que  celuy  qui  fait  volontairement  quel- 
pil  ques  efforts.  Le  palïage  eft  beau  &  précis ,  & 
le  IcÛeur  attentif  aura  de  la  joye  à  le  re- 
lire. Ce  grand  défenfeur  de  la  grâce  en  com- 
pofant  un  fi  bel  ouvrage ,  un  des  plus  do£les 
qu'il  ait  corn pofez  pour  la  foutenir,  afleu- 
rcmentnc  vouloir  pas  dire  que  le  libre  ar- 
bitre prcvenoit  la  grace  dans  les  adions  de 
pieté  :  il  vouloit  dire  feulement ,  que  dans 
Toccafion  on  doit  toujours  tafcher  ,  tou- 
jours s'efforcer ,  toujours  s'exciter  foy-meC- 
me ,  conari  :  &  croire  avec  tour  cela  que 
quand  on  tafche,&:  quand  on  s'eftorce,  la 
grace  a  prévenu  tous  nos  efforts. 

Il  eft  vray  que  lorfque  la  grace  fe  fait  fcn- 
tir  de  ces  manières  vives  &:  toute-puiflantes, 
qui  ne  lailfent ,  pour  ainfi  dire ,  aucun  repos 
à  la  volonté,  fouvent  il  ne  faut  que  fe  prcfter 
à  fon  opération ,  &  la  laifler  faire  ;  mais  c'eft 
une  erreur  aufli  groflierc  que  dangereufe , 
de  croire  qu'en  ce  lieu  d'exil  on  en  vienne  à 
un  cftat  où  il  ne  faille  plus  faire  de  ces 
doux  &  volontaires  efforts.  Nous  avons 
prouvé  le  contraire  en  cent  endroits  de  ce 
livre  :  il  y  a  efté  démontré  que  c'eft  tenter 
Dieu  que  d'agir  d'une  autre  forte5&  que  c'eft 
une  illufiou  qui  meine  au  fanaiifme.  David 


d'Oralfon.  Liv.  X.  ^jt 

qui  reconnoift  li  fouvent  que  Dieu  nous 
prévient,  nous  invite  auflî  quelquefois  à  le 
prévenir  ^  prdoccupemus  faciem  ^'//j.  Il  ne  faut  pf,  xav. 
rcfTcmblcr  ni  au  Pelagicn,  qui  croit  prévenir 
la  grâce  par  fou  libre  arbitre  ;  ni  au  Quiétif- 
te  ,  qui  en  attend  ropcration  dans  une 
molle  oifiveté. 

Pour  recueillir  ce  raifonnement  ,  &  le 
faire  voir  comme  d'un  coup  dœil  ,  nous  ^o^iî^  S'îl 
arrangerons  quatre  propofitions.  gtes ,  qui  dé- 

I.  La  manière  d'aeir  naturelle  &  ordi- 

o  vente  des  deux 

naire  eft  de  difcourir  de  d'exciter  fa  volon-  chapitres  prc 
té  par  des  reflexions  &:  des  reprefentations  "^^ns, 
intelleûuelles  des  motifs  dont  elle  eft  tou- 
chée. 

X.  Cette  manière  d'agir  n'eft  pas  abfolu- 
ment  neceflairc  à  la  pieté  :  on  peut  agir  par 
la  feule  foy  ,qui  de  fa  nature  n'eft  pas  dif- 
curfive  j  &:  c'eft  ce  qui  fait  la  contempla- 
tion. 

3.  Dieu  qui  eft  le  maiftre  de  l'ame ,  peut 
encore  la  poufler  plus  loin,  en  forte  que  noa 
feulement  ellen'ufc  plus  de  difcours,  mais 
mefme  qu'elle  ne  puifl'e  plus  en  ufer  ,  qui 
eft  ce  qu'on  appelle  la  fufpenlîon  des  puiC- 
fances ,  ou  l'oraifon  &  contemplation  paf- 
five ,  infufe  &:  furnaturelle. 

4.  La  contemplation  ni  a£kive  ni  pafïî* 
ve  n'eft  que  pafl'agere  &  comme  momen- 
tanée en  cette  vie  ,  &  n'y  peut  eftre  per* 
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cy-deffusUv.i.  pccuellc.  Nous  avons  pofé  ces  principes  3, 
"l'J'^^'^   ielon  faine  Thomas  5  &:  la  conclufion  de 
Tâ/^.  ^T^!^    tout  cela  eft,  que  fi  certains  adcs  comme 
les  demandes ,  les  aûions  de  grâces  &  ceux 
de  foy  explicite  fur  certains  objets  ceflenc 
pour  un  temps  dans  l'oraifon  &  recueille- 
ment aûuel  ,  on  les  retrouve  en  d'autres 
momens ,  comme  nous  l'a  enfeigné  le  do- 
cydejfus  liv.        Pcrc  Baltafat  Alvarez;  en  forte  que  la 
y/,  n  10,      fufpenfion  n'en  eft  jamais  abfoluë  ,  quoy- 
qu  en  difent  les  faux  my  ftiques ,  en  quelque 
cftat  que  ce  foit. 
jbu.  ».  2^.f.     Nous  avons  auffi  remarqué  que  leB.  P. 

Jean  de  la  Croix  en  parlant  des  eftats  perpé- 
tuellement paflifs ,  ne  trouve  perfonne  à  y 
mettre  que  la  fainte  mere  de  Dieu. 

Pour  aller  jufqu'au  principe,  nous  avons 
cy-deffus  z.    moutrc  par  faint  Thomas  ^U''u'/i  aHe  conti- 
n.  20.^,        ^^^^ij^  contemplation  dr  d'amour  eft  un  afte 
des  bienheureux  :  &  par  faint  Auguftin ,  que 
fi  ces  momens  heureux  de  contemplation 
pouvoient  durer  ,  ils  deviendroient  quel- 
que chofe  qui  ne  feroit  point  cette  vie  :  ce 
qu'il  répète  fifouvcnt  &:  en  tant  de  façons, 
qu'il  eft  inutile  d'en  rapporter  les  partages. 
Envoicy unquime  vient,  fur  ce  verfet  du 
Pfeaume  XLi.  Mon  amc  ,  pourquoy  me 
»*  troublez-vous?  Nous  avons fenti  avec  joyc 
»'  la  douceur  intérieure  de  1  a  vérité:  nous  avons 
vu  des  yeux  de  l'cfprit,  quoy-qu'en  passant 
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tr  RAPIDEMENT,  je  ne  fçay  quoyd'im-  ^ 
niuable  :  pourquoy  donc  me  troublez-vous  <^ 
encore  ?  &  l'ame  répond  dans  le  filence  : 
quelle  autre  raifon  puis-je  avoir  de  vous  « 
troubler ,  finon  que  je  ne  luis  pas  encore  ar-  « 
rivée  au  lieu  où  fe  trouve  cette  douceur  qui  « 
m'a  ravie  en  partant.  Voilà  ce  qu*on  fcnt; 
voilà  ce  qu'on  aime  dans  Taûe  de  contem- 
plation toujours  paflfagcr  en  cette  vie.  Cent 
endroits  femblables  des  autres  pères  de  pa- 
reille autorité  enrichiroient  ce  chapitre ,  fi. 
la  vérité  dont  il  s'agit  n'eftoir  pas  conftante. 

Une  des  erreurs  des  faux  myftiqucs  que  xxvi. 
nous  avons  fouvent  relevée ,  eft  d'attacher  ^"fon  &^iT^' 
la  perfe£lion&  la  purification  de  Kame  à  ré-  perfcclion  Hc 
tat  paflif.  Il  a  efté  démontré  par  pluficurs  ^'^"^^  f^,"^ 

.À         ^  .1-  lî  t      1     point  attachées 

railons,&cn  particulier  par  1  exemple  de  à.i'eftat  paiîîf. 
faintf  rançois  de  Sales ,  que  cette  dodrinc  cy-dc^us  Uv. 
eft  auffi  faillie  que  dangereufe  ,  puifque  fans  "j^l;^^  "'^^'.^^^f 
eftre  élevé  à  cette  oraifon  ,  ce  faint  Evefquc  26s.  n.  29.  f, 
eft  parvenu  à  la  plus  haute  pcrfedion  du  pur 
amour.  Il  a  meimetres-clairement  explique,  p.  ^^r, 
que  fans l'oraifon  de  quiétude, on  arrive  à  /W.».  12,  p, 
un  eftat  autant  &  plus  méritoire  ,  qu'on 
peut  faire  par  fon  fecours.  Nous  avons  vu  /W.  ».  i^. 
la  mefmc  doftr ine  dans  fainte  Therefc,&  on  ^ 
en  peut  voir  les  pafiiages  aux  endroits  citez 
à  la  marge,  &dans  la  préfice  de  ce  livre,  ^^^f- 
Il  eft  donc  tres-clairement  démontré  ,&  par  ^* 
principes  theologiques  ,  ic  encore  par  des 
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témoignages  &  des  exemples  certains  ,  qœ 
c'cft  poufï'er  loraifon  paffive  au-delà  des 
bornes  marquées  par  nos  percs ,  que  de  la 
donner  comme  necefl'aire  à  la  pureté  &c  per- 
fection de  l'amour, 
xxvir.       Nous  avons  foigncufement  diftingué  les 
doanii^^    ^  ^^^^  directs  &  réfléchis,  apperceus  &:  non 
acVs.  apperceus  5  empreflèz  ou  inquiets  &  paifi- 

cy-Jejfn5^ltv.v.  j^jç^  Nous  avons  exclu  les  derniers  deTé- 

*p.'^)uiv,p^'  tarde  perfeûion  5  mais  il  faut  bien  prendre 
13S.  &  fiùv.  aarde  qu'outre  remprcffement  &  Tinquic- 
cy-dejfHs  liv,   tude,  il  y  a  une  excitation  douce  &:  tranquil- 
vm.n.  is»  p.  le  de  foy-mefme  &  de  fa  propre  volonté^ 
un  fimple  &  paifible  effort  de  fon  libre  arbi- 
treavec  la  grâce,  qui  cft  inféparable  de  la 
pieté  durant  tout  le  cours  de  cette  vie. 
Ztv.  V.  ».  p.  f.     Il  efl:  vray  que  nous  avons  vu  qu'il  y  a  des 
^3s.  &  fmv.   ^£);g5     fimplicicé  ou  mefme  de  tranfport , 
qui  échapent  à  noftre  connoiffance  ,  ou 
plûtofl  à  noftre  fouvenir  \  mais  fi  Ion  n'y 
regarde  de  prés,ces  afl:es  feront  un  prétexte 
aux  ames  infirmes  &  préfomptueufes  pour 
ne  rien  faire  du  tout,  &  cependant  fe  per- 
fuader  qu'elles  auront  fait  de  grandes  cho- 
fes  ,quc  leur  propre  fublimitéleur  aura  ca- 
chées. Ces  amcs  doublement  prifes  dans  les 
lacets  du  démon  paroifiveté  &:  par  orgueil 
Cy-deifus  tiv.    ne  luy  échapetont  jamais.  Quelque  cachées 
v.n.3.  (f.  7,  p.  quefoient  fouvent  aux  ames  parfaites  cet- 
iss'&/kiv.  bonnes  difpQficions  de  leur  cœur  ^ 
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bn  en  doic  toujours  avoir  aflez  pour  pou-  ^* 
voir  dire  avec  D^^vid  :  Mon  Dieu ,  je  n  ay  «  Pfi^-  exxx: 
point  élevé  mon  cœur.  &  avec  Job  :  qu'il  me  ^^'^oh,xxxi.6. 
pefe  dans  une  juftc  balance,  &  qu'il  connoiC  « 
femafimplicité.  &avecfaint  Paul:  c'eft-là  «2. or.  1.12: 
noftre  gloire,  le  témoignage  de  noftrccon-  « 
fcience.  &:  encore:  je  ne  me  fens  coupable      con  zu^ 
de  rien.  &  encore  :  ma  confcience  me  rend  «  Rom,  ix,  i, 
témoignage.  &  encore  :  j'ay  foûtcnu  un  bon  «  2.  rimav.r. 
combat,&:la couronne  de  juftice  m'eft  ré-  « 
fervée.  &:  avec  faine  Jean  :  fi  nollre  cœur  ne  «  Jo.  m.  2u 
nous  reprend  pas,  nous  aurons  confiance  en  w^-*- 
Dieu  s  &:  tout  ce  que  nous  demanderons  « 
nous  fera  donné ,  parce  que  nous  gardons  fes  « 
commandemens,  &  que  nous  accompliflbns  « 
ce  quiluy  plaift.  &:un  peu  au-deflus  :  c'eft  «  j^u^ 
en  cela  que  nous  connoifTons  que  nous  fom-  « 
mesenfansde  la  vérité, &ainfi  nous  forti-  « 
fions  &  encourageons  noftre  cœur  en  fa  pre-  " 
fcnce.  Mettons -nous  donc  en  eftat  da-  « 
voir  ce  fidèle  appuy  d'une  bonne  confcien- 
ce; il  fera  parfait  &  véritablement  dcfintc- 
refle,s'il  eft  accompagné  de  la  purification 
&  dcfappropriation ,  dont  nous  parlerons 
bien-toll ,  &  qui  conûfte  à  bien  croire  que 
tout  don  parfait  vient  d'en-haut.  Ne  cher- 
chons  donc  point  à  étouffer  les  reflexions 
fur  nous-mefmes ,  c'eft-à-dire  ni  fur  nos  pé- 
chez, ni  fur  les  grâces  que  Dieu  nous  fait, 
puifque  ces  reflexions  fe  tournent  en  peni- 
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tence  ,cn  adions  de  grâces ,  &  en  riuimblc 
témoignage  d'une  bonne  confcience. 
ixxvTii.  Aureftej'ay  crû  devoir  joindre,  félon  la 
Abregédc  ce  ^  couftumede  Tcglife,  à  la  doûrine  que  j'ay 
LvresdesQuiV-  oppoféc  au  Quietilme,  la  réfutation  &  laflé- 
tiftcs  ,  oii  l'on  trilTure  des  livres  où  les  maximes  de  cette  fe- 
rcmarquc  un        ç^^^  contenucs.  Lcs  crreurs  ne  s'enfci- 

des  caractères 

de  cette  fedc.   gnent  pas  toutes  leules  :  elles  s  introduilent 
par  des  livres  &:  par  des  perfonnes-,&  c'eft 
pourquoy  ceux  qui  condannent  les  mauvais 
dogmes,  n'en  doivent  point  épargner  les  au- 
teurs ^ni  leur  chercher  descxcufes  dans  les 
ambiguitez&  varierez  qui  fe  trouvent  fou- 
vent  dans  leurs  paroles.  C'acftéla  règle  de 
Tcglife  de  regarder  où  vont  leurs  principes , 
&  où  tend  toute  la  fuite  de  leurs  expreffions, 
cj-âeff.  îh,j.  comme  j'aytafché  de  l'expliquer  en  divers 
n.  2F.  f,  s^.   endroits.  Cette  feLlc&  les  autres  feftes  de 
/ "y.  //.  »,      niefmc  nature  ont  efté  de  tout  temps  fi  arti- 
n.  /.  p.  37S.  ncieules,  que  jamais  un  y  a  rien  eu  de  plus 
^74»  difficile  que  de  leur  faire  avouer  leurs  fcnti- 

mens.  La  finceritc  &  la  charité  m'obligentà 
dire,  que  ces  gens  fçaventjoiier  divers  per- 
fonnages.  Us  font  fi  enfans,  fi  on  les  en  croit , 
&  d'une  telle  innocence ,  que  fouvcnt  ils  fi- 
gneront  ce  que  vous  voudrez,  fans  fonger  s'il 
cft  contraire  à  leurs  fentimens:car  ils  fçavent 
s'en  dépouiller  à  leur  volonté  :  en  forte  que 
ce  font  les  leurs  fans  eftre  les  leurs ,  parce 
qu'ilsn'y  font ,  difcnt-ils,  jamais  attachez: 
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leur  obeifl'ance  eft  fi  aveugle ,  qu'ils  figncnc 
mcfme  fans  le  croire  ce  qui  leur  elt  prcfen- 
té  par  leurs  fupcrieurs  :  rieh  cependant 
n'entre  dans  leur  coeur,  à  ce  qu'ils  avouent 
eux-mefmcs  ;  &:  à  la  première  occafion  vous 
les  retrouverez  tels  qu'ils  eftoient.  Ce  n'eft 
pas  fans  ncceflité&:  fans  Tavoir  expérimen- 
té que  je  leur  rends  ce  témoignage  :  &  on 
ne  peut  trop  recommander  la  vigilance  &: 
l'attention  à  ceux  qui  font  chargez  de  leur 
confcience. 

Le  traité  qui  fuivra  celuy-cv,  entrera  xxix. 
encore  plus  avant  dans  la  matière  du  pur  ^^^^  ^^^-^^ 
&  parfait  amour.  Comme  il  ne  s'y  agu'a 
plus  gucrcs  de  découvrir  les  fcntimcns  ou- 
trez des  faux  myftiqucs  de  nos  jours,  on  ex- 
pliquera par  principes  &  dans  toute  fon 
étendue  la  nature  de  l'amour  divin ,  en  po- 
fant  ce  fondement  de  faintPaul  :  la  charité  i,cor.xtu.s\ 
ne  cherche  point  fes  propres  intercfis  :  non  quA- 
rit  qu£ fua  funt.  Ce  qui  montre,  que  par  fa 
nature  elle  eft  defmterelTée ,  &  qu'un  amour 
interede  n'eft  pas  charité. 

En  mefme  temps  il  ne  laifle  pas  d'eftrc 
véritable  qu'elle  aime  la  béatitude,  &  c'eft 
un  fécond  principe  qu'il  fera  aifé  d'établir. 
On  montrera  donc  par  l'écriture  3^  par  les 
Pères ,  que  c'eft  le  vœu  &  la  voix  commune 
déroute  la  nature,  &  des  chrétiens  com- 
xne des philofophes, qu'on  veut  cftre  heu- 
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rcux ,  &  qu'on  ne  peut  pas  ne  le  pas  vou- 
loir ,  ni  s'arracher  ce  motif  dans  aucune 
des  allions  que  la  raifon  peut  produire,  en- 
forte  que  c'en  eil  la  fin  dernière ,  ainfi  qu'on 
le  reconnoift  dans  toute  Tccole. 

Dés-là  donc  il  n  ell  pas  pofïible  à  la  chari- 
té ,  de  Ce  definterefl'er  à  l'égard  de  la  béa- 
titude :  ce  qui  fe  confirme  par  la  défini- 
tion de  la  charité  que  donne  (aint  Thomas, 
a,2.q.2s.t.„  qui  eft  que  la  charité  eft  Tamour  de  Dieu. 
#1. 2.  li  /.  q,^  entant  qu'il  nous  communique  la  béatitude, 
2â,  i.  C.  q.n  entant  qu'il  en  eftlacaufe,  le  principe, Tob- 
^^.  zl'y.^.  ^*'  jet  ;  entant  qu'il  eft  noftre  fin  dernière.  C'eft 
ad  2.  aa.  8.  »*  le  propre  de  la  charité ,  dit  ce  faint  dodeur , 
^'    '*  d'atteindre  noftre  fin  dernière,  ent;>nt  qu'el- 
j.  f.  (^c,     "  le  clt  nn  dernière  ;  ce  qui  ne  convient  a  au- 
«  cune  autre  vertu  :  carita^  tendit  in  fnem  ulti- 
»>  mum  yjlih  ratione  finis  ultimi  s  quod  non  con- 
w  venit  alicui  alii  virtuti. 

Ces  entant  y  que  ce  faint  doûeur  répète 
fans  ceflben  cette  matière,  fontufitez  dans 
récole  pour  expliquer  les  raifons  formel- 
les &précifes:  en  forte  que  d'aimer  Dieu  , 
comme  nous  communiquant  fa  béatitude, 
emporte  neceflairement ,  que  la  béatitude 
communiquée  eft  dans  l'aâc  de  charité  une 
raifon  formelle  d'aimer  Dieu  :  par  confe- 
quent  un  motif ,  dont  Texclufion  ne  peut 
cftre  qu'une  illufion  manifefte. 
C'eft  ce  qui  fait  ajouter  à  ce  faint  do- 
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Seur,  que fi parimpojfihle  Dieu  n'eftoit  pas  tout  ^- 
le  bien  de  l* homme ,  il  ne  luy  fetoit  pas  la  raifon 
d* aimer:  c'eft  à-dire ,  qu'il  ne  feroic  pas  un 
motif  formel  &  une  laifon  précife  pour  la- 
quelle il  aime.  D'où  il  s*enfuic ,  que  c'cftà 
l'homme  un  motif  d'aimer  Dieu ,  que  Dieu 
foie  tout  fon  bien ,  c'eft-à-dire,  en  d^autres 
mots ,  fa  béatitude. 

Cette  doftrine  de  faint  Thomas  eft  tirée  ve  doa.  chr. 
de  faint  Aucruftin ,  qui  par  tout  exprime  Ta-  ^-  & 

^   ,  ^       >   ^  r\  \  y     IIL  cap.  10,  ^ 

mour  quon  a  pour  Dieu,  par  le  terme  de  ^ 
frui  y  jouir  y  qui  enferme  en  fa  notion  la  béa- 
titude, puifquelle  neft  precifcment  autre 
chofe  que  la  jouirtance  ou  commencée  ou 
accomplie  de  l'objet  aimé. 

C'eft  donc  une  illufion ,  d'ofter  à  l'ainour 
de  Dieu  le  motif  de  nous  rendre  heureux  ; 
&  c'eft  une  contradiction  manifcfte  de  dira 
d'un  cofté  avec  faint  Thomas ,  qu'on  doit 
aimer  Dieu  entant  qu'il  nous  communique 
la  béatitude 3  &de  l'autre,  exclure  la  béa- 
titude d'entre  les  motifs  de  l'amour;  puif- 
quela  raifon  d'aimer  ne  s'explique  pas  d'u- 
ne autre  forte. 

Au  refte  ,  ces  rafinemens  introduits  dans 
la  dévotion  ne  font  pas  de  peu  d'importan- 
ce. L'homme,  à  qui  l'on  veut  faire  accroire , 
qu'il  peut  n'agir  pas  par  ce  motif  d'eftre 
heureux ,  ne  fe  reconnoift  plus  luy-mefme , 
&  croit  qu'on  luy  en  impofe^cn  luy  parlanr 
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d'aimer  Dieu ,  comme  en  luy  parlant  cTaîJi 
mer ,  fans  le  deflem  d'cftre  heureux  :  de  for* 
te  qu'il  eft  porté  à  méprifer  la  dévotion 
comme  une  chofe  trop  alambiquée  ,  ou  il 
s'accoutume  en  tout  cas ,  à  la  mettre  dans 
des  phrafes  &  dans  des  pointillés. 

Pour  s'élever  au-dcffus  de  toutes  ces  fai- 
bles idées ,  il  faut  avec  faint  Auguftin  en- 
tendre la  béatitude ,  comme  quelque  chofe 
au-deflus  de  ce  qu'on  appelle  intcrcft,  en- 
core qu'elle  le  comprenne,  puifqu'elle  com- 
prend tout  le  bien ,  &  que  l'intereft  en  eft 
une  forte.  C'eft  l'idée  non-feulement  de 
faint  Auguftm&  des  autres  pères  de  mefmc 
âge  &  de  mefme  autorité  ;  mais  encore,  &  je 
le  diray  fans  hefiter  ,c'eft  l'idée  ,  pour  ainfi 
parler  ,  de  Jefus-Chrift  mefme  dans  tout 
l'évangile  ,  &  en  particulier  lorfqu'au  rap- 
port de  famt  Paul  il  a  prononcé  cette  di- 
XX,  ss»  vine  parole  :  qu'il  efi  flus  heureux  de  donner, 
que  de  recevoir.  Par  où  il  veut  dire,  non  pas 
precifément  qu'il  eft  plus  utile,  mais  outre 
cela  principalement  qu'il  eft  meilleur ,  qu'il 
eft  plus  noble,  plus  excellent  &  plus  pur: 
qui  eft  ridée  digne  &  véritable  qu'il  atta- 
clioit  à  ce  terme ,  i/  ejl  flus  heureux. 

Cette  idée  eft  celle  que  je  trouve  dans 
la  plupart  des  anciens  percs.  Si  je  Tay 
bien  remarqué  ,  faint  Anfelme  auteur  du 
fiecle  onzième ,  eft  le  premier  qui  a  défini 
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la  béatitude  par  lutilité  ou  l'intercft  ,  en 
loppofant  à  l'honncftetc  &  à  la  juftice  ;  la 
fubtilitc  de  Scot  s'cft  accommodée  de  cet- 
te diftinftion  y  mais  il  me  fera  aifé  de  faire 
voir,  que  faint  Anfclme  &  ceux  qui  Tont  fui- 
vi  j  en  exprimant  la  béatitude  d'une  manière 
plus  baflc ,  n'ont  pourtant  pas  renonce  à  Ti- 
dcc  plus  grande  &  plus  noble ,  que  Dieu- 
mefmc ,  en  nous  formant ,  avoir  attachée  à 
ce  beau  mot. 

Pour  en  découvrir  toute  la  beauté  ,  il 
nous  faudra  expliquer  ave  faint  Auguftin, 
que  Tidée  de  la  béatitude  cft  confufément 
ridée  de  Dieu  :  que  tous  ceux  qui  délirent 
la  béatitude ,  dans  le  fond  défirent  Dieu ,  & 
que  ceux-là  mefme  qui  s'écartent  de  ce  pre- 
mier eftre ,  le  cherchent  à  leur  manière  fans 
y  penfer,  &  ne  s'éloignent  de  luy  que  par 
un  rcfte  de  connoifl'ance  qu'ils  ont  de  luy- 
inefme  :  ainû  aimer  la  béatitude ,  c'cft  con- 
fufément aimer  Dieu ,  puifque  c'cft  aimer 
l'amas  de  tout  bien  :  &:aimer  Dieu ,  en  effet 
ceft  aimer  plus  diftinûemcnt  la  béatitude. 

L'idée  de  la  récompenfe  ne  rend  pas  la 
charité  plus  intereffée ,  puifque  la  récom- 
penfe qu'elle  defire  n'eft  autre  que  ccluy 
qu'elle  aime  5  &  quelle  ne  luy  demande  ni 
honneurs  ni  richelTes  ni  plaifirs,ni  aucun 
des  biens  qu'il  donne  pour  s'y  arrefter  j  mais 
luy-mcfme.  C'cft  donc  envaio,  qu'on  allc- 
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guc  un  paflkgc  de  faim  Bernard  où  ildit,qu6 
Ve  dil  dee,  l'amour  ne  'veut  point  de  récompcnfe  :  il  s'ex- 
pliquera  iuy  -  melme  plus  commodément 
en  fon  lieu  :  qu'il  nous  (bit  permis  en  atten- 
BonAv,  in  31.  ^jLïiz de  luy  donner  pour  incerprece  faint  Bo- 
tfi.^^^^^  ''  naventure,ceft-à-dire  un  feraphin embra- 
fé  d'amour  ,  &:  de  réfoudre  ce  nœud  par 
cette  courte  diftinclion  :  l'amour ,  félon  S. 
Bernard  ,  ne  veut  point  de  rccompenfe, 
ou  l'efperance  de  la  rccompenfe  {/?  impar- 
faite (^diminue  r  amour  :  fi  vous  l'entendez 
de  la  récompenfe  créée  ;  faint  Bonaven- 
ture  l'accorde  :  mais  fi  vous  l'entendez  de  la 
récompenfe  incréée,  ce  grand  auteur  le  nie. 

La  raifon  profonde  &  fondamentale  de 
cette  diftintlion  eft ,  que  la  récompenfe  in- 
créce  eft  cette  récompenfe  que  faint  Au- 

1,  de  don.  ch.  guftin  appelle  perfeiHonnante  :  merces  ferfi- 

2.  de  perfea.  ctens.  Quaud  l'homme  borne  l'amour  de 
jHj  it.  8.  p,  17.     récompenfe  dans  des  biens  au-deflbus  de 

luy ,  la  récompenfe  qu'il  cherche  eft  pour 
ainfi  dire  dégradante  ,  ravilifl'ance  &:  des- 
honorante 5  mais  quand  il  veut  pour  fa  ré- 
compenfe Dieu-mefme  &  tous  les  biens  de 
Tame  &  du  corps  qui  en  fuivent  la  poflef- 
fion  ,c'eft-là  une  récompenfe  ferfeition^ 
nante  ;  parce  qu'elle  donne  la  perfedion  à 
fon  eftre  aufli-bien  qu'à  fon  amour.  L'hom- 
me a  pour  mérite  l'amour  commencé  ,  &  il 
Q  pour  récompenfe  l'amour  confoiumc  i  erx^ 
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forte  que  fa  recompcnfe  loin  de  diminuer 
fonamour,eneftle  comble j  &  ledcfir  de 
la  rccompenle  eft  fi  peu  la  diminution  de 
l'amour,  qu'au  contraire  il  en  recherche  la 
perfedion ,  &:  que  c'ell-là  Ion  digne  &:  par- 
fait motif. 

J'ay  mis  avec  Dieu  comme  récompenfe, 
tous  les  biens  du  corps  &  de  Tame  qui  en 
accompagnent  la  pofTeflion,  non- feulement 
parce  qu'on  ne  peut  pas  ne  pas  chérir  les 
récompenfes  ,qui  nous  font  données  d'une 
main  fi  amie  &  fi  naturellement  bicnfai- 
fantc  ,  mais  encore  parce  que  ces  biens 
ne  font. qu'un  regorgement ,  &  fi  l'on  me 
permet  ce  mot  ,  une  redondance  de  la 
pofleffion  de  Dieu,  qui  fait  le  fond  de  la 
récompenfe  j  c'eft  pourquoy  faint  Bona- 
venture  nous  apprend  que  tout  cela  eft 
l'objet  de  la  charité  ,  à  caufe  (  remarquez 
ces  mots  )  que  la  charité  y  le  vray  &  parfiit  ihid.q.z.adz: 
amour ,  regarde  la  béatitude  avec  l'univerfa- 
lité  de  tous  les  biens  qu'elle  comprend  tant 
elfentiels  qu'accidentels.  Voilà  l'objet,  voi- 
là le  motif  qu'on  ne  peut  jamais  exclure  de 
la  charité.  Qç^om-Wces  nobles  récempenjès ,  lH.  Ji-  f.  48$, 
comme  les  appelle  faint  Clément  d'Alexan- 
drie ,  qui  épurent  l'amour  loin  de  Taffoi- 
blir  :  récompenfes  en  effet  fi  nobles ,  qu'où 
cen'eftpointun  intereft,  ou  fi  c'en  eft  un, 
le  defuïtereffement  n  eft  pas  meilleur. 
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C'cft  en  ettec  une  faufl'e  idée  des  nouveaux 
myftiques  de  donner  pour  objec  à  la  cha- 
rité la  bonté  de  Dieu ,  en  excluant  de  l'état 
partait  tout  rapport  à  nous  :  autrement  il 
faudroit  ofter  de  ce  grand  précepte  de  la- 
xnour  de  Dieu ,  Tu  aimeras  le  Seigneur ,  puif- 
que  le  mot  de  Seigneur  a  rapport  à  nous. 
Bien  plus  il  faudroit  rayer  ce  terme  ,  Le  Sei- 
gneur ton  Dieu  y^u\(o^'\\^  n'eft  ^àsnoJlreDieu 
lans  ce  rapport.  Il  s'enfuivroit  encore  de 
cette  doftnne  ,  que  Tamour  que  nous  avons 
pour  Dieu  comme  eftant  noftrc  premier 
principe  &:  noftre  dernière  fin ,  ne  feroit  pas 
un  amour  de  charité  :  erreur  qui  eft  réfutée , 
après  faint  Thomas  ,par  toute  la  théologie. 

Ne  croyons  donc  pas  déroger*  à  la  cha- 
rité en  aimant  Dieu  comme  une  nature 
créatrice  &c  confervatrice ,  encore  que  tous 
ces  mots  ayent  rapport  à  nous  :  ni  en  l'ai- 
mant comme  Sauveur,  &  Jelus  comme  Je- 
fus  ,  encore  que  noftre  falu:  foit  enfermé 
dans  ce  titre  &  en  iaffe  la  douceur.  Puis-jc 
aimer  Jefus-Chrift  comme  mon  Sauveur, 
fans  aimer  par  le  mefme  amour  mon  falut 
mefme  par  lequel  il  eft  fait  Sauveur?  Ceft 
poulVer  l'illufion  trop  loin  que  de  croire  que 
ces  motifs  dérogent ,  je  ne  diray  pas  à  l'a- 
mour ,  mais  à  l'amour  le  plus  pur. 

par  la  mefme  raifon  c'eft  aimer,  &  ai- 
mer du  plus  pur  amour ,  que  d'aimer  Dieu 

comme 
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fcbmme  une  nature  bien-faif^nté  &  beaci- 
fiance  :  tout  cela  eftant  en  Dieu  une  ex- 
cellence qui  ne  peut  pas  ne  pas  eftre  aimée , 
ni  ne  pas  (brvir  de  motif  à  Tamour ,  comme 
il  a  elle  expliqué. 

Nous  concluons  de  ces  beâux  principes^ 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  que  celuy  qui  ai- 
me Dieufouvcrainemcnt,  en  fe  fervant  dd 
motif  de  larécompcnfe  ou  de  la  béatitude 
éternelle ,  puifl'e  tomber  dans  le  vice  de  rap- 
porter Dieu  à  foy  5  puifqu'il  eft  de  la  natu- 
re de  cette  récompenfc  perfcBionnante  &C 
de  cet  amour  joiiiffant  ^  d'attacher  l'ame  à 
Dieu  plus  qu'à  elle-mefme  i  perfonne  ne 
s'efl:  jamais  confeflé,  ni  ne  fe  confcfTera 
jamais ,  d'avoir  rappol'té  à  foy-mefme  con- 
mc  à  fa  dernière  fin  Tamout  où  Ton  aime 
Dieu  fouverainement  comme  fon  éternel- 
le récompcnfe  :  cts  péchez  font  mconnus 
aux  confeffeurs ,  &  ne  fubfiftenc  que  dans 
les  idées  de  quelques  fpirituels ,  dont  il  fau- 
dra en  fon  lieu  expliquer  benignement  la 
bonne  intention  5  mais  non  pas  laiflcr  jamais 
ébranfler  cette  immuable  vérité  de  la  foy  : 
que  Tamour  fouverain  de  Dieu  anime  par  Icî 
motif  du  moins  fubordonné  de  la  récom- 
penfc^ pour  ne  pas  entrer  plus  avant  dans  U 
queftion  ;  eft  un  vray  amour  de  charité ,  qui 
croiflant,  comme  il  doit  faire  avec  ce  motify 
peut  devenir  un  pur  &:  parfait  amour. 

Gg 
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Et  quant  à  ces  abftraftions  &  fiippoG* 
tions  impoffibles ,  dont  nous  avons  tant  par- 
lé, nous  en  parlerons  encore  pour  faire  voir 
en  premier  lieu ,  qu  il  ne  faut  pas  permettre 
aux  ames  peinées  d'acquiefccr  à  leur  defef- 
M  poir  &c  à  leur  dannation  apparente  ;  mais 
»  avec  faint  François  de  Sales  les  afl'curcrquc 
Dieu  ne  les  abandonnera  pas  :  ainfi  qu'il  eft 
Cyde^tisfag.  porté  dans  l'article  31.  parmi  les  34.  Nous 
if^*^  cxpoferons  à  fond  les  confeils  de  faint  Fran- 

çois de  Sales  :  &:  en  mefme  temps  nous  mon- 
trerons ,  que  c'cft  une  erreur  d'employer  ces 
fuppofitions  impoflibles ,  pour  feparer  les 
motifs  de  l'amour  les  uns  d'avec  les  autres* 
On  dit  par  exemple:  on  aimeroit  Dieu 
quand  par  impoifible  il  faudroit  l'aimer  fans 
récompcnfe;  donc  la  récompenfe  n'eft  pas 
une  raifon  d'aimer,  &:  l'amour  parfait  exclut 
ce  motif.  G'eft  une  erreur  femblable  à  celle- 
cy  :  on  aimeroit  Dieu,  quand  par  impoffi- 
ble  il  ne  feroit  pas  créateur,  puifque  la  créa- 
tion ne  rend  pas  fa  nature  plus  excellente; 
donc  il  faut  exclure  le  motif  de  la  création , 
lorfqu'on  veut  aimer  purement.  De  mefme, 
on  aimeroit  Dieu,  &  on  l'aimeroit  fouverai- 
nement,  quand  il  ne  nous  auroit  pas  donne 
pour  Sauveur  fon  fils  unique  :  donc  cette  pa- 
Jo,  lit  16,  rôle  du  Sauveur ,  Duu  a  tant  aimé  le  monde  y 
qH'illuy  a  donné  fon  Jils  unique,  nc^  pas  un 
motif  d'amour  j  donc  c'eft  d'un  amour  im- 
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flarfait ,  &:  qui  n'eft  pas  de  chante,  que  parle 
S.  Jean3lorrqu  il  dit:  ahnonsDieu  ,jfarce  qu'il  ^-'h'^y^^^l 
nous  A  aimé  le  premier  y  ^  qu'il  a  envoyé  fin 
fis  jj/our  ejtre  le  Sauveut  du  monde  :  donc  ce, 
farce  que,  de  S.  Jean  n'exprimé  pas  un  motif 
du  vrai  &  parfait  amour  :  dotic  ce  doux  nom 
de  Jefus , qui  rcjoliit  le  ciel  &  la  terre,  ne 
nous  eft  pas  propofc ,  comme  un  moyen  & 
Une  raifon  de  toucher  les  cœurs  :  &:Fjmour 
pur  &  parfait  exclut  ce  motif.  Tout  cela 
que  feroit-ce  autre  chofe  ,  que  de  vains  rai-  ^ 
fonnemens  qui  tendroient  à  Tcxtindion  de 
la  pietc  ? 

Si  l'on  vouloit  pouffer  à  bout  la  fubtilité^ 
&  s'abandonner  à fon  génie,  il  ne  faudroic 
que  dire  encore  :  on  aimeioit  Dieii  fouve- 
irainement  5  quand  on  ne  fongeroit  pas  à  la 
Volonté  par  laquelle  il  a  difpofé  de  nous  & 
déroutes  chofes;  Gar  ênfaifant  abftraftioil 
de  ce  rapport ,  fans  lequel  Dieu  pouvoir 
eftre,  puifqu'il  pouvoit  eftie  fans  rien  crcer^ 
il  ne  laifferoit  pas  d'eftre  fouverainemenc 
aimable  :  donc  la  conformité  de  noftre  vo- 
lonté à  celle  de  Dieu  n'eft  pas  le  motif  de 
l'amour  &  du  pur  amour,  &:  il  n'y  a  qu'ai 
fe  perdre  abftraftivement  dans  l'excellen- 
ce de  l'eftre  divin.  Ainfi  les  motifs  de  l'a- 
tnour  s'évanoii'i^ont  l'un  après  l'autre;  5^ 
à  force  de  vouloir  afiner  l'amour  ,  il  fe  per- 
dra entre  nos  mains.  N'en  difons  pas  da« 


/ 
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vantagCj  de  peur  de  faire  infcnfiblclileiit 
le  livre  donc  nous  voulons  feulement  don- 
ner le  plan. 

cy-dejf.iiv.  3'      J'ay  dcja  comme  ouvert  l'entrée  à  cette 
fi.s.Uv.  ç.n.   doclrincimais  jeme  voy  oblige  de  lamettre 
cy-dejfous,    avcclagracc  de  Dieu  dans  la  dernière  évi- 
Addit.é'Corr.  dcnce  :  &  pour  micux  afl'eurer  la  foy  des  fî- 
^^'fuh'      delcs  je  muniray  aux  colonnes  de  l'cglife, 
c'eft  à  dire  fans  aftcclation ,  à  quelc|ues-uns 
des  principaux  d'entre  les  Evefqucs,  comme 
feront  volontiers  ,  j'ofe  Taffeurer ,  ceux  qui 
fc  propofent  d'écrire  fur  cette  matière. 
Nous  n'oublierons  pas  dans  ce  livre  la 
pr^oprhtionT  vtayc  &  foUdc  purification  de  Tamour^dont 
&  quelle  puri-  les  myftiqucs  de  nos  jours  ne  parlent  gue- 
^^^onlt  i«  5  elle  fe  fait  par  la  foy  en  ces  paroles  : 
bliradanslcfc-  tout  don  fat  fait  vient  de  Dieu  :  &  ^u'ave^ 
cond  traité.    .^^^  w^^^  ^^^^^  n'aycli  Ycceu  ?  &  fans  moy  vous 

1 .  Cor.  IV.  7.      potivez.  nen.  Nous  avons  touche  cette  ad- 
Joan.xv.  s.    mirable  purification ,  en  montrant  Taban^ 
ï'^fj^^        don  parfait,  où  fans  établir  en  foy-mefine 
à^futv.       aucune  partie  de  fa  confiance, on  donne 
tout  à  Dieu  :  ut  totum  dcturDeo  ^  comme  di- 
fent  faint  Cyprien  &  faint  Auguftin.  Telle 
eft  la  véritable  purification  de  l'amour  ;  tel- 
le eft  la  parfaite  defappropriation  du  cœur 
qui  donne  tout  à  Dieu ,  &  ne  veut  plus  rien 
avoir  de  propre.  Chofe  eftrange  î  on  ne 
voit  point  éclater  une  fi  parfaite  purifica- 
tion &:  defappropriation  dans  les  écrits  des 
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nouveaux  myftiqucs.  Nous  leur  avons  vcu 
ccablir  la  pureté  de  Tamour  dans  la  fcpa- 
ration  des  motifs  qui  le  pouvoient  exciter  j 
mais  la  méthode  que  nous  propofons^s'il  la 
faut  appelles  ainfi  ,  qui  eftcellecjucS.  Au- 
guftin  a  prifede  l'Evangile,  ne  craint  point 
de  rafl'emblcr  tous  les  motifs  pour  fe  fortifier 
les  uns  les  autres  -,  &  pour  épurer  Tamour 
de  Dieu  de  tout  amour  de  foy-mcfme ,  elle 
entre  profondément  dans  cette  foy ,  qui  cft 
le  fondement  de  la  pietc  ,  qu'on  ne  peut 
lien  de  foy-nK?fme ,  &  qu'on  reçoit  tout  de 
Dieu  à  chaque  acte  ,  à  chaque  moment. 
C'eft  ainfi  que  le  cœur  fe  dcfapproprie  :  fans 
cette  purification,  tout  ce  qu'on  tait  pour 
épurer  Tamour ,  ne  fait  que  le  gafter  &:  le 
corrompre  i  &  plus  on  le  croira  pur  ,  plus 
il  fera  difpofé  à  devenir  la  pafturc  de  noftrc 
^mour  propre. 


Conclufîi 

TOutc  la  vie  chreftienne  tend  au  pur 
ic  parfait  amour  ^  &  tout  chreftien  y 
eft  appelle  par  ces  paroles  :  vous  aimerez  le  ^ 
Seigneur  voftre  Dieu  de  tout  voftre  cœur  :  « 
c'cfï-là  en  fubftancc  tout  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous  :  car  qu'eft-cc  que  vous  de-  "      ^-  '-^^ 
tnande  le  Seigneur  voftre  Dieu.,  fi  çe  n'eft 

C  s 
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V>  que  vous  craigniez  le  Seigneur  voftre  Dieu^ 
9>  &quc  vous  marchiez  dans  fes  voyes ,  &:  que 
vous  Taimiez,  &  que  vous  fervicz  le  Sei- 
^i  gneur  voftre  Dieu  de  tout  voftre  coeur  &  de 
V  toute  voftre  amc?  Il  nous  donne  pour  motif 
de  noftre  amour  ce  qvie  Dieu  nous  eft  :  il  efl: 
le  Seigneur,  il  eft  noftre  Dieu,  qui  s'unit  à 
nous,  ainfi  qu'il  Tcxprime  tout  de  (iiite  par 
»*  ces  paroles  :  le  ciel  &:  le  ciel  du  ciel ,  c'eft-à-? 
«  dire  le  ciel  le  plus  haut ,  où  fa  gloire fe  ma- 
'f-    »  nifcfte,  appartient  au  Seigneur  voftre  Dieu 
avec  la  terre  &:  tout  ce  qu'elle  contient  ;  & 
toutefois  le  Seigneur  s'cft  attaché  à  vos  pe- 
»>  res ,  &  les  a  aimez ,  &  en  a  choifi  la  race ,  & 
lerefte  qui  n'cft  ni  moins  tendre  ni  moins 
fort;  mais  qu'il  (croit  trop  long  de  rappor- 
Ibid.  XI.  I.     ter.  D  où  il  conclut  :  aimczdonc  le  Sciiineur 
M  voftre  Dieu.  On  voit  par  tout  ce  difcours^ 
que  le  chafte  &  pur  objet  de  noftre  amour  ^ 
eft  un  Dieu  qui  veut  eftre  à  nous  j  ce  qui  fair 
Vf-  ïxxiT,  „  foit  dire  à  David:  qu'ay-jc  dans  le  ciel ,  & 
»  qu'ay-je  defiré  de  vous  fur  la  terre  ?  vous  cftes 
»>  le  Dieu  de  mon  cœur ,  &:  Dieu  eft  mo«  par- 
p  tage  à  jamais.  Ainfi ,  ce  motif  d'aimer  Pieu 
comme  le  Dieu  qui  veut  eftre  à  nous ,  eft  du 
pur  ampur^  &:  il  n'cft  permis  à  perfonne 
d'exclure  ce  beau  motif,  à  moins  de  rcnon? 
cer  aux  premiers  ijipts  du  grand  &c  premier 
précepte  de  Tamour  de  Dieu, 

l-'alionç  outrp  :  il  $'cnf,ait  de  tous  ces  pat- 
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fages  &c  de  cent  autres,  ou  plutoft  de  tout 
lancien  &:  de  tout  le  nouveau  teftaiiicnt,quc 
le  pur  &  parfait  amour  cft  l'objet  &  la  fin 
dernière  de  tous  les  états  ;  &  ne  Icft  pas  feu- 
lement des  états  particuliers  qu'on  nomme 
paffifs:  d'où  il  faut  auffi  conclure,  que  le 
genre  d'oraifon  qu'on  nomme  palRve,  foie 
qu'on  y  foit  en  partant, ou  qu'on  y  foit  par 
ctat ,  n'eft  pas  neceflaire  à  la  pureté  &  à  la 
perfcftion  de  l'amour ,  où  toute  ame  chref- 
tienne  eft  appelléc  :  par  où  nous  avons  mon- 
tré ,  que  ceux  qui  arrivent  à  cette  oraifon 
n'en  font  pour  cela  ni  plus  faints  ni  plus  par- 
faits que  les  autres ,  puifqu'ils  n'ont  pas  plus 
d'amour. 

Lafupprcffion  ou  fufpenfion  de  certains 
adcs  dans  l'eftat  paflif ,  durant  le  temps  du 
recueillement  ou  de  l'oraifon,  n'induit  pas 
la  fuppreffion  ou  fufpenfion  des  mefmes 
adcs  hors  de  ce  temps ,  &:  on  les  doit  exer- 
cer dans  Toccafion ,  ainfi  qu'ils  font  com- 
mandez :  de  cette  forte  il  faut  fouvent  ré- 
péter les  aâes  defoy  explicite,  les  deman- 
des &:  les  aûions  de  grâces.  Il  ne  faut  point 
regarder  les  demandes  comme  interelïées, 
fous  prétexte  que  c'eft  pour  nous  que  nous 
les  faifons ,  &:  non  pas  pour  Dieu ,  pour  qui 
il  n'y  a  rien  à  demander,  puifqu';/  n'a  le-  ^p^j^^ 
foin  de  rien ,  &  qu*il  donne  tout  :  ne  luy  cher-  ^vu,  2s. 

clions  point  d  uitçrcft^  car  il  n'en  a  point ,  &ù 
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fa  gloire  eft  noftre  falut:  &  ne  croyons  pas 
l'aimer  moins,  quand,  à  la  manière  d'une 
fidèle  çpoufe  ,  noftre  ame  le  cherchera^ 
poufTée  du  chafte  defir  de  le  pofl'eder. 


Additions  ^  Corre  fiions. 

^- .  N  a  corrigé  dans  cette  édition  les  faur 

^ms^l^lwic  X.  citations  qui  eftoient  dans  Tau- 

n.  i.lafautcoii  xxc  :  m^is  il  rcftc  dcsfautcs  dans  les  chofes 
a'^excufcr^os  '  Hiefmes ,  dont  j'ay  cfté  averti  par  mes  amis  x 
faux  myftiqucs  &  commc  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font 
de  l'article     confidcrablcs  5  je  ne  (cache  rien  de  meilleur, 

VIII.  des  Bc-  j,      ..     r       1  ^         •         r  ' 

guaids.        que  d  avouer  rranchement  que  je  me  luis 
trompé. 

Cy-dcjfus  fag.  Y^y  <iic  au  livrc  X.  n.  i.  que  la  viii.  pror 
î7tf:  pofition  des  Beguards  rapportée  dans  le 

Concile  Oecuménique  de  Vienne  ne  regar- 
doit  pas  le$  faux  myftiques  de  nos  jours, 
non  plus  que  la  v.  &  la  vu  :  encore  qu'elle 
les  regarde  directement,  comme  il  paroift 
par  la  fimple  Icvlure  de  la  Clcmaitinc  ad 
poftrum  :  de  hd^rct,  approuvée  dans  ce  faint 
Conçilc.  U  eft  vray  quant  à  la  viii.  propofi- 
tion ,  que  je  n'en  ay  confideré  qu'une  par- 
tie, &  qqe  j'ay  manqué  d'attention  pour 
l'autre.  Voicy  la  propofirion  toute  entière, 
pomme  elle  eu  couchée  dans  laClcmenti?. 
jjç;     ils  ne  déve/jî  ^orr^i  s  cliver  a  l'ékvA% 


à 
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tionducorpsdeJefi^  ChriJlyni  luy  rendre  au- 
cun honneur  :  ajfcurant  que  ce  fèroit  en  eux 
une  imperfe^ion  yïUs  dejcendoient  de  leur  Jli- 
hlime  contemplation ,  pour  penjèr  au  minijfere 
ou  facrcment  de  l'EuchariJlie,  ou  a  la pajjiûn  de 
t humanité  de  Jefus-Chrijl, 

Dans  cette  propofition  des  Begiiards  je 
n'ay  remarqué  que  ce  qui  regarde  l'Eucha- 
riftie,  &:  la  crainte  que  j'àvois  d'imputer  aux 
nouveaux  myftiques  ce  qui  n'eftoit  point  de 
leur  lentiment ,  m'a  fait  dire  que  cet  article 
ne  les  touchoit  pas.  Mais  j'ay  fait  voir  dans 
tout  le  livre  ir.de  cet  Inftruction,  que  nos 
faux  contemplatifs  ne  croyoient  que  trop, 
que  Jefus-Chrift  Dieu  &  homme,  &  les 
myftcres  facrez  de  fon  humanité  dcgra- 
doicnt  la  fublimitc  de  leur  oraifon ,  &:  luy 
eftoientun  obftaclej  &  qu'ainfi  de  cecofté- 
là  ils  adhèrent  trop  vifiblement  à  Terreur 
des  Bcixuards. 

On  m'a  aufli  averti  que  ie  ncdevois  pas  ^  J.^' 
t  ' r  •>     !•      I-  Doctrine  cr- 

iailler lans  preuve,  ce  que)  ay  dit  au  livre  vi.  cdlcnredefaim 

n.  4.  que  c'cftoit  une  doctrine  confiante  de  «  Auguain  fin- 
faint  Auguftin&detous  les  Pères,  que  Je-  '^Xr^vg^ 
fus-Chrift  en  nous  propofant  Toraifon  do-  «ajouUécau 
ininicale,  comme  le  modèle  de  la  prière  c^*^;  ^'-"  H' 
chrétienne  ,  y  a  renfermé  tout  ce  qu'il  fal-    ^  '  ' 
loit  demander  à  Dieu  :  en  forte  qu'il  n'cft 
permis  ni  d'y  ajouller  d'autres  demandes,  n 
niaufli  defe  difpenfçr  en  aucun  étatdcfai-  c 


ce 
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»  re  celles  qu'elle  condcac.  On  a  defiré  que 
je  foutinfl'c  de  quelque  partage  un  poinc  ù 
fondamental  de  lamatieie  que  je  traitois; 
Ec  pour  fatisfaire  à  un  fi  jufte  delir  ,  je  rap-» 
porceray  la  doftuinc  de  faint  Auguftin  dans 
rexpoficion  de  Toraifon  dominicale  à  ceux 
qu*on  appelloic  compétentes ,  parce  qu'ils  de- 
mandoienc  cnfemble  le  baptefmc ,  &  qu'ef^ 
tant  admis  par  TEvcfque  à  ce  facrement,  ils 
dévoient  prononcer  la  première  fois  cette 
divine  oraifon  y  à  la  face  de  toute  reglife,, 
en  forçant  des  fonts  baptifmaux. 

Dans  le  premier  fermon  que  ce  Pere  a 
fait  fur  ccfujec,  qui  cft  le  lvi.  de  la  nou- 
Sem,       „  velle  édition ,  nous  lifons  ces  mots  :  les  pa- 
çap.^.n.s.     rôles  que  noftre  Seigneur  Jefus-Chrift  nous 
^  a  enfeignées  dans  Toraifon  dominicale,  font 
M  le  modèle  de  nos  dcfirs  :  forma  ejl  dcjiderio' 
3,  rum  :  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  demander 
u  autre  chofe  que  ce  qui  cft:  écrit  dans  ce  lieu  : 
t>  Non  licct  tihi  aliquid  ^ctere ,  quàm  quod  ibi 
w  Jcriptum  efi. 

Il  importe  donc  de  bien  prendre  Tcfpriç 
de  cette  divine  prière  ;  &  faint  Auguftin  çon^ 
tiniic  à  nous  y  faire  entrer,  en  examinant 
ff  chaque  demande  en  cette  forte.  Quevoftre 
^  nom  foit  fan^lifié.  Pourquoy  demandez- 
«1  vous  que  fon  nom  foit  fandifié  ?  il  eft  déjà 
V.  faint.  quand  vous  demandez  que  fon  nom 
•>  foit  fandifié,  eft- ce  que  vous  allez  puer 
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pieu  pour  Dieu  ^  non  pas  pour  vous  ?  En-  a 
tendez  &:  vous  priez  pour  vous  mefme,  car  c« 
vous  demandez  que  ce  qui  eft  toujours  faint  «f 
en  foy  foit  fanâifié  en  vous  ;  qu'il  foit  re-  w 
pute  faint;  qu'il  ne  foit  pas  méprifé.  Vous  c« 
voyez  donc  que  c'eftàvous  que  vous  défi-  « 
rez  du  bien  j  car  fi  vous  mcprifez  le  nom  de  <i 
Dieu ,  c'eft  un  mal  pour  vous  &  non  pas  « 
pour  Dieu.  f» 

Remarquez  cette  façon  de  parler  :  ce 
n'eft  pas  pour  Dieu  que  vous, offrez  des 
prières  ;  c'eft  pour  vous  :  vous  vous  defirez 
du  bien  à  vous  mefme  :  eft-ce  un  defir  inte- 
refle  l  II  n'y  fonge  feulement  pas,  &:  nous  en 
verrons  la  raifon.  Il  pourfuit:  Que  voftre  c<ihid.n.<f: 
règne  arrive:  quoy?  fi  vous  ne  le  dçman-  ce 
diez  pas,  le  règne  de  Dieu  ne  viendroic  pas  ?  tç 
Il  parle  de  ce  règne  qui  arrivera  à  la  fin  des  <t 
ficelés  :  car  Dieu  règne  toujours,  &:  n'eft  ja-  « 
inais  fans  régner,  luy  à  qui  toute  créature  « 
pbcit.  Mais  quel  règne  defirez  vous,  finon  « 
ccluy  dont  U  eft  écrit,  Venez  vous  qui  avez  *. 
eftc  bénis  par  mon  Pere,&  recevez  le  royau-  « 
me.  Voilà  ce  qui  nous  fait  dire,  que  voftre 
royaume  arrive.  Nous  prions  que  ce  rovau-  « 
me  foit  en  nous  :  nous  demandons  d'eftre  « 

• 

unis  dans  ce  royaume ,  car  ce  règne  viendra 
fans  doute  :  mais  que  vous  fcrvira  qu'il  vien-  « 
ne,s'il  vous  trouve  à  la  gauche  î  Ainfi  en  cet  r< 
codroit  de  la  prière  comme  àl'autxe,  c'eft 
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à  VOUS  que  vous  fouhaitez  du  bien:  c'cft 
u  pour  vous  que  vous  priez  ;  &  ce  que  vous 
4j  dcfirez,  c'cft  de  vivre  de  la  iiriniere  qui  cft 
»  neccflaire  pour  arriver  à  c;4rroyaume ,  qui 
n  fera  donne  à  tous  les  faint^ 

On  dira  peut-eftre  qu'il  nous  attache 
trop  à  noftre  intereft,  &  qu'il  ne  nous  fait 
pasafiTez  reconnoiftrercxcellence  de  la  na- 
ture divine  en  ellc-mefme.  Au  contraire  il 
la  fuppofe:  il  fuppofe,  dis-je,  que  le  nom 
de  Dieu  cft  faint  en  luy-mcfme  :  que  le  rè- 
gne de  Dieu  eft  éternel  &  infcparable  de 
luy:  enfin  que  Dieu  cft  fi  grand,  qu'il  n'y  a 
rien  à  luy  dehrer  &c  qu'il  ne  nous  rcfte  qu'à 
prier  pour  nous,  afin  que  nous  foy  ons  pleins 
de  luy  :  mais  la  demande  fi.îivante  le  fait  en- 
jùid,  cap.  s.  „  cote  mieux  entendre  :  Que  voftre  volonté 
»  foit  faite:  quoy,  fi  vous  ne  le  demandiez 
»'  pas  5  Dieu  ne  fera  point  fa  volonté  ?  Souve- 
y>  nez-vous  de  l'article  du  fymbole  qiue  vous 
w  avez  rendu  :  c'eft-à-dire  que  vous  avez  pfo- 
fefl'c  à  la  face  de  toute  l'cglife,  après  l'avoir 
w  appris  en  fccrct:  Je  croy  en  Dieu  le  Pere 
i*  tout-puiflant  :  s'il  eft  tout-puiflant ,  pour- 
»>  quoy  priez-vous  que  fa  volonté  foit  faite? 
w  Que  veut  donc  dire  cette  demande,  que  vô- 
^>  tre  volonté  foit  faite?  c'cft-à-dire  qu"  'ilfc 
3>  faffe  en  moy  jque  je  ne  rcfifte  pas  à  voftre 
"  volonté.  Ainfi  en  cette  demande  comme 
»>  dans  les  autres,  c'eft  pour  vous  que  vous 


t 
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priez,  &:  non  pas  pour  Dieu  5  car  la  volonté 
de  Dieu  fe  fera  en  vous ,  quand  mefme  elle 
ne  fe  fera  pas  par  vous.  La  volonté  de  Dieu  «. 
fe  fait  dans,  les  juftcs,  à  qui  il  dit.  Venez,  «« 
ô  bénis  de  Dieu  1  &:  recevez  le  royaume ,  « 
puifqu  en  effet  ils  le  reçoivent  :  elle  fe  fera 
aulli  dans  ceux  à  qui  il  dira.  Allez  maudits  :  »• 
La  volonté  de  Dieu  fe  fera  en  eux,  puif-  « 
qu'ils  iront  au  feu  éternel ,  mais  c'eft  autre  « 
chofc  que  la  volonté  de  Dieu  fe  faffe  par  « 
vous.  jCen'cftdoixc  pas  fans  raifon  que  vous  '« 
demandez  quelle  s'accomplifl'cen  vous,&  « 
par-là  vous  ne  demandez  autre  chofe^fmon  ««• 
que  vous  foy  ez  heureux ,  ni  fi  ut  h  cm  fittihi^  « 
mot  à  mot ,  qu^il  vous  foit  bien  :  que  vous 
foyez  aulfi-bien  que  vous  le  defirez,  mais  « 
en  quelque  état  ou  heureux  ou  malheureux  « 
que  vous  foyez ,  la  volonté  de  Dieu  fc  fera  « 
en  vous ,  &:  vous  avez  encore  à  demander  « 
qu'elle  fe  falTe  auffi  par  vous  \fiet  in  te:  fid  ** 
fiât      à  te  :  afin,  comme  il  vient  de  dire,,  J 
que  voftre  état  foit  heureux ,  ut  bene  fit 
tihi. 

Cette  parole  de  faint  Auguftin,  ut  hent  q 
fit  tihi  y  eft  répétée  de  Tcndroit  du  Deutero- 
nome ,  où  fe  lit  le  commandement  primitif 
du  faint  amour  :  Ecoute  Ifraël  &:  prends  €t  Vm,  vx.  s- 
garde  à  obferver  les  commandemens  que  « 
t'a  prcfcrits  le  Seigneur ,  &:  afin  qvie  cela  te  c 
tourne  à  bien  :  é'  hene  fit  tibii  afin  que  tu  « 
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fois  heureux  :  comme  s'il  difoir,  ce  n*eft  paà 
four  eftre  heureux  luy-mefme  que  le  Sci-s 
gneur  ton  Dieu  veut  ellrc  aimé  de  toy  : 
c'eftafin  que  tu  le  fois:  à  quoy  il  ajoufte: 
Jhtd.  4i  Bcoute  Ifraéh  le  Seigneur  nojln  Dieu  cfi  un 
'  feul Seigneur:  ce  qui  appartient  à  l'excellen- 

ce incommunicable  de  la  nature  divine  : 
d*où  après  avoir  pofé  comme  on  a  veû  les 
motifs  fondamentaux  de  noftre  amour ,  il 
iVtL  s»  conclut:  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de 
tout  ton  cœur  y  é'c.  ne  dédaignant  pas  d'ex- 
pliquer des  ces  premiers  mots ,  que  le  Dieu 
qu'il  nous  faut  aimer  eft  Un  Dieu  qui  cft 
noftre  Dieu  ;  ce  qui  comprend  que  c'eft  un 
Dieu  qui  fe  donne  à  nous  :  Dominum  Dcum 
tuum^ 

Il  ne  faut  doric  pas  s'étonner  que  faint 
Auguftin  ait  tant  inculqué ,  que  ce  Dieu 
qu'il  nous  faut  aimer  n  a  pas  befoin  de  nof- 
tre amour ,  &  qu'il  veut  que  nous  l'aimions  y 
parce  qu'il  veut  que  noftre  arnour  nous 
tourne  à  bien  &  non  pas  à  luy  ;  ut  bene  fit 
tihis  ce  qui  marque  la  plénitude  infinie  5^ 
t%  furabondante  de  fa  nature  bienhcureufe  au- 
^  tant  que  parfaite. 

^  C'eft  ainfi  que  Teglife  chrétienne  bien 
inftruite  des  préceptes  de  l'ancien  &  du 
nouveau  teftament,  faifoit  expreflemcnt  rc-» 
marquer  par  la  bouche  de  fcs  plus  grande 
evelques  aux  enfans  qu'elle  alloic  engein 
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duer  en  Jcfus-Chnft,  qnc  mcfme  dans  les 
demandes  où  il  n  cftoic  point  fait  mention 
deux,  ceftoit  néanmoins  pour  eux  qu'ils 
prioient  ,&:non  pas  pour  Dieu  qui  n'a  be- 
ibin  de  rien.  Elle  ne  vouloir  leur  mfpirer  en 
fortant  des  eaux  du  baptefme  qu'une  faintc 
&:  pure  charité ,  pour  le  nouveau  pere  à  qui 
elle  venoit  de  les  enfanter,  c'cft-à-dire  pour 
noftre  Pere  qui  cft  dans  les  cieux:  &c  cet 
amour  filial  qui  leur  faifoit  dcfirer  d'eftre 
pleins  de  Dieu  comme  d'une  nature  excel- 
lente pour  laquelle  il  n'y  avoir  rien  à  de- 
mander, n'eftoit  ni  impur  ni  imparfait. 

S.  Auguftin  répète  la  mefme  leçon  dans  Serm.  s^. 
une  femblable  occafion  au  fermon  fuivant, 
Se  il  enfeigne encore  aux  cnfans  de  Dieu: 
Que  nous  prions  pour  nous    non  pas  pour 
Dieu  :  pro  nohis  rogamus ,  non  fro  Bco  :  car ,  •* 
dit-il ,  ce  n  eft  pas  à  Dieu  que  nous  fouhai-  « 
tons  du  bien  :  luy  à  qui  il  ne  peut  jamais 
rien  arriver  de  mal  :  mais  c'eft  à  nous  que 
nous  defirons  ce  bien ,  que  fon  nom  qui  eft  « , 
toujours  faint  foit  fandific  en  nous.  Et  un  «^'«f/tî 
peu  après  :  demandons ,  ne  demandons  pas  :'  w 
jetamus:  non  fcumus:  que  fon  règne  vicn-  « 
ne;  il  viendra:  le  règne  de  Dieu  eft  éternel.  « 
Mais  cette  demande  nous  apprend  que  c'eft 
pour  nous  que  nous  prions  éc  non  pas  pour  « 
Dieu, noftre  intention  n'eftantpas  de  fou-  « 
haiter  du  bien  à  Dieu^  comme  en  defirant  « 
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n  qu  il  rcgne  :  mais  nous  entendons  que  nôu$- 
♦*  mcfmes  nous  ferons  fon  règne,  fi  nous  pro- 
»  firons  dans  la  foy  que  nous  avons  en  luy .  Et 
^ileaf.â»  „  encore  un  peu  âpres:  Que  voftre  volonté 
»  foie  faite,  c  eft  pour  nous  que  nous  faifons 
w  cet  heureux  fouhait  :  car  pour  la  volonté  de 
w  Dieu  elle  ne  peur  pas  ne  fe  pas  accomplir. 
Ilnefelaffe  point  d'inculquer  cette  verfi 
té ,  &  il  dit  encore  dans  un  troifiémc  fcr- 
^erm,  s9.    „  mon:  lafanclificationdunom  de  Dieu  que 
»  nous  demandons  eft  celle  par  laquelle  nous 
>*  fommes  faits  faints  ;  car  fon  nom  eft  toû- 
w  jours  faint:  S>c  de  mefme  quand  nous  dc-^ 
*â  mandons  que  fon  règne  arrive ,  il  viendra 
9>  quand  nous  ne  voudrions  pas  :  mais  deman- 
w  der  &c  dcfirer  qu'il  vienne ,  ce  n  eft  autre 
chofe  que  luy  demander  qu'il  nous  enren- 
de  dignes ,  de  peur  qu'il  ne  vienne  &  ne 
»  vienne  pas  pour  nous. 
Serm.  sç.  caf.     La  mcfmc  doftrine  revient  encore  au  fer- 
'f-  mon  fuivant  j  ic  toute  la  diftinftion  que  S. 

Auguftin  y  fait  entre  les  demandes,e'eft  que 
les  unes  fe  font  dans  le  temps  feulement 
comme  celle  du  pain  de  tous  les  jours ,  celle 
du  pardon  des  péchez ,  &  ainfi  du  refte  : 
au  lieu  que  les  autres  s'étendent  à  toute  l'é- 
ternité comme  les  premières  :  mais  toutes 
ont  cela  de  commun,  que  c'eft  pour  nous  &: 
pour  noftre  bien  que  nous  les  faifons. 
Ceft  donc  ainU  qu'U  faut  prier,  puifque 

Toraifon 


^Oraifon.  A  D  D I  T.  ^J/ 
Fol'aifon  dominicale  eft  la  forme  de  toutes 
les  autres  ^  comme  on  a  veu  que  ce  Pere  Ta 
prefuppolé  dés  le  commencement  du  fer- 
mon  j6.  Onfçaitqu  il  a  montré  en  d'autres  ViJofi.^trj: 
endroits ,  que  cette  doflrine  cftoit  celle  de  -2.  &M' 
S.  Cyprien  ,  &  qu'il  n  a  fait  que  la  repeter 
après  ce  faint  martyr.  C'eft  celle  de  tous 
les  faints:  &  c'eft  une  illufion  de  croire  qu'en 
quelque  état  que  ce  foit,  on  doive  fe  déta- 
cher de  tels  defirs  ou  n'en  eftre  pas  touché. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  jufte  &  excel- 
lent de  fe  complaire  dans  la  grandeur  de 
Dieu ,  &  de  fe  réjouir  du  bien  divin  :  mais 
ce  n'eft  pas  là  une  demande ,  &  ce  feroit  un 
afte  fterile  fi  l'on  n'en  venoit  à  la  pratique 
de  fe  remplir  de  Dieu  en  le  fervant.  Il  faut 
aufli  defuer  la  gloire  de  Dieu  dans  l'accom- 
pliflcmcnt,  de  fa  volonté  :  mais  cette  gloire, 
cette  volonté  dont  on  demande  l'accom- 
plifl'ement  eft  celle  de  nous  rendre  faints  &: 
heureux  :  &  la  gloire  qui  arrive  à  Dieu  pour 
faire  fa  volonté  dans  ceux  qu'il  danne,  n'eft 
pas  l'objet  de  nos  vœux ,  mais  de  nos  ter- 
reurs :  que  fi  nous  aimons  fa  juftice  comme 
un  de  fes  attributs ,  ce  n'eft  pas  pour  nous 
que  nous  l'aimons ,  &  au  contraire  nous  a- 
vons  démontré  que  c'cft  chofe  abominable  cydeffm  th. 
de  former  en  nous  une  volonté  par  rapport  à*  4» 
à  cette  juftice  qui  reprouve.  Il  demeure 
donc  pour  cpnft^AC,  que  cous  les  defirs ,  &: 
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toutes  les  demandes  que  nous  faifons  dail$ 
le  Patery  fe  doivent  faire  pour  nous  ;  que  s'é- 
loigner de  cet  elprit,  c  eft  s'éloigner  de  l'ef- 
prit  autant  que  des  paroles  de  cette  divine 
oraifon ,  &  que  c'cft-làle  premier  defir  que 
le  faint  Efprit  produit  dans  les  ames  nou- 
vellement régénérées  ,  lorfqu'il  leur  infpi- 
re  le  pur  &  chafte  defir  de  crier  pour  la 
'cai.  /V.  6,     première  fois  :  noftre  Pcrc ,  noftre  Pere. 

III.  En  enfeignant  cette  faintc  &  falutaire 

Qiic  h  aoari-  doftrine ,  à  Dieu  ne  plaife.  que  faint  Auo;uf- 
n'empefchepas  tin  ait  rien  dit  qui  déroge  à  la  pureté  &  au 
que  faint  Au-   defintercflcment  infeparablc  de  la  charité  ; 

curtin  n'ait  ex-  \  r        •   1  •             r  •   ^^n     1  - 
ccllcmmcnt en-  "  içavoit  bien  que  laint  Paul  avOlt  pro- 
tendu la  nature  noncé  non-feulement  de  la  charité  parfai- 
du  (aine  amouj:  niais  cncorc  de  la  charité  en  tout  état: 

de  la  chante.         '    ,  j      r        ■      r  •  /t 

qu  elle  ne  recherche  point  Jon  propre  tnterejt: 
1,  Cor.  XIII.  s.  non  quxrit  qux  fua  funt^  &c  c'eft  pourquoy 
Vedaa.chr.,,  tout  .en  difant,  Que  la  charité  veut  joiiir, 
///.  i#!         &  qu  elle  cft  le  defir  de  joiiir  d'une  chofe 
w  pour  l'amour  d'cUe-mefme*:  il  cnfeigne  en 
jhiâ.lih.  7.  „  mefme  temps  qu'on  doit  fe  rapporter  foy- 
mefme  à  Dieu,  &  non  Dieu  à  foy  :  qu'on 
•  doit  s'aimer  foy-mefme  pour  l'amour  de 
Dieu ,  &:  confequemment  aimer  Dieu  plus 
9>  que  foy-mefme ,  &l  qu'on  ne  fatisfait  jamais 
M  à  ce  qu'on  luy  doit,  qu'on  neluy  rende  fans 
»'  referve  tout  ce  qu'on  a  receu  de  luy. 

Selon  la  doctrine  perpétuelle  de  ce  Pere , 
-l'cfperance  loin  de  diminuer  le  faint  &  par- 
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fait  armour,  ou  d'y  appoicer  un  mcflangc  de 
bas  &  foible  intereft,  n*a  au  contraire  quand 
elle  cft  parfaite ,  d'autre  fondement  que  l'a- 
mour ,  puilque  Tefperance  qui  rcfte  dans  les 
pécheurs  ne  peut  eftre  que  faufle  ou  foible  : 
faullcj  s'ils  efperent  les  biens  éternels  fans  fc 
corriger  5  foible,fi  l'efperance  des  biens  éter- 
nels ne  les  porte  pas  à  garder  par  charité  les 
commandemens:  mais, dit-il,  la  vraye  ef- 
pcranceeft  celle  où  la  charité  nous  fait  tel-  il^iJ.  Ht.  r, 
lemcnt  aimer,  qu'en  faifant  bien  &  obéïf-  c/^^^'f"^' 
faut  aux  préceptes  des  bonnes  mœurs ,  on 
puiffe  efperer  enfuite  de  parvenir  à  ce  qu'on 
aime.  <« 

C'eft  dans  cette  veûë  que  ce  pere  &  les 
autres  faints  rangent  fouvent  l'efperance 
après  la  charité,  dont  ils  rendent  ces  deux 
raifons:  l'une,  que  l'efperance  eft  vaine, 
quand  elle  n'eft  pas  fondée  fur  les  bonnes 
œuvres  qui  font  faites  en  charité  :  l'autre , 
que  celuy  dont  on  efpere  le  plus,  eft  celuy 
qu'on  aime. 

Perfonne  auffi  n'a  parlé  plus  clairement  iv. 
que  ce  pere,  de  l'amour  pur,defint;crcflé  &  pcj^purcté^c 
gratuit.  Celt  cequon  peut  von*  a  lahn  de  ment  de  ra- 
ces additions ,  où  l'on  trouve  cette  maxime  «^o"r,  dont  on 
fondamentale  :  Si  vous  aime^y  aimez,  gra-  ^P^iler.. 
$uitement  :  ce  qui  veut  dire  que  tout  amour  Ssrm,  las. 
infpiré  par  la  charité  eft  gratuit,  félon  ce 
principe  de  faint  Paul  :  La  charité  m  recker-  t,  cor.xm.s^ 
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che  point  fon  prepre  intereft:  mais  pour  con* 
fîrmer  une  venté  qu'il  eft  fi  nccefl'aire  d'in- 
culquer en  nos  jours ,  il  me  vient  encore  ici 
tf'ii'  un  partage  fur  ce  verfet  du  pf.  53.  je  vous 
facrifieray  volontairement  ,  voluntarie  fa^- 
crificabo  tihL   Pourquoy  volontairement  ? 
»»  parce  que  j'aime  gratuitement  ce  que  je 
«  loue.  Je  loue  Dieu,&:  je  me  réjouis  dans 
cette  louange  ;  je  me  réjoiiis  de  fa-loiiange, 
«  parce  que  je  n'ay  point  à  rougir  de  le  louer. 
"  Ce  n'eft  pas  comme  lorfqu'on  loue  dans  le 
»*  théâtre  ou  celuy  qui  meine  un  chariot,  ou 
w  celuy  qui  aie  adroitement  une  befte,ou 
"  quelqu'un  des  comédiens ,  &:  qu'après  leurs 
"  acclamations  fouvcnt  on  rougit  de  les  voir 

-  vaincus.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  noftre  Dieu  : 
»*  qu'on  le  loiie  par  la  volonté  :  qu'on  l'aime 
«  par  fa  charicé  :  que  fon  amour  &:  fa  louange 
»*  foit  gratuite  (  defintereflée  :  )  que  veut  dire 
»>  defintercffée  ?  c'cft  qu'on  l'aime ,  qu'on  le 
"  loiie  pour  foy  &  non  pour  un  autre  ;  car  fi 
•*  vous  loiiez  Dicu,afin  qu'il  vous  donne  quel- 
'*  que  autre  chofe  que  luy-mefme,  vous  ne 

l'aimez  pas  gratuitement.  Et  un  peu  après: 
•»  avare ,  quelle  recompenfe  recevrez-vous  de 
Dieu  ?  ce  n'eft  pas  la  terre,  c'cft  luy-mefme 

-  que  vous  refcrve  celuy  qui  a  fait  le  ciel  & 
"  la  terre  :  c'eft  ce  qui  fait  dire  au  pfalmiftc  2  je 

vous  facrifieray  volontairement:  ne  luy  of- 

-  frez  donc  point  vôtre  facrificc  par  neceflitc. 
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Sî  vous  le  loiicz  pour  une  autre  chofe,  vous  <«* 
le  loiiez  par  neceflité ,  puifque  fi  vous  aviez 
ce  que  vous  aimez ,  vous  ne  le  loueriez  pàs  :  « 
Prenez  bien  garde  à  ce  que  je  dis  :  fi  vous  « 
loiiiez  Dieu,  afin  qu'il  vous  donnait  de  gran- 
des  richefl'es  :  &  que  vous  les  culfiez  d'ail-  « 
leurs ,  le  loucriez-vous  >  Si  donc  vous  loiiez 
Dieu  pour  Tamour  des  richcfl'es  ,  vous  ne 
luy  facrifiez  pas  volontairement,  mais  par  « 
une  efpece  de  ncGeflité  ,  parce  qu'outre  luy 
vous  aimez  encore  quelque  autre  chofe.  «« 
C'eftpour  cela  que  David  a  dit;  je  vous  fa- 
crifieray  volontairement",  mcprifez  tout: 
foyez attentif  a  luy  feul.  Et  un  peu  après: 
demandez-luy  dans  le  temps,  ce  qui  pourra  t 
vous  fervir  pour  rérernité  :  mais  pour  luy ,  <• 
aimez-le  gratuitement,  parce  que  vous  ne  « 
trouverez  rien  de  meilleur  que  vous  puiflîez 
obtenir  de  luy  que  luy-mefme  i  ou  fi  vous  <« 
trouvez  quelque  chofe  de  meilleur,  je  vous  «« 
permets  de  le  demander.  Ilfuppofe  mani-  «» 
feftement  qu'on  doit  demander  pour  foy 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  d'où  il  tire 
cette  confcquence  :  Je  vous  facrifieray  vo- 
lontaircment ,  qu'eft-cc  à  dire  volontaire- 
ment  ?  c'eft-à-dire  gratuitement  (  avec  un  «• 
amour  definterefl'c  :  )  que  veut  dire  avec  un  c« 
amour  defintereflé?  Je  confefl'eray  ,jeloue-  <« 
ray ,  je  beniray  voftre  nom,  parce  qu*il  eft 
bon  :  Çonfitibornomini  tno,  (]uoniam  homm  uk. 

Hhui 


/ 


Injlruéîion  fur  les  étatf 
»>  eft  :  a-t-il  dit ,  je  bcniray  voftre  nom ,  parcè 
3,  que  vous  me  donnerez  de  riches  pofl'eflîons 
»>  ou  de  grands  honneurs  ?  Non  :  pourquoy 
»,  donc  >  parce  qu'il  ell  bon  &  que  je  ne  crou- 
ve  rien  de  meilleur:  c'eft  pour  cela  que  je 
M  beniray  voftre  nom,  parce  qu'il  eft:  bon: 
Bon  en  luy-mefme  :  bon  à  nous ,  car  il  joint 
toujours  ces  deux  chofes  :  &  dans  l'un  & 
dans  l'autre  fens  on  ne  trouve  rien  de  meil- 
leur. 

V.  Quiconque  fe  fera  rendu  attentif  aux 

ES'ep"  -  P^^^'^g"  ^'^'"^  Auguftin,  qu'on  vient  d'en- 
ccdcnte.  tendre,  y  aura  fenti  toute  la  force,  toute  la 
perfection  ,  &  les  motifs  les  plus  excellens 
comme  les  plus  épurez  de  l'amour  divin. 
Premièrement ,  on  a  veû  qu'il  préfuppofe 
l'infinie  &  furéminente  bonté  de  la  nature 
divine  à  laquelle  il  faut  rapporter  tout  ce 
qu'on  eft ,  &  l'aimer  plus  que  foy-mefme. 
Secondement,  il  n'ajoufte  rien  ace  motif, 
finon  que  cette  bonté  eft  infiniment  com- 
municative  &  veut  fe  donner  à  nous  :  non 
afin  qu'elle  foit  plus  grande  &  plus  hcureu- 
fe,  mais  cfin  que  nous  le  foyons,  ce  qui 
marque  precifémcnt  la  furabondancc  de  la 
nature  divine,  qui  n'a  pas  befoin  de  nos 
pf.xv,  5.  biens ,  ainfi  que  difoit  David  :  Deus  meus  es 
tu  y  quoniam  honorum  meorum  non  eges  :  wous^ 
ejlcs  mon  Ditu ,  parce  que  vous  navez^  pas  he^ 
foin  de  mes  biens  :  mais  moy  j'ay  befoin  des 
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voftres  ,ou  pour  mieux  parler  :  je  n'ay 
foin  pour  tout  bien  que  de  vous  feul. 

Si  faine  Auguftin  joint  ces  deux  motifs^ 
pour  exciter  fon  amour  envers  Dieu ,  nous 
avons  veû  qu'en  cela  il  ne  fait  que  prendre 
le  plus  pur  efprit  de  l'écriture,  &  dés  fon 
origine  celuy  du  commandement  de  Ta- 
mour.  C'eft  ce  que  Dieu  explique  luy-mef- 
mc  plus  amplement  dans  ces  paroles  :  que 
nous  avons  dcja  rapportées  :  le  cieLdf  le  ciel  cy-deifus  ton- 
des cieux  ejlau  Seimeur  voftre  Dieu ,  &:  c'eft-  'i,"^'/'^'  ""'^^ 
la  qu  elt  établi  Ion  trône  ;  ce  qui  montre 
Texcellencedefa  nature  :  &:  il  ajouftc  aulfi- 
toft  après  :  &  cependant  le  Seigneur  seji  uni  y  ih\L 
s" efi attaché  à  njos pères  delà  plus  intime  &  de 
la  plus  forte  de  toutes  les  unions ,  que  l'é- 
criture exprime  par  ces  mots  :  conglutinatus 
tfi:  terme  choifi  pour  faire  voir ,  que  cette 
nature  très -parfaite  eft  en  mefme- temps 
fouverainement  communicative  :  &  que 
Dieu  a  voulu  unir  enfemble  ces  deux  idées , 
qui  font  les  premières  que  nous  avons  de 
Dieu ,  pour  conclure  avec  la  plus  grande 
force  :  aimez  donc  le  Seigneur  vojlre  Dieu  y  M.  caf.  xi. 
€^ gardez,  ç^r  Simouv Jès  cornmandemens.  Ainfi 
l'efprit  primitif  du  commandement  de  Ta- 
mour  joint  ces  deux  chofes,  qu'on  a  veû  # 
aulfi  que  S.  Auguftin  a  unies,  que  Dieu  eft 
la  nature  la  plus  parfaite,  &  dés-là  aulTi  la 
plus  libérale  &:  la  plus  communicative  :  mais 

H  h  iii j 
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communicarivc  &  libérale ,  afin  de  nous 
rendre  heureux ,  &  non  pas  pour  TcHre  elle- 
uicfme,  puifqu'clie  l'ell  antérieurement  à 
toutes  fcs  communications, 

David  avoit  réiini  ces  deux  motifs  d'ai- 
Tf.cxxxvti.  mer  Dieu  dans  ces  deux  paroles:  exceljus 
Dominusy  humilia  refpicit  :  le  Seigneur  cfi 
haut  y  voilà  Texcellence  de  fa  nature  ,  il 
regarde  ce  qui  cjt  petit:  voilà  comme  il  eft 
communicatif:  ce  neft  pas  pour  devenir 
grand ,  ni  pour  tirer  quclcjue  avantage  de 
noftre  baflelfe  pour  fon  élévation  ,  qu'il 
jette  les  yeux  demis  :  mais  au  contraire  c'eft 
afin  que  ce  qui  cft  petit  par  foy-mefme,  re- 
levé de  fa  petitefl'e  par  le  bienfaifant  regard 
de  Dieu,  commence  à  devenir  grand  en  ce 
Dieu  qui  le  regarde:  ce  qui  confirme  tou- 
jours que  Dieu  fait  éclater  fa  grandeur  en 
ce  qu'il  ne  la  communique  à  fes  ferviteurs^ 
que  pour  leur  avantage  iù  non  pour  le  fien. 

Ainfi  noftre  amour  prend  fon  origine  dans 
Tamour  entièrement  gratuit  &  defintereflé 
que  Dieu  a  pour  nous  :  ce  qui  fait  qu'il  en 
retient  le  caradere  :  car  déjà  il  n'y  a  rien 
déplus  pur  &:  de  plus  defintereflc,  que  de 
commencer  comme  on  fait  par  l'excellen- 
^  ce  de  la  nature  divine ,  &  il  ne  faut  pas  crain- 
dre qu'on  s'éloigne  de  ce  dcfmterefl'ement  y 
quand  on  ne  demande  à  Dieu  pour  tout 
intereft,  que  celuy  de  le  voir  comme  un  boa 
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jpere,  &  celuy  de  le  pofleder  comme  un  cher 
époux. 

Les  grands  de  la  terre,en  flatant  les  hom- 
mes de  refperance  de  les  rendre  heureux , 
ont  befoin  pour  l'eftre  eux  -  melmcs,  des 
ferviccs  de  leurs  inférieurs  dont  Tobeiflan- 
ce  fait  leur  grandeur  :  mais  Dieu  n'en  eft  ni 
plus  grand  par  nos  fervicesni  plus  petit  par 
nos  mépris,  &  il  ne  peut  fe  montrer  plus 
indépendant  ni  plus  grand,  qu'en  voulant 
bien  nous  rendre  heureux  :  ut  hene  fit  no^ 
bis,  fans  avoir  aucun  intereft  à  noftre  bon- 
heur. 

Et  fi  l'on  dit  qu'il  feroit  encore  plus  dcfin- 
tcreffé  &:  plus  pur  de  le  fervir  fans  en  profi- 
ter ,  cela  pourroit  eftre  vray  avec  tout  au- 
tre que  Dieu ,  parce  qu'il  n'y  a  que  luy  feul 
qui  ne  s'épuife  ni  ne  fe  diminue  jamais  en 
donnant,  &  qu'après  tout,  ce  qu'il  donne 
c'eft  luy-mefme  :  en  forte  qu'il  ne  faut  pas 
craindre,  qu'en  le  connoifTant  comme  il 
faut ,  on  s'attache  aux  biens  qu'il  donne , 
plûtoftqu  à  luy-mefme,  puifque  luy-mefme 
il  eft  le  fond ,  &c  la  fubftance  du  bien  qu'il 
donne. 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire,  qu'il  y  en  a  qui 
ont  defiré  qu'il  ne  donnaft  rien ,  afin  de  Tai- 
mer  plus  purement ,  car  nul  ne  peuc  defirer 
fcricufcment  &c  abfolument  qu'il  ne  donne 
rien,  &c  fur  tout  qu'il  ne  fe  donne  pas  luy- 
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mefme, parce  que  ce  feroit  s'oppofer  à  Ta 
plus  réelle  &:  à  la  plus  déclarée  de  coures  fes 
volonrcz:  &:  pour  ce  qui  cftde  ces  defirs^ 
de  ces  volonrez  imparfaites ,  ou  plùcoft  de 
ces  velleitez  qu'on  forme  dans  le  tranfport 
avec  plus  d'affcûion  que  d'exaâitude;  il 
en  faudra  toujours  revenir  à  dire,  que  plus 
Dieu  meriteroit  s'il  Tavoic  voulu  ,  pour 
mieux  dire  s'il  avoir  pu  le  vouloir,  deftrc 
fervi  fans  récompenfe,  plus  il  cft  aimable 
d'en  avoir  voulu  donner  à  fes  fcrviteurs  une 
auffi  grande  que  luy-mcfmc. 

Enfin  ce  qui  empefche  éternellement , 
qu'on  ne  puiflb  jamais  vrayment  feparer  l'a- 
mour de  la  béatitude,  de  la  volonté  d'aimer 
Dieu  en  luy  -  mefme  &  pour  luy  -  mefme  ; 
c'eft  premièrement ,  que  noftre  béatitude 
n'eft  au  fond  que  la  perfection ,  &:  l'immu- 
tabilité de  noftre  amour ,  à  quoy  nous  ne 
pouvons  pas  cftre  indiftercns  fans  offcnfer 
l'amour  mefme:  &:  fecondement ,  que  cet- 
te béatitude ,  pofitivemcnt  n'eft  autre  chofc 
que  la  gloire  mefme  de  Dieu ,  entant  qu'el- 
le peut-eftre  l'objet  de  nos  defirs. 
VI,  On  a  allégué  faint  Auguftinpour  prou- 

chlritL^&dcia  motif  de  la  création,  &:  les  de- 

jufticcis.  Au-  voirs  de  la  juftice  envers  Dieu,  comme 
gurtin  créateur  &  comme  pere .  ne  doivent  pas  ef- 
IX.  ».  7.^,  ti'c  ieparez  davcc  ceux  du  laint  &  pur  a- 
isis,  mour  5    fans  entrer  dans  l'arrangement  que 
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fait  récolc  des  motifs  premiers  &:  féconds  ^ 
principaux  &c  fubordonncz  de  la  charité  , 
non  plus  que  dans  la  diftinâion  entre  lç$ 
actes  que  la  charité  produit,  &c  ceux  qu  elle 
commande ,  puifqu  aulli  bien  tout  cela  ne 
change  rien  à  la  fubftance  des  aûes  ni  à  la 
pratique  :  on  remarquera  feulement  ce  paC- 
l'âge  de  faint  Auguftin  fur  le  pfeaume  ii8. 
Si  un  pere  ôc  un  époux  mortel  doit  ellre  tt^^dit.Bened. 
craint  &  aimé  ;  à  plus  forte  raifon  noftre  r/^^'"*  ^' 
pere  qui  eft  dans  les  cieux  &  Tépoux  qui  cft  w 
le  plus  beau  de  tous  les  enfans  des  hommes,  w 
non  félon  la  chair, mais  par  fa  vertu  :  car  « 
de  qui  ell  aimée  la  loy  de  Dieu ,  finon  de  « 
ceux  qui  Taiment  luy-mefme  ?  àc  qu'a  de  « 
trifte  pour  de  bons  fils  la  loy  d'un  pere?  Il  « 
parle  de  l'amour  delà  loy  de  Dieu     de  la 
juftice ,  par  lequel  on  fçait  que  ce  faint  do- 
cteur définit  toujours  la  charité. 

Les  endroits  où  il  rapporte  à  la  chanté 
les  devoirs  de  la  juftice  envers  Dieu  com- 
me pere,  créateur  &:  bienfaideur,  font  in- 
finis. Dans  le  livre  premier  de  la  doftrinc 
chrétienne  ,  où  il  traite  expreffement  la  M*  ».  22; 
matière  de  l'amour  de  Dieu  :  Vous  devez,  '* 
dit-il,  aimer  Dieu  de  tout  voftre cœur , en 
fortç  que  vous  rapportiez  toutes  vos  pen-  •» 
fées  ,  toute  voftre  vie  ,  &c  toute  voftre  in- 
tclligence  àceluy  de  qui  vous  tenez  toutes  « 
les  chofes  que  vous  luy  rapportez.  Ainûla 
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création  qui  le  rend  auteur  de  tout ,  eft  lé 
titre  qui  oblige  aulTiàluy  tout  donner.  Saint 
Auguftin  établit  cette  vérité  fur  ce  beau 

1*^.  princi  pe  de  juftice  t  CeluyUa  efi  jufie  dr  fiinty 

qtii  iuge  de  toutes  chofes  avec  intégrité  :  IlU 
jufie  &  fan  [le  vivit,  qui  rerum  intcger  dJU*- 
tnator  ejl.  Ceft  de  ce  principe  de  jufticc, 
qu'il  conclut  enfuite  qu'il  faut  aimer  Dieu 
plus  que  foy-mefmc  ,  &  chaque  objet  de  la 
charité  dans  fon  rang.  Au  refte ,  continuc- 

7h'tL  ».  $2.  t-il ,  nous  fommes farce  quil ejl  bon  :  notre  être 
cft  un  effet  de  fa  bonté  ;  &  des  que  nous  fom^ 
mes  y  nous  fommes  bons ,  Dieu  ne  pouvant  riea 
faire  qui  ne  le  foit  :  De  forte  que  l'aimer 
comme  créateur ,  c'eft  Taimer  comme  bon, 
ce  qui  eft  du  devoir  de  la  charité. 

Il  ne  fert  de  rien  de  diftinguer  comme 
font  quelques-unSjla  puiflance  créatrice  d'a- 
vec fon  afte ,  pour  faire  de  la  première  un 
motif  d'amour  pluftoft  que  de  l'autre  :  car 
ce  font  fineffes  d'école  qui  ne  fervent  de 
rien  dans  la  pratique,  &  qui  ne  meriteroient 
pas  d'eftve  relevées  ici,fion  ne  vouloir  pré- 
venir jufques  aux  moindres  chicanes. 

Serm,  299.       Saint  Auguftin  dit  auffi  que  les  martyrs 

*•  ^*      *    font  débiteurs  de  leur  fang  ;  c'eft- à-dire  de 
l'amour  parfait  qui  le  fait  répandre ,  parce 
«  que  Jefus-Chriften  donnant  lefien  s'eftcn- 
»  gagé  le  nôtre  ,  oppigneravit  ;  nous  luy  en 
fommes  débiteurs  :  en  le  verfant  noua  ne 
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donnons  pas ,  mais  nous  rendons  :  nous  ac- 
quittons une  dette. 

Par  la  même  raifon ,  que  l'amour  envers 
Dieu  eftune  dette  i  l'amour  envers  le  pro- 
chain en  eft  une'autre,  ou  pluftoft  c'eft  la 
mefme  qu'on  étend  ,  comme  Tenfeigne  le 
mefme  Pere  dans  une  lettre  à  Celeftin,qui 
cft  la^i.  des  anciennes  éditions. 

En  un  mot  toute  l'œuvre  de  la  charité  eft 
une  oeuvre  de  juftice  ,  conformément  à  c^fatth.xxn, 
cette  parole  :  Rcïidez  à  Cefar  ce  qui  eft  à  "  ' 
Cefar,  &:àDieu  ce  qui  eft  à  Dieu  :  &  en-  ^"'^ 
core:  ne  devez  rien  à  perfonne,  fi  ce  n'eft  «•  * 
de  vous  aimer  les  uns  les  autres  :  amfi  la 
charité  eft  une  juftice  où  nous  nous  acquit- 
tons envers  Dieu,&  enfuite  envers  le  pro- 
chain, de  la  première  de  toutes  les  dettes, 
&  il  n'y  a  rien  de  plus  inutile  que  de  tant  ra- 
finer  fur  la  diftinclion  de  chofes  fi  liées  les 
unes  aux  autres. 

]'ay  nommé  faint  Auguftin  en  plufieurs  suppofîci'ons 
endroits  ,  comme  un  des  (aints  Pères ,  où  par  impo/iîblc 
l'on  ne  voit  pas  ces  fiippofitions  impoflibles  f^ai^^^^^l^J^' 
dont  il  eft  parle  dans  ce  traite  ;  mais  il  ne  corc  fdon  ce 
falloit  point  mettre  en  fait  le  fentiment  ^^^^  J^ç^jj^J^^" 
d'un  fi  grand  doûeur ,  fans  en  donner  quel-  rciTé. 
que  preuve.  Dans  le  fermon       autrefois  ^tCy-dejfusMv. 
le  i8.  de  verhis  apojloli,  il  parle  ainfi  :  Je  vous  «^^^  ^ 
•(demande,  fi  Dieu  ne  vous  voyoit  pas,  quand 
vous  commettez  un  aime,  &  que perfonne  ,s?*riovt.fAiu 
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ne  vous  puft  convaincre  dans  fon  jugements 
M  le  fcricz-vous?  Si  vous  le  faites  dans  ce  cas, 
»»  vous  craignez  la  peine  :  vous  n'aimez  pas 
9y  la  challeté  ;  vous  n  avez  point  la  charité* 
Il  fait  la  fuppofition  impolfible  ,  que  Dieu 
ne  vift  pas  le  pécheur,  &  que  le  crime  en  fuft 
impuni  5  pour  donner  l'idée  de  lavrayecau- 
fe  qu  on  a  de  fuir  le  péché  ,  qui  eft  le  vray 
&  parfait  amour. 
Aid,  ».  10,       Dans  le  mefme  fermon ,  il  continue  (a 
fuppofition  par  la  comparaifon  d'une  fem- 
me qui  ordonneroit  quelque  chofe  à  celuy 
»  qui  Taimeroit  ;  &  dit-il  :  Si  vous  luy  dcfo- 
«  béifléz,  vous  dannera-t-elle  >  vous  mettra- 
»>  t-elle  en  prifon  ?  fera-t-elle  venir  des  bour- 
»  reaux  ?  point  du  tout  :  on  ne  craint  rien  dans 
M  cette  oecafioUj  que  cette  parole:  je  ne  vous 
«  vcrray  jamais.  C'eft  cette  menace  qui  fait 
trembler  :  vous  ne  me  verrez  plus.  Si  une 
w  malheureufc  vous  parle  ainfi  ,  vous  trem- 
blez.  Dieu  vous  tient  le  même  langage  ,& 
?>  vous  ne  tremblez  pas  ?  Vous  trembleriez 
«>  fans  doute  ,  fi  vous  aimiez.  Il  continue  à 
montrer  la  pureté  de  l'amour  dans  la  fup- 
pofition impoffible  de  l'impunité  ;  &:  c'cft 
ce  qu'il  repère  fouvent. 

Il  parle  encore  plus  clairement  fur  le 
Jn  pf.  i2f,     pfeaume  117.  lors  qu'expliquant  cette  crain- 
^*  te  charte  ,  dont  il  eft  traité  dans  le  pfeaume 

^  i8.  félon  la  verfion  d'alors  :  Timor  Domwi 
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'%afius  fermaneris  in  fuculum  fxculi  :  il  raifon-  « 
ne  ainlî  :  Si  Dieu  venoic  en  pcrfonne  ,  &  et 
vous  difoit  de  fa  propre  bouche  :  Péchez  « 
tant  que  vous  voudrez  ,  contcncez-vous  ;  « 
que  tout  ce  que  vous  aimez  vous  foit  don-  ce 
né  î  que  tout  ce  qui  s'oppofe  à  vos  defleins  « 
perilî'e  ;  qu'on  ne  vous  contredife  point  -,  ce 
que  perfonne  ne  vous  reprenne  ni  ne  vous  « 
blafme  -,  que  tous  les  biens  que  vous  defirez  « 
vous  foient  donnez  avec  profufion  ;  vivez  « 
dans  cette  jouifl'ance, non  pour  un  temps,  « 
mais  toujours:  je  vous  diray  feulement  que  •< 
vous  ne  verrez  jamais  ma  face  ;  Mes  frères,  ce 
a'ou  vient  le  gcmiflement  qui  s'élève  parmi 
vous  à  cette  parole  ,  fi  ce  n'eft  que  cette  « 
crainte  charte ,  qui  demeure  aux  licclA  des  « 
(îeclcs ,  a  déjà  pris  nailVance  en  vous  >  « 

Ce  qu'il  ajoute  eft  encore  plus  prefTant  : 
Pourquoy  5  dit-il  ,  vôtre  coeur  eft-il  frappé  « 
à  cette  feule  parole:  Vous  ne  verrez  point  « 
ma  face  ?  Vous  vivez  dans  l'affluence  des  « 
biens  temporels  ;  ils  ne  vous  feront  jamais 
oftez  :  Qu5î  voulez-vous  davantage  ?  L'  ame  « 
touchée  delà  crainte  charte,  fi  elle  entcn-  « 
doit  ces  paroles,  ne  pourroit  retenir  feslar-  ce 
meSj&diroit:  Ahi  queje perde plûtort tout  « 
le  refte ,  &  que  je  voye  voftre  face.  Voilà  ce  ce 
que  diroit  cette  crainte  charte  :  elle  ne  pen-  f« 
fc  pas  à  fe  détacher  de  voir  la  face  de  Dieu  ; 
mais  c'eft  au  contraire  par  le  dcfir  de  joiiiD 


4^^"      InjhrHflion  fur  les  états 
de  cette  vilion ,  qu  elle  fe  détache  de  toUt 
le  rcfte.  Si  on  la  menaçoit  feulement  de  luy 
faire  perdre  un  fi  grand  bien  ;  elle  ^rieroit 
«»  avec  le  pfalmifte,  pourfuit  faint  Auguftin: 
"  Dieu  des  vertus  ,  convertiflez-nous  ,  & 
»»  montrez-nous  voftre  face  :  elle  crieroit  avec 
»»  le  même  David  :  je  n  ay  demandé  à  Dieu 
w  qu'une  feule  chofe ,  qui  cft  de  voir  fes  dele- 
»'  dations ,  &  d  eftre  dans  fon  faint  temple. 
>»  Voyez  combien  cft  ardente  cette  crainte 
chafte  ,  cet  amour  véritable  ;  cet  amour 
^  fincere.  Saint  Auguftm  luy  donne  tous  ces 
noms  ,  pour  montrer  combien  il  eft  pur. 
C  eft  de  l'amour  qu'il  parle  i  c'eft  à  l'amour 
qu'il  attribue  ces  belles  qualitez ,  de  chafte 
&  de  pur  ,  de  véritable  ,  de  fincere. 

Il  donne  ailleurs  au  même  amour  qui 
veut  joiiir  de  la  face  de  Dieu ,  le  nom  d'a- 
mour gratuit  ;  c'eft-à-dire ,  d'amour  defin- 
tereflé  ,  de  pur  amour.  Ce  qu'on  appelle, 
jn  Vf,  134^'  M  dit-il  ,  aimer  d'un  amour  gratuit  ;  ce  n'eft 
''^  "*       »  point  aimer  comme  on  fait  lorfqu'on  nous 
propofe  une  récompenfe  ;  parce  que  voftre 
»  Ibuvcraine  récompenfe  c'eft  Dieu  mefme 
9»  que  vous  aimez  par  cet  amour  gratuit  ;  Sc 
»,  vous  le  devez  tellement  aimer  ,  que  vous 
».  ne  celfiezde  defircr  de  l'avoir  pour  récom- 
Sem.       „  penfe.  Il  dit  encore  :  Si  vous  aimez  verita- 
V9rb\%     blementjvous  aimez  fans  intereft:  Si  vert 
w  '     '  ^  ^^^^  ^  ^r4;/i  awas  ;  dont  la  raifon  eft ,  que 

celuy 
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îcelny  que  vous  aimez  eft  luy-mcfme  voftre 
récompenfe  :  Ip/è  menés  quem  amas.  Per- 
fonne  n  ignore  qu'il  n'y  ait  fans  exagérer 
deux  cens  paffages  de  cette  forte,  où  il  ap- 
pelle gratuit ,  defintereflé  &  pur  ,  l'amouc 
qui  demande  Dieu  pour  récorapenfe. 

Ainfi  lorfqii'il  veut  épurer  l'amour  &  le 
rendre  dcfmtcrcfTé  ;  loin  de  penfer  à  le  dé* 
tacher  de  la  vifion  de  Dieu ,  il  en  met  le 
defmterefTement  àdefirer  de  pofTeder  Dieu 
&  de  le  voir. 

On  voit  auffi  par  là  jufqu'où  il  pouffe  les 
fuppofitions  impoffibles  ;  c*eft  feulement  juf 
qu'a  dire  :  quand  voftre  crime  feroit  impu- 
ni :  quand  avec  une  abondance  éternelle  & 
affuréc  de  tous  les  biens  de  la  terre ,  vous 
n'auriez  à  craindre  que  de  perdre  la  veuë 
de  Dieu  5  vous  devriez  luy  demeurer  tou- 
jours attaché  :  mais  il  ne  va  pas  plus  loin; 
&:  il  n'en  vient  point  jufqu'à  dire  :  quand 
vous  devriez  perdre  la  veuë  de  fa  face,  il 
faudroit  encore  l'aimer;  parce  que  fans 
cette  prccifion,  il  fent  qu'il  a  pouffé  l'a- 
mour à  cftre  ehafle ,  pur  y  Jincere  y  gratuit^ 
deftmerejféy  dés  là  qu'il  l'a  jporté  à  ne  defi- 
rer  que  Dieu  feul  pour  fa  recompcnfe. 

Cependant  on  ne  dira  pas  qu'il  foit  de 
ceux  qui  n'ont  pas  connu  la  pureté  de  l'a- 
mour. On  peut  entendre  jufqu'où  il  le  pouf- 
fe par  ces  paroles  :  Confiuhor  tïhi  Domine  im 

li 
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s.  Atig/m  5>  toto  corde  meo.  Il  les  explique  en  cette  for* 
rf,i37'n.2,^  te:  Mon  Dieu,  que  la  flâme  de  voftre  a- 
f>  mour  brûle  tout  mon  cœur:  qu'elle  ne  laid 
»  fe  rien  en  moy  qui  foit  pour  moy  ;  rien  qui 
«  me  permette  de  me  regarder  moy-mefme: 
Nihil  in  me  relinquciturmihiy  nec  que  refficiam 
yy  ad  weipfum:  mais  que  je  brûle, que  je  me 
«>  confume  tout  entier  pour  vous  :  que  tout 
M  moy-mefme  vous  aime  &  que  je  fois  tout 
«  amour,  comme  eftant  enflâmé  par  vous: 
»  Totus  diitgam  te ,  tamquam  infiammatus  a  te. 
Je  ne  croy  pas  qu*on  ait  jamais  mieux  ex- 
primé le  pur  amour,  ni  mieux  montré  qu'on 
le  reflentoit 

En  excluant ,  comme  il  fait ,  par  ces  pa- 
roles tout  regard  furfoy-mcfmc ,  il  n'exclut 
pas  le  defir  de  Dieu  comme  rccompenfc  ; 
parce  que  cette  récompenfe ,  loin  de  nous 
renfermer  dans  nous-mefmes ,  nous  en  tire , 
&:  nous  abforbe  tout-à-fait  en  Dieu.  C'eft 
pourquoy  il  continue  à  regarder  cette  ré- 
compenfe dans  la  fuite  du  mefme  pfeaume, 
lorfqu'il  y  fait  dire  à  une  martyre,  c'cft-à-di- 
re  à  une  amante  parfaite  de  Jefus-Chrift , 
jbtd.  ru  7.    „  Je  ne  demande  point  les  félicitez  de  la  ter- 
«  re  ;  je  fçay  les  dcfirs  qu  infpire  le  nouveau 
5,  teftament:  je  ne  demande  point  la  fecondi- 
9i  té  j  je  ne  demande  point  mon  falut  tempo- 
w  rcljVous  m'avez  appris  ce  que  je  dois  de- 
M  mander  \  c'eft  de  pfalmodier  avec  les  anges , 
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d'en  dcfirei"  la  compagnie  &  Tamitic  faince  « 
&  pure  (dont Dieu  cft  le  lien:)  &:un  peu  '« 
après  :  de  defirer  les  vertus  :  Voilà  les  vœux  *« 
quil  faut  faire  expreffement -,  &  vous  na-  « 
vezrien ,  dit-il  aux  fidèles ,  à  defirer  davan-  « 
tagc;  parce  que,  comme  il  dit  ailleurs,  la  €iLil,.^.de 
vertu  comprend  tout  ce  qu'il  faut  faire;  &  ""^J'^"'^' 
la  félicité ,  tout  ce  qu'il  faut  defirer  :  Ornnia  « 
agenda  complectitur  virtus  ,  omnia  optanda  « 

félicitas.  « 

Ainfi,  félon  faint  Auguftin,  l'amour  de- 
finterefTé ,  loin  d'exclure  le  motif  de  la  ré- 
compenfe  en  tant  qu'elle  eft  Dieu  mefme, 
le  comprend  dans  fon  défit.  Il  ne  faut  pas 
croire  qu'un  fi  grand  dodeur ,  qui  eft  le  do- 
cteur de  l'amour,  à  mcfme  titre  qu'il  eft  ce- 
luyde  la  grâce,  foit  d'un  autre  efprit  que 
le  rcfte  des  faims  ;  &  s'il  s'en  trouve  qui  don- 
nent peut-eftre  encore  à  l'amour  un  autre 
motif,  ou  égal,  ou  mefme  fuperieur ,  fi  l'on 
veut ,  à  celuy  qui  cft  propofé  par  faint  Au- 
guftin -,  il  ne  s'en  trouvera  aucun  qui  l'exclue 
des  états  les  plus  parfaits:  car  pour  réduire 
la  queftion  à  des  termes  précis,  on  peut 
bien  ne  pas  penfer  à  ces  beaux  &  nobles 
motifs  de  faint  Auguftin  ;  &  pour  parler 
avec  l'école ,  on  peut  par  une  abftraûion 
paflagcre  &:  momentanée ,  les  feparer  de  la 
charité  par  la  pcnfée,  mais  non  pas  les  xe- 
icttcr  ni  les  en  exclure ,  ni  ce  qui  cft  la  me(^  ^ 

Il  IJ 
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j-00  InjbruSlion  fur  les  états 
me  chofe ,  les  en  feparer  par  état  :  au  con- 
traire on  verra  dans  la  difcuffion ,  que  les 
ames  de  la  plus  fublime  contemplation, 
n'ont  rien  eu  qui  les  preflaft  tant  à  aimer 
Dieu ,  que  cet  amour  communicatif  &:  le 
defir  de  fe  donner  à  nou  s,  qu'elles  fentoienc 
dans  ce  premier  eftre. 
V 1 1  r.  En  attendant  qu'on  établifle  une  vérité  fi 
Pa%cd'Hu-  confiante,  par  le  fentiment  unanime  des 

eue  de  laint  '  r  i       i      i  • 

viaorfurTa-  lamts  pctes  &  de  tous  les  théologiens  tant 
"^ourdc£ntc-  fcliolaftiques  que  myftiques,  &:  qu'on  ait 
^    *  expliqué  plus  à  fond  les  principes  de  faint 

Auguftin  :  le  pieux  lecteur  fera  bien-aife  de 
voir  comment  ce  pere  eiloit  entendu  par  un 
des  plus  grands  théologiens  &:  des  plus  fu- 
blimes  contemplatifs  du  douzième  fiecle. 
C'eft  Hugue  de  faint  Viftor,  ami  &  con- 
temporain de  faint  Bernard,  Chanoine  ré- 
gulier &  prieur  du  célèbre  monaftere  de 
Hug»  s  5.     faint  Victor  de  Paris.  Ce  grand  &  pieux 
yiâi.tie/a'     doûeiu*  fe  propofe  de  prouver,  que  celuy 
f^a^.  ii  cap.  »       ^^^^  Dieu  pour  foy-mefme ,  l'aime  d'un 
».  t,  i.pag.     amour  pur  &  gratuit  :  c'eft  fon  titre  :  ,^oi 
furi  &  gratis  amat^  qui  Deum  fr opter  fe  amat  : 
»  &  il  en  fait  la  preuve  de  cette  forte.  Mais 
peut-eftrç  ferez-vous  mercenaire,  fi  vous  ai- 
mez Dieu  pour  récompenfe.  C'eft  ce  que 
difent  quelques  infenfez  ;  des  infcnfezjqui 
fe  méconnoifl'ent  cux-mefmes.  Nous  ai- 
»  monsDieu,  difent-ils,  &  nous  ne  voulons 
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point  de  récompenfe,  de  peur  que  nous  ne  *c 
îbyons  mercenaires  :  non ,  nous  ne  le  dc(i-  « 
rons  pas  luy  -  mefme  :  il  nous  donnera  ce  «« 
qu'il  luy  plaira  ;  nous  ne  defirons  rien.  Nos  c« 
mains  font  tellement  vuides  de  tout  prefent,  « 
que  nous  ne  le  defirons  pas  luy-mefme,  quoy  ce 
que  nous  Taimions  :  car  nous  l'aimons  d'un  « 
amour  gratuit  &ù  filial,  fans  rien  dcfirer;  « 
c'eft  à  luy  à  nous  préparer  la  rccompenfe,  « 
s'il  veut  nous  la  donner  :  mais  nous ,  nous  « 
ne  defirons  rien;  nous  l'aimons  fans  en  rien  « 
attendre  :  luy-mefme ,  ce  cher  objet  de  nof-  « 
treamour,  nous  ne  le  defirons  point.  Ecou-  « 
tez  ces  hommes  fages:  ils  difent,  nous  ai-  « 
mons  Dieu  -,  mais  nous  ne  le  defirons  point.  « 
C'eft  comme  s'ils difoient:  nous  l'aimons;  <* 
mais  nous  ne  nous  en  foncions  point.  Moy  « 
homme,  je  ne  voudrois  pas  eftre  aimé  de  « 
vous  à  ce  prix  :  fi  vous  m'aimiez,  fans  vous  « 
foncier  de  moy,  je  ne  tiendrois  aucun  com-  « 
ptc  de  voftre  amour^  Jugez  donc ,  fi  Ta-  « 
mour  qu'un  homme  rejetteroit  avecraifon,  « 
peut  eftre  digne  de  Dieu.  Mais,  difent- ils,  « 
comment  ne  fommes-nous  pas  mercenai-  « 
res ,  fi  nous  aimons  Dieu  par  le  motif  d'en  « 
recevoir  la  recompenfe  ?  cet  amour  n'eft  ni  « 
gratuit  ni  filial  :  c'eft  un  amour  de  merce- 
naire  &  d'efclave ,  qui  demande  le  falaire  de  « 
fon  travail.  Ceux  qui  parlent  ainfi,igno-  <« 
rent  la  nature  de  la  charité  mefme  :  car  «t 


yol        Injb'H^ion  fur  les  etatiS 
qu  cft-ce  qu'aimer  Dieu,  fi  ce  n'eft  vouloir 
f>  le  polVedei  ?  Le  defirer  feul,  &:  non  autre 
«  chofc,  c'eftraimer  d'un  amour  gratuit.  Sx 
w  vous  defiriez  autre  chofe  que  luy,  voftrc 
»>  amour  ne  Icroit  pas  dcfintereflc  :  mais  vous 
3>  ne  defirez  autre  chofe  que  luy-mefinie  que 
»•  vous  aimez  :  vous  defircz  néanmoins  quel- 
»  que  chofe  ;  &c  ce  que  vous  defircz ,  c'eft 
»>  l'objet  melme  que  vous  aimez:  car  fi  vous 
»  n'aviez  aucun  defir ,  vous  n'auriez  point  d'a- 
»  mour.  Il  y  a  donc  une  grande  diflFerencc, 
«  entre  aimer  autre  chofe  que  Dieu,  &c  ai- 
«  mer  quelque  chofe  en  Dieu.  Si  vous  aimez 
M  autre  choie  que  Dieu  ,voftre  amour  eftmer- 
„  cenaire  :  fi  vous  aimez  quelque  chofe  en 
V  Dieu ,  &  que  ce  que  vous  aimez  foit  Dieu 
„  mefme ,  voftre  amour  eft  filial  :  que  fi  vous 
„  imaginiez  la  vie  éternelle ,  comme  quelque 
„  autre  chofe  difïcrente  du  fouverain  bien,  qui 
„  elt  Dicu-mefme  -,  &:  que  vous  ferviffiez  Dieu 
„  feulement  pour  obtenir  (  ce  bien  que  vous 
„  croiriez  fcparé  de  Dieu  ;  )  ce  n'eft  point  une 
fcrvitude  véritable ,  ni  un  amour  gratuit. 
Parce  que  ce  qui  le  rend  gratuit ,  eft  com- 
me on  a  veij,  qu'on  n'attend,  ni  on  ne  veut 
rien  de  Dieu,  que  luy- mefme  pour  toute 
récompenfe. 

•  Par  ces  principes,  il  explique  la  nature 
de  l'amour  de  Dieu  au  chapitre  vu.  qu'il 
finit  en  ces  termes  non  moins  rcmarqua- 
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bles.  Pcnfez-vous  qu'on  vous  commande  «c^-^'^-^^j 
d'aimer  voftre  Dieu ,  pour  luy  faire  ou  luy 
defirer  quelque  bien  ,  &  non  pas  pour  le 
defirer  luy  qui  eft  voftre  bien  ?  Vous  ne  l'ai-  r» 
mez  pas  pour  fon  bien ,  mais  pour  le  voftre  5  « 
&  vous  Taimez ,  parce  qu  il  eft  luy-mefmc  '« 
voftre  bien.  Car  vous  ne  Taimcz  pas  pour 
voftre  bien  5  afin  que  voftre  bien  vienne  de  « 
luy;  mais  afin  qu'il  le  foit  luy-mefine.  Et  *« 
un  peu  après ,  il  fe  fait  faire  cette  objc»3:ion  : 
Qnoy  que  je  ne  puifte  luy  rien  donner ,  je  *« 
fais  ce  que  je  puis  &  je  luy  defire  du  bien.  *« 
Quel  bienpouvez-vous  luy  defirer  ,  puifque  «« 
vous  ne  fçauriez  trouver  aucun  bien  hors  de  « 
luy?  Il  eft  luy  feul  tout  le  bien.  D'où  il  tire  « 
cette  confcquence  :  Quand  donc  vous  ai-  « 
mez  Dieu ,  vous  l'aimez  pour  vous ,  &  c'eft  «< 
voftre  bien  que  vous  aimez  ;  &C  vous  l'aimez  *« 
pour  voftre  bien;  parce  qu'il  eft  luy-mefme  « 
voftre  bien  que  vous  aimez.  Quand  vous  '«  j 
aimez  la  juftice,  pour  qui  l'aimez -vous?  « 
pour  elle,  ou  pour  vous  ?  Quand  vous  ai-  <c 
mez  la  fageffc ,  la  vérité  ,  &  la  bonté  ;  pour  « 
qui  les  aimez -vous?  pour  elles,  ou  pour  « 
vous  ?  La  lumière  mcrme  fi  douce  &  fi  agréa-  « 
ble  aux  yeux,  quand  vous  l'aimez ,  pour  qui  «« 
l'aimez-vous?  c'eft  pour  vos  yeux,  ou  pour  « 
vous-mefme.  Il  en  eft  ainfide  voftre  Dieu.  « 
Quand  vous  l'aimez,  comprenez  qu'il  eft  <t 
luy-mefme  voftre  bien.  Or  qu'cft-ce  quai-  « 
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mer ,  fi  ce  n  eft  defirer ,  vouloir  avoir,  poile-- 
der  &:  joiiir  ?  On  connoift  la doftrine  de  faint 
Auguftin ,  à  ce  difcours  d'un  de  fes  enfans , 
d'un  de  fes  religieux ,  d'un  de  fes  difciples. 
Elle  eft  devenue  fi  commune  dansTcglife, 
comme  la  fiiite  le  fera  voir ,  qu'elle  a  efté 
embraflée  par  tous  les  dofteurs  anciens  &: 
nouveaux ,  qui  tôus  en  ce  point  comme  dans 
les  autres  fe  fi3nt  glorifiez  d'eftre  humbles 
difciples  d'un  fi  grand  maiftre. 
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LETTRE 
de  M.  le  Cardinal  Caraccioli  à  fa  Sainteté, 
écrite  de  Naples  le  ^o.  Janvier  1682. 
traduite  de  l Italien. 

Tres-Saint  Pere, 

Si  j'ay  quelque  fujet  de  me  confoler ,  &  de  ren- 
dre grâces  à  Dieu,  en  apprenant  que  beaucoup 
d  ames  confiées  à  mes  foins  s'appliquent  au  faine 
exercice  deloraifon  mentale ,  fource  de  toute  be- 
nedidion  celefte  -,  je  ne  dois  pas  moins  m'affligec 
d  en  voir  quelques  autres  s'égarer  inconfidcrc- 
ment  dans  des  voies  dangereufes.  Depuis  quelque 
temps ,  tres-faint  Pere ,  il  s'eft  introduit  à  Naples  , 
&,  comme  je  Tapprcnds,  en  d'autres  parties  de 
ce  royaume ,  un  ufage  fréquent  de  Toraifon  pafli- 
ve ,  que  quelques-uns  appellent  de  pure  foy  ou 
dç  quiétude.  Us  af&^ent  de  prendre  le  nom 


dei  ^uîétijles.  v 
Jj^  ^tt/ïi  prière  vocale  :  Se  il  eft  arrivé  que  certains  ,  éxer- 
^^OQjJ  CC2  de  long -temps  dans  Toraifon  de  pure  foy 
^^Uùp^  &  de  quiétude  fous  la  conduite  de  ces  nouveaux 
directeurs,  eftant  depuis  tombez  en  d'autres  mains 
n'ont  pu  fc  réfoudrc  à  dire  le  faint  rofaire ,  ni  mcf- 
me  â  faire  le  figne  de  la  croix ,  difant  qu'ils  ne  peu- 
vent ni  ne  veulent  le  faire ,  ni  réciter  aucune  priè- 
re vocale  5  parce  qu'ils  font  morts  en  lapréfcncc 
de  Dieu ,  &  que  ces  chofcs  extérieures  ne  leur  fer- 
vent de  rien.  Une  femme  élevée  dans  cette  prati- 
que ne  celfe  de  dire  :  le  ne  fuis  rien.  Dieu  eft 
tout  & ,  je  fuis  dans  l'abandon  où  vous  me  voyez, 
parce  qu'il  plaift  ainfi  à  Dieu  :  elle  ne  veut  plus  fc 
confeffer,  mais  elle  voudroit  toujours  commu- 
nier :  elle  n'obeït  à  perfonne  ,  &  ne  fait  aucune 
prière  vocale.  D'autres  encore,  dans  çette  oraifoa 
de  quiétude ,  quand  il  fe  préfente  à  leur  imaginaf- 
tion  des  images  mefme  faintcs ,  ÔC  de  noftre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift,  s'efforcent  de  les  chafl'er  ea 
lecoiiant  la  ceftej  parce,  difent-ils,  qu'elles  les 
éloignent  de  Dieu.  C'cft  pourquoy  ils  font  enco- 
re cette  adion  ridicule  &  fcandaleutè  ,  mefme  en 
communiant  publiquement  i  parce  qu'alors  ils  s'i- 
maginent devoir  laiffer  Jcfus-Chrift,  pour  pcnfec 
uniquement  à  Dieu. Leur  aveuglement  eft  figrand, 
que  l'un  d'eux  s'avifa  un  jour  de  renverfer  un  cru- 
cifix de  haut  en  bas,  parce,  dit- il ,  qu'il  l'cmpef- 
choit  de  s'unir  à  Dieu ,  &  luy  faifoic  perdre  fa  pré- 
fence.  Ils  font  dans  cette  erreur,  de  croire  que 
[  toutes  les  penfées ,  qui  leur  viennent  dans  le  (ilen- 
1   ce  dedans  le  repos  de  l'oraifon,  £bnt  autant  de  lu- 
I   mieres  &  d'infpirations  de  Dieu  j  &  qa'eftant  la 
lumière  de  Dieu, elles  ne  font  fujettes  à  aucune  loy . 
Delà  vient  qu'ils  fc  croyent  permis  fans  diftindioa 
tout  ce  qui  leur  paffe  alors  dans  l'efprit. 
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Ces  defordres  me  preflcnt , moy  qui  fuis ,  quoi- 
qu  inciigne  ,  comme  le  vigneron  appliqué  a  la  cuU 
ture  de  cette  vigne  ,  d'en  rendre  un  compte  exa£l 
avec  tout  le  refpcd  que  je  dois  à  V.  S.  comme  au 
(trand  père  de  famille  *,  afin  que  connoiflant  par  fa 
fagefle  la  racine  envenimée  qui  produit  de  tels 
germes,  il  employé  toute  la  force  de  fon  bras 
apoftolique  pour  les  couper,  &  pour  en  arracher 
jufqu  à  la  racine ,  d'autant  plus  que  fur  cette  matiè- 
re il  fe  répand  des  opinions  qui  méritent  d'eftrc 
condannées.  Depuis  que  je  fuis  icy  on  m'a  pré- 
fenté  un  manufcrit  qui  traite  deToraifon  de  quié- 
tude, pour  en  obtenir  la  permilTion  de  l'imprimer. 
Il  s'y  eft  trouvé  tant  de  propofitions  dignes  de  cen- 
fure  que  j'ay  refufé  cette  permilTion,  &  que  j  ay 
retenu  le  livre.  Je  prévois  que  les  plumes  fe  pré- 
parent de  tous  coftez  à  écrire  des  chofes  dangc- 
reufes.  Je  fupplie  V.  S.  de  me  donner  les  lumiè- 
res &  les  moyens  qu'elle  jugera  à  propos ,  afin  que 
de  ma  part  je  puifle  aller  au-devant  des  plus  grands 
fcandales  qu'il  y  a  a  craindre  en  cette  ville  &  dans 
ce  diocéfe.  Je  ne  puis  m'empefcher  de  donner  en- 
core avis  à  Voftre  Sainteté  de  l'ufage  de  la  com- 
munion journalière,  introduit  icy  parmi  les  laïcs 
mefme  mariez ,  qui  fans  faire  paroiftre  aucun  avan- 
cement dans  la  vie  fpirituelle ,  comme  ils  le  de- 
vroient  néanmoins  en  s'approchant  fi  fouvent  de 
la  faintc  table ,  non  feulement  ils  ne  donnent  aucu- 
ne édification,  mais  au  contraire  beaucoup  de  fcan- 
dale.  Aufli  V.  S.  ne  peut-elle  igiiorer  ce  qu'el- 
le a  ordonné  dans  fon  décret  gênerai  ,  recom- 
mandant particulièrement  aux  confelfeurs ,  au 
jugement  defquels  doit  eftre  rcgléd'  la  commu- 
nion journalière  des  laïcs,  qu'en  la  permettant 
iUfefottvinffent  fur  tout  de  faire  voir  la  grande 
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prcparadon  &  la  grande  pureté  que  Tamc  doit  ap- 
porter au  faim banquet.Et  néanmoins  Texpericncc 
ne  fait  voir  que  trop ,  que  fans  avoir  aucun  égard 
aux  pieux  avettiu'emens  de  V.  S-, la  plufpart 
des  laïcs  fréquentent  tous  les  jours  lafainte  com* 
munion ,  dont  je  me  fens  oblige  de  faire  ma 
plainte  à  V.  S.  comme  d'un  abus  manifcfte,  au 
quel  je  la  fupplie  de  me  prefcrire  un  remède 
convenable  avec  fes  ordres  particuliers  que  je 
fuivray,  comme  la  guide  qui  me  doit  conduire  en 
toute  feuretc  dans  le  gouvernement  des  ames.  Au 
rcfte  je  baife  tres-humblement  les  pieds  de  V.  S. 
Signé  y  Le  Cardinal  Caracciolû 


LETTRE  CIRCV  LAI  RE 
de  M.  le  Cardinal  Ciboy  écrite  de  Rome  le  //. 
février  16S7.  à  tous  les  Potentats ,  EveJ^ 
ijuesydr  fuferieurs  de  la  chrtfiïenté ^  far 
l'ordre  de  la  congregatian  du  faint  Opce  : 
traduite  de  l'Italien. 

ILluftriflTime  &  ReverendiflGme  Seigneur  & 
Confrère.  La  facrée  Congrégation  ayant  eftc 
informée,  qu'en  divers  lieux  d'Italie  on  voit 
s'élever  infenfiblcment ,  &  que  mefmc  il  y  en 
a  déjà  d'établies  ,  des  écoles  ou  compagnies,  des 
confréries  ou  affemblées,  &  encore  tous  d'au- 
tres noms,  dans  des  Eglifes,  dans  des  oratoi- 
res &  dans  des  maifons  particulières  fous  pré- 
texte de  conférences  fpirituelles ,  les  unes  de 
femmes  feulement,  d'autres  d'hommes,  ou  méf- 
iées des  deux  fexcs  *,  dans  lefquellcs  certains  dl- 
icdeurs  fans  aucune  expérience  des  voyes  de 

a  111) 


vu)  Actes  de  la  condani^âtion 
Dieu  fréquentées  par  les  faims,  &  pcu't-eftrc 
mcfme  malicieux  ,  feignant  de  conduire  les  ames 
à  Toraifon,  qu'ils  nomment  de  quiétude  ou  de 
pure  foy  &  intérieure  ,  &  encore  fous  d  autres 
noms  :  quoy  qu'ils  fembknt  d'abord  par  leurs, 
principes  mal  entendus  &  tres-mauvais  dans  la 
pratique ,  ne  propofer  autre  chofe  ^ue  la  per- 
fection la  plus  haute  en  toute  manière;  nean- 
nioins  ils  infiniient  peu  à  peu  dans  les  efprits 
lîmples  des  erreurs  tres-grievcs  &  tres-perni- 
cieufcs,  qui  enfin  aboutiflent  a  des  herefies  raa- 
nifeftes  &  à  des  abominations  honteufcs ,  avec  la 

Ï»erte  irréparable  des  ames  qui  fc  mettent  fous 
eur  conduite  par  le  feul  defir  de  fcrvir  Dieu, 
comme  on  ne  fçait  que  trop  qu'il  eft  arrivé 
en  quelques  endroits.  Les  Cardinaux  inquifî- 
teurs  généraux  mes  confrères,  ont  jugé  qu'il 
eftoit  A  propos  avant  toute  chofe ,  de  vous  char- 
ger par  cette  lettre  circulaire  adrefléc  a  tous  les 
Evefques  d'Italie ,  de  faire  une  recherche  exaûe 
de  toutes  les  nouvelles  affociations  femblables 
a  celles -cy,  &  différentes  de  celles  qui  fc  font 
ctabUes  cy  -  devant  &  ont  efté  de  tout  temps 
fréquentées  par  les  catholiques  j  afin  que  s'il 
s'en  trouve  de  cette  forte ,  vous  ayez  à  les  rom- 
pre inccflamment,&  qu'à  l'avenir  vous  ne  permet- 
tiez l'établiflcmcnt  d*aucune  :  recommandant  par- 
ticulièrement aux  directeurs  des  confciences  de 
marcher  le  grand  chemin  de  la  perfection  chreC 
tienne,  fans  aucune  fingularitc  i  5c  ayant  fur  tout  un 
ires-grand  foin  qu'aucune  perfonne  fufpedte  de  ces 
nouveautez  ne  s'ingere  dans  la  diredtion  des  Re- 
ligieufcs  ni  de  vive  voix ,  ni  par  écrit ,  de  peur 
que  cette  pefte  venant  a  gagner  dans  les  mo- 
naftcres>  ne  porte  la  corruption  parmi  les  épou- 
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les  du  Seigneur.  En  remettant  le  tout  à  voftrc 
prudence ,  nous  ne  prétendons  point  par  cette 
ordonnance  provifionnelle,  nous  ofter  la  faculté 
de  pourfuivre  par  les  voyes  de  la  Juftice,  ceux 
que  l'on  découvrira  coupables  de  ces  erreurs  in-ij 
fuportables.  Cependant  on  ne  cède  de  travailler 
icy  à  éclaircir  cette  matière  ,  afin  cju'en  fon  temps, 
on  foit  en  eftat  de  faire  connoiftre  aux  chref- 
liens  les  erreurs  qu'ils  auront  à  éviter.  Je  vous 
fouhaitte  toute  forte  de  piofperitc.  A  Rome  ce 
15.  Février  1687.  Signé ^  voftrc  confrère  trcs- 
affedionné  Le  Cardinal  Cibo. 

Erreurs  principales  de  la  nouvelle  contemplation 
OH  oYdifon  de  quiétude  :  aujji  traduites 

de  l'Italien. 

I.  T  A  contemplation  ou  l'oraifon  de  quictu- 
JL/de  5  confiftc  à  fe  mettre  en  la  prcfcncc 
de  Dieu  par  un  adc  de  Foy  obfcure,  puce  & 
amoureufc  *,  &  cnfuite  fans  paffer  plus  avant ,  &: 
fans  écouter  ni  raifonnement ,  ni  image,  ni  pen- 
fées  aucunes, a  demeurer  ainfi  oifif:  parce  qu'il 
cft  contre  la  révérence  qu'on  doit  à  Dieu  de  réi- 
térer le  premier  adlc  :  lequel  aulîi  eft  d'un  fi 
grand  mérite  &  valeur,  qu'il  contient  en  foy  à 
la  fois ,  &  mefme  avec  encore  un  plus  grand 
avantage ,  les  adles  de  toutes  les  vertus ,  &  dure 
tout  le  temps  de  la  vie,  pourveu  qu'il  ne  foie 
point  rctradé  par  un  adc  contraire ,  d'où  vient 
qu'il  n'cft  pas  necefl'aire  de  le  réitérer. 

z.  Sans  la  contemplation  aidée  de  la  médita- 
tion on  ne  peut  faire  un  pas  à  la  perfedlion. 

3.   La  fcience  &  la  do<Stiine  mefme  thcolo- 
giquc  &  facréc  eft  un  obftacle  &  un  éloignemcnt 
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à  la  contemplation ,  de  laquelle  les  hommes  Aqh 
£tcsne  font  point  capables  de  juger,  mais  feule- 
ment les  contemplatifs  eux-melhies. 
.  4.  La  contemplation  parfaite  ne  peut  regar- 
der que  la  divinité:  &  les  myfteres  de  l'incar- 
nation ,  de  la  vie  &  de  la  palLon  de  noftre  Sau- 
veur ne  font  point  des  fujcts  propres  à  la  con- 
templation ,  puis  qu'au  contraire  ils  TempeC- 
chcnt  :  c'cft  pourquoy  les  contemplatifs  doivent 
s'en  éloigner  beaucoup,  &  ne  les  confiderer  qu'en 
fuyant. 

5.  Les  mortifications  corporelles  &  la  vie  pé- 
nitente ne  conviennent  pas  aux  contemplatifs  : 
Ja  converfion  doit  plutoft  commencer  par  la  vie 
contemplative  que  par  la  vie  purgative  &  par  la 
pénitence  :  les  contemplatifs  doivent  encore  fuir , 
rejetter  &  mefme  méprifer  les  effets  de  la  dé- 
votion fenfible,  la  tendreffe  de  cœur,  les  larmes 
&  les  confolations  du  faint  Efprit,  comme  des 
obftacles  de  la  contemplation. 

G.  La  contemplation  parfaite  &:  véritable  doit 
s'arrcftcr  à  la  pure  cHence  de  Dieu ,  dépoîiilléc 
des  perfonnes  &  des  attributs  :  &  Tadc  de  foy 
envers  Dieu  ainfi  conceu  eft  plus  parfait  &  plus 
itKritoire  que  celuy  qui  le  regarde  avec  les  per- 
fonnes &  les  attributs ,  cftant  de  la  manière  que 
Jefus-Chiift  l'a  enfeigné  luy-mefme  ;  joint  que 
ce  fécond  aétc  eft  un  obftacle  â  la  véritable  & 
parfaite  contemplation  de  Dieu. 

7.  Dans  la  contemplation  déjà  acquife  Tame 
s'unit  â  Dieu  immédiatement  :  c'eft  pourquoy 
toute  idée  ou  image  &  efpecc  y  eft  tout-â-fait 
inutile. 

8.  Tous  les  contemplatifs  dans  la  contempla- 
tion aducllc  fouftrcnt  des  peines  &  des  tour- 
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xnens  fi  griefs  qu'ils  cgalenc  ôc  mcfnic  farpaffcnt 
ceux  des  martyrs. 

9.  Dans  le  facrificc  delà  Mefle,  &  aux  Feftes 
des  Saints,  il  vaut  mieux  s  appliquer  a  lade  de 
pure  foy  &  de  contemplation,  qu  aumyftcre  mcf-. 
me  du  facrifice ,  ou  aux  adlions  &  circonftances  de 

la  vie  des  Saints. 

10.  La  ledure  des  livres  fpirituels ,  la  predica. 
tion ,  la  prière  vocale  ,  rmvocation  des  Saints,  & 
aiitres  cliofcs  femblablcs  font  un  obftacle  à  la  con- 
templation &:  à  loraifon  d'afFcdlions,  à  laquelle 
on  ne  doit  apporter  aucune  préparation. 

11.  Le  facrement  de  pénitence  avant  la  falnte 
communion,  n*cft  pas  necclfaire  aux  ames  inté- 
rieures &  contemplatives ,  mais  feulement  à  celles 
qui  font  dans  la  vie  adive  &  qui  s'exercent  encore 

â  la  méditation. 

II.  La  méditation  ne  regarde  point  Dieu  avec 
lalumiere  delà  foy ,  mais  avec  la  lumière  naturelle 

3uoy  qu'en  efprit  &  en  vérité  j  auffi  neft-ellc 
aucun  mérite  auprès  de  Dieu. 
15.  Les  images,  non-feulcment  intérieures  &: 
fpiuituelles ,  mais  mefme  les  corporelles  expofées 
à  la  vénération  des  fidèles,  comme  font  celles  de 
Jefus-Chrift,  &  de  fesfaints,  font  un  grand  tort 
aux  contemplatifs  \  c'eft  pourquoy  il  faut  les  éviter 
&  mefme  les  ofter  tout-à-fait ,  de  peur  qu  elles 
n'empefchent  la  contemplation. 

14.  Celujrqui  s'cft  une  fois  applique  à  la  con- 
templation ne  doit  plus  retourner  à  la  méditation, 
parce  que  ce  feroit  aller  de  mieux  en  pis. 

15.  Si  dans  le  temps  de  la  contemplation  il  fur- 
vient  des  pcnfécs  terreftres  &  animales,  il  ne  faut 
prendre  aucun  foin  de  les  chalTer ,  ni  recourir  à  au- 
cune bonne  pcnfée,  mais  au  contraire  prendre 
plaifir  à  ce  tourment. 
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16.  Toute  action  ou  afFedfcion  intérieure  >  bîcnr 
que  produite  avec  réflexion  en  veud  de  la  foy  pu- 
re, ne  peut  cftre  agréable  à  Dieu,  parce  qu'elle 
naift  de  Tamour  propre,  toutes  les  fois  qu  elle  n*eft 
pasinfpirée  par  le  laint  Efprit  avant  toute  appli- 
cation de  toute  diligence  de  noftre  part  :  G*cft  pour- 
quoy  dans  la  contemplation  ou  dans  l'oraifon  d'af- 
fcdions ,  il  faut  demeurer  oifif  en  atcendanc  le 
fouffle  miraculeux  du  faint  Efprit. 

17.  Toute  pcrfonne  eftant  adkucllcment  en  con- 
templation ou  dans  l'oraifon  de  quiétude ,  foit  re- 
ligieux ou  fils  de  famille  5  ou  autrement  dans  la  fu'- 
jétion,  ne  doit  point  en  ce  temps-là  obcir  à  la  ré- 
gie, ni  accomplir  les  ordres  des  faperieurs ,  afin 
de  ne  pas  interrompre  la  contemplation. 

18.  Les  contemplatifs  doivent  cftre  tellement 
dépouillez  de  Taffedion  de  route s*chofes,  quils 
rcjetccnc  loin  d*eux ,  &  méprifent  mefme  les  dons 
&  les  faveurs  de  Dieu ,  &  perdent  jufqu  a  lamoUK 
des  vertus  :  enfin  pour  fe  dépoiiiller  plus  parfaite- 
ment de  tout,  ifs  doivent  faire  ce  qui  répugne 
mefme  à  la  modeftic  &  à  riionneftctc,  pourveu 
que  ce  ne  foit  pas  cbofe  cxprelVeraent  contre  les 
préceptes  du  décalogue. 

19.  Les  contemplatifs  font  quelquefois  fujcts 
à  des  tranfports  qui  leur  oftent  tout  ufage  du  li- 
bre arbitre,  tellement  qu'encore  qu'ils  tombent 
extérieurement  dans  des  péchez  tres-criefs ,  nean- 
moms  intérieurement  ils  n  en  lonf  aucunement 
coupables  :  aiiffi  ne  fc  doivent-ils  pas  confefler  de 
ce  qu'ils  ont  fait,  comme  on  le  prouve  par  l'exem- 
ple de  Job,  qui  en  difant  non-feulement  des  in- 
jures au  prochain,  mais  encore  des  blafphémesôc 
des  impictez  contre  Dieu,  ne  pechoit  en  aucune 
manière  >  parce  qu'il  failoit  tout  cela  par  la  violeû- 


des  ^tetiftes.  xii) 
ce  du  démon  :  or  ni  la  théologie  fcolaftiquc  ni  la 
morale  ne  font  d'aucun  ufagc  pour  juger  de  ces 
fortes  d'cftats  violens,  mais  il  y  faut  apporter  un 
efprit  furnaturel  qui  fe  trouve  en  tres-peu  de  pcr- 
fonnes ,  dans  Icfquelles  on  ne  doit  point  juger  de 
l'intérieur  par  l'extérieur ,  mais  de  l'extérieur  pat 
l'intérieur. 


CONDAMNATION  DE  MOLINOS. 

MA  L  G  R  e'  les  foins  &  les  précautions  qu'on 
vient  de  voir,  la  nouvelle  contemplation 
s'eftenfeignée  par  t©ute  lltalie.  Michel  de  Moli- 
nos  preftrc  du  diocéfc  de  Sarragofle  en  Arragon, 
ayant  cfté  défcré  à  Tlnquifition  de  Rome,  où  il  de- 
meuroit  depuis  pluficuis  années,  comme  l'un  des 
principaux  fauteurs  de  cette  héréfie  ,  fut  mis  dans 
lesprifons  du  faint  Office  le  i8.  Juillet  1685.  Son 
procès  y  a  efté  inftruit  avec  beaucoup  de  matuiiré  : 
&  enfin  après  eftre  demcuié  d'accord  des  princi- 
paux chefs  d'accufation  portez  contre  luy ,  après 
avoir  reconnu  ôc  détefté  fcs  erreurs,  &  demandé 
pardon  de  fes  excès,  en  confideration  de  fa  rcpen- 
tencc  on  l'a  feulement  condanné  à  la  prifon  per- 
pétuelle &  à  des  pénitences  particulières  par  fen- 
tence  des  Cardinaux  inquihteurs  généraux  dépu- 
tez à  cet  effet ,  au  mois  d'Aouft  de  Tannée  i(î  8  7. 
Pour  rendre  plus  authentique  la  condannation  de 
tant  d'erreurs,  dans  le  mefme  temps  le  Pape. In- 
nocent X 1.  a  fait  fuivre  cette  fentence  d'un  dccrcc 
de  rinquificion  &  d'une  bulle ,  dont  voicy  la 
teneur. 


xiv       A^es  de  la  condannation 


DECRET    DE  V  IN^^ISÎTIOK 
de  Rome  contre  Holtno s ^  traduit  dié  Latin. 

DuJcudyiS.  Aouft  1(^87. 

DA  N  S  la  Congrégation  générale  de  la  fainte 
inquifition  romaine  &  univerfelle,  tenue 
dans  le  palais  apoftoliquc  du  Mont-Quirinal  en 
prcfence  de  noftre  rres-iaint  Pcrepar  la  providen- 
ce divine  le  Pape  Innocent  X  I.  &  des  cminen- 
tiflimes  &  rcvércndilîimes  Cardinaux  de  la  fainte 
Eglife  romaine,  inquifiteurs  généraux  dans  la  ré- 
publique chreftienne  contre  ia contagion  de  l'hc- 
réiie  ,  fpecialcincnt  députez  par  le  faint Siège 
apoftolique. 

"Maèolen-  ^^^ur  atrcftcr  le  cours  d'une  hérefictrcs-dan- 
ii^m ,  ê-f.  g^^reufc ,  qui  s'cft  répandue  en  plufieurs  parties  du 
monde,  au  grand  fcandalc  des  ames,  il  faut  que 
la  viçeur  apoftolique  s'anime  ,  afin  que  par  Tau- 
torite  &  lafagcirc  de  la  foUicitude  paftorale  l'au- 
dace, des  hérétiques  foit  abbntuëdés  les  premiers 
efforts  de  l'erreur ,  &  que  le  flambeau  de  la  vérité 
catholique,  qui  brille  dans  la  fainte  Eglife ,  la  fafTe 
voir  de  toutes  parts  pure  de  Thorreur  des  faulTes 
doctrines.  Eftant  donc  notoire  qu'un  enfant  de 
perdition ,  nommé  Michel  de  Molinos,  a  enfci- 
gné  de  vive  voix,  ôc  par  des  écrits  répandus  de 
tous  cofteZjdcs  maximes  impies  qu'il  a  mcfme  mi- 
fcs  en  pratique,  par  Icfquelles,  fous  prétexte  d'une 
oraifon  de  quiétude  contraire  à  la  doctrine  &  à  la 

Pratique  des  faints  Percs  depuis  la  naifl'ance  de 
Eglife,  il  a  précipité  les  fidèles ,  de  la  vrayc  reli- 
gion 6c  de  la  fureté  delà  piccc  chreftienne  dans 
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ilcs  erreurs  très-grandes  6c  dans  des  infamies  hon- 
tcufes  :  noftre  cres-faint  Pcre  le  Pape  Innocent 
XI .  qui  a  tant  à  cœur  que  les  amcs  confiées  à 
fes  foins  puiflent  hcurcufemcnt  arriver  au  port  du 
falut ,  en  banifl'ant  toune  erreur  &  toute  opinion 
mauvaife,  dans  une  affaire  fi  importante,  après  a- 
voir  oiii  plufieurs  fois  en  fa  prefence  les  cminen- 
tiffimes  &  rcvcrendillîmcs  Cardinaux  inquificeurs 
généraux  dans  toute  la  republique  chrcftiennc, 
&  plufieurs  dodeurs  en  théologie ,  ayant  aufli  pris 
leurs  fuffrages  de  vive  voix  &  par  écrit,&  les  ayant 
meurement  examinez,  Tafiidance  du  faint  Elpric 
implorée  ,  il  a  ordonné  qu'il  procederoit  comme 
s'enfuit  à  la  condannation  des  propofitions  icy 
rapportées ,  dont  Michel  de  Molinos  eft  auteur, 
qu'il  a  reconnu  eftre  les  fiennes,  qu'il  a  cfté  con- 
vaincu, &  qu'il  a  confefle  refpedivemcnt  avoir 
.  didces  >  écrites ,  communiquées  &  crues. 

Propositions. 

i.TL  faut  s'anéantir  foy-mefmc ,  ^le  re^Cyavec 
A.  les  frofofitions  fuivantes  jufqH^aH  nombre  de 
€S»  dans  la  bulle  d'Innocent  X^.  page  xvij.  où  l'on 
renvoje  le  U^leur. 

Lefquclles  propofitions  il  condanne ,  notre  Se 
cfiFace  comme  hérétiques,  fufpedes  ,  erronées, 
fcandaleufes,  blafphématoires,  offenfivesdes  pieu- 
fes  oreilles ,  témairaires,  énervant  ôc  rcnverfant  la 
difcipline  chreftienne ,  &  fédiucufes  refpedivc* 
ment,  &c  tout  ce  qui  a  cfté  dit,  écrit  ou  imprimé 
fur  ce  fujet  -,  défend  à  tou5  &  â  un  chacun  doré- 
navcnt  en  quelque  manière  que  ce  foit  d'en  parler, 
écrire  ,  difputer ,  de  les  croire ,  retenir,  enfeigner, 
5)U  4e les  mettre  enpratique ,  Se  toutes  autres  cho- 
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fesfemblables  :  quiconque  fera  autrement,  illd 
prive  a<^uellemcnt  &  pour  toujours  de  toute  di- 
gnité, degré,  honneur,  bénéfice  &  office  ,  6c  le 
déclare  inhabile  à  cnpofleder  aucun  \  il  le  frappe 
aufli  de  Tanatheme ,  dont  aucune  perfonne  infé- 
rieure au  fouverain  Pontife  ne  pourra  Tabfoudre 
finon  à  l'heure  de  la  mort. 

En  outre  Sa  Sainteté  défend  &  condanne  tous 
les  livres  &  toutes  les  œuvres,  en  quelque  lieu  ÔC 
en  quelque  langue  qu'ils  foie  nt  imprimez,  auffi 
tous  les  manufcrits  du  mefmc  Michel  de  Molinosj 
fait  défenfe  qu'aucun  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'il  foit,  dcuft-il  eftre  nomniéà  caule  de  fa 
dignité ,  ofe  les  imprimer  ou  faire  imprimer  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  en  quelque  langue 
que  ce  puifl'e  eftre,  dans  les  mefmes  paroles  ou 
femblables  ou  équivalentes  ,  fans  nom ,  ou  fous 
un  nom  feint  ôc  emprunté  i  ni  les  lire  ou  garder 
imprimez  ou  manufcrits*,  ordonne  de  les  mettre  & 
délivrer  entre  les  mains  des  Ordinaires  des  lieux 
ou  des  Inquifiteurs ,  fous  les  peines  portées  cy- 
de(l'us,pour  eftre  àl'inûant  brûlez  à  leur  diligence. 

V   1    r  Alexandre  Spekonus- 

Lieu  *  du  Iceau,        f^^otaire  de  la  fainrc  Inquifition 

romaine  &  univerfellc. 

Le  S'  Septembre  i6S7-  le  décret  cy-dejfus  a  eflé 
publie      affiché  aux  fortes  de  l'Eglife  de  S»  Pierre, 

du  palais  du  faint  Office  ;  a  la  tefie  dn  champ  de 
Flore  y  autres  lieux  accou^umex^  de  la  ville  y  par 
moy  François  Perinot ,  Courrier  denojtreS.  Pere^  cé* 
de  la  fainte  Inquijition* 

Inipiimé  â  Rome  &  à  Florence  ,  avec  permiflîon 
des  fuperieurs. 

BULLE 
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^  BULLE 
D'  I  N  N  O  C  E  N  T  XL 

CONTRE 

MICHEL    DE    M  O  L  I  N  O  S- 


DAMNATIO   P  ROPOSiriONVH 
Michaélis  Molinês. 

INnocentius  T  Nnocent  EYefque , fcr- 
Epifcopus    fcrvus      viccur    des  fcrvitcius  de 

fcrvorumDciradpci-  j^-^,^  .   x       mémoire  PCrpé- 

Cxleftis  Paftor  Chri-  tucUe  de  la  chofe.  Leceleftc 

ftus  Dominus ,  ut  /a-  paftcur  noftre  Seigneur  Jclus- 

ccmcm    in  tcncbiis  Chrift  voulant  par  la  miferi- 

mundum  ,  variifque  ^orde  ineffable  tirer  le  monde 
gemium  erroribus  m-        ténèbres  &  des  erreurs  ou 

volutum ,  a  potcltatc  .,    ^  •       r     i-  m-  i 

diaboli,rubc{uâmifc-  ^1  cftoit  enfeveli  au  milieu  de 

rc  poft  lapfum  priini  la  Gentilité,  &:  de  lapuiflan- 

noftri  parcmis  tcnc-  ce  du  démon ,  fous  laquelle  il 

barur ,  fuâ  incifabili  aemillbit  depuis  la  cheute  de 

niifcratiojic  liberaret  ;  ^^^^^  ^^^^^^^ 

carncm  lumeic ,  &  m  .   .      f       ,  »  r 

ligiio  crucis  chirogra-  baifle  ju(qu  a  prendre  noftre 

pho  rcdcmptionis  no-  chair  en  témoignage  de  fa  cha- 

jftrxaffixojinteftimo-  ykc  envers  nous,  &  S*cft  of- 

nium  fux  innoscha.  f^^.^  ^  Dicu  une  hoftie  vivante 
xitatis,  iclc  holtiara  vi-  , 

vcntem  Dec  pro  nobis  ?^^\  .^^^  péchez  ,^  ayant  atta- 

offcrre  dignatus  cft.  che  a  la  croix  la  ccdulc  de  no- 

Mox  rcditurus  in  cœ-  tre  rédemption.    Auflî  -  toft , 

lum  ficdcfiam  caîho-  pr^ft  4  retourner  au  ciel,  laiC- 
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fant  fur  la  terre  l'Eglife  catho-  iicam ,  fponfam  fuAiiJ 
lique  fon  époufe ,  comme  cet-  ^ancjuam  novam  civi- 
ce  faiate  cité  la  nouvelle  Jeru-  {^««^/^"^^J"  J^rufa- 

lalem  ,  delcendant  du  ciel ,  cœlo ,  non  habcntem 
n'ayant  ni  tache  ni  ride ,  eftant  rugam  ncque  macu- 
une  &  faintc ,  entourée  des  ar-  ^^'^  »  un^m  fanaam- 

mes  de  fa  toute- puilfance  con-        ^"^  ^""V  '^^""^ 

I  j   p    r       11'  Qucns.armis  lux  po- 

tre  les  portes  de  1  enfer,  il  la  ?entixiontra  portas  in- 

donnée  a  gouverner  au  pnn-  fcri  circumvallatam , 

ce  des  apoftrcs  &  à  fcs  fuccef-  Pctro  apoftolorum 

feurs ,  afin  qu'ils  gardaffent  fai-  principi ,  &  fucccffo- 

ne  &  entière  la  dodrine  qu'ils  r»^"^  .^J"^  rcgcndam 
.  /-    1    ,    ,  ^  t      tradidit  ;  ut  dcKtrinam 
avoient  apprife  de  la  bouche  ab  ipfms  orc  hauftam , 

de  leur  maiftre,  &  que  les  fartam ,  tcdamque  eu- 

oiiailles  rachetées  au  prix  de  ftodirent,neovcsprx- 

fon  fang,ncrctomba(rent  point  fanguinc  fuo  rc- 

dans  leurs  anciennes  erreurs  ^""^P^^  P^^^T  °" 

1         .  .        w     pinionum   pabulo  m 
par  l  appas  des  opmions  de-  ^^ji^^^j  ^,^,^5  .e^i- 

pravces  ^  comme  nous  appre-  derent;  quod  priccipuè 
nons  dans  les  faintes  écritures,  beato  Pctro  inandafle, 

qu'il  a  recommandé  principa-  ^""^  ^^^^^  Ji"^^* 

r,:  ►  n-  ^   cent.  Cui  cnim  apol- 

lement  a  laint  Pierre.   Car  a  .  .         r  n  .  j- 
,  ,  ^       tolorum  nm  Pctro  dn 

quel  autre  d  entre  lesapoftres  ^it.  p^fcc  oves  meas  ; 

a-t-il  dit  :  pais  mes  brebis  >  &  &  rur(ùs  ;  ego  rogavi 

encore  :  j*ay  prié  pour  toy,  afin  P^o  te ,  ut  non  deficiat 

que  ta  foy  ne  manque  point  j  &:  ^^S"^"- 

1*/-       ^  r  **^.r'do  converlus  conhr- 

lorfque  tu  feras  converti ,  forti-  , 

lie  tes  frères  ?  Aufli  nous ,  qui  rc  nobis ,  qui  non  nof^ 

fommes  alïis  dans  la  chaire  de  tris  meritis  fcd  infcru- 

faint  Pierre,  &  revcftu  de  fa  tabili Dci omnipoten- 

piiilTance,  non  par  nos  mérites,  confiho  in  cjufdcni 

*    .        I            -1  •      /   /  Pctri  cathedrà  pan  po- 

mais  par  le  confeil  impenctra-  ,^ftatc  fcdcmus  ,  fem-^ 

ble  du  Dieu  tout-puiflant ,  a-  pcr  fixum  in  animo 
vons-nous  toujours  eu  cette  îuit ,  ut  populus  chri- 
follicitudç  dansTeffiit,  quclç  ^î^'»^*  caralèaar«u^ 
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ficlem ,  quae  a  Chrifto  peuple  chreftien  gardafl:  la  foy 

Domino  pcr  apoftolos  prefchée  par  Jefus  Chrift  &  par 

ïuos  perpétua  &  nun-  ^  j  ^  ^ 

quam  mterniptâ  tra-         t  ^i-  .  n 

ditioncprïdicarafuit,  "uc  par  Une  tradition  conltamc 

tjuamqueipfcurqucad  &  non  interrompue',  &  doit 

confummationem  far-  diircrjiifqu'à  la  fin  du monde, 

culi  pcrmaiiruramcflc  f^j^^  £j  promcflTc. 
promilit.  * 

Ciim  igitur  ad  apo-      Comme  donc  il  a  eftc  rap- 

ftoiaium  noftrum rcla-  _^    '  x  «^n.^^««^a  i  .  ^  \^ 

tum  fuifTcc  qùcnidam  P^^^^  à  noftre  apoftolat  quela 

Michaclé  de  Molinos  nomme  Michel  de  Molinos  a 

prava  dogmata  tiim  enfeigné  de  vive  voix  &  pac 

verbo,  nim  fcripto  do-  écrit  des  maximes  impies  qu*il 

^^^^^■r^     praxim  ^  mefme  mifcs  en  pratique, 
ceduxillc,  qua:  pra?-         \  r     ii        r  > 
icxtu  oration.s  quietis        lefquelles  ,  fous  prétexte 

contra  doarinam  &  d  une  orai(on  de  quiétude  con- 

ufum  i  fanflis  Patri-  traire  à  la  dodfcrine  &  d  la  pratî- 

bus  ab  ipfis  nafccntis  que  des  faints  Pères ,  depuis  la 

Ecdcna.    pnmordiis  nailTancc  de  TE^life ,  il  a  prcci- 

reccptura.hdeleS  a  vcra  •  »  i    r  i  i      Y  i              i  • 

religionc  &  â  chriftia-  P^^e  les  fidèles,  de  la  vraye  reh- 

nx  pictatis  puritatc  in  gion  &  de  la  pureté  de  la  pieté 
maximos  errorcs  &  chrefticnne ,  dans  des  erreurs 
turpinfîma  qua^que  in-  tres-grandes  &  dans  des  infa- 

fSrSfiT-  mieshontcufes:  Nous.quia. 

iium  animi.nobis  ex  vonstant  a  cœur  que  lésâmes 

alto  commiflar.purga-  confiées  d  nos  foins  puilTenc 

tîs  pravarum  opinio-  heureufcmcnt  arriver  au  porc 

ïium  crroribus,  ad  op-  f^j^^^  ^  banniflànt  toute  cr* 

tatum  lalutis  portum  , 

tuto  pervenire^/Tiiit,  ^.^^^  &tOUtC  opinion  mauvai- 

Icgirimis  prxcedentî-  le,  avons  ordonne  fur  des  in- 

bus  indiciis  ,  pracdi-  diccs  tres-certains  que  le  fut 

aum  Michaëlem  de  dit  Michel  de  Molinos  fuft  mis 

l^olinos     carceribus   ^       t  r  *  r 

muimu:»    c«iiwciiuu»      pnfon.  Enfuitc  après  avoir 

mancipan   mandavi-     ..f         ^  ^    «  i 

mus.  Deiode,  coram  ^"^  Cn  noftre  prefence  6c  dans 

noUs  &  vcncrabilibus  la  prçfence  de  nos  vénérables 
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frcrcs  les  Cardinaux  de  lafain-  Fratribus  noftrîs  farfi 

teEghfe  romaine, inquifiteurs  cardmahbus ,  in  coti 

fencraiix  dans  toute  la  Kepu-  Repubhca  chriftianâ 
lique  chreftienne  députez  ibc-  gencralibus  incjuifito- 
cialcmcnt  par  autorité  apofto-  ribus,  apoftolicà  auto- 
liquc,  plufieurs  dodeurs  en  ritatc  (pecialùcr  depu- 
is i               ^    /r  :«U.„-r  tatis ,  auditis  pluribus 

théologie  ayant  aufli  pris  leurs  J  , 

fuftrages  de  vive  voix  &  par  gi^ris ,  eorumquc  fuf- 

ccrit,  &  les  ayant  meurement  fragiis,  tum  vocc,tum 

examinez ,  raffiftance  du  faim  fcripto  fufccptis.matu- 

Efpiit  implorée,  Nous  avons  rèque  pcrpcnfis^mplo- 

C       /  ^   1»    •  rata  cnam  lancti  Spi- 

ordonnc  de  l  avis  commun  de  ^-^^^  afTiftcmiâ ,  cum 

nos  fufdits  frères ,  que  nous  prxdiaorum  Fratrura 

procéderions  ,  comme  s*en-  noftrorum  unanimî 

/uit ,  à  la  condannation  des  voto  ,  ad  damnatio- 

/propoficions  icy  rapportées,  ^'"^  ''f.^  ^^^^^JJ""; 

*   *      1   I    1         1-        ^  propoli tionumciuidcm 

dont  Michel  de  Molinos  dt  ^ichacIisdeMolinos, 

auteur ,  qu  il  a  reconnu  eltre  ^      fucrant  pro  fuis 

les  fiennes,  qu'il  a  efté  con-  rccognitx.&dequibus 

vaincu ,  &  qu'il  a  confcilc  re-  propofitionibus  tan- 

fpeaivement  avoir  didées,  é-  quamafediaat,s,n:ri. 

*r.  .     ,     -       ..  ptis,communicatis,  & 

entes,  communiquées  ôc  crues,  ipfc  convi^us 

ainfi  qu'il  eft  porté  plus  au  long  &  rcfpc^li vc  confeflus 
dans  fon  procès  &  dans  le  de-  fuerat,utlanus  in  pio- 

cret  qui  a  cfté  fait  par  noftre  ^^^^^^  & 

j     i      oA     n.J^l„  mandato.  noltro  Jato 

ordre  le  28.  Aouft  de  la  prc-  ^3 

fente  année  1(^87.  prîEfcniisi587.dcvcni- 

rc,ur  infrajdecrcvimus. 

Propositions.  Propositiones. 

I,  T  L  faut  que  Thomme  a-  i.  r\  Ponet  homi- 
1  neantilfe  fes  puilTanccs  :  "^"i  f"^^ 

^  ucAiiLiiis.        Y  tcntias  annihilarc  :  & 

c  eft  la  voye  intérieure.  gft  via  intcma. 

2.  Vouloir  faire  une  a&ion,  i.  Vclle  opcrari  a- 

peft  offenfer  Diçvu  qui  vcuç  ^Uyç  cftDciuu  ofe^ 
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^cre,  qmvuîtcflciprc  eftrc  feu  1  .agent  ;  c'eft  pour- 

IblusafTcns;  &id>:oo-  q^oy  il  faut  s'abandonner  to- 

puscftibiprum  inDco  t^lement  i  luy  ,  &  demeurer 
totum .  &  to:aIitcr  de-       /•  .  r  ^ 

îcùnqaere,  &  poftei  enfl>"e  ^ommc  un  corps  fan!. 

permanere  velue  cor-  ame» 
pus  exanime. 

3.  Vota  de  aliquo      ^  de  faire  quelque 

^ciendo  funt  pcrfb-  ^^^^^^  ^^^^^ 

ctionis  impedimenta.     ,  ^  ,  c 

^  chenient  a  la  perrection. 

4.  Aaivitas  naru-  4.  L'activité  naturelle  eft  en- 
talis  cft  gratia!  inimi-  nemic  de  la  grace  >c*cft  un  ob- 
ca  ,  impcditquc  Dei  ç^^^i^  ^^^^  opérations  de  Dieu. 

Deus  vulc  operari  iii  q^c  Dieu  veut  agir  en  nous 

nobis  fine  nobis.  (ans  nous. 

î.  Niliil  opérande  5.  L*amc  s'anéantit  par  Tin- 

anima  fe  annihilât ,  &  a6tion  >  retourne  à  fon  prin- 

ad  fuum  principium  ■      ^  ^        origine  q»ii  eft 

redit ,  &  ad  Uiam  on-  ^  ,.  . 

ginem.cuxeftc{ren-  If.A^nce  divinc  dans  laquelle 

liaDci,  inquâtrans-  elle  demeure  transrormce  oc 

formata remanct ac di-  déifiée:  alors  aufli  Dieu  de- 

Tinifata  :  &  Deus  tune  meurc  en  luy-mefme ,  puifque 

in  fcipforemanet,  quia  ^^^^        j^^^^  ^h^f^^  ^^nies  , 

tune  non  lunt  ampluis  .      *    r   1     l  r  Sr 

duxrcsumta:,recl una  niais  une  feule  chofe  :  &  c  eft 

tantum:  &  hac  rationc  ainh  que  Dieu  vit  &  rogne  en 
vivit  Deus  &  régnât  nous ,  &  que  Tame  s'aneantic 
in  nobis,  &  anima  fe-  mefme  dans  fa  puiflance  d'à- 

iofam  annihilât  in  cl-  - 

i^opcrativo.  ^  J  *  .       •  n.  i 

•  6.  Via  interna  cft  ^-  La  voye  intérieure  eft  cel- 
illa,  in  quânoncog-  le,  où  Ton  ne  connoift  ni  lu- 
xiorciturnecIumen,nec  miere ,  ni  amour ,  ni  refigna- 
amor ,  ncc  rcfignatio  ;  .  ^  f^^^^  mefme  con- 
&  non  oportet  Deum  ^    »  n.   •  r  ^ 

cognofl:ere;&  hoc  mo-  noiftre  Dieu   &  c  eft  ainfi  que 
do  rcaè  proceditur.      Ton  S  avance  a  la  pertedtion. 
7.  Non  dcbct  anima      7-  L'arae  ne  doit  penfer  nî 
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à  la  récompenfe ,  ni  â  la  pu-  cogirarc ,  ncc  de  pt»î 

nition ,  ni  au  paradis ,  ni  à  len-  ^^^^  punitionc, 

fer  ,  ni  à  la  mort,  ni  i  Tcter-  '^^^cp^radilb,necdc 

.  /  interne ,  ncc  de  morte, 

,       ^  nec  de  ictcrnirate. 

8.  Elle  ne  doit  point  défi-  8.  Non  débet  vel- 
rer  de  fçavoir ,  fi  elle  marche  ^^i^c ,  an  gradiatux 
dans  la  volonté  de  Dieu ,  ni  voluntate  Dei , 

n.    rr        r     '  eademvolun-. 

elle  y  eft  aflcz  rcfignce  ou  eate  refîgnata  maneat . 

non ,  &  n  n  elt  pas  belom  ncc  ne  ;  ncc  opus  eft 

qu'elle  veuille  connoiftre  fon  ut  vclit  cognofccre 

état  ni  fi^n  propre  néant ,  mais  ^"""^  ftatum,  ner  prcvè 

elle  doit  demeurer  comme  un  > 

r        .  Ut  corpus  examine  ina« 

corps  lans  vie.  nç^ç 

9.  L*amc  ne  fc  doit  fouvc-  9.  Non  débet  ani^ 
nii ,  ni  d'elle  -  mefmc  ,  ni  de  ma  reminifci ,  nec  fui , 
Dieu ,  ni  d'aiKune  chofe  :  car  »  ncc  cujuf- 

dans  la  vie  intérieure  toute  re-  '  ^  ^"  l'^ 

^  .  n  -ri  t  r  i  mterna  omnis  refle^ 
flexion  eft  nuifiblc ,  mefme  cel-  :,io  eft  nociva ,  ctiam 

le  qu'on  fait  fur  fes  propres  rcfîexio  ad  fuaj  tu- 

adtions  humaines  &  fur  fes  manas  aaioncs  &  ad 

propres  défauts.  proprios  dcfeOus. 

10.  Si  par  fes  propres  défauts  10.  si  propriîs  de* 
elle  (candalife  les  autres,  il  n'eft  ^c^ibus  alios  fcanda- 

pas  encore  necelTaire  qa  elle  ^^^£5  >  n^"* 
en"  fl    •  ccilarmm    refleétcre , 

fifle  aucune  reflexion,  pourveu  ^^^J 

qu  elle  ne  loit  pomt  dans  la  vo-  voluntas  fcandalizan- 
lontç  aâuclle  de  les  fcandali-  di  ;  &  ad  proprios  de- 
fer  :  &  c'eft  une  grande  grâce  ^^^^        po^c  re- 
de  Dieu,  de  ne  pouvoir  plus  re^  ^ '  S""^ 
fléchir  fur  fes  propres  manque- 
mens. 

11.  Dans  le  doute  >  fi  Ton  efl  n.  Ad  dubia  qua? 
dins  la  bonne  ou  dans  la  mau-  occurrunt  ,  an  reaè 
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ii.  Quifuumlibc-  ii.  Celuy  qui  a  donné  fon 

rum  arbitrium  Deo  arbitre  à  Dieu ,  ne  doit 

donavit ,  dc  nullà  rc  ^ç^^^,        ç        d  aucune 

flcbct  curam  habere,  /-      •  i  i»    r        •  j 

nec  de  inferno  ,  nec  dc  ^^ofe ,  m  de  1  enfer ,  m  du  pa- 

paradifoinec  débet  de-  radis  :  il  ne  doit  avoir  aucun 

îiderium  habere  pro-  defir  dc  fa  propre  perfe<Stion, 

prix  perfcaionis ,  nec  j^j       vertus ,  ni  de  fa  fandifi- 

virtutum ,  nec  proprix  ç^^  f^l^^^  ^ 

lanaitatis.ncc  proprix  ,  .  - 

falutis  ,  cujus  fpcm  doit  perdre  1  efperance.^ 

purgarc  débet.  13.  Ajprés  avoir  remis  à  Dieu 

13.  Relignato  Deo  noftre  libre  arbitre,  il  luyfauc 
libero  arbitrio ,  eidem  ^^çç^  abandonner  toute  pcnféc 
Deo  relmquenda  eft  .  .  j  j 
cogitatio ,  &  cura  dc  ^                ,          r      1    r  • 

omnircnoftrâ;  &re-  nous^  regarde;  melme  le  loirr 

linquerc ,  ut  fàciat  in  dc  faire  cn  nous  fans  nous  ù. 

nobis  fine  nobisfuam  divine  volonté, 

divinam  voluntatcm.  ^        convient  point  1 

14.  Quidivmaevo-  ,^       •    »  a      r     '  ^  \  ^ 

lunrtti^fignatus  cft ,  felujr  qui  s  eft  refipe  a  la  vo- 

non convenu  ut â  Deo  lontc  de  Dieu,  de  luy  tairc 

rem  aliquam  pctat ,  aucune  demande  >  parce  que 

ouia  pcterc  cft  imper-  \^  demande  eft  une  impcrfc- 
Mio  ,  cum  Cm  adus  ^(^^^^ 
propriac  voluntatis,  &       1       /  «    1  l  • 

dcaionis;  &  cftvcl-  volonté  &  de  propre  choix  ; 
le  quod  divina  volun-  c'eft  vouloir  que  la  volonté  di- 
ras noftrx  conforme-  yine  foit  conforme  à  la  noftre  : 
lur  ;  &  illud  Evangc-  ^^fl^  ^gç^g  p^^ole  de  TEvangile: 

Î!V  demandez,  ôc  vous  recevrez-, 

tis  ;  non  elt  dictum  a     ^  '      n  ^  j«  t 

Chriftopro  animabus  n  a-t-elle  pas  eftc  dite  par  Jc- 
intcrnis  quae  nolunt  fus-Chrift  pour  les  ames  intc- 
habcrc  voluntatcm,im-  rieures ,  qui  n*ont  point  dc  vo- 
mo  hujufmodi  animae  j^^^^^  puifqu  enfin  CCS  ames 
eo  pervcniunc ,  ut  non  .    *•     ^     ,  J« 

poffîntâDeorcmali-  parviennent  au  pomt  de  ne 
quam  pcterc.  pouvoir  taire  aucune  demaa- 

de  à  Dieu. 

If.  Sicut  non  dc-     15.  De  mcfmc  que  Tame 

b  luj 


I 
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doit  faire  à  Dieu  aucune  de-  bct  à  Dco  rem  alî* 

jiiande ,  elle  ne  doic  auflTi  luy  pet"e ,  ira  nccj 

rendre  grâces  d\iucune  chofe,  f  ^^X"' 

lun  &  1  autre  eftanc  un  adte  quia  utrumque  eilac- 

dc  propre  volonté.  tus  propri.TvoIuntat is. 

16.  Il  n'cft  pas  à  propos  de  16.  Non  convcnit 
chercher  des  Indulgences  pour  indulgcntias  quxicre 

diminuer  les  peines  deuës  a  nos 

,  *^      ».i  .        catis  débita ,  quia  me- 

péchez  ,  parce  qu  il  vaut  mieux  aivmx  juftitix 

ûtisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  fatisfaccie  quàmdivi- 

quc  d'avoir  recours  à  fa  miferi-  nam  mifcricordiara 

corde ,  l'un  venant  de  l'amour  ?"f '^"^  ^  quoniam  il- 

P,,^      T^:«.,    fi,  ^«         Jud  ex  puro  Dci  amo- 

ur de  Dieu,  &  l autre  delà-         ,f  1  •   «  n  j  i 
'  ^;   ,  ^    reprocedit,  &  iftudao. 

iiiour  mterclle  de  nous-mel-  anio,^  noftri  intcrcf- 

mes  :  auHî  eft-cechofe  qui  n'eft  làio,  nec  cil  rcs  Dec 

point  agréable  â  Dieu ,  ni  d'au-  gr^ta ,  ncc  meritoha 

cun  mérite  devant  luy  ,  puif-  J"^^  f  ^'^^^  """«^ 

que  c'eft  vouloir  fuit  la  croix.  "^"^* 

17.  Le  libre  arbitre  eftant  re-  17.  TraditoDeoIi- 
mis  à  Dieu  avec  le  foin  &  la  l>eroarbitiio,  &  eidcm 

connoiflTance  de  noftre  amc ,  U  ^^^^^^  ^"'^  *  ^^S"^" 
^^r   ^  t  •  tione  animac  \vmix  ^ 

ne  faut  plus  avoir  aucune  peine  ^^^y,^, 

des  tentations,  m  le  foucier  d  y  da  ratio  tentationum , 
f  lire  aucune  rcfiftance  >  fi  ce  nec  eis  refiftentia  fieri 

ncft  négative  fans  aucune  au-  ^^^^  "'^  ncgativa, 
trc  application  :  que  fi  la  natu-  «"^J^  J^^^'^itâ  mduf- 

I  .       ,  X    , ,  tria  ;  &  II  natura  com- 

te s  entcut ,  laiaez-la  s  emou-  ,novccar ,  oportct  finc- 

voir ,  ce  n'cft  que  la  nature.  rc ,  quia  eft  natura. 

18.  Ccluy  qui  dans  l'oraifon  18.  Qui  in  oratio- 
(c  fcrt  d'images  ,  de  figures ,  utitur  imaginibus  » 
d'idées ,  ou  de  fcs  propres  con-  ^5"''^  >  fpccicbus ,  & 
ceptions   nadore  çoint Dieu  T/Xr 

en  elprit  &  en  vente.  fpintu  &  veritate. 

ip.  Celuy  qui  aime  Dieu  à  la  q^^j  ^.^^ 
manière  que  la  raifon  prouve,  co  modo,  quo  tatû> 


*rg\imcntâtur ,  aut  in-  qu  aie  faut  aimer  3  &  que  l'en- 

ttlleaus  comprchcn-  tendcment  le  conçoit ,  n  aime 

dit,  non  anut  vcrum  ^^^^^     ^^^^  y)Ïc\x. 

Affcrcrc  auod  ,  lo.  Ccft  Une  ignorance  de 

în  orationc  odus  cft  fi-  dire ,  que  dans  1  oraifon  il  faut 

h\  per  difcurium  auxi-  s'aider  de  raifonnemens  &  de 

lium  fcricA  pcr  cogi-  penfccs  ,  lorfquc  Dieu  ne  parle 
tanoncs,quandoDcus  ^  j,^^^  .  j^j^^^  . 

animam    non    allo-  r  *\     nr  cf- 

quitur  ignorantia  eft :  jamais;  la  parole  eftlon  adion: 

Dcus  nunquam  loqui-  6c  il  agit  dans  Tame  toutes  les 

tur ,  cjus  locutio  cft  o-  fois  qu'elle  n'y  met  point  d'ob- 

pcratio;&  fcmpcr  in  a-  Ç^^  pcnfcGS  OU  par  fes 

nimâ  opcramr.quando  * 

harcfmsdifcuîfibus.  opérations. 

cogitationibus,  &  opé- 
rât ion  i  bus   eum  uoQ 

impcdit.  21.  Il  faut  dans  Toraifon  de- 

21.  Inorationeopus  ^^^^^^^  ^^^^  f  obfcurc  ÔC 
cft  manere  m  ndc ob-       .  •/  j 

fcurâ  &  univcrfali,  univcrfcllc  3  en  quiétude,  & 

cum  quictc  &  oblivio-  dans  1  oubli  de  toute  penlec 

ne  cujufcumque  cogi-  particulière ,  mefme  de  la  dit 

lationis  particularis  ac  tindion  des  attributs  de  Dieu 

diftinaionisattributo-  5^  de  la  Trinité  :  il  faut  demeu- 
mm  DciacTrinitatJS;         .  ^     ,  1  r^. 

&  lie  in  Dci  prarfentiâ  ^er  ainfi  en  la  ptcfence  de  Dieu 

manere  ad  illum  ado-  pour  l'adorer,  laimer  &  le  1er* 

randum,  &  amandum,  vir ,  mais  fans  produire  aucun 

cique  inferviendum ,  ^^^^  p^^cc  que  Dieu  n  y  prend 

fecf  abfque  produOio- 

ne  actuum ,  quia  Deus  r  t'*****'* 

in  his  fibi  non  cora- 

placec. 

11.  Cognitio  hxc     22.  Cette  connoiflàncc  par 

çer  fidem  non  eft  a^us  ^  f     ^^^(^  ^^^^ j^. 

acreatura  productus,         /         *■  •    S  n. 

fcd  eft  cognitio  à  Deo  P^r  la  créature ,  mais  c  eft  une 

crcaturic  tradita  quam  connoidance  donnée  de  Dieu 

creatura  fc  habere  non  à  la  créature  ,  que  la  crcaturc 

cognofcit ,  acc  poftca  ne  connoift  point  eftre  en  elle. 
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6c  qu  enfuitc  elle  ne  connoift  cognofcit  illam  fc  i». 

point  y  avoir  cfté  :  j'en  dis  au-  ^^^^^  i  &  î«icm  dicuur 

tant  de  l'amour.  acamorc. 

15.  Les  myftiques  avecfaint  Myfticicumfàn-" 

Bernard  dans  l'cchelle  des  foli-  fT-'j^J"  ^''^^ 

I  claulrraliu  dimnc^uunc 

taires  ,  diftmguent  quatre  de-  quatuor  gradusrkdio. 

grez ,  la  ledure ,  la  méditation,  ncm ,  meditationcm  » 

Foraifon  &  la  contemplation  orationem  &  contcm- 

infufe.  Celuy  qui  s  arrefte  toû-  plationcm  infufam.qui 

jours  au  premier  échelon  ne  JZl'J^mX 

peut  monter  au  fécond  :  celuy  ç^^^^çj.  in  ^  perfi. 

qui  demeure  continuellement  ftir,  nunquam  ad  3 

au  fécond ,  ne  peut  arriver  au  pervcnit,  qui  cil  noftra 

troificme ,  qui  cft  noftre  con-  contemplatio  acquifi- 

1    .      ^       •/•      1       1  ta,m  qua  per  totam  VI- 

templation  acquife,  dans  la-  ^am  pcrfiLdum  cft . 

quelle  il  taut  perfifter  pendant  dumixjodo  Dcus  ani- 

toute  la  vie  ,  fi  Dieu  n'attire  mam  non  trahat,  (  abf- 

lame ,  fans  toutefois  qu  elle  le  4"^    4"^  ^P^^ 

defire,  à  la  contemplation  in-  ad  contempla- 

f r     t        11            *^   \      /T'  tioncm  mtulam  :  & 

ufe:  laquelle  venant  a  cefler,  hac cclTamc, anima  rc- 

1  ame  doit  defcendre  au  troiué-  gredi  débet  ad  3  gra- 
ine degré  ,  ôc  s'y  fixer  telle-  dum,  &  in  ipfo  pcrma- 
ment  qu'elle  ne  retourne  plus  ""^  >  ^^^4"^  ^ 
ni  au  fécond  ni  au  premier.  ^""^i^'  ''f""'^  jf' 

^    ,           A    -,         ,.,  cundum  aut  pri mura. 

24.  Quelques  penfees  qu  il  Qualefcumque 

vienne  dans  Toraifon ,  mefme  cogitationcs  in  ora- 

impures  ,  ou  contre  Dieu  &  occurrant  ctiam 

contre  les  Saints ,  la  foy  &  les  i?'P"^*  >  "^^^ 

/•                                 \  Dcum  ,  lanaos  ,  h- 

facremcns  ,  pourveu  quon  ne  &  faciamcnta, 

s  y  entretienne  pas  volontai-  g  voluntarié  non  mi- 

rcment ,  mais  qu  on  les  (buffre  triantur  fed  cum  in- 

feulement  avec  indifférence  &  diftèrentiâ  &  rcfîgna- 

réficrnation,  elles n'empefchent  f^^nc  .^olcrcntur ,  non 

I»     T      3  r     ^  impcdiunt  orationem 

point  l  oraifon  de  Foy ,  au  con-  fidei ,  imo  cam  pcrfc^ 

t4;âire  elles  la  perfeftionnent  dtiorcïucificiunt ,  (^ui* 
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ànîma  tanc  magis  di-  davantage ,  parce  qu'alors  l'a- 

vinsevoluntatirefigna-  nie  demeure  plus  rclignée  a  U 

ta  rcmancc.  volonté  divine. 

iç.  Etiamfi  fupcr-      25.  Quoyqu  on  foit  accablé 

vcniat  fomnus  &  dor-  Je  fommeil  &  tout-à-faic  en- 

miatur,  nihilorainus  Jormi ,  on  ne  ceflepasdeftrc 

fit  oratio  &  contcm-  j  l>oraifon  &  dans  la  con- 
platio  a(5hialis  ,  quia  ,        rL  11 

oratio  &  rcfignafio ,  templation  aduclle  j  parce  que 

refiî^natio  &  oratio  loraifon &la rcfignation,iare- 


idem  funt;  &dumrc-  fignation  &  Toraifon  ne  font 
fignatio  perdurât,  pcr-  qu'une  mefnie  chofe  ,  &:  que 
^urar  &  oratio.  Po^aifon  dure  tout  autant  que 


X6.  Très  ill^  viar ,  ^.  , 

purgativa ,  illumina-  i^-  La  diftinaion  des  trois 

tiva,  &  unitiva,funt  voyes  5  purgative,  illuminati- 

abfurdum  maximum  y^»  ^  unitive,  eft  la  chofe  U 

quod  diaumflieritin  ^^  abfurde  qui  ait  efté  dite 

inyftica,  cum  non  lit  ,        n-               ;i  ^ 

niUnick  via,  fcilicct  dans  la  myftique  :  car  il  n  y  a 

▼ia  interna.  qu  une  Icnle  voye,  qui  eltU 

r\  '^  r^  ..a.  vove intérieure. 

i7.QuideIiderat&  ^     ^  ,         •  j  r  • 

amplcaiïur  dcvotio-  ^7'^  Celny  qui  defire  ôc  s  ar- 

pcm  fcnfibilem,  non  refte  à  la  dcvotion  fenfible ,  nc 

defiderat  nec  quaerit  defire  ni  nc  cherche  Dieu ,  mais 

Dcura   fcd  fcipfum  ;  foy.mefme  :  ÔC  celuy  qui  mar- 

an£;rrr  chetnslavoyeint™^ 

berc  conatur,  quiper  mal  de  ladehrcr,  &  de  sy  ex- 

viam  intcrnam  incc-  citer  tant  dans  les  lieux  faints 

dit ,  tam  in  locis  facris  qu'aux  feftes  folennelles. 

qnâm  in  dicbus  fo^ 

"radium  bono.  -8-  Le  dégouftdes  biens  CpU 

rum  fpiritualium  bo-  rituels  eft  un  bien ,  parce  qu  il 

num  eft,  fiquidem  pur-  purifie  l'amour  propre. 

gatur  amor  proprius. 

19.  Dumanimain-  ^       1     ^  ^.^^ r.,»^^:^,* 

tcml  faft.d.t  d.fcurfus  ^9-  QEf  <1  ""f  ame  inter.eu- 
tlc  Dço,  Si  mwKS,  Se  rc  a  du  degouft  des  entretiens 
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de  Dieu  ou  de  la  vertu  j  &:  frigida  rcmanet,  nul-^ 

quand  elle  eft  froide  6c  fans  j,""^     ^^'P"  ^emicn» 

ferveur ,  c  eft  un  bon  figne.  Z'^mdk 

50.  Toute  fenfibilité  dans  la  ^"3^  Vomm  fcniï- 

vie  fpirituelle  eft  une  abomi-  bile  quod  expcrimur 

nation,  faletc  àC  ordure.  vica  (pirituah,  ç{t 

,  31.  Aucun  contemplatif  ne  abo  ninabile ,  fpurcunr 
pratique  de  vrayes  vertus  inte- 

neiircs-,  parce  qu  elles  ne  le  tivus  veras  virtutcscx^ 

doivent  pas  connoiftre  par  les  ercct  internas  ,  quo? 

fens  :  il  faut  donc  bannir  les  ^-^"t  à  fenfîbus 
y^^-fy cognofci  ;  opus  dt  a- 

\                  /  •  miiterc  virtuccs. 

32.  Avant  ou  aprcs  la  corn-  3,.  ^ec  antc  ncc 

mimion  il  ne  faut  aux  ames  in-  poft  communionem 

terieures  d  autre  préparation  ni  alia  rec|uiritur  prxpa- 

adion  de  grâces  que  de  de-  "^1°  granarum 

1-,  ^LC,2^^^\  ^^^r  adio  pro  iftis  anima- 

meurerdans  la  relienationpal'  l     •  • 

r     o       !•    •       ^          »*  11  iniernis  ,  quam 

five  &  ordinaire ,  parce  qu  elle  pcrmanentia  in  folirâ 

fupplce  d'une  manière  plus  refignatione  pa/nvâ-, 

parfaite  à  tous  les  ades  de  ver-  ^^^^  ^^'^'^  perfèdio- 

tus  qui  fe  font  ou  qui  fe  peu-  ^"PP^"  ^^'^ 

.r^«/r  •            1  virmtum  qui  hcri 

vent  faire  dans  la  voye  commu-  p^fl-unt  &  fîum  in  vil 

ne  :  que  11  a  1  occalion  de  la  ordinariâ  :  &  Ci  hac 

communion  il  s*élevc  dans  Ta-  occa/îone  communia- 

me  des  fentimens  d'humilia-  '^^^  infurgunt  motus 

lion ,  de  demande  ou  d'adion  ^^"«^'^^^"onis^petitio- 

j                .1  1     r       '    •  nis  aut  gratiarum  a- 

de  grâces ,  il  les  but  réprimer  aionis  ,  reprimcndi 

toutes  les  fois  qu'on  verra  funt ,  quocies  non  dig* 

qu'ils  ne  viennent  point  d'une  nofcatur  eos  efle  m 

infpiration  particulière deDieu:  ^^'P"^^"  » 

*-                  r        2      f  alias   lunt  impuliiis 

autrement  ce  font  des  cmo-  nondum  moT^ 

tions  de  la  nature  qui  n  eft  pas  mx. 

encore  morte. 

T  >            .         ,1  33.  Maie  amc  am- 

3j.  Lamcqm  marche  dans  ^/^..^  p^^ceait  pet 

cette  voye  intérieure,  fait  mal  hanc  viam  ituetnara-. 


des  S^iettfiis.  xxix 

<î  îtt  ^îebus  folemni-  d  exciter  en  cUc  par  quelque 

bus  vult  alicjuocona-  effort,  aux  feftes  îblennelles, 
tu particulan  cxcitare  fentimens  de  dévotion: 
in  (e  devotum  aliquem  i     .        j  i> 

fcnfum ,  cjuoniam  ani-  P*^<^f  4"^  ^^^^}^^  )?^«      1  f 

Hîxiiitcrnxoinncsdics  mc  inccricure  lont  égaux  ,  5C 

funt  a-qualcs ,  omnes  tous  luy  font  jours  de  fcftes  : 

fcftivi;  &  idem  dicitur  j^n^  dis  autant  des  lieux  facrez , 

aclocisfacris,ûuiahu-        ^^^^       Xiçxxj.  luv  fontauffi 
julmodianimabusom-    ,  ' 
nia  loca  .^qualia  funt.  Cgaux. 

34.  Verbis  &  lin-  34.  il  n'appartient  pas  aux 
guâ  Dco  graiias  aî^eic  ames  inrericures  de  faire  à  Dieu 
non  eft  pro  animabus       adions  de  eraces  en  paro- 

lum  Deo  impcdijnen-  les  doivent  demeurer  enlilence 
tum  opponendo ,  quod  fans  oppo fer  aucun  obftacle  à 
operctur  in  iilis  ;  &  l'opération  de  Dieu  en  elles  : 
quo  magis  Deo  fe  re-  ^^^^  éprouvent-elles ,  à  mefurc 
àrp^fl- quelles  font  plus  réfignccs  à 
dominicam  feu  Pauy  Dieu,  qu  cUcs  pcuvcnt  moins 
tioficr  iccitarcr         réciter  l*oraifon  dominicale , 

ou  Nofire  Fere. 

35.  Non  convenir  35.  Il  ne  convient  point  aux 
iftnimabus  hujus  vitae  ames  intérieures  de  faire  des  a- 
internx  quod  tom  ^ionsdc  vertus  par  leur  propre 

Œ'crprTprTâelel  choix  &  leurs  propres  forces, 

aionc&aaivitatc;a-  autrement  elles  ne  icroienc 

lias  non  cflcnt  mor-  point  mortes  :  ni  de  faire  des 

Vax:  nec  debent  cli-  ^q^^^^  d*amours  envers  la  fainte 

ccre  aOus  amoris  er-  ^.              5^.^^^  ^  rhumani- 

ca  B.  Vira;mem ,  lan-  '     &  '  , 

^os  aut  h\unanitatem  tc  de  Jefus-Chrift ,  parce  qu  é- 

Chrifti;  quiacum  ifta  tant  des  objets  feiifibles ,  1  a- 

fcnfibilia  funt  obj'e^la ,  mour  en  eft  de  meÛTie  na- 

^alis  eft  amor  crga  illa.  ^^^^^^ 

3«.  Nullacrcatuu,  ,  i^;  Aucnne  créature ,  ni  la 
(jec  Bcata  viigo ,  ncc  bicnheureulc  Vierge  ,  m  les 
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Saints  ne  doivent  avoir  place  fanfti  fédère  ^eteflfftl 

dansnoftrc  cœur,  parce  que  noftro  corde , quia fo^ 

T^-       ^  ►  Tx.  ,1  U  ^-«,«1;^  cr  1^  lus  Dcus  vult  lUud  OC- 

Dieu  veut  feul  le  remplir  &  le  ^  ^^^^^^.^^ 
pofleder. 

57.  Dans  des  tentations  met-  37-  in  occaCone  tcn- 

me  d  emportement,  lame  ne  5?^^°""™  «lam fijri(^ 

]  .       •    r  •     j      £\.         1  •  larum ,  non  dcbct  ani* 

doit  jpoint  faire  des  adies  exph-  ^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^-^ 

cits  des  vertus  contraires,  mais  citos  vinutum  oppofi- 

demeurer  dans  l'amour  &  dans  tarum,  fcd  débet  in  fu- 

la  réfignation  qu'on  a  dit.  pradido  amore  &  rc* 

*  (ignationc  rcmancrc. 

38.  La  croix  volontaire  des  38.  Crux  volunta-» 

mortifications  cft  un  poids  in-  mortifîcationum , 

fiipportable  &  fans  fruit;  ceft  pondus^ravecft  &  in- 

.,  r        »      j  /  I  fructuolum  :  ideoquc 

pourquoy  il  faut  s  en  dechar-  aimittenda.  . 
ger. 

59.  Les  plus  faintes  adkions  39.  Sandiora  ope-» 

&  les  pénitences  que  les  Saints  "  ^  panitentii  quas 

ont  faites,  ne  font  point  fuffi-  PtSfTÎ^ 

^                 ^        f            ,  lumciuntad  rcraovcn* 

lantes  pour  eftacer  de  1  ame  la  j^m  ab  animâ  vel  uni- 
moindre  attache.  cam  adha:(îoncm. 
40.  La  fainte  Vierge  n  a  ja-  40.  Bcata  Virgo 

mais  fait  aucune  a^ion  exre-  ""^^^."^  ""4"^."^  °P"« 

-              'Il       A.  '  cxtcrius  pcreeit  &  ta* 

rieure,  &  néanmoins  elle  a  efte  ^J.ç^e^,^  om- 

laplus  fainte  de  tous  les  Saintsi  nibus  fanfHor  :  igitur 

on  peut  donc  parvenir  â  la  (âin-  ad  fàn(5btatem  pervc- 

teté  fans  adion  extérieure.  niri  potcft  abfquc 

perc  cxccriori. 

TN*                           ^  ^  41*  Dcus  pcrmittic 

4T.  Dieu  permet  &  veut  pour  ,j  ^^^^^ 

nous  humilier ,  &  pour  nous  liandog ,  &  ad  vcrani 

conduire  â  la  parfaite  transfor-  transformationem  pcr- 

marion  ,  que  le  démon  fafle  ducendos ,  quod  in  ali- 

1«  ^^^^r.x  r^^^^^x  Quibus  animabus  per-» 

Violence  dans  le  corps  a  certai-  Pr.  ^ 

^  .       ^  ,      f.  rcdtis  etiam  non  arrcp- 

nés  ames  parfaites ,  qui  ne  font  tj^iis  ^  ja-^on'  violen- 

point  polfedées  ,  jufqu  à  leur  tiaminfcratcorumcorv 


des  ^Utifies. 

^tltjus ,  eafque  a£his  faire  commettre  des  aâ:ions 

tarnales    committerc  animales ,  mcfmc  dans  la  veille 

feciatcciaminvi^iJi.,  ^  ^^^^  ^^^^^^              j  j, 

&  line  mentis  ottiuca-  .          ,  , 

lione ,  movendo  phy-  P"^  >  ^n  leur  remuant  reelle- 

ficè  iilis  manus  &  alia  ment  les  mains,  &  d  autres 

mcmbra  contra  carum  panies  du  corps ,  contre  Icut 

voluntacem  i  &  idem  volonté  :  ce  qu'il  faut  entendre 

dicitur  quo  ad  iilos  ac  j:            rL-  •/- 

tus  per  fe  peccammo.  d  autres  adions  mauvaifes  par 
fos,  in  quo  cafu  non  clles  -  melmes  ,  qui  ne  font 
funt  pcccata ,  quia  in  point  pechc  en  cette  rencontre, 
his  non  adcftconfen-  parce  qu*il  n  y  a  point  de  con- 

fentement. 

41.  Potcft  dari  ca-      41.  Ces  violences  à  des  a- 

fus  quo  hujuGnodi  étions  terrcftres  peuvent  arri- 

violcntia:ada6lus car-  „^-.  ^„  ^ 

_  ,    ^  .  „  .  ver  en  mclmc  temps  entre 

nalcs  continuant  co-  ,             ^           1  S-zr- 

dcm  tcmporc  ex  parte  ^^"^  perlonnes  dc  difterenc 

duarum    pcrfonarum  fexe  ,  &  les  pouflcr  jufqu'â 

fcilicct maris  &  ferai-  laccompliflèment d  une adion 

na:  &  ex  partcutriuf.  niauvaife. 
^uc  lequatur  adtus. 

43.  Deusorxtcritis  43.  Aux  fiecles  paflêz  Dieu 
tcmporibus  (an^os  ef-  faifoit  les  Saints  par  le  minifte- 
fiaebat  tyrannorum  ^  ^^^^  maintenant  il  les 
minilterio,  nuncvero  1  •  -n  1  w 
cos  efficit  fanaos  mi-  ^^^^  P^^^'  ^^^n^fterc  des  de- 
nifteriodaîmonum,qui  mons,  cn  excitant  en  eux  ces 
caufando  in  cis  prx-  violences ,  afin  qu'ils  fc  mépri- 
didas  violemfas,focit  fent  &  S  ancantilTent  d'autant 
ut  ilh  feipfos  magis  ^  s'abandonnent  tota- 
delpiciant,  annihilent,  \           \  r^. 

&  fc  Deo  rcfignent.  ^^^^^^  a  Dieu. 

44.  Job  bJafphc-  44-  Job  a  blafphemé  ,  & 
mavit ,  &  tamen  non  cependant  il  n'a  point  péché 
peccavit  iabiis  fuis  ;  fcs  lèvres  ,  parce  que 
quia  fuit  ex  aarmonis  *  »  n  •  •  1  *  \  \l 
violentil  ^  ^^^^^  violence  du  dé- 
mon. 

45.  San<flus  Paulus     45*  Saint  Paul  a  relTenti  dans 
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fon  corps  ces  violences  du  dé-  hujufnioili  datmônil 

mon  ;  d  où  vient  quil  a  écrie  :  violentias  in  fuo  cor* 

je  ne  fais  point  le  bien  que  je  f^^.%P^^^^  ^"f^ 

'  •    •    r-    1        I     '  Icriplit,  nonquod  volo 

yeux  ,  mais  je  tais  le  mal  que  bonum  hoc  ago;  fed 

je  hdis*  quod  nolomaluiii^  hoc 

facio. 

4^.  Ces  violences  font  plus  ,  4^.  Hujufmodi  vio- 

propres  a  anéantir  l  ame ,  &  a  „,^g,,p,oportionatum 

la  conduire  a  la  pairaite  union  ^  annihilandum  ani- 

&  transformation  ;  il  n'y  a  pas  mam ,  &  ad  cam  ad 

mdme  dautre  VOye  pour  y  verani  transformatio- 

parvenir,  &  celle- cy  eft  la  plus  nem,  &  umoncmpcr- 

•ï  „  1     1     /-  *  duccndam:  necahalu- 

courte  &  la  plus  leure.  p,,,^     ^  & 

via  facilior  &  tutior. 
47.  Quand  ces  violences  ar-     47-  Cùm  hujufmo- 
rivenc,  il  faut  laiflèr  agir  Satan,       violemi;^  occur- 

£r      '         ►    :  njnt  ,  linere  oportcc 
ans  v  oppoler  ni  errort  ni  a-      c  *  ^ , 

^rr"^'  ^  ut  Satanas  operctur , 

(drelle,  mais  demeurer  dans  Ion  nullam  adhibendoin- 

jieant  :  &  quoyqu'il  s'en  enfui-  duftriam  nullumquc 

vc  nilufion  des  fens ,  ou  d  au-  proprium   conatum , 

très  adions  brutales ,  &  enco^  f''^  permancrc  débet 

.f        r  i.       . ,  homo  in  luo  mhilo  : 

repis,  il  ne  faut  pas  s  mquic-  ^  ^^-^ç^  . 

ter,  mais  rejetter  loin  les  icru-  pollutioncs  &  aftus 
pules ,  les  doutes  &  les  crain-  obfcœni  propriis  ma- 
tes ;  parce  que  lame  en  eft  plus  ni^us  >  &  «i^"^ 
éclairée ,  plus  fortifiée  &  plus     >  %  : 

^    *     .      I   i- •      l'f  lum  inquietarc  ,  Icd 

pure,  &  acquiert  la  lamtehber-  ^ras  cmittendi  func 
té  i  fur-tout  il  faut  bien  fe  gar-  fcrupuli .  dubia  &  ri- 
der de  s'en  confclTer,  c'eft  très-  mores ,  quia  anmia  fie 
bien  fait  de  ne  s'en  point  accu-  ^.^Z''  j^luminaca ,  ma- 

f»  Al  SIS  roborata,  maî»il-- 

cr,  parce  que  c  cft  le  moyen  de  ^    ^^^^^^  >  ^ 

vaincre  le  dcmôn,  &:  de  s  amal-  ^uiritur  ^fanfta  liber- 

fer  un  trefor  de  paix.  tas &  prac  ommbusi 
non  opus  cft  hxc  conficcri ,  &  fandliffimè  fit  non  confitcnda, 
quia  hoc  pa^  fupeiacut  4a;moOj&  acquiritur  thefaurus  pacis^ 
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48.   Satanas  ^ui  48.  Satan  auteur  de  ces  vio- 

liujufmodi  violentias  [ences  tafche  enfuite  de  per- 

'  %a\^  f^^^er  i  l'^^e  que  ce  font  de 

anima  fc  inquictct ,  ne  g^^^s  péchez  ,  afin  qu  elle 

în  via  interna  uiteritîs  s*en  inquiète ,  &  qu  elle  n*â- 

progrediatur  :  undead  vance  pas  davantage  dans  la 

cjus  vires  cncrvandas ,  yQy^  intérieure:  c'cftpourquoY 

mclius  eft  ca  non  con-  '         j     r              •  -i 

a   •              r  pour  rendre  les  errorts  inutiles 

nten  ,  quia  non  funr  *.       '■y^^»-^  ^v-»  ^  iviij  w 

peccatâ,  nec  ctiam  ve-  vaut  bien  mieux  ne  s  en  point 

iiialia.  accufcr,  puifqu'aufli-bicn  ce  ne 

font  point  des  péchez,  pas  met- 

^Tic  véniels. 

49.  Job  ex  violcn-  p^r  la  violence  du  démon 

nâ  dœmonis  fe  pro-  Job  eftoit  emporté  à  des  excès 

priis  manibus  pollue-  /                   *  a  >-i 

Bat,  codem  tempore  «ranges,  en  même  temps  qu  il 

quo  mundas  habebat  l^voit  fcs  mains  pures  au  ciel 

ad  Deum  prcces  :  fie  dans  la  prière  :  ainfi  que  s'ex- 

interpretando    locum  plique  ce  qu  il  dit  au  chap. 

ex  cap.  Job  i^.  âefon  livre. 

îo.  David ,  Jere-  50.  David  ,  Jcremie ,  &  plu- 

mias ,  &  muiti  ex  fan-  f^y^rs  faints  prophètes  fouf- 

ais  Prophens  hujuf-  ft^jentces  forfes  ^e  violences 

modi  vioIcntias  patie-  .  ,         .        1   r     1  1  li 

bantur  harum  impura-  dehors  dans  de  lemblables 

xum  operacionum  ex-  -allions  honteufes* 

temarura. 

U'  In  ùcû  fcriptu-  51.  Il  y  »dans  la  fainte  EcrU 

râ  multa  funt  exempla  ture  plufîeurs  exemples  de  ces 

violentiarum  ad  actus  violences  à  des  adions  exte- 

rxtemos   peccammo-  .                          j»  11  r 

fos ,  ut  illud  de  Sam-  mauvaifes  d  elles-mef- 

fone ,  qui  per  violen-  nies  :  comme  quand  Samfon  le 

tiam  feipfum  occidit  tua  avec  les  Philiftins,  quand  il 

tum  Phihftaeis ,  con-  é„oufa  une  ctransere ,  &  qu'il 

jugium  imit  cum  ahe.  ^^j^                         ç  j>^,^ 

lîieenâ ,  &  cum  Dali-  f          wr     i  o 

lâ  meretrice  fornica-  ^^urs  défendues  &  certaine- 

<iuse(t,  «^uxalUseranc  mène  péchez  ;  quand  Judith 

Q 
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memit  à  Holophernc  :  quand  prohibira,  &  pcccati 

Elifcemauditlesenfans-.quand  ^^^^"^  ;  Judithâ. 

Eliehcbruaedes  chefs  du  roy  ^l^t^:^ 

Achab  avec  leurs  troupes  ;on  pucris  malcdixit:  de  E- 

laifle  feulement  à  douter  ,  fi  Iià,qui  combullït  ducc« 

cette  violence  venoit  imme-  cum  turmis  régis  A- 

diatementdeDicu,  ou  du  mi-  ^^^.^       vcro  fucrit 

nifterc  des  démons,  comme  il  ^^^^^^^  ^^^-^ 

airive  aux  autres  ames.  ftcrio  daemonum  ut  a- 

liis  animabus  cotingir, 
in  dubio  rclinquitur. 

«1.  Onand  ces  fortes  de  vîo-     5^-  Cùm  hujurmo. 

1  — r.^^  l,^«r-.,r/.c.    -ir"  di  violentix  etiam  im- 

lences,  melme  nonteules,  ar-  oun,.»^  «,-«mc 

'  1  1    1    1'  r   •      purx   abioue  mentis 

rivent  fans  trouble  de  l  elprit ,  offiifcationc  accidunt, 

alors  Tame  peut  s'unir  a  Dieu,  tune  anima  Deo  po- 

comme  en  effet  elle  s*y  unit  tcft  uniri ,  m  de  hdo 

toujours.  ^^°^P" 

55.  Pour  connoiftre  dans  la  ,  î3,  Ad  cognofcerv 

*  ,         rL*      j        dum  m  praii  an  aliqua 

pratique  fi  quelque  adion  dans  i„  ^His  perfo- 

les  autres  perfonnes  vient  de  nis  fucrit  violentia,  re- 
cette violence  ,  la  règle  que  gula  quam  de  hoc  ha- 
i'en  ay ,  n  eft pas  feulement  ti-  ^eo.  i^cdum  funt  protc- 

^1    j           Aa-..*   ftationcsammarum  a- 

rcc  des  proteftations  que  ces  ^^^^^^^^ 

ames  font  de  n  avoir  pas  con-  ^j^^j^  violcntiis 

fenti  à  ces  violences,  ou  de  ce  non  confcnfilTc,  aur  ju- 

qu'il  cft  impoflible  quelles  ju-  rare  non  pofTc  quod 

rent  faulTcment  de  n  y  avoir  ^^  f'  confenferint , 

^     .          ,       '  &  vidcrc  quod  lint  ani- 

pasconfenti,  ou  de  ce  que  ce  qux  proficiunt  ia 

lont  des  ames  avancées  dans  la  intcmâ  ;  fed  rcgu- 

voye  intérieure  ^  mais  je  la  lam  fumcre  â  luminc 

prrns  bien  plûtoft  d  une  cet-  suodam  a^uali  ,  co- 

îaine  lumière  a^uelle  ,  fupe-  g"^^"^  f 
.        .  -rr       L      thcoteica  luperiore, 

neure  à  toute  connoi (Tance  hu-  ccrtô  cogno- 

maine  &  theologique ,  qui  me  fccrc  facit  cum  intcrnâ 

fait  connoiftre  certainement  ccrtitudiae ,  ^uôd  uU> 
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topcrâtio  cft  violentia  :  avec  une  cbnviâîon  înterieu- 

&  ccrtus  fum  quod  j.^^  que  telle  a6tion  vient  de  U 
Koc  lumen  â  Dco  pro-  .     je  fuis  certain  que 

ccdit ,  quia  ad  me  pcr-  ,      .     '    .       j  t-^' 

venicconjunftumcum  cette  lumière  vient  de  Dieu^_ 

certitudincquod  à  Dco  parce  qu*elle  me  vient  jointe  a 

proveniac ,  &  mihi  ncc  la  conviction  que  j*ay ,  qu'elle 

umbram  dubii  relin-  gfl.     Dieu  \  de  forte  qu  cUc  ne 

quir  in  contrarmm:  j^j^^  \ov^^\,i^  du 

co  modo  quo  inter-  .11^ 

dum  contingit ,  quod  moindre  doute  au  contraire  : 

Dcus  aliouid  rcvelan-  de  mefme  qu'il  arrive  quelque- 
do  ,  codem  tempore  fois  quc  Dieu  révélant  quel- 
animam  ccrtam  red-       ç,  ^j^^fg  ^        ame,  il  la  con- 

«:c^^ilLt  vainc  en  ™efi.e  ce..ps  quela 

contrarium  non  potcft  révélation  vient  de  luy ,  de- 

dubitarc.  forte  qu'elle  nen  peut  avoir 

aucun  douce. 
U.  Spiritualcs  vi«     54.  Les  fpirituels ,  qui  mar- 

brdinarix    in    horâ  chent  dans  la  voye  commune, 

mortis  fe  dclufos  in-  fg^Q^t  bien  trompez  &  bien 

venient  &  confufos ,  confus  à  la  mort ,  avec  toutes 

cum  omnibus  pa/iio-  y         ^i-  >-i  ^ 

hibus  in  alio  mundo  l^s  pallions  qu  ils  auront  à  pu- 

purgandis.  rifier  en  l'autre  monde. 

SS.  Pcr  hanc  viam      55-       cette  voye  intérieure 

imernam  pervenitur,  on  parvient,  quoiqu  avec  beau- 

ctfi  multâ  cum  Tufife-  coup  de  peine ,  â  purifier  &  à 

rcntiâ ,  ad  purgandas  éteindre  toutes  les  paifions^  de- 

&  cxtingucndas  om-  f^^^^  f^^^j  plus  ^^^^^ 

nés  pailioncs:  ita  quod  ^         r  •    ^«  1« 

nihil  ampliu^  fentitur,  q^^Y  4"^,^^  ^^^^  '  P^^  ^^^^^^ 

nihil,niha:neculira  dre  éguillon  :  OU  ne  lent  pas 

fentitur  inquietudo,  fi-  plus  de  révolte ,  que  fi  le  corps 

eut  corpus  mortuum  ;  ^(toit  mort ,  &  l  ame  n  cft  plus 

ncc  anima  fe  amplids  ^  •       ^    ^^^^^  émotion, 
commovcn  lime.  ^ 

îtf.  Dux  legcs  &     5<f-  Les  deux  loix  &  les  deus 
jux  cupidjcatcs ,  oui-  convoicifes ,  l  une  de  1  ame ,  oC 

c  ij 
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rautredcramoLirproprejfiib-  ma:  «na>  &  amorîs 

fiftent  autanc  que  règne  Ta-  ^P;,;^^^^^^^^^ 

iTiour  propre  :  c  eft  pourquoy  ^^^^^^^^  ^^^i  pro- 

quand  une  rois  il  cft  epuie  prius  :  undc  cjuando 

mort ,  comme  il  arrive  dans  la  purgatus  eft  &  mor- 
voye  intérieure  ,  alors  aufTi         ut  fit  per  yiam 

1^         «  \^\^  <ir  Î/.0  intemam,non  adiuiit 

meurent  les  deux  lolx  oc  les  ^         \^  . 

deux  convoinlcs  j  on  ne  tait  g^s  &  dua:  cupidita- 

plus  aucune  chcutei  on  ne  fent  tes ,  nec  ulteriùslapfus 

aucune  révolte  -,  &  il  n  y  a  plus  aliquis  incurritur ,  ncc 

mefme  de  péché  véniel.  ^1^4"^'*  ^'e»"^"'^  ^"^^ 

phus  ,  ne  quidcm  vc- 
nialc  pcccatura. 

57.  Par  la  contemplation  ac-  ^7.  Per  contempla- 
quife  on  parvient  à  l  état  de  ne  tionem  acquifitam 

^ -.^Ui  r«;  t-i-i/^f  pervcnitur  ad  ftatum 

plus  taire  aucun  pecnCj  ni  mor-  f     r  •    1       1  v 

*  j    .       .  ,      *^  non  raciendi  amplius 

tel  m  véniel.  peccara  nec  mortalia 

ncc  vcnialia. 

58.  On  acquiert  cet  crat,  en  çs.  Ad  Kujufmodi 
ne  faiCuit  plus  aucune  réflexion  ^^t"™  pervenirur  non 
fur  Tes  actions,  parce  que  les  rcfieaendo amplms  ad 

w/-  .  \    \      fn  proprias  opcrationcs, 

débuts  viennent  de  la  refle-  ^^ji  ^efcaus  ex  rcftc- 

Xion.  xione  oriuntur. 

59.  La  voye  intérieure  n  a     ^9-  Via  interna  fc- 

aucun  rapport  à  la  confcflîon ,  i""^'^^     \  œnfcfHo- 

r  A*  j  ne ,  a  confcllanis  ,  a 

auxconfclleuisjauxcasdecon-  .onfcientiar;  à 

fcienjre  ,  a  la  théologie  ,  m  a  tKcologiâ  ,  &  à  philo- 

la  philofophie.  Ibphiâ. 

60.  Dieu  rend  la  confcflîon  60.  Animabuspro- 
hnpofliblc aux  ames avancées,  veais,  qux  reflexio- 

quand  une  fois  elles  commen-  "^^^P^^^^ 

^       .  .  la    '  Se    co  etiam  pervc-i 

cent  a  mourir  aux  réflexions,  ^-^^^  fmtmortuar, 

ou  qu  elles  y  font  tour-à-faic  Deus  confelîionem  a- 

mortes  :  auflî  y  fupplée-t-il  par  liquando  efticit  im- 

\ine  grâce  qui  les  prcfcrve  au-  po^Ubilem ,  &  fupplcc 
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Çpre  tâlUa  gratiâprae-  tant  que  celle  qu'elles  rece- 
la vante  quantam  in  (à-  vroientdanslefacremenc:  c'cft 
cranicmo  recipercnc  ;  p^urqucv  en  cet  eftat  il  n  eft 
&     idco    hiiiulmodi  *     ,  *     ^  et 

animabus  non  eft  bo-  bon  que  ces  ames  frequen- 
nura  in  tali  cafu  ad  rent  la  contcflion  ,  parce  qu'el- 
le ramentum    pœni-  le  leur  eft  impoirible. 

iciuix  acccdcie,  quia 
id  eft  illis  impollîbilc* 

6\.   Anima  cum     (îi.  Une  amc  arrivée  àla  mort 

ad  mortcm  myfticam  niyftique  ne  peut  plus  vouloir 

pcrvenic ,  non  poteft  '        i    r  r>:^. 

Lpliùs  aliud  vclle  ^"^^^  chofe  que  ce  que  Dieu 

quàm  quod  Dcus  vult,  veut ,  parce  qu  elle  n  a  plus  de 

quia  non  liabet  am-  Volonté,  fiC  quc  Dicufaluy  a 

pliùs  voluntatcm ,  &  oftéc. 
Dcus  eam  illi  abftulit. 

Pcr  viam  in-     ^i.  La  voye  intérieure  con- 

ternam  pcrvcnitur  e-   J^^jj  ^^jjî  ^  la  mort  dcs  fens  : 

tiam  ad  niortem  fen-   ^.^^    .     ^  ^^^^  ^^^^ 

fuum,  quinimo  lig-     ,,1*^1,  n*  i  : 

num  qu^i  quis  in  fta-  eft  dans  1  aneantiflemcnt ,  qui 

m  nihilitatis  mancat ,  cft  la  mort  myftique  ,  c'eft  que 

id  eft  mortis  myftica: ,  les  fens  extérieurs  ne  nous  re- 

cft ,  fi  fenfiis  extcriorcs  préfcntcnt  pas  plus  les  chofes 

non  reprcfentcm  am-  [^^^^^1^3  ^,^  fi  elles  ncftoicnc 
pluis  rcs  lenlibilcs  ac       .  1  ,  , 

fi  non  cflènc ,  quia  non  pomt  du  tout ,  parce  qu  alors, 

pcrvcniunt  ad  facien-  elles  ne  peuvent  plus  hlircque 

dum  quod  intellc(flus  l'entendement  s'y  applique, 
ad  cas  applicct. 

67,.  Pcr  viam  in-         Par  la  voyc  intérieure  oti 

ternam  pcrvenitur  ad  -^^^  ^      ^^^t  toujours  fixe 

Itatum  commuum  im-  r  .   .  \  \\ 

mobilcm  m  pacc  im-  ^  ^nc  paix  uiiperturbable. 

pcrMU'babiii. 

64.  Theologus  mi-  Un  théologien  a  moins 

Borcm  difpofîtioncm        difpoficion  qu  un  idiot  i 

Labcc    quam    homo  ,         r        .    .  *  n 

rudis  ad\acum  con-  la  contemplation  :  parca 

îemplativiao  quia  non  q^uil  na  pas  une  toy  li  pure  t 

ç  iii 


xxxviij     AEtes  de  U  conddnnafion 

i°  qu*il  n'eft  pas  fi  humble  :  H^ibct  fidcm  a(?co  poJ 
2^  quil  na  pas  tant  de  foin  ra™  :  lo  quia  non  cft 

>  *     o  '1   adeo hiimilis :  50 quia 

de  fon  Cilut  ;  4^  parce  qn  il         ^^^^  ^J^^  ^^^^ 

a  la  tefte  pleine  de  revenes ,  priamralutcm:40  quia 

d'efpeces ,  d'opinions ,  &  de  caput  habct  rcfcrrum 

fpeciilations  *,  de  forte  que  la  phanrafhiatibus ,  fpe- 

vrayelumicrcnVtrouvepoim  '^^^ 

a  encrée.  poccft  in  illum  ingrcdi 

vcnim  lumen. 

^5.  Il  faut  obcYr  aux  Supe-      6^.  Prxpofitisobc- 
rieurs  dans  les  chofes  cxtc-  <l.{cndum  cft  ia  cxtc- 
1  J»  U«"rr,«/-«  J*»*.  riorc  ,  &  latitudo  vo- 

rieuresjlcvœudobeifrancedes      ^bediennx  rdi^io- 

Religieux,  ne  s  étend  quaux  fomm tantummodo ad 
chofes  de  cette  nature  :  mais  cxtcrius  perdngit  :  in 
pour  Tintcrieur ,  il  en  cft  tout   intcriorc  vero  res  ali- 

autrement-,  il  n y  a  que  Dieu  ^^"^  Te habct , quo folus 
r    1  o  1    j-    rL  •  utm  Se  dircctor  m- 

leul  &  le  directeur  qui  en  con-  ^^^^^^ 
no  i  fient. 

6(m,  C'eft  une  doûrine  nou-  66.  Rifu  digna  cft 

velle  dans  TEglife  &  digne  de  nova  quardam  doari- 

rifce,  que  les  amcs  dans  leur  ^"^^^^ 

.  ^   5  .  n  quod  annna  quoad  in- 

intérieur  doivent  eftregouver-  .  ^^^^^ 

necs  par  les  Evclques  j  &  que  beat  ab  Epîfcopo, 

l'Evefque  en  cftant  incapable  quod  fi  Epifcopus  nou 

elles  doivent  feprcfenter  a  luy  fit  capax,  anima  ip- 

avec  leurs  direfteurs  :  c  eft,  dis-  T  """"  ^""^ 

,    -,  .  II        •    adcat  :  novam  dico 

je,  une  dodrinc nouvelle, puis  do^rinam,  quia  ncc 
qu'elle  n'eft  enfcignée  ni  dans  facra  fcriptuia  ,  ncc 
récriture,  ni  dans  les  conciles,  concilia ,  nec  canoncs, 

jpi  dans  les  canons ,  ni  dans  les  "'^^  •^""f  >  fanai , 
î    11         .  /*  •  ^        nec  authorcs  eamun'- 

bulles,  m  par  aucun  iaun  ou  ,  ,  * 

'       ^         _       ,  ,1         quam  tradiderunt  ncc 
par  aucun  auteur ,  &  qu  eik  ne  tradcre  polîlinr  ;  quia 

le  peut  eftrejrEglife  ne  jugeant  Ecclefia  non  judicac 
point  des  chofes  cachées  ,  5c  occultis ,  &  anima 
çovKC  ame  ayanç  dvoit  de  fc        ^^^'^  '^^^^^^^ 
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Içuemcumquc  (Ibi  bc-  choihr  qui  bon  luy  femble. 
ne  vifum. 

67»  Diccrc  quod  (îy.  C'eftunc  tromperie  ma- 

internum  manifcftan-  nifefte ,  de  dire  qu  on  eft  obli- 

^um  cft  extcrion  tri-  ,  j   découvrir  fon  incericiif 

&  quod  peccamm  fit ,  au  for  extérieur  des  luperieurs, 

id  non  facerc ,  cft  ma-  &  que  c*efl  péché  de  ne  le  point 

nifcfta  clccq)tio  :  quia  Ç^Àic  :  parce  que  TEglife  ne  ju- 

Ecclefia  non  judicat  jj^^  Jçg  à^oÇcs  cachées, 

de occulcîs,  &  propriis  5  1»      r ^..^^ 

L  •  j  &  Que  Ion  rait  un tres-s^rana 
animabus  prxjudicant  ^  H"*-  *  ^  » 

his  deccptionibus ,  &  tort  aux  ames  par  ces  lUulions 

funulationibus.  &  ces  dézuifemens. 

<ï8.  In  mundo  non  ^8.  U  n'y  a  dans  le  monde 

cft  facilitas nec  jurifdi-  ni  autorité»  ni  jurifdiâion qui 

aioad  prxcipiendum  Jj^qJ^  d  ordonner,  que  les 

"rSor;:^ld  lecrccs  des  dircdears  fur  Tin- 

mternum  animx .  &  terieur  dcs  ames  (oient  com- 

îdco  opus  eft  animad-  muniquécs  :  c*eft  pourquoy  il 

vertere  qiiôd  hoc  eft  eft  bon  qu'on  foit  averti ,  que 

infultus  fatanx.  ^«^^  ^^^^  entrcprife  du  démon. 

(^Uas  quidcmpro-  LEfquellcs  propofitions ,  dc 

pofuiones    tanquam  p^y^j  de  nos  fufdits  frères  les 

Lxreticas  fufbeaas,  Cardinaux  de  la  faintc  Eglife 

crroneas, Icandalolas,  ^        .       «  t  t 

blarphcmas  ,  piarum  Romaine, &Inquifiteurs gcne- 

aunum  ofFcnfivas ,  te-  raux ,  nous  avons  condannees, 

mcrarias  ,  chriftianoe  notées,  &  effacées ,  Comme  he- 

difciplinx  relaxativas  rctiques ,  fufpedes , erronées, 

&  evcrfivas  &  fcditio-  ,  blafphematoircs, 

las  refpcaive,  ac  aux-  '     .  r 

cumquc  fuper  iis  ver-  offenfives  des  pieufcs  oreilles, 

bo ,  fcripto ,  vel  typis  téméraires,  énervant  de- 

cmiflàjparicer  cum  vo-  truifant  la  difcipline  chrcftien- 

to  corumdem  fratrum  ^  ^  fcditîeufes,  refpeaivc- 

OrSi;  ^'inl  ment-,  &parciUen.ent  tout  ce 
quifitorumgcncralium  qui  a  cfte  public  lur  ce  lujct , 

C  iiij 
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vive  voîx  5  ou  par  écrit ,  ou  îm-  damnavimus ,  ciioim- 

primé  :  avons  défendu  à  tous  ^"^P^'i^us  &  alx)Ievi^ 

\y   K        I          j      ^  1  mus  ;  dequç  cildcm  & 

&  a  un  chiicun  de  parler  en  au-  ^  \  V 

.         i>r  .          i-i-  iimilibus  omnibus  & 

cune  manière,  d  écrire  ou dil-  ^nguhs  porthac  quo- 

putet  de  CCS  prapofitions  Ôc  de  quo  modo  loquciidi , 

toutes  autres  femblables ,  ni  de  ici  ibcndi ,  dirpmandi , 

les  croire, retenir,  enfeiener,  «^^q«ecredendi,teneu- 

•   11                           P  cti,  doccndi,  ant  inpra- 

m  de  les  mettre  en  praaque  :  xim  rcducendi  fkcuka- 

avons  prive  les  contrevenans  tem  quibufcumquc  in- 

désà  prefent  &  pour  toûjours,  terdiximus ,  &  contra 

de  toutes  dignitez  ,  de^rrez ,  ^3<^icntes  omnibus  dig- 

honneurs ,  bénéfices  &  ofticcs,  "^f^tibus,gradibusho  < 

„    ,                1  /  I     /  •  j   I  M  nonbus,  benchciis  Se 

&  les  avons  déclare  mhabiles  o/Kciis  ipfo  fadlopcr^ 

a  en  pofleder  jamais,  &  en  mef-  petuo  privavimus ,  & 

me  temps  nous  les  avons  frap-  inhabiles  ad  quaronn- 

pez  de  tanatheme ,  dont  ils  ne  ^1"^  Hecrcvimus.vincu. 

*  ^    n  tr  loque  ctinmanarhema- 

pourront  citre  ablous  que  par  ^-^^    r  ■     ,  • 

*  i-       /Y'        S  'P^^  innodavi- 

nous  OU  nos  iuccelleurs  les  mns ,  à  quo  nifi  à  no- 

Pontifcs  Romains.  bis&  à  Komanis  pon- 

tificibus  Tuccefloribus 
noftris  valcant  abfolvi. 

En  outre  nous  avons  dcfcn-  Prxtereà  codcm  no- 

du  de  condanné  par  noftre  pre-  dccrcto  pi-ohibui- 

^  fcnt  décret,  tous  les  livres,  &  "^"'^  &  damna vi mus 

/           ,                      ]          r  omncs  iibios ,  omnia- 

/  tous  les  ouvrages  du  mefmc  cjue  opéra  quocumquc 

/  Michel  de  Molinos ,  en  quel-  ioco ,  &  idiomacc,  im- 

'    que  lieu  &  en  quelque  langue  prcffa,  ncc  non  omnia 

qu  ils  foient  imprimez ,  mefme  Î"^"^*"^P^J^  qufdcai 

1*            r  •               j  T    /•  >  Michaelis  de  Molinos, 

les  manufcnts ,  avec  defenfe  a  vctmmufque  ne  ouis 

toutes  perfonncs  de  quelque  cujufcumquc  gradus, 

degré ,  écat  de  condition  qu'il  conditionis ,  vcl  ftatiîs, 

puifTe  eftre,  &  quoyque  par  etiam  fpccialinorâdi- 

fa  dignité  il  deurt  eftre  nom-  audcac  fub  quo- 

.   /   S.  r    r            1  VIS  pra:textu ,  quolibet 

me,  d  ofer  fous  quelque  pie-  ^J,,,  iji,,^,^,^  a^.^ 

texte  que  ce  loit ,  les  imprimer  fub  eifdem  vctbis ,  fivc 
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îùb  npqiialibiis  autre-  en  toute  langue ,  dans  les  nief- 

quipollentibus  ,  five  mes  termes,  ou  en  delcmbla- 
abfque  nomine ,  feu  n-  •    1  c 

j^J-   .1  ■  bles  ou  equivalens,  ou  (ans 

cto ,  aut  alieno  nomme  -  . 

ca  imprimcre ,  vel  im-  "^m  ,  OU  lOUS  un  nom  temt  & 

primiFacerc,nec|ueim-  emprunté  ,  ni  les  faire  impri- 

pre/Ta  feu  manufcripta  mcr ,  ni  nicfme  les  lire  ou  rete- 

legerc  vel  apiid  fereti-  nir  chez  fov  imprimez  ou  ma- 
ncre,  led  oïdinariis  lo-       r  •  •  j   i  r 

corum  aut  hxreticx  nufcnts,  mais  de  les  porter  auf- 

pravitatis  inquifuori-  ""fp^^  ^  de  les  mettre  entre  les 

bus  ftatim  traHere,&  mains  des  ordinaires  des  lieux 

confîgnarc   rcncantur  ou  des  inquifiteurs  contre  le  vc- 

fubeiraempœnisfupe.  nin  dc  rherefic ,  fous Ics peines 
nus  inHiCtis,  GUI  ordi-  /  i  ^  ^  i 

narii   &  inquifitores  PO^'^C^S  cy-dertiisi  avec  ordre 

flatim  ea  igni  combu-  brûler  a  la  diligence  def- 

ranc,  vel  combu  ri  Fa-  dits  Ordinaires  OU  Inquiliteurs. 

ciant.  Tandcm,ut  prx-  Enfin ,  pour  punir  le  fufdit  Mi- 

cbausM.chaeldeMo-  ^j^el  de  Molinos  de  fes  here- 

Imos  ob  hxrcles,  erro-  r  «  r  •  i 

rcs,&  turpia  Fadapra:-  "^s>crreurs  &  faits  honteux  par 

dida  debitis  pœnis  in  des  chaftimens  proportionnez, 

aliorum  exomplum,  &  qui  ferviflcnt  d'exemple  aux 

ipfîus  cmcndationem  autres  ,  &  à  luy  de  corredion, 

tioiic  toto  procciTu  >  cez  dans  noltre  congrégation 

auditis  dilcâ:is  filiis  fuldite,  ouis  nos  trcs-chcrs  fils 

confulroribus  noftiis  les  confultcurs  du  faint  Office, 

(àiift^    Inquiïîcionis  dodeurs  en  théologie  &  en 

Omcii,  m  lacra  Théo-         •  •         i  i>  • 

1^^-.  nr    ■     n  droit  canonique,  de  l  avis  com- 

lojTia,  &  m  jurc  Ponti-  ,         ^    '      i  i  t- 

ficio  magiftris,cum  co-  de  nos  vénérables  Frères 

rumdem  venerabilium  fufdits  les  Cardinaux  de  la  fiin- 

Fratrum  noftrcrum  S.  te  Eglife  Romaine:Nous  avons 

R.E.Cardinaliumuna.  conSannc  dans  toutes  les  for- 
Jiimi  voto.didrum Ml-  i    i   •  a-       i   j-  ^>i«  l  i 

chacicm  dc  Molinos,  la  juftice  ,  ledit  Michel 

tanquam  reum  convi-  de  Mohnos ,  comme  coupable, 

fluni  &  conFclTum  rcf-  convaincu,&:  après  avoir  avoué 

pcaivè,  &  utihxrc-  refpcclivcmcnt,  &  comme  he- 
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retique  déclaré  quoy que  rcpcn-  ticum  formalcm  licct 

tant ,  à  la  peine  d'une  étroite  &  P^n/fcnccm  in  pœnam 

A        ./-        o,  V  j  iir<-ti  &  pcrpctui  car- 

perpétuelle  prifon,  6^  a  des  cens,  &  a/peragcn- 

pénitences  falucaires  quil  iera  alias  pœnitcntias 

tenu  d'accomplir ,  après  toute-  falutares ,  prsvii  ta- 

fois  qu'il  aura  fait  abjuration  "icn  abjiiratione  de 

fuivantle  formulaire  qui  lui  fc-  ^l^^^i  Pf^  ipfum  c 

\.  .           j       ^        >  mittenda  lervato  juris 

ra  prefcrit  :  ordonnant  qu  au  ^^^^^^  damnavimus  : 

jour  &  a  l'heure  marquez,  dans  mandantes  ut  die ,  & 

rEîTlife  de  faintc  Marie  de  la  hora  pracfigendis  ,  in 

Minerve  de  cette  ville ,  en  pre-  Ecdefia  fana*  Mari:^ 

r        j                        ^^«UUo  lupra  Mincrvara  hujus 

fcnce  de  tous  nos  vénérables  ^^^^^  ^^^.^^  ^^^^^ 

Frères  les  Cardinaux  de  la  lain-  ^[\^^^  omnibus  vener»- 

te  Eglife  Romaine,  Prélats  de  bilibus fratribusnoftris 

notre  Cour ,  mefmc  de  tout  le  S.  R.  E.  Cardinahbus, 

peuple  qui  y  fera  invité  par  la  &  Romanx  cuna;  no- 

*     ^             ,      .11*^  Itra:  Prarlatis ,  umver- 

conceffion^  des  mdulgences,  fo^uc  populo  ad  id  e- 

feraleuc  d'un  lieu  élevé  la  te-  tiam  per  conce/noncm 

neur  du  procez ,  le  mefinc  Mi-  indulgcntiamm  con- 

chel  de  Molinos  eftant  debout  vocando ,  ci  alto  te- 

fur  un  échaffaut,  enfemble  la  proccffù^.  ^>antc^ 

^                .   >       n      r  '  •  m  lu^cefto  codem  Mi- 

fentence  qui  s  en  eft  cnfuiyie  :  cbacîc  de  Molmos ,  u- 

&  après  que  ledit  de  Molinos  nà  cum  fentcntiâ  indc 

reveftu  de  l'habit  de  pénitent  rcquutâ  Icecretur  :  & 

aura  abjuré  publiquement  les  poftquam  idem  de  Mo- 

'  o    \      r      r  rj*^^«  linos  habitu  poenitcn- 

erreurs  &  lierefies  iufditcs ,  ^.^  -^^^^^^  ^^.^^^ 

nous  avons  donne  pouvoir  a  cnores,  &  hxrefcs  pir- 

noftrechcr  fils  le  commiflairc  blicè  ab/uraflct ,  facul- 

de  noftre  faint  Office ,  de  l'ab-  "tem  dcdimus  dik-ao 

j     ^    I    r         r^fAin'ilrf»  niionoitri  lan6li  Oifi- 

loudre  en  la  rormc  ordinaire   . 

,         ..^      I          r           »•!  ciicommiilario,utcum 

de  1 1 ghfe ,  des  cenfures  qu  il  .  ^^^^^^.^  ^  ^^^^^^  .^^ 

avoir  encourues  :  ce  qui  auroit  nodatus  erat ,  in  forma 

efté  accompli  en  tout  point  :  Ecclefiae  confuetâ  ab- 

(blvcret  ;  <jua:  omnia 
m  cxccwcionem  di^ac  noftrx  or Jinationis  die  tcrtiâ  Scptcm- 


des  ^^iêtijles.  xliij 

bris  labcntis  annî  (b-  en  exécution  de  noftre  ordon- 

Icmniter     adimplcta  nance  du  5.  Septembre  de  la 

prefcntc  année. 

Et  licct  fuprà  nar-  Et  quoyque  le  fufdit  décret 

ratum  dccretum  de  f          noftre  ordre ,  ait  efté 

mandatonoftrolamm,  ^^^p^imé,  publié  &  affiché  en 

ad  maiorem  hdelium  ^           r  v\^(\.^,,/\\^^ 

cautelamtypiscditum,  1^^^^  P^WlC  pour  1  inArudion 

publicislocisaffixum,  plus  ample  des  hdelesi  nean- 

&  divulgatum  fueric ,  moins,  de  peur  que  la  mémoire 

nihilominùs ,  ne  hujus  ç^^^q  condannation  apoftoli- 

aportolica.  d^mnatio.  .^^^^^  j^^^  1^  ^  a. 

nis  mcmoria  ruturis   ^    .   „  1  il' 

tcmporibus  dcicri  pof.  venir,&ahn  quelepeujjlechre- 

fit  ,  utque  populus  tien  inftruit  de  la  vérité  catho- 

chriftianus  catholicâ  lique,  marche  plus  foiu'cment 

veritatemftruarior  per  j^j^j      ^^y^       faluc ,  en  fui- 

viam  lalutis  incederc  1  r  ,..-^;t^c 

,  ,  (T  vant  les  traces  des  louverams 
valcat ,  prxdeccllorum  , 

noftrorum  furamorum  Pontifes  nos  predeccfleurs,  par 

Pontificum    veftigiis  noftrc  prefenteconftitucionqui 

inhacrentes ,  hac  nof-  fera  à  jamais  en  vigueur,  nous 

trâ  pcrpctuô  valiturâ  approuvons  de  nouveau  & 

conftilutione  lupradi-  ^  r           1    j  rj:* 

£lum  decretum  denuo  Confirmons  le  décret  fufdit ,  & 

approbamus ,  confir-  ordonnons  qu  il  loit  mis  a  exe- 

mamus,  &  dcbitx  cxc-  cution  comme  il  le  doit  eftrc  > 

cutioni  tradi  manda-  condannant  en  outre  dcfiniti- 

mus ,  itenim  fupradi-  ve^^^nt  &  reprouvant  les  pro- 

ctas  propolitiones  di-  ^  .       r  rt       1  i- 

finitivé  damnantes ,  &  poficions  fufdites ,  les  livres  & 

icprobantes ,  librofque  manufcrics  du  mefmc  Michcl 

&  manufcripta  ejuf-  de  Molinos ,  dont  nous  inter- 

dcm  Mich.  dcMolmos  ^jifo^s  &:-défendons  la  Icdure, 

rcîrfÛb^'X™  fous  les  mçfmcs  peines  &  ccn- 

pœnis  &  cenfuris  con-  fures  portées  ôc  infligées  contre 

tra  tranfgreftbrcs  Jatis  les  Conttevenans. 
&  infliâtis. 

Decementes  infu-  ,    Ordonnant  au  furplus  que 

pcr  prsicntcs  liitcra$  les  prcfentes  Icçures  auront  tor* 


ce ,  font  &  V  joùiouts,  Udas  S-  cm  ^ 

P"Ç«fSu"onX  plein  2c  ^^^J^  u,«^os 

P"''^"l1ua.t  «  déterminer  ubig.e  ,u- 

tenus  de  ug'  t  c^.  .  j,.  dcfim" 

'"'"E  à  ous  &  à  chacun  focul^^_ 

tant  OltuZ  a                    .  auaoritate  ;  ac  irn 

deux  -,  aédatant  ««1^'°"^  ^^^^  f„.f ^  ,„anc  V'-'S^-f 

„en:,  &  comme  non  avenu  :u.    ^.^    ,  „- 

ces  matières  i  ce  con^r=ure ,  J^'o- 

?.«nt  ou  par  if  ^^^"^ée  aux  X  »<  F-j^r 
Ions  que  foy  ^'efmc  ^^^^^-^^^M^Z^ 

copies  des  f  ^'Lf  de  U  P^';"!:- wS^>s .  & 

main  d'un  Notaire  P»^"    f       S  m  aignitatc  Ecc  c- 
fcellécs  dufceaud  une^etio     >^^,,j  cU""'^ 
ncconftituie  cnd.gn^f  ^^^^  "«'^•îit^u 
f.afti,«e  comme  on  ^yS^.?,.- 
ces  melmes  lettre    f    (qxz  L  adhiWreuit. '"^V 
técs  en  original.  Qli.'^.'^mc  fcn.  cxhibu«  ■  «1  °'; 

par  une  cntreprifc  «'^       aU        '^^^^  noftrx 

<le  violer  ou  de  co«^^    g  ap-  twX'o™'  - 
contenu  de  noftreP^f^"', on-  a.™«>"- 
probation ,  confirma"»"'         >^,,_ ,  „ba,.on., p- 

nitian  ,  décret  fie  vo^o^^VuT^.cr.r.o  comra.«- 
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^imem  lioc  attentarc  celuy  qui  ofera lentrëprendre, 

prxfmTïpfcrit,  indigna-  fç^chc  qu'il  s'attirera  Tindigna- 

tionem  omniporcntis  ^^^^       j^j^^  tOUt-puiflànt  & 

Dci  aC  beatorum  Pctn  ,     ,  .    i  *  n      r  - 

&  Pauli  apoiWum        bienheureux  apoftres  faîne 

cjus  fc  noverit  incurfu-  Pierre  &  lanit  Paul.  Donne  a 

rum.  Daium  Roraac ,  Rome ,  à  fainte  Marie  majeure, 
apud  S.  Mariam  nu-      vingtième  Novembre ,  Tan 

jorein    anno  Incarna.  ^^.^        cens  quatre-vinct.fepc 

tionis  Dommicac  mil-  .  .i     .       n     r  • 

lefimo    fexcentefimo       1  Incarnation  de  noftre  Se^i- 

odhiagefimo  fepiimo,  gneur ,  &  le  douzième  de  nô- 

duodecimo  Kal.  De-  tre  pontificat.  Signé ,  F.  D  A- 

ccmbris ,  Pontificatûs  t  A  i  R  E.  £f  vlm  bas,  J.  F.  A 
uoftii  anno  duodeci-  o  ^  -n.  '  c^.-Ir-^ 

nio.  F.  DATARins.  «^^^o-  Regiftrce  au  Secicca^- 

J.  F.  Albanus.  Re-  riatdcs  Brefs,  &c. 

giftrata  in  fecretariâ 
brcviuiîi. 

yifa  de  curiA  S.  de  PiUfirU. 
D.  Ciampnus. 

J-oco  »î»  plumbi. 


ANno  à  Natîvita-  TT  'An  de  N.  S.  Jefus-Chrift, 
tcDomini  noftri  ^^{[  {^^  cens  quatre-vingt- 

Jefu  Chrilli  miMmo  ^^^^  indic^ion  onzième ,  le  19. 

fimooaavo,indiaio.  Février  :  &  du  pontificat  de 
ne  undecimâ ,  die  vcro  noftre  famt  Pere  le  Pape  par 
19.  Fcbruarii ,  Pontifî-  la  providence  divine  Inno- 
cacas  autem  ûnairtî-  cent  XI.  Tan  douzième,  les 
mi  mChriftoPatris  'Ç^^^^^  i^^.es  apoftoliques 
D.  N.  D.  Innocen-  r  r  , 

Tii  divinâ  providcn-  efte  publiées  &  athcfaiees 
tiâ  PaprXI.  anno  aux  portes  de  TEglife  de  faint 
ejiis  duodccimo  ,  prx-  Jean  de  Latran ,  de  la  Bafiliquc 
fentes  litcrac  apolh  af-.  de  fuint  Pierre ,  &de  laChan- 
nxa:  Se  publicattcruc-      ,    .         ni*         o,  >  1  n.^ 

^ic  fandi  Joinuis  LateranaiCs ,  BaOicie  ptincipis  apoftoî 
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du  champ  de  Flore,  6c  aux  au-  rum&  Canccllarîa: 
très  lieux  accouftumez  de  la  F^^l/^,  »  ^ 

lit»  •    n      campi  Flora: ,  &  aliij 

Ville:  par  moy  François  Fe-  jods folius &  confue- 
rino  courrier  de  noftre  S.  Père  tis  urbis ,  per  me  Fran- 
le  Pape  &  de  k  tres-faintc  In-  cifcum  Perinum  SS. 

quifition.  ^^^^ 

~  d^iflima:  lucjuilitionis 

curlbrem. 


DECRET  DE  VIN^  I  SITIOM 
de  Rome ,  extrait  du  Latin. 

Du  Jeudy  J.  Février  1688, 

IL  porte  condannation  de  divers  ouvrages  de« 
Quiéciftes ,  &  en  particulier  de  ceux  de  Benoift 
Bilcia  Preftre  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de 
la  ville  deFermo  en  Italie  i  enfemble  d*une  feiiillc 
volante  imprimée  en  François  fous  ce  titre  : 

Propofitions  tirées  des  livres  &  autres  écrits  du 
dodeur  Molinos  chef  des  Quiétiftes,condannccs 
par  la  fainte  Inquifition  de  Rome. 

Ce  décret  eft  fcellé ,  &  a  cfté  public  &  affiche 
félon  la  couftume,  le  27.  Février  1688. 


AVT  RE  DECRET 
de  U  mefme  InqHiJition ,  extrait  du  Latin* 

Du  Jeudy  i.  Avril  i588. 

ENtrc  pluficurs livres  des  Quiéciftes,  qui  y  font 
condannez ,  on  y  voit  les  fuivans. 
Pratique  facile  pour  élever  Tame  à  la  conrcm- 
plaûon ,  jsn  deux  parties  ;  par  Fraçois  Malaval 
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!aic,  âveugle:  traduite  du  François  en  Italien ,  par 
Dom  Lucio  Labacci  preftre  Romain. 

Alphabet  pour  Içavoir  lire  en  Jefus-Chrift, 
compofé  par  Fr.  Jean  Falconi ,  de  Tordre  de  N. 
Dame  de  la  Mercy  :  traduit  de  rEfpagnol  en  Ita- 
lien ;  avec  un  abrégé  de  la  vie  de  Tauceur,  Ô<:une 
de  fes  lettres  écrite  à  Tune  de  fes  dévotes. 

Autre  lettre  du  mefme  auteur  a  Tune  de  fes  fil- 
les fpirituelles  >  touchant  le  plus  pur  &:  le  plus  par- 
fait e(prit  de  lorailbn,  traduite  de  rEfpagnol  en 
Italien. 

Autre  du  mefme  à  un  Religieux ,  fur  loraifon 
de  pure  foy,  aufli  traduite  de  TEfpagnol  en  Ita- 
lien. 

Ce  décret  eft  fcellé ,  &  a  efté  public  &  affiché 
le  5.  Avril 


AV  T  RE  DECRET 
de  la  mefme  JnquiJitLon  y  extrait  du  latin. 

Du  Jcudy  9.  Septembre  i    S  8. 

LA  facrée  Congrégation  défend  &:  condannc 
les  livres  que  voicy. 
Il  y  en  a  plufieurs  de  diverfes  matières ,  dont  ce- 
luy-cy  fcul  à  rapport  à  la  contemplation. 

Orationis  mentalts  analyfis ,  deque  variis  ejfif- 
dem  fpectebus  judicinm  ex  divini  verhi  ,  fanEbo' 
rumve  patrum  fententiis  concinnatHm  :  par  pA" 
trem  D.  FrancifcHm  la  Combe  Tononenfem  ypref* 
byternm  profejfnm  ,  congregAtionis  clertcomm  re-^ 
gnUrinm  funÙt  Pauli,  f^ercellis  ,  apud  Nicolanm 
Hyacift^hMm  Marvam  ,  tjpog.  Eptfc»  1686. 

'Analyfe  de  roraifon  mentale  par  le  Pere  la 
Combe, 
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Ce  décret  eft  fcellé ,  &  a  efté  publié  &  affiché' 
fclon  lacoLiftumc  j  le  4.  Septembre  1688. 


AV  TRE  DECRET 
De  la  rnefme  Inquijîtion  >  extrait  du  Latin, 

Du  Mardy  30.  Novembre  i62$. 

LA  facrce  Congrégation  défend  &  condannc 
les  livres  que  voicy. 
Le  chreftien  intérieur  ,  ou  la  conformité  inté- 
rieure que  les  chreftiens  doivent  avoir  avec  Jefus- 
Chrift  5  traduit  du  François  en  Italien  par  le  fieur 
Alexandre  Ccnnmi ,  Prieur  de  liiint  Alexandre  de 
Luque. 

Règle  de  ptrfedion  ,  qui  contient  en  abrège 
toute  la  vie  fpirituelle,  réduite  au  feul  point  de  la 
volonté  divine ,  divifée  en  trois  parties ,  par  le 
Père  Benoift  de  Canfcld  Capucin  Anglois  *,  &  tra- 
duite du  François  en  Italien.  A  Viterbe  \66y. 

Moyen  court  &  très- facile  pour  roraifon5quc 
cous  peuvent  pratiquer  très  -  aifément ,  &  arriver 
par -la  en  peu  à  une  haute  pcrfeûion.  A  Gre- 
noble 1(^85. 

Règle  des  aflociez  a  l'enfance  de  Jefus  :  Mo- 
dèle de  perfedion  pour  tous  les  eftats.  A  Lyoa 
1(^85. 

Lettre  d*un  ferviteur  de  Dieu  (  Falconi)  à  une 
perfbnne  qui  afpire  a  la  perfeélion  rcligieufe. 

Il  contient  plufieurs  autres  livres,  fur  la  nou- 
velle contemplation ,  en  Italien  ou  en  Efpagnol  > 
imprimez  dans  la  plufpart  des  villes  dltalie. 

Ce  décret  eft  fcellé ,  &  a  cfté  publié  &  affiche 
i  lordinaire ,  les  jour  &  an  que  dcfllis. 

AVTKJti 
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AVTRE  DECRET 
de  U  mefme  Jnquifition ,  extrait  du  Latïn^ 
ou  font  condannez»  les  livres  fuivans 

DuMcrcrcdy  i^.  Mars  169%, 

OEuvres  fpirituelles  de  M.  de  Dernières  Lou* 
vigny,  d  où  a  efté  tire  le  chreftien  intérieur, 
ou  la  guide  feure  pour  ceux  qui  afpirenc  à  la  per- 
fcdtion,  en  deux  parties  :  traduites  du  François 
en  Italien. 

Recueil  de  diverfespieces  concernant  le  Quie- 
lifine  &  les  Quietiftes ,  ou  Molinos  &  les  dilci- 
pies.  A  Amfterdami688. 

Trois  Lettres  touchant  l'état  prefent  dltalic 
écritcscn  1688.  i.  fur  Molinos  &  fes  Quietiftcs- 
1.  fur  rinquifition  &  l'cftat  de  la  Religion  :  5.  fur 
la  politique  &:  les  intcrefts  des  Princes  d'Italie» 
A  Cologne  i(>88.  &  autres  ouvrages  imprimez. 

Scellé,  affiché  publié ,  les  jour  &  an  ^uc 
dejfus. 


LETTRE 
de  M.  Falafox  Archevefque  de  SeviUe^  até 
Pape  Innocent  XL  traduite  de  l'Italien,  ^ 

Tres-Saint  Perb, 

Je  loue  de  tout  mon  cœur  la  divine  providen- 
ce, de  ce  qu'entre  tant  de  mifericordes  quelle 
*  faites  à  fon  Eglifç  fous  le  -pontificat  de  VoftcQ^ 

d 


1  ABes  de  la  condannatlân 
Sainteté,  elle  luy  a  encore  fait,  celle  de  luy  donnef 
toutes  les  lumières,  pour  découvrir,  punir  &:  con- 
danner  les  erreurs  deteftables  &  les  excès  abomi- 
nables du  perfide  Molinos,  que  par  fa  malice 
noire  &  infernale ,  il  a  fccu  cacher  avec  une  dif- 
fîmulation  auffi  diabolique  de  fa  méchanceté  & 
de  ces  artifices ,  à  une  infinité  de  perfonnes ,  du 
nombre  defquellesj'ay  eftémoy-mefme  malheu- 
reufcment.  Auffi,  fuis- je  tout  confolé  de  voir 
luire  ce  beau  jour,  auquel  forti  des  filets  qui  m*at- 
tachoient  à  un  homme  fi  méchant  Ôc  fi  traiftre,& 
que  la  mifericorde  de  Dieu  feul  a  brifez  par  fa 
bonté  je  viens  aux  facrez  pieds  de  V.  S.  detefter 
les  erreurs  &:  cette  noirceur  exécrable  avec  toute 
la  foumiffion  poffible  \  la  fuppliant  trcs-hum- 
blement  de  vouloir  bien  me  conduire  en  tout 
ce  qui  pourra  fervir  à  m*afFcrmir  dans  une  refo- 
lution  &  volonté  fi  jufte  &  fi  fainte,  &  à  m*é- 
loignet  de  femblables  dangers ,  afin  que  je  puifle 
remplir  avec  courage,  les  devoirs  terribles  de 
mon  miniftere ,  aulalutde  moname,  &  de  celles 
qui  m*ontefté  confiées  par  V.  S.  &  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  C*eft  ce  que  je  defire  de  tout 
mon  cœur ,  avec  la  Benedidlion  Apoftolique  de 
V.  S.  que  je  luy  demande  inftamment  ,  pro- 
fterné  à  fes  pieds ,  fuppliant  la  divine  bonté  de 
luy  accorder  d'heureufes  &  de  longues  années  à 
la  gloire  générale  de  TEglife^  à  la  confufiondc 
tous  fes  ennemis. 

A  ScviUc  Ic^.  O^obrc  1^87^ 
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LE TTRE 
de  Monfeigneur  l* Eve/que  de  Genève ,  aux 
Curez,  du  ChahUis ,  touchant  les  précautions 
quils  doivent  ohferverfourne  point  donner 
d* accès  aux  maximes  artijicieufes  du  J^^^V- 
tifme. 

Du  mois  de  Janvier  i^SS. 

M  ONSIEUR, 

Ilcft  peu  de  perfonnes  dans  ce  vafte  Diocefe 
qui  ne  m*aycnc  oiii  parler  avec  éloge  du  pro- 
grés que  pluficurs  de  nos  ParoilTes  de^  la  cam- 
pagne ont  fait  dans  la  pieté  par  les  foins  de  leurs 
Paltcurs  :  j'ay  mefnae  afFedé  de  m'en  expliquer 
tres-fouvent  dans  les  plus  hautes  chaires,  pour 
exciter  une  (aintc  émulation  dans  les  habitans 
des  Villes.  Mais  comme  N.  S.  P.  le  Pape  a  fait 
diftribuer  une  lettre  circulaire  aux  Evefqucs  dl- 
talie  ,  qui  eft  parvenue  jufques  à  nous ,  par  laquel- 
le il  les  exhorte,  de  prendre  garde  que  fous  un 

t)retexte  de  pieté,  on  n*cngagc  les  ames  dans 
es  égaremens  des  Quietiftes,  &  qu'il  cft  tou- 
jours à  craindre  que  la  dévotion  des  fimples  ne 
prenne  le  change  &  ne  s'égare,  félon  la  remar- 
que de  faint  Bernard,  Charitas  fine  fcientiâ  ah- 
^rrrf/-:  Comme  il  eft  vray ,  félon  la  remarque  du 
mefme  Pere ,  que  la  dévotion  des  gens  éclairez 
dégénère  très-  fouvent  en  une  fine  fuperbc  f 
quand  elle  n'eft  pas  animée  parla  charité,  fcien^ 
fia  fine  char i rate  infiat  ;  Je  fuis  obligé  de  vous 
jfuggerer  quelques  précautions  fut  les  maximes 

•  d  ij 
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fuivantcs,  pouKjue  vous  foyezcneftat  d'empèt 
cher  que  vos  ouailles  n'y  trouvent  des  écueils 
par  l'artifice  de  quelques  faux  directeurs. 

I.  Il  faut  que  vous  preniez  un  foin  particulier 
de  voir  &  d'examiner  tous  les  livres  que  l'on  ré- 
pandra dans  voftre  Paroifl'e  j  de  retirer  d'entre  les 
mains  de  vos  oiiaillcs  tous  les  livres  fufpedts , 
comme  le  font  ceux  de  Molinosjla  Lettre  d'un 
ferviteur  de  Dieu  à  une  perfonne  qui.  alpire  i 
la  perfection  Religieufe  ;  celuy  qui  eft  intitulé. 
Moyen  court ,  &  trcs-facile  pour  l'oraifon  ?  La 
règle  des  aflbciez  a  l'Enfance  de  Jefus  j  Le  Can« 
tique  des  Cantiques  de  Salomon  interprété  félon 
le  fens  myftique,  &  la  vraye  reprefentation  des 
cftats  intérieurs  *,  Comme  encore  la  Pratique  fa- 
cile pour  élever  famé  à  la  Contemplation  ,  &  les 
réponfesaux  objections  que  Ton  y  aoppofces:Lec- 
tredu  ferviteur  de  Dieu,  le  R.  P.  Faiconi,  à  une 
de  fes  filles  fpirituelles  j  tous  les  manufcrits  qui 
leur  ont  efté  donnez  de  la  parc  des  perfonnes 
dont  la  doctrine  vous  pourroit  eftre  fufpeCte  >  & 
de  nous  les  envoyer  incellammencpour  en  faire  le 
difcernemenr. 

Et  en  la  place  de  ces  livres  ,  &de  ces  manuf- 
crits, vous  leur  confeillerez  de  fe  limiter  à  lale- 
-Ctured'un  pctitCatechifmeapprouvc,  de  Tlntro- 
duCtion  à  la  Vie  dévote  par  S.  François  de  Sales: 
delà  Guide  des  pécheurs  par  le  R.  P.  Grenade, 
du  petit  livre  des  Penfées  clirétiennes,  &  de  ce- 
luy de  la  Vie  des  Saints. 

IL  II  faut  préparer  vos  oiiailles  à  rexercîce 
de  Toraifon  du  cœur,  en  lesnourriflant  dans  ua 
defirpur  &  fmcere  d'honorer  Dieu,  &  de  luy 

f)lairc  en  toutes  leurs  démarches, &  en  leur  fair 
ànt  comprendre  que  cominç  le  Dku  que  nous 
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adorons  voie  tous  les  penchans  de  noftrc  cœur, 
&  qu'il  entend  le  langage  fecret  de  nos  dcfirs, 
€Hi  omne  cor  patety  (fr  omnis  voluntus  loqftitHVy  il 
n*eft  point  de  meilleure  oraifon,  félon  la  remarque 
de  faint  Auguftin,  que  celle  d'une  ardente  cha- 
rité \  flagrant  ta  charitatis  clamor  cordis  . 

Il  faut  les  cultiver  dans  ce  penchant  en  les  ac- 
coutumant à  faire  des  reflexions  fur  les  veritcz 

Îuc  la  Foy  nous  enfeigne,  &  fur  les  exemples  de 
efus-Chrift,  &  des  Saints,  &  à  s'examiner  eux- 
mefmes  fur  ces  grandes  règles  6c  fur  ces  faines 
modèles,  pour  prendre  occaiîon  de-la  de  s'humi- 
lier, &de  s'exciter  à  des  fentimens  de  péniten- 
ce à  la  veuc  de  leurs  fautes ,  ôc  à  faire  des  refo- 
lutions  de  s'en  amender,  félon  la  petite  formule 
que  nous  en  avons  inférée  dans  le  fupplcmentda 
Rituel  ,  fous  le  titre  de  l'examen  particulier  6c 
de  l'oraifon  des  artifans.  Et  fi  vous  connoifTczi 
que  Dieu  ouvre  Tefpritde  cesoiiailles&  les  por- 
te â  l'amour  de  l'oraifon,  vous  leur  confeillerez 
de  s'attacher  fimplement  aux  confidcrations ,  aux 
affcdions  &  aux  refolutionsj  félon  la  méthode 
que  faint  François  de  Sales  en  donne  dans  fou 
Introduction  à  la  vie  dévote ,  &  de  fc  maintenir 
dans  ce  penchant  ,  en  fc  renouvcllant  durant  la 
journée  enlafainte  prefence  de  Dieu,  dansl'u- 
nion,  &  dans  l'adhérence  qu'elles  doivent  avoir 
à  Jefus-Chrift  leur  Chef,  pour  faire  toutes  leurs 
avions  en  fonEfprit,  &  félon  fes  intentions,  6^ 
par  quelques  oraifons  jaculatoires  ,  parmy  les  em- 
barras du  monde,  &  des  applications  qu'elles  doi- 
vent à  leurs  affaires  domeftiques. 

Mais  ne  portez  jamais  vos  ouailles  à  l'oraifon 
de  contemplation  ,  que  les  uns  appellent  l'oraifon 
de  remifc ,  les  autres,  oraifon  de  quie  tude  ,  lea 
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autres  oraifon  d  abandonnemcnt ,  ôc  les  autrci 
oraifon  ^aflivc  s  &  fi  vous  trouviez  des  amcsdans 
voftre  Paroifle  qui  cruflent  eftre  dans  «et  cftac  » 
dcfiez-vous-en  *,  éprouvez-les ,  en  les  reduifant 
â  l'exercice  de  Toraifon  de  fimplc  examen ,  ou  à 
la  méthode  toute  fimplc  de  faint  François  de  Salesv 
&  quand  après  avoir  pris  toutes  ces  précautions, 
vous  découvririez  que  ces  ames  auroient  eftc 
élevées  de  la  main  de  Dieu  à  cet  cftat  particulier 
de  la  vraye  oraifon  de  remile  &  d*abandonnc- 
ment,  ne  les  perdez  point  de  veuc  dans  les  ap- 
plications de  voftre  follicitude  paftorale,  de  peur 
qu'elles  ne  s'égarent  en  donnant  dans  des  illu- 
fions,  ou  en  demeurant  dans  une  oifiveté  inté- 
rieure qui  impofe  un  entier  filence  aux  facultcz 
de  l'amc  :  Otium  enim  fjoflrum  non  efi  otium  fed 
negotium  ,  dit  faint  Bernard. 

1 1 1.  Si  vous  avez  dans  voftre  Paroifle  des  filles 
qui  vous  témoignent  de  vouloir  s'engager  par  vœu 
de  chafteté  perpétuelle,  ne  vous  rendez  pas  faciles 
àleur demande,  de  quelque  emprcflcment, &dc 
quelque  zele  qu  elles  vous  paroiftent  accompa- 
gnées. A  Dieu  ne  plaife  que  nous  ayons  la  pen- 
lee  de  condanner  un  eftat  qui  élevé  les  hommes 
â  la  perfedion  des  Anges ,  &  qui  après  avoir  fan- 
dlifié  leurs  corps ,  &:  leurs  efprits,  les  rend  dignes 
de  fuivrc  par  tout  l'Agneau  ,  fequHntnr  Agnum 
é^HocHmque  />n>  ;  mais  comme  il  n'arrive  que  trop 
iouventqac  le  penchant  de  la  chair,  &  les  oc- 
cafions  trop  fréquentes,  précipitent  ces  ames  en 
des  defordres,  &  que  le  violementde  leur  vœu 
rend  leurs  chûtes  plus  criminelles,  il  faut  leur 
confciller  de  ne  point  faire  de  vœu  de  chafteté 
que  pour  un  temps  ,  que  vous  leur  limiterez  fé- 
lon les  règles  de  ladircdion  ,  fi  cencftquc  dans 
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le  temps,  qu'après  une  longue  épreuve,  elles  vou- 
dront Faire  le  VŒU  de  chaftecé  perpétuelle,  elles 
entrent  dans  un  Monaftere ,  ou  dans  quelqu*autrc 
cftat  qui  les  éloigne  tout -à -fait  des  occafions 
d'une  chute. 

IV.  Et  parce  que  l'expérience  nous  a  faitob- 
fcrver  dans  noftrctroifiéme  vifitc ,  que  plufieurs 
ames>  fous  un  prétexte  de  vaquer  auec  plus  de 
liberté  à  la  dévotion ,  donnoient  dans  une  grande 
oifiveté  extérieure  ,  &  negligeoient  melmc  les 
devoirs  de  leurs  eftats  pour  aller  chercher  des 
directions  &  des  dévotions  extraordinaires  dans 
des  lieux  éloignez  de  leur  demeure,  vous  pren- 
drez foin  de  retrancher  tous  ces  excès  de  voftrc 
Paroiflc  i  &  après  avoir  laide  une  honnefte  liberté 
à  vosoiiailles  pour  le  choix  d*un  Confcfleur  ex- 
traordinaire ,  vous  leur  ferez  comprendre  que 
cette  dévotion  oifeufe  n'eft  qu'une  illufion, 
que  la  vrayc  dévotion  confiile  à  fc  rendre  bien 
attentifs  aux  loix  de  Dieu,  &derEglife,  &  aux 
devoirs  particuliers  de  fon  eftat.  Sur  toutes  chofes 
vous  prendrez  garde  que  les  femmes  &  les  filles 
de  voftre  ParoiSe  n'aillent  point  cherche r les  dir 
redteurs  fufpedfcs  *,  &  fi  vous  vous  apperceviez 
quelles  allalVent  àdes direûeurs  feculiers  »  ou  ré- 
guliers, qui  fulfent  en  réputation  d'affedker  quel- 
que fingularité  dans  ladodrine,  ou  dans  ladifcipli- 
ne ,  ou  dans  les  mœurs  >  ne  manquez  pas  de  les  en 
détourner  *,  &  fi  vous  découvriez  qu'il  y  eut  de^ 
l'attache  ou  de  l'obftmatioa,  ne  manquez  pasde^ 
nous  en  avertir* 

V.  Si  vous  avez  dans  voftre  ParoifTe  des  dévo- 
tes emprelfécs,  qui  voulufl'ent  aller  à  confeflc  trop 
fréquemment,  vous  leur  devez  donner  des  bor- 
ocs,  parce  qu'elles  lèvent  la  commodité  aux  au- 
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très  d'avoir  recours  à  ce  Sacrement  dansleursnff- 
ceffitez,  &  vous  détoberoicnt  a  vous-mcftne  le 
temps  que  vous  devez  aux  affaires  les  plus  pcef- 
fantes  de  voftre  miniftere  ;  c  cft  aflcz  que  vous 
entendiez  ces  fortes  de  dévotes,  hors  des  occa- 
fions  extraordinaires,  une  fois  dans  la  qmnza.nc, 
ou  àtoutc  extrémité  une  fois  la  fema.ne.  fivous  le 
pouvez  fans  vous  dérober  à  vos  devoirs  effentiels. 

^  Et  fi  vous  découvriez  que  I  on  euft  infpite  à 
quelques-unes  de  ces  dévotes  du  degouft  pouc  la 
miere  vocale,  ou  qu'on  leur  euftpetluadequ  elles 
Se  font  pas  obligées  dc/exciteràdesaûes  parti- 
culiers  de  contrition  &  de  pénitence  lots  qu  elles  , 
vont  à  confcflc,  ne  manquez  jamais  de  leur  ta.te 
faire  d'une  voix  intelligible  un  aûe  de  conm- 
tion,  avant  que  de  les  abfoudre,  &  deleur  .tn- 
pofer  pour  pénitence  de  faire  quelques  pneres 
vocales\  comme  de  dire  le  Chapelet,  ou  te  le 
autre  prière  que  vous  jugerez  a  propos  i  &  h  elles 
fçavcnt  lire,  joignez  à  la  prière  vocale  l  obliga- 
tion de  lire  quelques  leçons  d'un  Catechifme,  ou 
un  chapitre  de  l'introduaion  àla  vie  dévote  par 
faint  François  de  Sales.  Rendez-vous  attentits  a 
ces  deux  chefs,  vous  en  connoiftrez  l  importance 
dans  la  fuite  du  temps.  j  r  J 

VI.  Vous  ne  devez  pas  avoir  moins  de  loin  dc 
reflet  les  Communions  &  d'en  retrancher  les 
abSs,  s-il  yen  avoit  dans  voftre  patoitte  :  Et  pour 
le  faire  prudemment .  il  faut  fuivtc  a  la  lettre  U 
méthode  que  N.  S.  P.  le  Pape  Innocent  XI.  nous 
en  a  prcfcrit  depuis  quelques  années .  pat  un  Btci 
qui  IDC  paroift  toujours  admirable ,  pat  lequel  il 
nous  commande  d'exhotterles  Fidèles  a  fréquen- 
ter ce  divin  Sacrement,  autant  qu'ils  pourront 
convenablement ,  &  à  leur  faire  comprendre  en 
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tncfmc  temps  que  pour  en  éviter  les  abus  &  \x 
profanation  ,  ils  ne  s*y  doivent  pÔint  prefenicr 
qu*avcc  les  difpofitions  neceflaires ,  &  jamais  fans 
s*cftre  auparavant  purifiez  parle  facrcmentdc  Pé- 
nitence, ni  en  approcher  fréquemment ,  s'ils  ne 
fe  croyent  humblement  exempts  de  péchez  mor- 
tels, de  1  afFe<5tionau5^vcnicls,  &  s'ils  ne  s'y  Ten- 
tent attirez  par  un  defirfincere  de  s'unir  à  Jefus- 
Chnft  ,  pour  demeurer  &  pour  vivre  en  luy  ,  c'eft- 
à-dire  dans  fon  cfprit,  &dansfcs  intentions.  Et 
d'autant  qu'il  n'arrive  que  trop  fouvcnt  que  les 
ames  qui  paroilTent  plus  defireufes  de  prendre  ce 
pain  des  Anges  &  de  s'en  nourrir  fpiritucUcmentt 
ont  un  appétit  qui  n'cft  point  réglé,  6:  que  Ton 
peut  appeller  appétit  de  malade  ou  faim  canine, 
parce  qu'elles  n'approchent  de  ce  Sacrement  que 
par  routine  ,  ou  par  une  faufl'c  émulation,  voyant 
que  les  autres  communient  fréquemment ,  ou  par 
hypocrifie  pour  cftre  diftinguées ,  &  prefque  tou- 
jours parce  qu'elles  ne  difcernent  point  afl'ez  le 
pain  cclcfte  d'avec  le  pain  commun  -,  il  eft  trés- 
neceflaire  que  vous  examiniez  beaucoup  la  con- 
duite extérieure,  &  que  vous  fondiez  bien  l'inté- 
rieur de  ces  perfonncs,  avant  que  de  leur  permet- 
tre de  communier  fréquemment.  Et  je  n'hefite  pas 
à  vous  dire  que  quand  ces  ames  prefumcroient  de 
communier  fréquemment,  &  qu'elles  auroientde 
la  répugnance  à  fe  foûmettre  en  ce  point ,  vous 
pourriez  fans  crainte  les  en  juger  indignes.  Jugez 
de  ce  principe,  de  la  conduite  que  vous  devriez 
gardera  l'égard  des  dévotes  qui  voudroient  com- 
munier pluiïcurs  fois  dans  la  fcmaine  ,  &  cjuclque- 
fois  tous  les  jours,  ou  qui  feroient  afTez  foies  pour 
vouloir  communier  deux  fois  dans  le  mefme  jout, 
OU  après  avoir  mangé  ou  bu,  parce  qu'elles  croi- 
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roient  d'y  eflrc  attirées  par  rEfprk  de  DicudariJ 
leur  oraifon. 

VII.  Il  faut  fur  toutes  chofesbien  prendre  gar- 
de que  parmy  les  dévots  &  dévotes  de  voftre  Pa- 
roifle ,  il  n'y  en  ait  point  qui  par  le  mouvement 
d'une  faufle  dévotion  s'égarent  des  règles  de  TE- 
vangile&  des  loix  ordinales  de  la  dilcipline  de 
l'Eglilc.  Faites-leur  bien  comprendre  qu'il  n'y  a 
ou'un  Evangile ,  fréter  cjuod  non  efi  al/ud  :  Ôc  que 
fi  quelqu'un ,  quand  ce  fcroitmoy-mefme,  ou  ua 
Ange  du  ciel  >  licet  nos  ,  aut  Angélus  de  calo,  fcroit 
afl'ez  temeraiie  pour  leur  vouloir  infpirer  quelque 
chofe  de  contraire  à  ces  faintes  &  inviolables  rè- 
gles *,  qu'ils  le  regardent  dés  ce  moment  comme 
un  prévaricateur  delaLoy,  comme  un  fedu(^eur 
des  ames ,  &  comme  un  homme  digne  des  ven- 

eances  éternelles  de  Dieu  >  &  des  anathémes  de 
Eglife.  Ditv-s  de  ma  part  à  ces  ames,qu'elles  trem- 
blent de  crainte,  &  qu'elles  fremiflent  d'horreur  i 
la  voix  de  ces  faux  directeurs ,  &  qu'elles  ne  man- 
quent jamais  de  nous  déférer  ces  impofteurs>  & 
ces  ouvriers  d'iniquité. 

VIII.  Enfin  pour  dernière  précaution ,  faites 
comprendre  à  vos  oiiailles  qu'elles  doivent  con- 
cevoir une  défiance  mortelle  pour  les  directeurs 
qui  les  voudroient  éloigner  du  refped  qu'elles 
doivent  au  chef  vifiblc  de  l'Eglife ,  de  la  confian- 
ce qu'elles  doivent  a  leur  Evefque  &  à,  leur  Cuté, 
fous  le  prétexte  trompetit  qu'il  n'y  a  que  les  hom- 
mes fpirituels  &  qui  font  arrivez  au  dernier  aban- 
donnement  de  leur  cœur  8c  de  leur  intérieur  1 
Dieu,  qui  foicnt  capables  de  piononcer  fur  cet 
eftat ,  comme  fi  Jefus-Chrift  n  avoir  pas  pourvu 
au  necefl'aire  de  la  conduite  des  ames,  en  leur  af- 
iignanc  des  Payeurs  )  6c  comme  fi  lésâmes  qui  (h 
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aiCichcnt  de  la  conduite  de  leur  Evefquc  &  dp 
leur  Cure,  ne  fortoient pasdubercail,& ne  s  cx- 
pofoient  pas  par  une  fuite  inévitable  à  devenir  la 
proyc  des  loups,  félon  la  remarque  de  faint  Cy- 
prien  :  qui  cum  Eftfcofo  non  eft ,  in  Eclefiânon  eft. 

Rendez-vous,  s*il  vous  plaift,  attentifs  a  ces 
précautions  j  méditez-les ,  &  pénétrez-vous-en 
devant  noftre  Seigneur,  afin  que  vous  foyez  en 
cftat  de  ne  point  donner  d*accés  aux  maximes 
artificieufes  du  Quiétifmc  ,  que  le  démon  avoit 
voulu  introduire  dans  TEfpagne  &  dans  Tltalie ,  & 
que  noftre  faintPerele  Pape  vient  de  foudroyer 
par  une  cenfure  publique.  Vous  pourvoyercz  pat 
cette  foùmiflion  à  la  feureté  des  amcs  qui  vous 
Éint  commifes ,  &  de  la  voftcc  -,  &  i  la  tranquillité 
de  ccluy  qui  eft  par  fon  inclination  &  par  le  devoir 
de  fon  minifterc  tout  à  vous.  Signé  JEAN  Evcl- 
que  de  Genève. 
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de  Mof^feignenr  l*  Archevejque  de  Taris  y  pr^ 
tant  côndannation  de  trois  livres  ;  Le  pre^. 
mer  latin  intitulé  Orationis  mentalis 
analyfis  &c.  Pcr  Patrem  Dom  Fran- 
cifcum  la  Combe ,  imprimé  à  Verceil  en 
jéSâ.  Les  deux  autres  François  Anonj-^ 
fnesi  un  intitulé  Moyen  coure  &  très-fa- 
cile de  faire  oraifon ,  que  tous  peuvent 
pratiquer  trés-aifement ,  &  arriver  par- 
la dans  peu  de  temps  à  une  haute  per- 
fection, imprimé  d  abord  à  Grenoble  y 
depuis  à  Lyon  en  i6S6.  &  un  autre  qui 
porte  pour  titre  C^imicjuc  des  cantiques  de 
Salomon  interprète  félon  le  fens  my- 
ftiquc ,  imprime  à  Lyon  en  i6i8. 

FRANÇOIS  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  faint 
Siège  Apoftoliqiie ,  Archevefquc  de  Paris  , 
Duc  &  Pair  de  France  ,  Commandeur  des  Or- 
dres du  Roy  ,  Provifeurdcla  Maifon  de  Sorbon- 
ne  &  Supérieur  de  celle  de  Navarre  ;  A  tous  ceux 
qui  cette  prefente Ordonnance  verront,  Saku&: 
Benedidion.  Comme  la  prierd  fait  Tappuy  &  la 
force  des  Chreftiens ,  il  n*y  a  rien  qui  leur  doiva 
cftre  fi  fortement  recommandé.  Mais  plus  Tufage 
en  eft  neceflaire ,  plus  l'abus  qui  s*y  peut  gliiler 
en  eft  dangereux.  II  n*appartenoit  qu  à  un  Dieu 
fait  homme  d'apprendre  aux  hommes  à  prier  d'u- 
ne manière  qui  fuft  digne  de  luy.  11  faut  régler 
toutes  les  oraifons  fur  la  prière  qu  il  a  enfeignée> 
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&  celle  qu'an  appelle  mentale  ,  quelque  inté- 
rieure qu'elle  foit,  le  doit  toujours  rapporter  au 
modèle  qu'il  nous  a  prefcrit.  Si  l'on  compoie  des 
méthodes  pour  difpoler  à  cet  entretien  {ecret  de 
l'amc  avec  Dieu ,  &  y  donner  de  la  facilité,  elles 
ne  font  ni recevables ni  utiles,  qu'autant  qu'elles 
font  conformes  aux  maximes  de  l'Ecriture  &:  aux 
exemples  qui  y  font  rapportez ,  qu'elles  s'accor- 
dent avec  la  dodrine  dcTEglife,  qui  encft  l'in- 
terprète, &  qu'elles  font  tirées  des  inftrudions 
^  des  pratiques  des  faints  Pçres  &  d'autres  Au» 
ceurs  Ecclcfiaftiqucs  fi  généralement  approuvez 
qu'on  peut  feurcmcnt  les  prendre  pour  guides. 
S'écarter  de-U ,  c'cft  quitter  la  route  &  tomber 
dans  l'égarement.  Onfçaitque  Dieu  a  permis  de 
temps  en  temps  des  dereglemens  fur  ce  fujet, 
pour  exercer  &  pour  mettre  à  l'épreuve  lésâmes 
qui  luy  font  fidèles.  On  a  vu  fur  cela  de  nos  jours 
une  grande  corruption  -,  &  quoyqu'elle  n'ait  pas 
cftc  portée  fi  loin  dans  ce  Royaume  que  dans 
d'autres  endroits ,  cependant  Nous  avons  vu  avec 
douleur  depuis  quelques  années  paroiftre  des  li- 
vres fur  cette  matière ,  où  fous  ombie  d'orai- 
fon  de  quiétude,  on  vouloit  eftablirdes  propofi- 
tions  illufoires ,  dcfqudles  on  pourroit  tirer  .des 
confequences  fort  oppofccs  àla  pieté. 

La  crainte  que  nous  avons  eu  jufqu'icy  cjue 
lacenfure  que  nous  en  ferions  ne  fuftfuivie  d  un 
trop  grand  éclat  >  n'euft  un  événement  touc 
contraire  à  nos  intentions  par  un  effet  de  la  ma- 
lignité des  hommes  affcz  ordinaire  dans  ces  occa- 
fions ,  où  fouvent  la  condannation  relevé  ce  qui 
tomberoit  de  foy-mcfme  ,  révolte  quelques  cf- 
prits qui  feroidifl'ent  contre  l'autorité,  &  qui  s  at- 
tachent opiniî^tiemçnt  â  défendre  ce  qu  eue  cou- 
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dannCj  nous  a  retenu  dans  le  filence.  Nou5  avofll' 
laiffc  palfer  les  premiers  de  ces  livres  fans  e^ 
rien  marquer  publiquement ,  cfpcrant  qu'ils  ne 
feroientpas  de  progrès,  ou  que  quelque  ouvrage 
qui  fe  feroit  pour  en  combattre  quelqu'un,  com- 
me il  s'en  eli  fait  avec  fuccés ,  fuffiroit  pour  les 
ruiner  tous. 

Mais  en  eftant  depuis  quelque  temps  tombé 
trois  entre  nos  mains  ,  le  premier  latin  fous  le 
titre  de  Orationis  mentalis  analyps  ^c.  Per  Fa* 
trem  Dom  Francifcum  la  Combe  ,^  imprimé  à  Ver- 
ceilen  168(1.  les  deux  autres  françpis  Ôc  ano- 
nimes ,  un  intitulé  Moyen  conrt  çfr  très- facile  de 
faire  oraifon  y  c^ue  tons  fenvent  pratiquer  trés-ai" 
fement  ,  &  arriver  far-la  dans  peu  de  temps  i 
fine  haute  perfection,  imprimé  d'abord  à  Grenoble, 
&  depuis  à  Lyon  en  1686.  &:  un  autre  qui  porte 
pour  titre  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  in-^ 
terpreté  félon  le  fens  my (tique  y  imprimé  à  Lyon 
en  i(>8S.  Sur  ce  que  Nous  avons  efté  informez 
que  ces  trois  livres,  &  particulièrement  les  deux 
.derniers,  ont  efté  répandus  en  bien  des  endroits 
de  noftre  Diocefe,  mefme  en  des  Communau- 
tez  régulières  ,  Nous  les  avons  lu  nous -mefme 
trés-exademcnt  ,  de  les  avons  fait  lire  par  des 
perfonnes  très -éclairées ,  dont  nous  nous  lommes 
Fait  rapporter  le  fcntimenti  &  après  les  avoir  ainfi 
examinez  ,  Nous  avons  trouvé  qu'ils  contenoicnc 
une  mauvaife  doctrine ,  condannée  en  bien  des 
chefs  par  les  Conciles  de  Vienne  Se  de  Trente, 
ôc  tout-à-fait  pernicieufe  ,  qui  non  feulement 
dans  ridée  chimérique  qu'elle  fe  forme  de  faire 
parvenir  lésâmes  à  la  perfection,  va  jufqu'à  ren- 
dre ridiculement  la  contemplation  commune  i 
toutl«  monde  9  mefme  aux  enfans  de  quatre  an$^ 
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fcaîs  cïicôrc  donne  atteinte  à  des  vcritez  efTen- 
tielles  de  la  Religion  -,  par  la  confufion  qu'elle 
fait  des  préceptes  &  des  confeils  Evangeliques  ; 
parTextindion  delà  liberté  dans  les  contempla- 
tifs ,  en  qui  elle  ne  reconnoift  qu'un  confente^ 
ntentpajfif  aux  mouvcmens  que  Dieu  produit  en 
eux  ,  quand  une  fois  ils  font  entrez  en  cette  voyc 
avec  un  confentement  alhify  par  l'inapplication  à 
quoy  elle  porte  5  foit  pour  l'examen  de  confcience 
qui  doit  précéder  la  Confçffion,  foit  pourl'adc 
de  contrition  \  par  le  mépris  qu  elle  inipirc  pour 
les  mortifications  extérieures  &  pour  les  aufteri- 
tcz  réglées  \  par  la  perfuafion  illufoire  qu'elle 
établit  d'un  affranchiîrcment  de  toute  règle  & 
de  tout  moyen  y  de  tout  exercice  de  pieté  ç^c*  &C 
d'un  bonheur  qu'elle  fuppofe  dans  Toubli  des  pé- 
chez -y  par  le  confeil  qu'elle  donne  de  fe  tenir 
dans  une  certaine  fituation  d'indifférence  à  l'é- 
gard de  ce  qui  feroit  le  plus  capable  de  con- 
tribuer à  la  fainteté  3c  au  talut  *,  eftat  qui  fe  pour- 
roit  appeller  une  cfpece  de  letareie  fpirituelle, 
)uifque  (fous  prétexte  de  ce  qu'eîle  exprime  par 
e  nom  fpecicux  d'abandon,  de  qui  n'eft  en  effet 
qu'un  defintereflfement  malentendu  de  unefaufl'e 
aonegation  de  foy-mefme,  bien  éloignée  de  cel- 
le que  Jefus-Chrift  marque  dans  l'Evangile  )  il 
va  à  étouffer  dans  l'ame  tout  defir  de  fanélifi- 
cation  en  cette  vie  &  de  béatitude  en  l'autre,  & 
à  l'empefcher  de  demander  à  Dieu  aucune  grâce, 

{>as  mefme  la  remifEon  des  péchez,  ni  le  don  de 
a  perfeverancejpar  l'affurance  imaginaire  que  U 
le  infinuc  qu'on  poffede  Dieir  dés  cette  vie  en 
luj-mefme  (fr  fans  aucun  milieu  y  qu'on  l'y  con- 
noift  fans  efpeces  mefme  intelleEbuelles;  que  la  vue 
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fait  pas  la  béatitude  ejfentielle  ,  ainfi  quVtt^ 
n'en  eft  que  Tacccfloire,  &  qu  il  n*y  aquuncdifc 
ferencc  accidentelle  encre  la  béatitude  de  lautrc 
vie  &:  celle  de  ce  monde  i  enfin,  pour  paflcr  beau- 
coup d'autres  articles  que  nous  pourrions  diftin- 
6tement  marquer,  par  une  profanation  &  un  a- 
bus  fréquent  qu'elle  fait ,  pour  s  autorifer  de  quel- 
ques textes  de  l'Ecriture  ,  en  les  détournant  de 
leur  vray  fens ,  &  leur  en  donnant  un  tout  coa* 
traire. 

Et  comme  parla  diftcibucion  oui  s'eft  faite  de 
ces  trois  livres  &  d'autres  fcmblaolcs ,  qui  con- 
tiennent la  mefme  do<flrinc,  le  mal  eft  devenu 
trop  public  pour  l'arrefter  par  la  feule  fupprcflîoa 
que  nous  en  pourrions  ordonner,  ou  parla  ré- 
futation que  les  particuliers  enauroient  pu  faire, 
&  que  d'ailleurs  les  auteurs  y  déclarent  aflcz  qu'ils 
font  eftit  de  répandre  leurs  vifions  dans  le  mondes 
&  mettent  en  cela  la  gloire  de  ce  qu'ils  appel- 
lent nne  fécondité  qni  met  par  eflétt  dans  la  vie 
apofiolt^tie  :  Nous  avons  ciù  n'y  pouvoir  appor* 
ter  un  remède  convenable  que  par  une  condan- 
nation  exprcfl'e  que  nous  en  ferions. 

Aces  causes.  Nous  condannons  ces  trois, 
livres.  Le  premier  ,  Orationis  mcntalis  analyfis 
&c.  Fer  Putrem  Dom  Fruncifinm  la  Combe  ;  Le 
fécond  ,  Moyen  cottrt  &  tris-facile  &c.  Le  troi« 
ficnic  ,  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  inter'^ 
prêt/ felo»  le  fens  my /tique  y  Ôc  autres  le  mblab  les», 
où  la  raefmc  dodrûie  feroit  renfermée,  comme 
coiltcnanc  des  propofitions  rcfpecHvemcnt  faut 
fes  ,  erronées  ,  tendantes  a  l'hercfie ,  contraires 
i  la  parole  de  Dieu,  capables  de  fcandalifcr  les 
fidclcs,  d'offenfcr  les  oreilles  pieufes,  de  d'cti- 

i;retenii:  les  ames  dan»  une  vanité  toute  vifioa 
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halrc,  &  qiû  cmpclchc  qu'on  ne  travaille  pour 
«^avancer  à  la  pcrfc6lion>  dans  une  oîfivecé  qui 
donne  lieu  à  toutes  les  tentations,  &  dans  une 
faufTc  fuppoficion  qu  on  peut  vivre  en  grande  fcu- 
i^téfans  demander  i  Dieu  ni  la  rcniillîon  des  pé- 
chez, nila grâce  dclapcrfcvcrance  dans  le  bien,  & 
fans  aucune  application  à  l'œuvre  du  falut,  6c  qu'on 
^eut  fc  croiie  affranchi  de  tout  afl'ujetifl'emenc 
iiux  exercices  de  pietc.  Défendons  à  toutes  pdr- 
fonnes  de  noftre  dioccfe  féculicrcs  &  régulières, 
de  lire  &  retenir  à  l'avenir  aucuns  de  ces  trois  li- 
vres ,  &  autres  femblables ,  les  exhortant  en  meC- 
me temps ,  autant  que  nous  le  pouvons,  de  prier 
fans  intcrmiflion  ^  chacun  félon  fa  portée  6»:  félon 
Ics^raccsqu'il  recevra  du  ciel,  &  de  le  faire  dans 
1  efprit'de  l  Eglife  ,  &  d'une  manière  folide  prifcx 
de  l'Ecriture  &  de  la  tradition,  &  foûtenuc  des 
fccours  ,de  livres  univerfellcnic«t  approuvez  , 
d'avis'de  pcrfonnes  expérimentées ,  qui  foient  in- 
ftruitcs  de  ces  règles,  &:qui  en  tirent  leur  con^ 
«luite.  Voulons  que  noftre  préfente  ordonnance 
foit  envoyée  à  tous  les  fupcrieurs  des  Eglifos  de 
iîoftrc  diocéfe  ,  qu'elle  foit  publiée  par  les  Curez 
aux  prones  de  leurs  paroifles  -,  que  les  prédicateurs 
\en  inftruifcnt  le  peuple ,  &  le  diflliadent  de  lire 
ces  livres  j  qu'elle  foit  lue  pat  les  fupcrieurs  dans 
les  affemblées  de  communautcz  fcculidVes  &  ré- 
gulières de  l'un  6c  de  l'autre  fexe  :  Et  mandons  aux 
officiers  de  noftre  Courd'Eglife  de  tenir  la  main 
dl'execution  des  prcfentes,  6c  de  les  faire  afficher  à 
toutes  les  portes  des  Eglifes  ,  &  par  tout  où  befoin 
fera  dans  l'étendue  de  noftre  diocéfe.  D  o  n  n  e'  à 
Paris  en  nôtre  Palais  Archiépifcopal  le  \G,  Oâ:obLe 
iG^\,  Signé  ^François  Archevefque  de  Paris* 
£r      hii^i  ?  P^"  Mjjnfçignçut ,  W  i  l  b  a  u  l  x# 
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ORDONNANCE 
£/  Inflrucfion  pajtorale  de  MonfeigneurFEveJ^ 
que  de  M  eaux  ,  fur  les  ejlats  doraifon. 

T  A  c  Qji  ES  Bénigne  par  la  permiflîon  divi-^ 
1  ne  Evcfque  de  Meaux  :  A  tous  Curez ,  Con- 
fcirours  »  Supérieurs  do  communautez ,  &  à  tous 
Pieftres  de  noftre  dioccfe  ,  falut  &  bcncdidVion 
^  en  noftre  Seigneur.  Touchez  des  périls  de  ceux 
M  qui  marchant ,  comme  die  David ,  dans  les  gran- 
»  des  chofcs  &  dans  des  chofes  merveille ufes  au- 
defTus  d'eux ,  recherchent  dans  Toraifon  des  fubli- 
mirez  que  Dieu  na  point  révélées  ,  &  que  les 
Maints  ne  connoifTent  pas  :  bien  informez  d'ailleurs 
que  ces  dangereufes  manières  de  prier,  introduites 
par  quelques  Myftiques  de  nos  jours, fe  rcpan- 
doient  infqnfiblement  roefme  dans  noftre  diocefca 
j)ar  un  grand  nombre  de  petits  livres  &  écrits  parti- 
culiers que  la  divine  providence  a  fait  tomber  en- 
tre nos  mains  :  Nous  nous  fommes  fenti  obligez  à 
prévenir  les  fuites  d'un  fi  grand  mal.  Nous  y  avons 
encore  efté  excitez  par  la  vigilance  &  attention  ex- 
craordinaire  qui  a  paru  fur  cette  matière  dans  k 
chaire  dcS.  Pierre.  On  n'y  eût  pas  plutoftappcrcca 
le  fecrct  progrés  de  ces  nouvcautez,  que  le  Pape  in- 
nocent XI.  d'hcureufe  mémoire  donna  tous  fcg 
foins  pour  Tempefcher.  Et  d'abord  il  parut  une  let- 
tre circulaire  de  l'Eminentiflime  Cardinal  Cibo, 
chef  de  la  congrégation  du  faint  Office,maintenani 
trcs-dignc  Doyen  du  facré  Collège  *,  pour  avertir 
lesEvèquesdc  prendre  garde  à  une  doâxine  per- 
cicieufc  fur  Toraifoa ,  qui  fe  cepandoic  en  divers 
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fcndroits  d'Icalie ,  &  qu'on  rcdaific  alors  â  dix-neuf 
articles  principaux  contenus  dans  la  merme  lettre  : 
en  datcc  de  Rome  du  15.  Février  i  (5  8  7,  en  atten- 
dant un  plus  ample  examen. 

Pour  s'oppofcr  davantage  à  ce  myftere  d*iiûquî* 
té  j  on  arrcfta  à  Rome  ccluy  qu'on  en  croyoic  le 
principal  promoteur  i  pour  luy  faire  fon  procès  ^ 
&  il  fut  condanné  pour  plufiqurs  crimes,  &pour 
avoir  enlcigné  des  propofitions  contraires  â  la  fôy 
&  aux  bonnes  mcçurs  ,  au  nombre  de  plus  de 
cent,  mentionnées  dans  le  procès  &  décret  de 
condannation.  On  condannaauffi  par  un  autre  dfll> 
cretdu  28.  Aouftl687.  foixante-huit  propofitions 
extraites  des  précédentes,  où  tout  le  venin  de  cet- 
•  te  lede  cachée  crtoit  renfermé.  Pour  en  rendre  la 
condannation  plus  foîennelle  ,  elle  fut  poulTéc 
jufqu'd  Une  bulle  pontificale ,  où  il  fut  exprelle- 
mène  déclaré  que  ces  propofitipns  elloicnt  refpe- 
^ivemcnt  hérétiques ,  fufpcâes,  errpriées,  fcanda-» 
leufes,blafphematoires,  avec  d'auties  gtiéves  qua- 
lifications portées  dans  U  mefme  bulle. 

Par  la  continuation  de  la  mefme  follicitude ,  on 
a  flétri  par  divers  décrets  plufieurs  livres  de  tou- 
tes langues,  où  cette  faulTe  oraifon  cftoit  enfci- 
gnée.  De  grands  Evefques  ont  receu  rimpre(Iîon 
que  le  faint  Siège  adonnjéc  à  toute  la  Chre(liçnté» 
^  ont  fuivi  l'exemple  de  la  mere  &  maîtreflc 
des  Evrlifes  ,  parmi  lefquels  Monfeigneur  TAr- 
chevefque  de  Paris  noftrc  Métropolitain,  conti- 
nuant d  fignaler  fon  Pontificat  par  la  cenfure  'èç 
condannation  de  beaucoup  d'erreurs ,  a  fait  paroiC- 
tre  fon  zcle  dans  (à  judicieufç  ordonnance  du 
15.  Odobre  i<?94.  où  plufieurs  propofitions  de  CQS 
faux  myftiques  font  profcrites  fous  de  griéves  qua- 
lificatlonsj  mclmc  comme  condannées  par  les  con* 
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ciles  de  Vienne  &  de  Trente  ,  fans  approbation 
ilés^ties  \  avcccxpicfle  condannation  de  quel- 
ques livres  où  elles  font  contenues ,  &défenfe  de 

les  retenir. 

Animez  par  de  tels  exemples,  &  déterminez 
par  diverlcs  occafions  que  la  providence  divi- 
ne nous  a  fait  naiftre,d  nous  appliquer  avec  un  foin 
particulier  à  cette  matière  ,  après  en  avoir  con- 
féré avec  plufieurs  doâeurs  en  théologie ,  fupe. 
licurs  de  communautez  ,  mefmc  avec  de  trés- 

traixls  Piclatsconfommez  en  pieté&  enfçavoir, 
:  autres  gtavcs  perfonnages  exercez  dans  la  con- 
duite des  ames  j  après  auffi  avoir  Icu  bc  exami- 
né pluiicurs  livres  &  écrits  paiticulicrs  où  ces 
maximes  dangereufcseftoientcnfeignécs  :1e  laint 
Nom  de  Dieu  invoqué.  Nous  nous  fommes  fen- 
ti  prcflez  par  la  charité,  en  condannant,  comme 
nous  faifons  par  ces  prefentes ,  cette  dodrinè  ré- 
prouvée, de  vous  mettre  en  main  des  moyens 
-pour  en  connoiftre  les  défcnfeurs  ,  &  pour  les 
convaincre. 

Pour  les  connoiftre ,  nous  vous  avcrtiffons  en 
noftre  Seigneur  d  obfervcr  ceux  qui  acffcient  dans 
leurs  difcours  des  élévations  extraordiires,  &  dena 
fauflcs  fublimitez  dans  leur  oraifon. 

Premièrement,  lorfque  fous  prétexte  d'hono- 
rer Icflence  divine,  ils  excluent  de  la  haute  con- 
templation l'humanité  fainte  de  noftre  Seigneur 
Jefus-Chtift,  comme  fi  elle  en  eftoit  un empef- 
chement  -,  encore  qu  elle  foit  la  voye  donnée 
de  Dieu  mcfme  pour  nous  élever  àluy:&  non 
feulement  ils  éloignent  cette  fainte  humanité 
mais  encore  les  attributs  divins»  mefme  ceux  qui 
font  les  fondemcns  les  plus  cflentiels  &  les  plus 
communs  de  noftre  foy,  tçls  que  font  la  toutc-puif- 
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-Tance ,  la  miferîcordc  ,  &  la  jufticc  de  Dieu.  Ils  é- 
loignentpar  mefmc  raifon  les  trois  peilonncs  di- 
vines ;  encore  que  nous  leur  foyons  cxprefl'emcnc 
&  diftindtcment  confacrez  parnoftre  baptefme, 
dont  on  ne  peut  fupprimer  le  fouvenir  explicit  fans 
renoncer  au  nom  de  Chreftien  :  de  forte  qu'ils  met- 
tent la  perfection  de  l'oraifon  chrefticnne  à  s'éle- 
ver au  dclfus  des  idées  qui  appartiennent  propre- 
ment au  Chriftianifrae  >  c*cft-â-dircde  celles  de  la 
Trinité  &  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu. 

Nous  ne  repetons  qu'avec  horreur  cette  parole 
d*un  faux  myftique  de  nos  jours,  qui  ofc  dire  que 
Jefus-Chrift  félon  fon  humanité  eftant  la  voye ,  on 
n'a  plus  bcfoin  d'y  retourner  lorfqu'on  eft  arri- 
vé ,  &  que  la  boiie  doit  tomber  quand  les  yeux 
de  Taveugle  font  ouverts.  Le  prétexte  dont  on  fc 
fcrt  pour  éloigner  l'humanité  fainte  de  Jefus- 
Chrift  avec  les  attributs  efl'enticls  &  perfonnels; 
c*eft  que  tout  cela  eft  compris  dans  la  Foy  ou 
veuë  confufe  ,  générale  &  indiftindte  de  Dieu, 
fans  fonger  que  Jefus  -  Chrift  ,  qui  a  dit  :  vous 
croyez  en  Dieu,  ajoute  tout  de  fuite  &  en  mef-  •< 
me  temps,  croyez  aufli  en  moy  j  pour  nous  ap-  •« 
prendre  que  la  Foy  au  médiateur  doit  cftre  aufll 
explicite  &  auiTî  d^inde  que  celle  qu'on  a  en  Dieu 
confidcré  en  luy-mefmc  \  ce  qu'il  confirme  par  cet- 
te parole  :  la  vie  éternelle  eft  de  vous  connoiftrc,  « 
vous  qui  efteslevray  Dieu,  &  Jefus-Chrift  que 
vousavez  envoyé*,  &  celle-cy  de  faintPaul  :  Je  ne  «• 
connois  qu'une  feule  chofe ,  qui  eft  Jefus-Chrift  ,  «» 
&  Jefus-Chrift  crucifié.  u 

Un  fécond  effet  de  Télcvation  afFeâ:ée  de  ces 
nouveaux  myftiques,  eft  de  marquer  envers  Dieu, 
comme  une  fauiTe  gencrofité  &  une  efpéce  de  de- 
fintcreflcmenr  qui  fait  qu'on  ne  veut  plus  luy 
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demander  lien  pour  foy-mcfu/c ,  pas  mcfmc  la  ré- 
miflîon de fcs péchez,  ravenemert defon  règne» 
&  la  grâce  de  pcrfcvcrer  dans  le  bien  ,  d*opcrer 
fon  falui  \  non  plus  que  luy  rendre  grâce  de  tous  fcs 
bienfaits  :  comme  fi  ce  n*eftoit  pas  honorer  Dieu 
d'une  manière  très  puie  &  v  es  éminente ,  que  de 
reconnoiftre  rexcellence  de  fa  nature  bicnfaifante  y 
ou  que  le  falut  du  chreftien  ne  fuft  pas  le  grand  ou- 
vrage de  Dieu  ,  &  la  parfaire  man^rcftAtion  &  con- 
fommation  de  fa  gloire  ,  que  fes  enfans  ne  peuvent 
allez  defîrerni  demander. 

C  cft  encore  un  femblable  effet  de  ces  élévations 
outrées  de  reconnoiftre  dans  cette  vie  une  pureté 
&  perfedion,un  ralVaficment,un  repos  qui  lufpend 
toute  opération,  &  une  (orte  de  béatitude  qui  rend 
inutiles  les  dcfirs  &  les  demandes  \  malgré  Teftat  de 
foibleffe,  &  au  milieu  des  péchez  &  des  tentations 
qui  font  gémir  tous  les  famts ,  tant  qu'ils  demeu- 
rent chargez  de  ce  corps  de  mort. 

Pour  troifiéme  moyen  de  connoiftre  ces  faux 
doâ:eurs ,  nous  vous  donnons  le  nouveau  langage 
qui  faitconfifter  la  perfedion  à  fupprimertous  les 
ades,  notamment  ceux  que  le  chreftien  excite  ea 
luy-mefme  avec  le  fecours  de  la  grâce  prévenante  : 
pour  ne  laifler  aux  prétendus  oarfaits  qu'un  feul 
a6le  produit  une  fois  au  commAcement  -,  qui  du- 
re enfuite  fans  interruption  &  fans  befoin  de  le  re- 
nouveller ,  jufqu  a  la  fin  de  la  vie  par  un  confen- 
rcment  qu'on  nomme  pjflif  :  au  préjudice  du  li- 
bre arbitre  &  des  adcs  qu'il  doit  produire  par  l'ex- 
près commandement  de  Dieu.  Pour  les  exclure  , 
&  tout  ramener  à  ce  prétendu  adc  unique  ,on  em- 
ployé encore  le  terme  de  fimpUcité  \  comme  fi 
Dieu,  qui  nous  a  commandé  d'eftre  fes  fimples  en- 
fans,  n'avoit  pas  en  mefme  temps  commande  plu- 
fieurs  aftcs  grés-diftinéls. 
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Cctaûe,  que  CCS  nouveaux  doAsurs  appellent 
Vadte  univerfel ,  qaife'oneux  comprenant  excel- 
lemment ScéminemniCiiCCouj  les  auc  es,  exempte 
de  les  produire,  eft  un  prodige  nouveau  parmi  les 
chreftiens  :  on  n*en  trouve  aucun  veftigc,  aucun 
trait  dans  les  livres  Gicrcz  ni  dans  la  do^lnne  des 
Saints;  David  ne  le  connuift  pas,  paifqu'il  s'cxcire 
luy  mefme  àformer  tant  d'aàes  divers  &  réitères 
en  difant  :  Mon  ame ,  bénis  le  ^ci^neur  :  Seigneur, 
je  vousaimciay  ;  Mon  ame ,  pouiquoy  es- tu  ir  ft^  \ 
cfpere  au  Seigneur  :  Elé^Qr  toy  malangue  :  élcvc- 
toy,  ma  lire  :  &  le  rcfte . 

Jclus-Chrift  ignoroit  auffi  la  pcrfedion  imagi- 
naire de  cet  ade  unique  &  univeileU  lorlqu'il  o- 
blige  les  plus  parfaits  à  tant  de  dem.  ndcs,  notam- 
ment dans  l'oraifon  dominicale.  Audi  <.ft-il  vray 
que  les  nouveaux  my  ftiqucs  par  une  idée  de  perfe- 
âion  inconnue  jufques  icy  aux  chreftiens,  ren- 
voyent  les  pfeaumes  de  David  mefme  la  fainte 
prière  qui  nous  a  cfté  enfeignée  par  noftre  Sei» 
gncur,  aux  degrcz  inférieurs  de  l'oraifon,  $i  les  ex- 
cluent des  eftats  les  plus  éminens* 

Nous  voyons  aulTi  que  David ,  comme  les  au- 
tres Prophercs>  bien  éloigné  de  fupprimer  dans  la 
prière  les  efforts  du  libre  arbitre  pour  dem''urcr  en 
pure  attente  de  ce  que  Dieu  voudra  operci  en  nous 
prévient  la  face  du  Seigneur  par  la  publication  de 
fes  loiiangcSî  fecrcttement  prévenu  du  doux  in- 
ftind  de'  la  grâce  ,  &  il  fait  ce  qn'J  peut  de 
fon  cofté  avec  ce  fecours  -,  ce  qui  luy  tait  dire  ail- 
leurs :  Votre  ferviteur  a  trouvé  Ton  cceur  pour  vous 
faire  cette  prière  encore  :  Seigneur,  je  rccher- 
cheray  voftrc  vîfage  \  6c  enfin  Ne  cefTcz  jamais  de 
chercher  U  face  de  Dieu ,  &  de  vous  tourner  vers 
luy*  e  iii) 
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Pour  exclure  tantd'adles  commandez  de  Dieu 
on  fe  fcrc  encore  du  mot  de  filencc  &d*aneantif- 
fcmcnt  dont  on  abufc,  pour  induire  la  fuppreffion 
de  toute  aébion  6c  opération  qu'on  peut  exciter 
avec  la  prévention  de  la  grâce,  ou  qu'on  peut 
mefme  appcrcevoir  dansfon  intérieur  :  ce  qui  ne 
tend  à  rien  mois  qu  à  les  étouffer  tout-à-fait ,  & 
ofter  en  mefme-temps  toute  attention  aux  dons  de 
Dieu,  fous  prétexte  de  ne  s'attacher  qu'iluy  feul , 
r  contre  cette  parole  exprelfe  de  faint  Paul  :  Nous 
»»  avons  rcccu  un  efprit  qui  vient  de  Dieu,  pour  con- 
noiftrcles  chofcsque  Dieunous  a  données.  Nous 
ne  voulons  point  parler  icy  des  autres  pernicieu- 
fcs  fignifications  que  quelques  uns  donnent  au  mot 
de  néant  &  d*ancantiflemcnr. 

Vous  aurez  pour  quatrième  marque  de  cette 
do£lrine  outrée  les  manières  de  parler  dont  on  y 
ufe  fur  là  mortification  &  fur  Tapplication  aux 
exercices  particuliers  des  autres  vertus,  ea  les  fai- 
fant  regarder  comme  des  pratiques  vulgaires 
au  deflous  des  parfaits  \  bc  la  mortification  en  par- 
ticulier comme  chofe  qui  met  les  fens  en  vigcur, 
loin  de  les  amortir  :  contre  lescxcmples-des  Saints 
qui  ont  pratiqué  les  aufteritez  comme  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  abattre  &  humilier 
Tcfprit  &  le  corps,  &  contre  la  parole  exprelfe  de 
*♦  faint  Pdul,  quichaftic  fon  corps  &  réduit  en  fer- 
"  vitudc  fon  corps,  le  frappe,  le  flétrit,  le  tient  fous 
**  le  joug.  Le  mefme  Apcftie  ne  s'explique  pas  moins 
clairementrur  l'exercice  diftindfi^  particulier  des 
vertus,  fclaint  Pierre  n'cft  pas  moir>s  exprès  fur 
cette  maticre ,  lorfqu'il  nous  apprend  l'enchaif- 
»»  nement des  vertus  par  ces  paroles  :  Donnez  rous 
»»  vos  foins  pour  joindre  à  voftce  foy  la  vertu  ;  à  U 
ti  vertu  U  fçioncc;àla  fçience  la  icmpcroiice la 
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tempérance  la  patience  :  d  la  patience  la  pieté  :  â 
la  pieté  Tamour  de  vos  frères  :  a  l'amoiir  de  vos 
frères  la  charité. 

Enfin  un  cinquième  effet  de  la  dodlrine  ,  que 
nous  voulons  vous  faire  connoiflre  >  e(l  de  ne  louer 
communément  que  les  oraifons  extraordinaires  : 

Îr  attacher  la  perredkion  &  la  pureté  :  y  attirer  tout 
e  monde  avec  peu  de  difcernement ,  jufqu*aux  en- 
fans  du  plus  bas  âge  :  comme  fi  on  s*en  pouvoit  ou- 
vrir rentrée  par  de  certaines  méthodes  qu'on  pro- 
pofe  comme  faciles  à  tous  les  fidèles  :  ce  qui  fait 
auflî  qu'on  s*y  ingère  avec  une  témérité  dont  Teffec 
inévitable,  principalement  dans  les  Communau- 
tez ,  eft,  fous  prétexte  de  s  abandonner  à  Tefprit  de 
Dieu ,  de  ne  faire  que  ce  qu'on  veut  avec  mépris  de 
la  difcipline  &  des  confeflèurs  &  fuçerieurs  ordi- 
naires quelque  éclairez  qu'ils  foicnt  d  ailleurs;  pour 
chercher  félon  (es  préventions  &  préfomptions  des 
guides  qu'on  croit  plus  experts. 

Nous  omettons  d'autres  marques  dont  lexpli- 
cation  demanderoit  un  plus  long  difcours.  Celles- 
xy  fuffifent ,  &  vous  y  trouverez  comme  cinq  ca- 
radcres  fenfibles  qui  vous  aideront  d  connoiftre 
ceux  dont  nous  voulons  que  vous  obferviez  la 
conduite  &  évitiez  les  rafinemens.  Mais  pour  vous 
faciliter  le  moyen  de  les  convaincre ,  il  faut  vous 
avertir  avant  toutes  chofes,  de  prendre  garde  de 
n'entamer  pas  la  véritable  fpiritualité  en  attaquant 
la  fauffe  qui  fait  femblant  de  l'imiter  :  d  quoy  nous 
ne  voyons  rien  de  plus  utile  que  de  vous  mettre 
devant  les  yeux  quelques  veritez  fondamentales 
*(de  la  religion ,  ordonnées  d  cette  fin  dans  les  ar- 
*ticles  fui  vans,  que  nous  avons  digérez  avec  une 
longue  &  meure  délibération  ,  ÔC  avec  tous  ies 
^ges  avis  que  nous  vous  avons  déjà  marquez  ;  ca 
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VI. 

Dieu  veut  que  tout  chrcfticn  en  tout  état ,  quoy- 
que  non  à  tout  moment,  hiy  demande  exprefTcment 
la  rémiffion  de  fes  péchez  ,  la  grâce  de  n  en  plus 
commettre,  la  perfeverance  dans  le  bien  ,  l'augmen- 
tation des  vertus ,  &  toute  autre  chofe  requife  pour 
le  fa! ut  éternel. 

VII. 

En  tout  étatleclirefticna  laconcupifcence  à  com- 
batte, quoy- que  non  toujours  égalementice  qui  lo- 
blige  en  tout  état ,  quoy-que  non  à  tout  moment ,  ï 
demander  force  contre  les  tentations. 

VIU. 

Toutes  ces  propofitions  font  de  la  foy  catholi-» 
que ,  expreflcmcnt  contenues  dans  le  fymbolc  des 
Apoftrcs  & dansloraifon dominicale,qui eftla priè- 
re commune  &  journalière  de  tous  les  enfans  de 
Die  :  ou  mefme  exprefTément  définies  par  TEglife  , 
comme  colle  de  la  demande  de  la  rémilîion  des  pé- 
chez &  du  don  de  perfcverancc ,  &  celle  du  combat 
de  laconvoitife,  dans  les  conciles  de  Carthage,  d'O- 
range &  de  Trente  :  ainfi  les  propofitions  contiaircsi 
font  formellement  hérétiques. 

IX. 

Il  n'eft  pas  permis  à  unchreftien  d*eftre  indiffèrent 
pour  fon  filut,  ni  pour  les  chofes  qui  y  ont  rapport: 
la  fainte  indifférence  chreftienne  regarde  les  evene- 
mcnsde  cette  vie  (  à  la  rcferve  du  péché  )  U  la  dif- 
penfation  des  confolaiions  ou  fechcicflcs  fpiritueU 
les.  X. 

Les  aftes  mentionnez  cy  -  delTus  ne  dérogent 
point  à  la  plus  grande  perfecYioii  duchriftianitme> 
&  ne  celTent  pas  d'eftrc  parfaits  j^ur  eftre  apperçus  » 
pourvu  qu  on  en  tende  grâces  i  Dieu  >  qu'on  les, 
r^^pporte  ila<^loirCt 


ÎV         A  Etes  de  la  côndannathn 

XL 

Il  n  e(l  pas  permis  au  chrcftien  d'attendre  que 
Dieu  luy  infpire  ces  ades  par  voye  &  infpiration 

})arciculierc  \  ^  il  n'abefoin  pour  s'y  exciter  que  de 
a  foy  qui  luy  fait  connoiftre  la  volonté  de  Dieu  fi- 
gnifiée  Sc  déclarée  par  les  commandcmens ,  &  des 
exemples  des  laints,  en  fuppoûnt  toujours  le  fe-- 
cours  de  la  grâce  excitante  &:  prévenante.  Les  trois 
dernières  propofitions  font  des  fuites  manifeftes  des 
précédentes ,  6c  contraires  font  téméraires  &  er-r 
ronées. 

XII. 

Par  les  aftes  d'obligation  cy-defTus  marquez ,  on 
ne  doit  pas  entendre  toujours  des  adtes  méthodi- 
ques &  arrangez  >  encore  moins  des  aâes  réduits  en 
formules  &  fous  certaines  paroles ,  ou  des  ades  in- 
quiets &empre(rea  :  mais  desades  fmcerement  for- 
iiiezdans  le  cœur ,  avec  toute  la  fainte  douceur 
tranquillité qu*infpire Icfprit de  Dieu. 

XIII. 

Dans  la  vie  &  dans  Toraifon  la  plus  parfaite  jtougr 
CCS  ades  font  unis  dans  la  feule  charité ,  en-tant  qu- 
elle anime  toutes  les  vertus,  &en  commande  Te-» 
xerciçe ,  félon  ce  que  dit  (àint  Paul  :  La  charité  fou 
frétant ,  file  croit  tout ,  elle  efpere  tout ,  elle  fout  lent 
tout.  On  en  peut  dire  autant  des  autres  ades  du 
chrcfticn  dont  elle  règle  prefcrit  les  exercices  di- 
ftinéts ,  quoy-qu'ils  ne  foientpas  toujours  fenfible-r 
ment    diftindement  apperçus. 

XIV. 

Le  defir  qu'on  voit  dans  les  faims ,  comme  dans 
laint  Paul  &  dans  les  autres ,  de  leur  falut  éternel 
parfaite  rédcmptio|> ,  n'cft  pas  feulement  un  dciir 
ou  appétit  indélibcrc,  nuis  comme  l'appelle  le  mel- 
|ne  (aint  Paul,  une  bonne  yplQntc  que  nous  devQns 
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former  &  opérer  librement  en  nous  avec  le  fecoiirs 
de  la  grâce,  comme  parfaitement  conforme  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Cette  propofition  eft  clairement  ré- 
vélée ,  6c  la  contraire  cft  hérétique. 

XV. 

C  cft  pareillement  une  volonté  conforme  à  celle 
de  Dieu  ,  &  abfolument  necelîàire  en  tout  état, 
quoy-que  non  d  tout  moment ,  de  vouloir  ne  pé- 
cher pas  -,  &  non-feulement  de  condanner  le  péché , 
mais  encore  de  reeretter  de  Tavoir  commis  , 
de  vouloir  qu'il  foit  d^fruic  en  nous  par  le  par- 
don. 

XVI. 

Les  réflex'ons  fur  foy-mefme ,  fur  fes  adtes  &:  fur 
les  dons  qu'on  a  reccus  ,  qu'on  voit  par  tout  prati- 
quées par  les  Prophètes  &  par  les  Apoftres  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  fes  bienfaits ,  &  pour  autres 
fins  femblables ,  font  propofées  pour  exemples  i 
tous 'les  fidèles ,  mcfme  aux  plus  parfaits  \  &  la  do- 
ctrine qui  les  en  éloigne  cft  erronée  approche  de 
Thercfie. 

XVII. 

Il  nV  a  de  réflexions  mauvaifcs  &:  dangcreufes, 
que  celles  où  l'on  fait  des  retours  fur  fes  adtions  & 
fur  les  dons  qu'on  a  receus ,  pour  repaiftre  fou 
amour  propre,  fc  chercher  un  appuy  humain ,  ou 
s'occuper  trop  de  foy-mefmc. 

XV  III. 

Les  mortifications  conviennent  a  tout  état  du 
chriftianifmc,  &  y  font  fouvent  neceftiiires  :  &  en 
éloigner  les  fidèles  fous  prétexte  de  perfcdion,  c'cft 
condanner  ouvertement  faint  Paul,  6cpréfuppofcr 
\inc  dodrine  erronée  &  hérétique. 

XIX. 

L*oraifon  perpétuelle  ne  confifte  pas  dans  un  a6to 
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perpétuel  6c  unique  qu'on  fuppofe  fans  înterrn- 
ption ,  6c  qui  auflî  ne  doive  jamais  fe  rcïtcrer  -,  mais 
dans  une  aifpofition  &  prcpaiation  habitueUe  &: 
perpétuelle  a  ne  rien  faire  qui  dcplaife  à  Dieu ,  &  à 
faire  tout  pour  luy  plaire  *,  la  propofuion  contraire  » 
qui  cxcluroic  en  quelque  état  que  ce  flift  »  mefmc 
parfait  ,  toute  pluralité  6c  fuccelFion  d*actes  ,  fe- 
roit  erroiiée  6c  oppoféc  à  la  tradition  de  tous  le^ 
laintSt 

XX. 

Il  n'y  a  point  de  traditions  apoftoliques  que  cel- 
les qui  font  reconnues  partoute  l'Eglife  ,  6c  dont 
l'autorité  eft  décidée  par  le  concile  de  Trente  :  la 
propofuion  contraire  eft  erronée,  6c  les  prétendues 
traditions  apoftoliques  fecretes  fcroicnt  un  piège 
pour  les  fidèles ,  6c  un  moyen  d'introduire  toute 
forte  de  mauvaifes  dodrines. 

XXI. 

L'oraifon  de  fimple  prefence  de  Dieu ,  ou  de  rc- 
mife  6c de  quiétude,  6c les  autres  oraifons  eîçtraor- 
dinaires  ,  mefme  pallîvcs  ,  approuvées  par  (aint; 
François  de  Sales  6c  les  autres  fpirituels  reçus  dans 
toute  l'Eglife ,  ne  peuvent  eftre  rejettées  ni  tenues 
pour  fiifpedes  fans  une  infigne  témérité  ,  ôc  elles 
n*empefchent  pas  qu'on  ne  demeure  toujours  difr 
pofé  à  produire  en  temps  convenable  tous  les  ades 
çy-defliis  marquez  :  les  réduire  en  ades  iraplicits 
ou  éminens  en  faveur  des  plus  parfaits  >  fous  pré- 
texte que  l'amour  de  Dieu  les  renferme  tous  dune 
certaine  manière ,  c'eft  en  éluder  l'obligation ,  6c  en 
détruire  la  diftinftion  qui  eft  révélée  de  Dieu. 

XXII. 

Sans  ces  oraifons  extraordinaires  on  peut  deve-s 
nir  un  tres-grand  faint>  6^  atteindre  à  la  pcrfcdion 
du  chriftianifme. 
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XXIII. 

Réduire  rétat  inicrieui-  &:  la  purification  dclame 
a  ces  oraifons  extraordinaires ,  c  eft  une  erreur  ma- 
nifefte. 

XXIV. 

C*en  eft  une  également  dangereufc,  d'excluré 
de  rétat  de  contemplation ,  les  attributs ,  les  trois 
pcrfonnes  divines  &  les  myftercs  du  Fils  de  DicU 
incarné,  fur -tout  celuy  de  la  croix  &  celuy  de 
la  réfurredion  -,  &  toutes  les  chofes  qui  ne  font 
vcucs  que  par  Ufoy  font  Tobjct  du  chrcfticn  con- 
templatif. 

XXV. 

Iln*eft  pas  permis  à  un  chrefHen ,  fous  prétexté 
d  oraifon  paffive  ou  autre  extraordinaire ,  d  attendre 
dans  la  conduite  de  la  vie ,  tant  au  fpiricuel  qu  ait 
temporel ,  que  Dieu  le  détermine  à  chaque  adion 
par  voye  &  infpiration  particulière  :  &  le  contrai- 
re induit  à  tenter  Dicii  >  i  illufion  &;  à  noncha^ 
lance. 

XXVÏ. 

Horsfe  cas  &les  momens  d'infpiration  prophe^ 
riquc  ou  extraordinaire ,  la  véritable  foûvniflion  qu^ 
toureamechrefticnncmefme  parfaite  doit  a  Dieu  y 
eft  de  fe  fervîr  des  lumières  naturelles  &  furnatureP 
les  qu  elle  en  reçoit  des  règles  de  la  prudence 
chrcftienne ,  en  préfuppofant  toujours  que  Dieu 
dirige  tout  par  f  i  providence ,  &  qu'il  eft  auteur  d# 
tout  bon  confcil. 

XXVII. 

On  ne  doit  point  attacher  le  donr  de  prophétie, 
5c  encore  moins  l  etafapoftolique ,  à  un  certain  état 
deperfcdion  ôc  d  oraifon  i&  les  y  attvicher,  c'el| 
induire  ï  illufio^  3  ccmemc  §c  erreur* 
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duire  les  aâcs  les  plus  cxcellens  de  foy  ,  d  e(pe- 
rancc  &  d*amour.  Les  fpirituels  leur  cnfcignenc 
à  les  trouver  dans  la  cime  &  plus  haute  partie  de 
refprit.  Il  ne  faut  donc  pas  leur  permettre  d  ac^ 
quiefcer  à  leur  delefpoir  &  dannation  apparente  , 
mais  avec  faint  François  de  Sales  les  aflcurcr  que 
Dieu  ne  les  abandonnera  pas. 

XXXII. 

Il  faut  bien  en  tout  état  ,  principalement  en 
ceux-cy ,  adorer  la  juftice  vengcrcflc  de  Dieu ,  mais 
non  fouhaiter  jamais  qu'elle  s  exerce  fur  nous  en 
toute  rigueur ,  puifque  mcfmc  lun  des  effets  de 
cette  rigueur  eft  de  nous  priver  de  Tamour-  L*a-» 
bandon  du  chreftien  eft  de  rejetter  en  Dieu  tou- 
te fon  inquiétude ,  mettre  en  là  bonté  l'efperance 
de  fon  falut , 2c  comme  lenfeignc  fiint  Auguftin 
après  faint  Cyprien ,  luy  donner  tout  :  Vt  mnm 
dctur  Deo, 

XXXIII. 

On  peut  aufl[î  infpircr  aux  ames  peinces  5c 
vraiment  humbles  une  foumiffion  &  confcnte- 
ment  à  la  volonté  de  Dieu  ,  quand  melme  par 
ime  tres-fauflè  fuppofition ,  au  lieu  des  biens  éter- 
nels qu'il  a  promis  aux  ames  juftes  ,  il  les  ticn^ 
droit  par  fon  bon  plailir  dans  des  tourmens  c- 
ternels,  fans  néanmoins  qu'elles  foient  privées  de 
{à  grâce  &  de  fon  amour  :  qui  eft  un  aûe  d'a- 
bandon parfait  ^  d'un  amour  pur  pratiqué  par 
des  (àints  ,  6c  qui  le  peut  eftrc  utilement  avec 
une  grâce  rres-particuliere  de  Dieu  par  les  ames 
vraiment  parfaites  :  fins  déroger  à  l'obligation 
des  autres  adfces  cy-dcilus  marquez  ,  qui  font  cl- 
fenticls  au  chriftianifme. 

XXXIV. 

Au  furplus ,  il  eft  certain  que  les  com;mençans 
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&  les  parfaits  doivent  eftre  conduits  chacun  (è-« 
Ion  fa  voye  par  des  règles  différentes,  &  que  les 
derniers  entendent  plus  hautement  &  plus  à  fond 
les  veritcz  chrcftiennes. 

S I  vous  pcfez  avec  attention  chacun  des  arti- 
cles prccedens ,  vous  trouverez  que  félon  les  rè- 
gles de  la  plus  commune  théologie  il  n*eft  pas 
permis  de  s'en  éloigner ,  &  qu'on  ne  le  peut  fans 
icandalifcr  toute  TEglife. 

Nous  croyons  aulîî  que  ceux  d'entre  vous,  qui 
méditeront  &  étudieront  ces  articles  ,  avec  la  grâ- 
ce de  Dieu  y  trouveront  un  corps  de  doârine  qui 
ne  laiflcra  aucun  lieu  à  celle  des  nouveaux  myfti- 
ques:  fans  donner  atteinte  à  celle  des  dodeurs  ap- 
prouvez dont  ils  rafchent  de  fc  couvrir:  &:  de  peur 
qu'on  ne  les  confonde ,  nous  vous  nommons  cx- 
preHcment  parmi  les  livres  fu(pe6i:s  &  condonnez 
ceux-cy  comme  plus  connus  :  L  a  Guide  fpi- 
rituelle  de  Michel  de  M  olinos  :La  pratiq^îe 
facile  pour  élever  Tamc  à  la  contemplation ,  par 
François  Malaval  :  L  ï  moyen  court  &  facile 
de  faire  oraifon  :  L  a  règle  desaflbciez  à  l'En- 
fant Jefus  :  Le  Cantique  des  Cantiques  de 
Salomon  interprété  fclon  les  fcns  myftiques  &  Ja 
vrayc  repréfentaiion  des  étais  intérieurs  :  avec  un 
livre  latin  intitulé  ,Orationis  ment  ait  s  ana-- 
h  fis  y  circ.perpatrem  Dom  Francifcfim  Ia  Combe  To^ 
nonenfem:  lefqucls  livres  déjà  notez  par  diverfes 
ccnfures ,  nous  condannons  d'abondant  comme 
contenant  une  mauvaife  doârine  ,  &:  toutes  ou 
les  principales  propofitions  cy-de(lus  par  nous 
condannées  dans  les  articles  fu(dits;  ûnsappro- 
bacion  des  autres  livres.  Nous  deffcndons  tre»« 
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.^xprcÏÏemcnt  la  Icâure  de  ces  livres  à  tous  ceux 
qui  font  commis  à  noftrc  conduite ,  fous  toutes  les 
peines  de  droit  V  6c  ordonnons  fous  les  meftVies 
peines  qu'ils  feront  remis  entre  nos  mains,  ou  de- 
nos  Vicaires  généraux , ou  des  Curez,  pour  nous 
les  remettre  aulTî-bien  que  les  écrits  particuliers 
qui  fe  répandent  fccrctement  en  faveur  de  ces  nou- 
vcautez. 

Pour  déraciner  tout  le  doute  qui  pourroit  reC- 
ter  fur  cette  matière  »  avec  la  grâce  de  Dieu  nous 
prendrons  foin  de  vous  procurer  le  plûtoft  qu'il 
fera  poflîble  une  inftrudtion  plus  ample  ,  où  pa- 
roiftra  l'application  avec  les  preuves  des  fufdits 
articles  ,  encore  qu'ils  fe  foutiennent  aflèz  par  eux- 
meHnes  :  &  enfemblc  les  j^rincipcs  folidesdcro- 
raifon  chreftienrte  félon  Tecriture  fainte  &la  tra- 
dition des  Pcres  :  enhn  en  fuivant  les  règles  &  les 
pratiques  de  fainrs  dodeurs,  nous  tafcherons  de 
donner  des  bornes  à  la  théologie  peu  correâ:e ,  & 
aux  expreflTions  &  exagérations  irrégulieres  de  cer» 
tains  myftiques  inconliderez  ou  mcfme  préfom- 
ptueuxi  lefquelles  nous  pouvons  ranger  avec  les 
profanes  nouveautcz  de  langage  que  faint  Paul  dé- 
fend. 

Nous  avons  évité  exprés  de  vous  parler  dans» 
cette  inftru6i:ion  de  certaines  propofitions  dont  les 
oreilles  chrefticnncs  font  trop  offenfées  :  Nous 
nous  rélervons  a  les  noter  fi  l'extrême  neceffitc 
le  demande;  enferableà  vous  inftruire  fur  toutes 
les  autres  propofitionsqui  feront  jugées  neceffaires 
pour  Tentiere  extinélion  de  ces  erreurs. 

Mandons  6c  ordonnons  à  tous  Curez  ,  Vicai- 
res ,  &  Prédicateurs  de  publier  dans  leurs  Profne^ 
6c  Prédications  noftrc  prcfcntc  ordonnance  &in^ 
ftruftion  aufli-toft  qu'elle  leur  fera  addreflce  : 
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Nous  ordonnons  pareillement  qu  elle  fera  envoyée 
i  toutes  les  Communautez ,  afin  que  tout  le  monde, 
veille  contre  ceux  qui  fous  prétexte  de  pièce  &  de 
perfedion  introduiroient  infenfiblement  un  nouvel 
Evanî^ilc.  Do îï N  e' à  Meaux  en  noftrc  Palais 
Epifcopal  5  le  Samedy  feizicme  jour  d*Avrilmil  fix 
cens  quatre-vingt-quinze.  Si^né ,  *  J.  Bénigne 
Evefquc  3c  Kïeaux. 

Et  plus  bas  :  Par  le  Commandement  de  mondit 

Seignenr ,  R  o  y  E  R. 


ORDONNANCE 

de  MonftigneurVEvcfqtie  ComtedeChaalons  y 
à  frcfent  Archevefque  de  Paris  ,  contre  les 
erreurs  du  ^uUîiJme  :  Portant  condannation 
de  quatre  livres  intitulez.  Orationis  mcnta- 
lis  analyfis ,  &:c.  Per  Dom  Fiancifcum  la 
Combe,  imprimé  à  Vcrceil  en  i6S6.  Moyen 
court  &  ficilc  défaire  Oraifon  ,  imprimé 
d\ihord  à  Grenoble  y  &  depuis  à  Lyon  cnj6S6. 
La  Rode  des  aflbcicz  à  l'Enfant  Jcfus. 
Le  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  ^ 
interprète  félon  le  fens  myftique  ,  &  la 
vraye  rcprcfentation  des  états  intérieurs  ^ 
imprimé  à  Lpn  en  i6SS, 


Sur  la  Iccorytie  édition  faite  par  fbn  ordre  en  16^97. 


LO  n  I S  Antoine  pr  la  pcrmifTion  divine , 
Evcfque  Comte  de  cWlons ,  Pair  de  France, 
A  tous  PafteuLSj  Confcflêurs,  Diredcurs,  Supc- 
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tîciirs  de  Communaucez  &  autres  chargez  de  la 
conduire  des  amesdans  noftre  Diocefe,  S  al  ut 
ET  Bénédiction  en  nostre  Sei- 
jgneurJesu  s-C  h  r  1  s  t.  L  avis  que  (oint  Paul 
donne  à  fon  Difciple  Timotliee ,  &  en  {à  pcrfon- 
ne  â  cous  les  Eveîques  ,  de  rejetter  les  profane  s  i*Tim>t,2», 
TJOHveautez,  de  paroles  ,  &  tout  ce  qn'ofpofe  une 
do^rine  qm  porte  faujfement  le  nom  de  fcience  » 
nous  fait  connoiftre  lobligation  que  nous  avons 
de  combattre  la  fcience  &  la  langue  nouvelle  a 
que  les  myftiques  modernes  ,  connus  prefcnte- 
mcnt  fous  le  nom  de  Qoiétiftcs  ,  répandent  de* 
puis  quelques  années  dans  l'Eglife.  Nous  n'avons 
veu  jufqucs-icileraal  que  de  loin,  &  nous  avions 
cfperé  qu'il  ne  viendroit  pas  jufqucs  à  nous  ,  par 
les  foins  qu'on  prit  pour  en  arrcfter  le  progrés  > 
dans  le  liefl  melîne  où  il  avoit  pris  fa  naiflince. 
Tout  le  monde  fçait  que  ce  fut  à  Rome  que  pa- 
rurent d'abord  ces  nouveautez ,  &  qu'elles  y  fulenc 
promptcment  condannécs  par  l'autorité  &  la  vigi» 
lance  du  Pape  Innocent  XL  de  faintc  mémoire,  qui 
remplifibit  alors  la  Chaire  de  (àint  Pierre.  L'erreur 
ne  pouvant  fefoûtenir  dans  cette  Eglife,quieft  1^ 
centre  de  la  vérité ,  &y  trouvant  le  zelc  aufli-bici> 
que  lautorité  Apoftoliaue ,  fut  contrainte  de  cedcry 
mais  elle  cft  venue  fe  répandre  ailleurs  j  elleapaf- 
fé  les  Monts ,  &  fe  trouve  déjà  fi  prés  de  nous ,  que 
nous  avons  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  s'intcoduifc 
dansnoftre  Diocefe. 

C'eft  ce  qui  nous  oblij^e  d'élever  prcfentement 
noftre  voix  *,  &  à  l'exemple  du  Chef  de  l'Eglife  :i 
&  de  plufieurs  grands  Evefques  ,  de  nous  décla- 
rer hautement  contre  cette  doctrine  qui  n'cft  ré- 
vélée ni  dans  l'écriture  ,  ni  dans  la  Traditiont 
JEllc  porte  fauflemcm  le  nom  de  Science,  parcj 
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qu'elle  eft  contraire  aux  principes  que  les  Saines  J 
vrais  Dodeurs  de  la  fcicnce  du  falut ,  nous  ont 
laiilcz.  Elle  renferme  une  nouveauté  de  parolei 
jqui  pour  eftrc  couvertes  d'une  apparence  de  pie- 
té n'en  font  pas  moins  profanes  ,  puifque  quel- 
ques-uns mefrae  les  tournent  à  Timpiureté  ,  6c 
qu'après  avoir  commencé  far  l'efpnt  ,  fini jf tint 
fur  La  chair*  Mais  ce  n  eft  pas  tant  ceux-là  que 
nous  voulons  attaquer  prcfentement  ,  que  ceux 
qui  par  de  vaines  nouvelles  fubtilitez  s*cva- 
noiiiflont  dans  leurs  penfées  ,  &  tombent  dans 
une  illufion  moins  hontcufe  &  moins  grolliere, 
imis  toujours  daiigereufe  pour  leur  (alut.  Les  pre- 
anicrs  portent  leur  condannation  avec  ^ux  ,  & 
ne  peuvent  éviter  d'eftre  confondus,  ^d'excirer 
Thorreur  des  ames  chaftes  ,  d  abord  qu*ils  paroiC- 
fcntcequ*iIsfont.  Ainfi  nous  necroyotis  pas  qu'il 
foit  neceilàire  d*cchau[For  voftre  zele  contre  eux. 
M  les  derniers  qui  ne  parlent  que  de  perfe- 
ction ,  &  qui  promettent  mefme  une  perfedion 
extraordinaire  &  fublime  ,  lo.u  plus  capables  de 
féduire ,  &  plus  difficiles  a  co.inoiftre  -,  c  eft  pour- 
quoy  la  charité  de  Jcfus-Chrift  ,  &  Tobli^atioil 

3u  il  nous  a  impofée  de  vous  éclairer,  nous  preflènc 
e  vous  découvrir  ce  nouveau  piège  du  démon,  afin 
que  vous  en  puiftiez  défendre  les  ames  dont  vous 
avez  la  conduite. 

Le  prétexte  de  pieté  fous  lequel  il  eft  caché  le 
rend  plus  dangereux  ,  &  infinuë  plus  facilement 
ces  nouvelles  maximes.  Il  ny  paroift  d'abord  rien 
<quedepar£aif  6c  defaint,  on  ne  parle  que  de  pur 
amour  de  Dieu  ,  d'indifférence  ,  d'abandon  ,  de 
repos , d'aneantiflement ,  de  pureté,  de fouffrance « 
^e  raflafiement ,  de  fimplicité ,  &  d'autres  termes 
iembUbles  qui  ne  donnent  que  des  idées  ^pures 
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A  (ointes  \  rads  quand  on  cherche  le  fens  de  ces 
grandes  expreflîons ,  on  trouve  qu'elles  fignificnc 
dans  cette  dodrine  toute  autre  chofe  que  dans 
J*écricure  &  dans  les  ouvrages  des  Saints.  On  y 
défigurela dockiinc  deTEvangiie  ,  &  on  n  y  recon- 
lioilïplus  les  fentimens  &les  pratiques  des  Apo 
Arcs  &  des  Pcrcs  de  TEglife. 

L'indifférence  chreftiennene  confifte  plus  danç 
Tcgalité  &  immobilicé  de  Tame  pour  tous  les  évo- 
ncmens  de  cette  vie,  mefme  pour  les  conlolations 
&  les  fechereflcs  fpiricuellcs  s  il  faut  la  poulVer  juP 
qu'à  ne  pas  dcfircr  la  rcmiflion  de  fcs  péchez ,  ni 
laugmcntaiion  des  grâces  de  Dieu  , ni  la  peifcve- 
rance.  Il  n'eft  point  permis  aux  amcs  qui  font  dan« 
cette  prétendue  perfcdion  de  rien  ibahaiter  ,  mef- 
me de  ce  qui  cft  le  plus  neceflàire  pour  leur  falut  , 
&  que  TEvangile  ordonne  de  demander ,  qu'elles 
ne  fâchent  la  volonté  de  Dieu  fur  elles  en  particu- 
lier. Il  faut  attendre  fur  toutes  chofes  que  û  volon- 
té ,  qu'on  appelle  du  bon  plaifir ,  fe  déclare  \  &  fous 
prétexte  de  la  fui vre  exadbement,  on  abandonne  (à 
volonté  fignifiée  par  les  préceptes  &  les  confeil» 
Evangeliques. 

L'abandon  n'eft  plus  cette  ferme  confiance  en 
la  mifericorde  de  Dieu ,  qui  banit  de  l'ame  toute 
ibrtc  d'inquiétude  &  d  cmpreflèment  ,  qui  fait 
Qu'elle  fe  remet  dans  une  paix  &  tranquillité  par- 
faite à  la  conduite  de  Dieu  fur  elle  ,  qu'elle  fe 
contente  de  la  mefure  de  grâces  qu'il  luy  a  dcftinéc , 
qu'elle  attend  en  patience  le  tems  &  les  momens 
qu'il  a  marquez  pour  confommcr  fa  fan<5kification  ^ 
&  qu'elle  reçoit  avec  une  égale  foûmiflion  tous 
les  moyens  que  (à  providence  employé  pour  la 
fanélitier ,  les  plus  rigoureux  comme  les  plus  doux. 
On  ne  uouvc  point  l'abandon  parfait  «  s'il  ne  v% 
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jufqu'à  détruire  l*efperance ,  ôc  à  réprimer  les  dd^ 
urs  les  plus  faints ,  &  mefme  la  confiance  en  Dieu 
qui  a  toujours  efté  fi  vive  dans  les  plus  grands 
Saints.  On  regarde  comme  imparfaits  intcreflcz 
CCS  defirs  ardens  qu'ils  ont  fait  paroiftre  fi  Ibuveni 
de  poflèder  Dieu. 

Le  repos  n'cft  point  aflcz  pur  >  s*il  n  arrefte  tous 
les  efforts  de  la  volonté  humaine  &  toute  exci- 
tation ,  mefme  aux  adtes  les  plus  elïèntiels  de  la 
Religion  elle  n'en  doit  plus  faire  aucuns  fans 
une  infpiration  particulière.  Le  commandement 
fait  à  tous  les  Fidèles  ne  regarde  plus  les  ames 
qui  font  dans  cette  voyc^  &  parce  que  les  Saints 
ont  écrit  que  leurs  adtcs  font  plus  fimples ,  plus 
faciles ,  &  fouvent  moins  appcrçùs  que  dans  les 
autres  voyes ,  on  prétend  qu  il  n'y  en  doit  plus 
avoir  que  d'infpircz,  &  que  s*exciter  alors  ,  ce  fe- 
roit  manquer  à  fa  voye  :  on  donne  tout  en  un  mot 
a  Tinfpiration  particulière  &  extraordinaire ,  ôc  on 
met  par  là  les  ames  au-deflus  des  règles  :  on  les 
décharge  non-feulement  des  pratiques  commu- 
iics  5  qui  ne  font  neceffaires  qu'aux  comraençans  > 
mais  mefme  des  pratiques  ellèndelles  ,  dont  Té*» 
tat  le  plus  parfait  de  cette  Vie  ne  doit  jamais  (è 
dilpenfer. 

L'aneantirtement  n'cft  pas  feulement  une  foû- 
miflion  entière  de  Tefprit  &  de  la  volonté  a  celle 
.de  Dieu;  il  doit  cftre  une  perte  totale  de  toute 
volonté  propre ,  &  de  toute  lumière.  Il  faut  que 
toutes  les  puilTances  foient  anéanties  ,  que  non 
feulement  leurs  opérations  foient  fufpcnducs 
pour  un  temps  ,  comme  les  fpirituels  approuvez 
.ont  reconnu  qu'elles  le  peuvent  eftre,  particuliè- 
rement pour  le  temps  de  Toraifon ,  mais  pour  tous 
\S?  »^9P9;ij     h  vjj.  ^iofi  Tamç  tts  doit  plus 
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fc  fcrvirde  fes  lumières  natiuellcs  ni  furnatuidles, 
elle  ne  peut  fans  infidélité  faire  aucune  reflexion, 
on  ne  le  contente  point  de  luy  interdire  celles 
qui  ne  tendent  qu'à  repaiftre  l'amour  propre ,  &: 
à  chercher  un  appuy  humain ,  elles  font  toutes , 
mcfmeles  plus  puies ,  abfolument  mauvaifcs  pour 
elle,  fans  que  la  pratique  des  faints  qui  en  ont 
tire  de  fi  grands  fruits  les  puiflent  jiirtificr. 

La  Puiification  parfaite  ne  fc  fait  que  dans  les 
voies  &  par  les  épreuves  extraordinaires ,  &  l'amc 
ne  peut  cftre  véritablement  purifiée  que  par-là. 
Mais  aufllion  fouticnt  quelle  l'cft  fi  parfaitement, 
qu'elle  ne  fent  plus  la  concupifcence,  quoyquc 
faint  Paul  ait  toujours  fenti  ce  corps  de  mort , 
dont  il  fe  trouvoit  fi  chargé ,  &  dont  il  dcman- 
doit  avec  ^ant  d'ardeur  d'cftre  délivré.  Et  c'cft 
pour  cela  qu'on  n'a  plus  befoin  dans  cette  voie 
de  s'exciter  ,  parce  qu'on  fuppofe  qu'on  n'a  plus 
rien  à  vaincre  ,  &  que  tous  les  premiers  mouve- 
mens  de  la  volonté  la  portent  au  bien,  comme 
dans  les  autres  eftats  ils  la  portent  au  mal. 

On  ne  met  point  parmi  les  fouffrances  utiles 
à  Tame  les  mortifications ,  elles  luy  deviennent 
nuifiblcs  au  contraire ,  &  l'on  avance  hardimenc 
qu'elles  mettent  les  fcns  en  vigeur  ,  loin  de  les 
amortir  ,  quoy  que  l'Apoftre,  qui  avoir  été  ravi 
au  troifiéme  Ciel  s'en  foit  toujours  fervi  pour 
chaftier  fon  corps  ,  &  le  réduire  en  fervitudc. 

On  admet  un  RafTaficmcnt  qui  ne  convient 
qu'aux  bienheureux  ,  &  ne  peut  eftre  de  Teftac 
infirme  de  cette  vie,  où  les  plus  parfaits  font  tou- 
jours dans  la  foiblefle  ,  &  environnez  de  tenta- 
tions. 

La  fimplicité  qui  n'exclut  félon  le  fentiment 
des  anciens  myftiques  quclesadcs  difcurfifs,  at- 
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rangez  &  méthodiques,  ncccfTaires  dans  les  voies 
inférieures  ,  va  aujourd*huy  jufqucs  àexclurrc  de 
Ta  contemplation  les  myfteres  de  Jefus-Chrift, 
les  attributs  &  les  perfonnes  divines. 

Ainfi  toutes  CCS  cxpreffions  faintes,qui  impo- 
fent  d'abord  aux  ames  pieufcs,  ont  dans  le  len- 
timenc  des  myftiques  modernes  une  fignification 
qui  n'a  aucun  fondement  dans  l'Ecriture,  &  con- 
traire au  icns  que  les  Saints  leur  ont  donne ,  & 
n*aboutiflent  qu'à  une  perfedlion  imaginaire  & 
chimérique ,  luic  perfection  vaine  qui  n'cft  pro- 
pre qu'à  nourrir  l'orgiieil  &  à  détruire  Thumi- 
litc  fans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir ,  ni  perfedion, 
ni  vertu  chreftienne.  C'eft  donc  une  Théologie 
nouvelle  &  un  nouvel  artifice  du  démon,  pour 
détourner  les  ames  de  la  vraye  folidc  perfe- 
âion.  Nous  devons  par  confequent  faire  tous  nos 
efforts  pour  en  arrefter  le  cours. 

Mais  prenons  bien  garde  en  évitant  ce  J>iegc 
d'un  cofté,  de  n'y  pas  tomber  de  l'autre)  c  eft-à- 
dire  ,  en  combattant  la  dodrine  nouvelle  des 
Qùiétiftes  ,  de  ne  pas  donner  atteinte  à  celle  des 
Saints ,  de  ne  pas  décrier  la  pure  &  fainte  fpiri- 
lualitc,  pour  repoufl'er  plus  fortement  ces  nou- 
veaux rafinemens  inconnus  aux  Saints.  Ce  font 
deux  cxtrcmitez  également  dangereufes  ,  où  le 
dcmon  veut  expofer  les  Fidèles.  Il  veutnon-feu- 
lemcnt  par  ces  nouveautez  engager  les  ames  dans 
l'illufion  >  mais  auffi  par  la  trop  grande  crainte 
d'y  tomber ,  en  éloigner  plufieurs  autres  de  la 
vraye  &  pure  oraifon.  Il  veut  rendre  toutes  les 
voyes  intérieures  fufpedes,  les  faire  croire  aux 
ames  timides  toutes  dangereufes ,  parce  qu'il  y 
en  a  quelques-unes  fujettes  à  l'illufion  ;  &  leur 
oAer  par-là  un  des  principaux  moyens  que  Dieu 
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leur  donne  pour  fc  fancbher.  Ec  c  cft  un  des  grands 
avantages  qu'il  prétend  tirer  de  ces  nouvelles  opi- 
nions -,  parce  qu'en  leur  montrant  par  tout  des 
écucils  dans  la  vie  fpirituclle  ,  il  leur  fait  aban- 
donner tout  ce  qui  peut  les  rendre  vcritablemenc 
intérieures,  c'cft-â-dire,  établir  le  Royaume  de 
Dieu  au  dedans  d'elles,  où  il  doit  eftre,  félon  la 
parole  de  Jefus-Chrift.  Et  par-là  elles  demeurent 
toujours  dans  leurs  imperfedions ,  &  fortent  de 
la  voye  où  Dieu  les  appelle. 

Ainfi  nous  ne  devons  pas  nous  oppofer  moins 
fortement  à  cet  excès  qu'à  l'autre  :  nous  devons 
toujours  conferver  &  augmenter  mefme  dans  les 
ames  l'eftimc  &  l'amour  de  Toraifon.  Nous  leur 
devons  infpirer  le  defir  d'avancer  toujours  dans 
la  vie  intérieure,  &  attirer  de  plus  en  plus  fur 
elles  ,  autant  que  nous  pourrons l'efprit  de  prière 
&  d'oraifon  ,  parce  qu'il  répand  la  grâce  &  lafain-» 
teté  par  tout  où  il  fouffle.  En  blalmant  les  excès 
des  nouveaux  myftiques ,  louons  6c  admirons  tou- 
jours les  faints  excès  où  Tamour  de  Dieu  porte 
les  ames  :  elles  ne  peuvent  jamais  le  poufl'er  trop 
loin,  puifque  la  mcfure  de  l'amour  de  Dieu  eft 
de  l'aimer  fans  mefure.  Ne  craignons  donc  point» 
que  les  tranfports  du  véritable  ôc  pur  amour  leç 
écartent  jamais  de  la  voye  droite  -,  c'cft  au  con- 
traire ce  qui  les  y  attachera  davantage  :  parce  qup 
la  voye  de  l'amour  eft  cette  voye  plus  excellente;; 
que  (aint  Paul  a  montrée  aux  Fidèles.  Relpeûons 
les  opérations  de  l'efprit  de  Dieu  dans  les^arnes, 
&  gardons-nous  bien  d'y  mettre  des  bornes;  car 
^Hifommes-yjoHSy  comme  difoit  fa int  Pierre  ,;>â;^r  u^.tt.tf. 
arrefter  Dieii  ;  il  eft  toujours  admirable  dans  fe^ 
Saints ,  &  il  fait  dans  leurs  ames  de  fi  grande?, c^ipr 
fes ,  que  l'ondlion  feule  les  qnfeiguc ,  $f  <J^  il  n'y 
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a  que  l'expérience ,  dit  faint  Bernard,  qui  les  ap- 
canticA.  "  prenne.  Sola  unEhto  docet,  foU  addifcit  experien^ 
t/a»  On  ne  peut  ni  exprimer ,  ni  comprendre  fes 
communications  i  une  feule  goutte  de  les  divines 
douceurs  remplit  tellement  les  ames,  quelles 
Tftl,  f.  croyent  boire  deja  dam  le  torrent  de  fes  volupté  zj^^ 
qu'elles  ne  peuvent  contenir  leur  joye  ,  ni  trou- 
ver des  cxprellions  aflez  fortes  pour  faire  enten- 
dre ce  qu'elles  fentent,  àc  tombent  dans  le  mef- 
me  inconvénient  que  faint  Pierre  fur  la  fainte 
montagne  nefctens  cjHid  diceret,  elles  ne  fçavenc 
ce  qu'elles  difent,  tant  elles  font  enyvrées  des 
douceurs  qu'elles  gouftenr. 

Mais  ces  communications  font  différentes  :  l'ef- 
Jcan.i.t,  prit  fofffle  non  feulement  &  ^uand  il  vent: 
mais  anlfi comme  il  veut  :  fa  grâce  api ufieurs for- 
mes. C'cftpourquoy  fainte  Therefefi  éclairée  fur 
les  voyes  intérieures  &  par  les  lumières  particu- 
lières que  Dieu  luy  avoir  données  ,  &  par  une 
longue  expérience ,  difoit  avec  raifon ,  qu'il  n'y 
a  pas  moins  de'  différence  entre  les  intérieurs 
qu'entre  les  vifages.  Ne  prétendez  donc  pas  tou- 
jours trouver  les  mefmes  opérations  dans  les  ames 
différentes,  dont  vous  ferez  chareezjne  les  con- 
duifez  pas  par  la  mefme  voye ,  raites-leur  fuivrc 
exa(5lement  celle  que  Dieu  leur  ouvre  ,  prenez 
hThtJf.s>tp,  jjjçj^  garde  de  ne  pas  éteindre  fen  efprit  en  elles, 
&foyez  aufïi  fermes  à  y  foûtcnir  la  conduite  de 
fa  grâce,  qu'à  y  repoulfcr  l'illuiîon  Eprouvez  avec 
foin  ce  qui  fera  en  elles  de  l'efpiit  faint ,  &  ce  qui 
pourroit  venir  de  l'efprit  d'erreur  \  &  pour  faire 
ce  difcernement  qui  eft  très- difficile ,  demandezr 
premièrement  avec  foin  les  lumières  de  celuy  qui 
Icul  fonde  les  cœurs  &  les  reins,  &  lervea-vous  en- 
fuite  des  marques  qu'il  vous  donne  pour  en  bien 
juger. 
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Les  deux  principales  l'ont  l' Humilité  &  i'O- 
beïflancc.  On  en  trouve  la  neceltcc  dansprelquc 
toutes  les  pAgcs  de  TEcriture.  Le  Pere  Celefle  ca*  i^^th,  //.  i/. 
che  fes  my Hères  aux  fages  (jr  uhx  frudcns  ,  (fr  les 
révèle  anx  petits.  Son  Fils  renferme  tout  le  fo- 
cret  de  la  conduite  intérieure  dans  ces  paroles» 
apprenez»  de  moj  cjue  je  fuis  doux  &  humble  de 
cœur  y  ccd  le  moyen  qu'il  donne  pour  rr<7«':/^r 
repos  de  l'ame^  non  pas  cette  quiétude  imaginaire, 
mais  la  paix  qui  fait  le  veiitable  repos  des  ames. 
Dieu  humilie  les  jeux  des  orgue tlUux  cr  ne  fau-  TfaUt?,)** 
ve  que  le  peuple  humble  ;  il  ne  faut  donc  pas  cher- 
cher fes  lumières  dans  les  ames  fuperbes  *,  il  ne 
faut  pas  efperer  que  le  divin  doâ:eur  de  l'humi- 
lité puiiTe  prendre  fes  dehces  dans  les  ames  où 
l'orgueil  fe  trouve  encore -,  il  veut  que  fes  Epou- 
fes  (oient  des  Colombes,  il  leur  en  donne  le  nom 
dans  le  Cantique  des  Cantiques:  l'Efprit  qui  rc- 
pofe  fur  elles  en  a  pris  la  forme ,  quand  il  s'eft 
rendu  vifible  ,  pour  mieux  marquer  qu'elles  en 
doivent  avoir  la  fimplicité,  c*eft-à  dire,  l'humi- 
lité &c  robeïrtance  j  Tune  n'eft  pas  moins  necef- 
faire  que  l'autre,  &  la  première  ne  peut  eftrc 
vraye  ,  h  elle  ne  produit  laderniere.  C'eft  pour- 
quoy  le  Sage  dit  que  lefpritdujufle  médite  /V  7^.,^.//.»^. 
béijfance  ,  parce  que  c'eft  par  elle  qu'il  conferve  & 
augmente  fa  juftice,  &  qu'il  fe  rend  digne  des  fa- 
veurs particulières  de  Dieu. 

Sainte  Therefe ,  que  Tonne  f>cut  trop  citer  fur  cspîeftis  e^as 
cette  matière,  puifque  l'Eglife  reconnoift  fa  do-  do^nnxp  baîo 
6krine  celede,  &prie  Dieu  d'en  nourrin  les  fide-  oTÀt.^Teji,  s. 
les ,  eftoit  fi  perfuadéc  de  cette  vérité,  qu'elle af-  ^'/«rr/. 
feure  hardiment  que  tant  qu'une  ame  manquerai 
i'obeiflance,  elle  n'arrivera  jamais  ni  à  eft:e  con.- 
templative  ,  ni  mcfme  â  fc  bien  acquitter  des  dcr 


il 


Ixxxvj       AEies  de  U  condannatîon 
voirs  de  la  vie  adivc.  Les  lumieres'& les  expe* 
ricnces  n*cn  doivent  jamais  difpenfer.  .Il  n'y  a  pas 
jufqu'à  un  Apoftre  j  &quel  Apoftre  l  qui  ne  doi- 
ve obeïr  à  un  Ananic ,  &  recevoir  par  luy  les  lu- 
mières de  TEglile ,  en  luy  foûmertant  celles  qui 
luy  venoient  immcdiaremcntde  Jefus-Chrift  ref- 
t^.    f.    fufcité.  L'Efprit  de  celuy  qui  a  obéi  jHfcfHes  à  la 
mort  y      àla  mort  de  la  croix^  infpire  toujours  To- 
béiflance  ,  &  plus  il  fe  répand  dans  les  ames ,  plus 
il  leur  fait  aimer  cette  vertu.   L'ondion  intérieure 
qui  les  enfeigne  ,  qui  n*eft  autre  chofc  que  le  faint 
Efpric  mefme,  les  porte  toujours  à  la  foùmiflion 
àTEglife ,  animée  &  conduite  par  le  mefmeEfprit. 
C'eft  par  cette  raifon  que  le  B.  Jean  de  la  Croix,  C\ 
élevé  dans  la  contemplation,  dit  dans  la  Préface 
de  fes  ouvrages ,  qu'il  ne  fe  fiera  ni  a  fa  lumière  , 
tii  à  fon  expérience  ,  qu'il  s*aidera  feulement  de 
Tune  &  l'autre  ,  &  qu'il  les  foùmcttra  au  juge- 
ment de  l'Eglife.  C/eft  ce  que  doivent  toujours 
faire  les  amcsappelléesâla  vie  intérieure  :  leurs 
voyes  vous  doivent  eftre  fuipe<5tes ,  quand  vous 
ne  les  trouvez  pas  dans  ces  difpofitions.  Si  elles 
font  enteftées  de  leurs  lumières  &  de  leurs  expé- 
riences ,  afl'eurez-vous  qu'elles  viennent  de  Tcf- 
prit  de  menfonge  &  d'illufion  j  fi  elles  font  au  con- 
traire toujours  (oùmifcs  &  attachées  â  la  dodèrine 
de  TEglife  ,  vous  pouvez  croire  qu'elles  viennent 
del'Efpritde  Dieu.  Ainfi  vous  ne  devez  jamais 
fouffrir  qu'elles  s*cn  éloignent. 

Pour  vous  aider  à  les  y  ramener ,  nous  avons 
crû  vous  devoir  donner  les  maximes fuivantes,  où 
vous  trouverez  les  veritez  fondamentales  de  la 
religion  fur  ces  matières.  Vous  devez  les  avoir 
toujours  devant  les  yeux ,  &  les  faire  fuîvre  exa- 
ôcment  aux  ames,  donc  vous  avez  la  conduite. 
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Articles  furies  eftatsd'Oraifon &:c.  comme 
cydejfusy  fage  Ixxiij.  ij.  &  fuivantes. 

Voila  les  maximes  avec  IcfqucUcs  vous  pouvez 
marcher  feurement  entre  les  deux  extrémités,  où 
nous  nous  trouvons  expofez  aujourd*huy.  Elles 
appuycntla  véritable  &  folide  oraifon      elles  dé- 
truifent  toutes  les  illufions  que  les  nouveaux  my- 
ftiquesy  ontintroduites.  Vous  accomplirez  donc 
toute  juftice  en  les  fuivant  j  vous  garentirez  les 
amesde  Terreur,  &  vous  cultiverez,  autant  que 
vous  le  devez  ,  l'afFcdion  qu'elles  doivent  avoir 
pour  la  vrayc  fpiritualitc.  C'eft  fur  ces  maximes 
de  la  pure  &  iainre  théologie  qu  après  en  avoir 
confère  avec  pluficurs  doreurs,  luperieurs  de 
Communautés,  mefme  avec  de  très  grands  Pré- 
lats d*une  pieté  &  d'une  érudition  confommée,  àC 
autres  graves  perfonnages  expérimentez  dans  U 
conduite  des  ames,  a^rés  avoir  auflî  lu  6c  exami- 
né plufieurs  livres  &  écrits  particuliers ,  où  ces  ma- 
ximes nouvelles  fontenfeignées  ,  le  faim  nom  de 
Dieu  invoqué: 

Nous  avons  condanné  &  condahnons parccs 
préfentes  cette  doctrine  nouvelle,  qui  porte  fauf- 
fcmcnt  le  nom  de  fcience,  &  tous  les  livres  qui 
la  contiennent ,  &  nommément  un  livre  latin  inti- 
tulé, Orationis  mentulis  analjfis ,  &c>  fer  Patrem 
Dom  Franctfcum  la  Combe.  Moyen  court  (^facile 
défaire  oraifon.  La  réale  des  ajfociez,  a  lEnfanv 
Jefuu  Le  Cantique  des  Canticfues  de  Salomon  ivter^ 
frété félon  le  fens  myfiique ,  &  la  vraje  refréfenta^ 
tion  des  efiats  intérieurs.  Nous  défendons  tres^-et- 
prcffcment  la  ledurc  de  ces  livres  à  tous  ceux 

2ui  font  commis  à  nos  foins,  fous  les  peines  de 
roitjôc  ordonnons  fous  les  mefmes  peines  quilsr 
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feront  remis  entre  nos  mains  >  aufli-bien  que  les 
écrits  particuliers  ,  qui  contiendront  cette  nou- 
velle dodiine.  Nous  vous  recommandons  d'y 
tenir  la  main,  &  de  veiller  avec  un  foin  particu- 
lier pour  empcfcher  les  perfonnesdc  pieté,  dont 
vous  avez  la  conduite ,  de  lire  aucuns  livres  qui 
puillent  les  porter  à  cesnouveautez  ,  &  de  ne  leur 
permettre  que  ceux  qui  font  approuvez  dans  tou- 
te l'Eglife.  Tels  font  l'Imitation  de  Jefus-Chrift, 
les  ouvrages  de  Saint  François  de  Sales,  les  livres 
de  fainte  Therefe  ,  dont  TEglifc  a  comme  cano- 
nifé  la  doârine.  Il  n'eft  pas  à  propos  néanmoins 
de  donner  fa  vie  à  lire  indifféremment  à  toute  for- 
te d'efprits  5  car  il  y  en  a  qui  par  fciblefle,  ou  par 
vanité  pourroient  defirer  les  voycs  extraordinai- 
res, &  s'imaginer  enfuite  y  marcher.  C*eft  Tavis 
que  donna  la  Sainte  clle-mefme  à  une  fupcrieure 
de  fon  Ordre  ,  ainfi  que  le  rapporte  Dom  Palafox 
Evcfque  d'Ofme.  Mais  pour  ceux  qui  liront  cette 
admirable  vie  avec  l'efpiit  de  fagcfle  &  d'humili- 
té qui  l'a  fait  écrire,  il  n'y  a  point  d'illufion  à  crain- 
dre. On  y  apprend  à  fe  dcner  de  fes  propres  lu- 
mières, &  à  s'attacher  inviolablement  à  Tauto- 
rité  &  aux  régies  de  l'Eglife.  Sainte  Therefe  a  ré- 
pandu par  tout  ces  fages  maximes ,  que  la  perfe- 
âion  ne  confifte  pas  dans  les  révélations  fubli- 
mes  ou  dans  les  confolationsfcnfibles ,  mais  dans 
l'abnégation  de  foy-mcfme  &  dans  l'amour  de  ]e- 
fus-Chiift.  Ses  écrits  lus  avec  de  tels  fentimens 
ne  peuvent  qu'infpirer  la  vrayc  dévotion  &  la  foû- 
tenir.  Vous  pourrez  donner  auifi  aux  ames  qui 
doivent  eftre conduites  dans  la  vie  intérieure,  les 
traitez  de  Grenade  furl'oraifon ,  les  Exercices  de 
fàint Ignace,  le  Combat  fpiriiucl ,  Rodriguez,la 
Connoiflance  de  l'amour  de  Dieu  parle  Pere  Saiiu 
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Jure,  &  femblables  ouvrages  de  fpiritualité  où 

l'on  trouve  la  folidité  de  la  doddne  jointe  â  Ton- 
<Stion  de  la  pieté. 

Mandons  &  ordonnons  à  tous  Curez,  Vi- 
caires &  Prédicateurs,  de  publier  dans  leurs  prones 
&  prédications,  noftie  prefente  ordonnance,  & 
qu'elle  foit  envoyée  à  toutes  les  Communautez 
féculieres  &  régulières.  Donne'  en  noftçc 
chafteau  de  Sari  le  vingt-cinquième  Avril  1^95, 
Si^né  ^  tLOUIS  AN  T.  Evefque  Comte  de 
Chaalons.  Et  fins  bas  ^  Par  Monfeigneur,  Ll 
Maire. 


ORDONNANCE 

dr  inJhucHonfaftorale  de  Monfeigneur  l'Èvef 
(jue  de  Chartres  :  Portant  condannation  des 
livres  intitule*}^  Analyfis  orationis  men- 
talis ,  &c.  Moyen  court  &  trés-facilc 
de  faire  oraifon,  (jrc  Règle  des  aflfociez 
à  TEnfancc  de  Jefus ,  &c.  Le  Cantique 
des  Cantiques  de  Salomon,  interprète 
félon  le  fens  myftique,  é'c.  &  d'un  ma- 
nufcrit  qui  a  four  titre  Les  Torrens. 

Sur  la  (econdc  édition  de  i6$6, 

PAUL  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  faint  Siège 
Apoftoliquc  Evefque  de  Chartres  :  A  tous 
Pafteurs,  Confclfcurs  ,  divedcurs  ,  Supérieurs 
de  Communautez ,  &  autres  chargez  de  la  con- 
duite des  amcs  de  noftre  Diocéfe  :  Salut  & 
bcncdi(îtion  en  noftre  Seigneur  Jefus  -  Chrift. 
L'obligation  où  nous  fommes  de  conferver  le 
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picciciix  dépoft  de  la  faince  dodrinc  nous  engagé^ 
d'employer  nos  foins  &  noftre  autorité,  pour  ar- 
refter  dans  ce  diocefc  le  progrés  des  nouveauté» 
dangcreufes,  qu*ona  tafchéd'y  répandre  fous  le 
nom  Ipecicux  de  perfection. 

Noftre  Seigneur  nous  avertit  dans  la  perfonne 
lUtlu  thâp.  7.         Apoftrcs  de  prendre  garde  aux  Loups  raviflans» 
des.jude  qui  fc  cachcut  fous  la  peau  de  brebis  :  &les  Apof- 
'  -a    >  très  nous  ont  prédit  que  dans  les  derniers  temps 

Setonée  eptjtrc  a  .      \    ^  r    \    r?  •  r 

Timoih.  th.  j.  il  y  auroit  des  leduaeurs  qui  en  conlervant  une 
apparence  de  pieté  ,  en  ruincroient  la  vérité  & 
Tefprit. 

C'cft  ainfi  que  fous  les  noms  d'oraifon ,  de  foy  , 
3e  conformité  à  la  volonté  de  Dieu,  d'abandon, 
d'ancantilfement ,  de  mort,  d'union  divine,  de 
transformation  eri  Dieu,  quelques  faux  myftiqucs 
de  nos  jours  renverfent  les  folides  fondemens  de 
la  pieté.  Ils  détruifcnt  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu ,  la  pénitence ,  l'humilité ,  la  vigilance  chré- 
tienne, le  véritable  efprit  de  prière  Se  degemif- 
fcment ,  la  mortification  des  fens  ,  l'efperance  des 
récompenfes  éternelles,  les  plus  fermes  foùtiens 
de  la  vie  intérieure.  Ainfi  ils  affoibliflent  &  étei- 
•  -fl      ^7  /r  cnentpeu  à  peu  la  charité  qui  cft  le  comble  &  le 
thd^.j.v.i^    lien  de  la  pertection ,  lelon  iaint  Paul,  puilqu  ils 
en  fuppriment  les  motifs  &  les  pratiques  propres 
à  la  nourrir  &  a  l'enflammer  *,  &  promettant  de 
faire  trouver  en  Dieu  une  liberté  infinie ,  ils  ou- 
vrent par  leurs  maximes  la  porte  a  un  libertinage 
fans  bornes. 

Que  s'ils  paroiflent  en  certains  endroits  de  leurs 
écrits  parler  le  langage  de  la  pieté ,  c'cft  le  plus 
dangereux  piège  pour  les  ames  droites,  qui  ne 
pourroient  tenir  à  cette  nouveauté  que  par  ce  qui 
leur  en  paroift  bon,  vertueux  &  parfait.  Mais  quand 
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'bn  fuît  fans  prévention  cette  doftrine  dans  tous 
fes  impiimcz  &  manufcrits ,  l  on  conçoit  des  idées 
fi  eftianges,  quil  faut  neceflaircment  conclure , 
ou  que  l'iniquité  s'eft  contiedice  ,  ou  que  Ton  n  a 
pas  eu  toujours  en  vcuc  le  vray  feus  de  la  pieté*, 
<iuand  on  en  a  parlé  le  langage. 

En  effet,  fi  Ton  approfondit  lefcns  naturel  de 
tantd  cxpieflionsmyfteiieufes,  l'on  trouvera  que 
les  vertus ,  qui  font  comme  les  differens  degrez  de 
cette  voye,  font  autant  de  vices  déguifez,  ou  de 
dangereufes  illufions. 

Se  deffairc  par  exemple  delà  propriété,  feloti 
ces  nouveaux  dodleurs,  ce  ncft  pas  renoncer  à 
Tamour  propre  j  c'eft  renoncer  à  toute  réflexion 
&  a  tout  effort  de  l'homme  ,  quelque  relevé  qu'il 
puiffe  eftre ,  &  quoyqu'il  parte  d'un  principe  de 
grâce. 

Par  labandon,  qui  eft  la  clef  de  cette  nouvelle 
dodlrinc  ,  ils  n'entendent  pas  la  foumrfTion  à  la 
volonté  de  Dieu,  comme  régie  de  nos  avions, 
&  la  vraye  refignation  à  ce  qui  nous  arrive  par 
Tordre  de  fa  providence -,  mais  un  acquieflemcnt 
mal  entendu  à  tout  ce  qui  fe  pafTe  en  nous  fans  au- 
cun difcernement ,  regardant  tout  comme  ordre 
8c  volonté  de  Dieu. 

Par  mort,  ils  n'entendent  pas  ces  pratiques  ver- 
tueufes ,  qui  font  mourir  le  vieil  homme  &  les 
œuvres  de  péché -,  mais  la  perte  des  vertus,  qui 
fait  abfolument  mourir  l'homme  nouveau.  ^ 

ParaneantifTement,  ils  ne  veulent  pas  infpirer 
le  fcntiment  de  l'humilité  chrétienne  i  mais  un 
réel  aneantilfement  pui  fuppofc  la  privation  de 
routes  les  vertus ,  &  mcfme  celle  de  l'humilité  \  &  ^^^^^^^ 
quifait  que  l'ame  napas  l'ombre  d'une  chofe  qni  Extrait  ts,  j  , 
fe pHîJfe  nommer  en  Dieu,  ni  hors  de  Dieu, 
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ParrcnfevelilTemencde  rame,  ils  n'entendent 

{)as  cetrc  fepulture  du  chrétien  avec  Jcfus-Chiift, 
aquelle ,  félon  TApoftrc ,  doit  le  feparer  entière- 
ment &  pour  toujours  de  la  mort  du  péché  ;  mais 
une  pourriture,  une  puanteur,  une  corruption 
qui  fait  horreur  aux  hommes  &  àDieumefmc. 

L*oraifon  fi  fort  vantée  dans  cette  prétendue 
voyc  de  perfedion ,  n*eft  pas  une  élévation  de 
lefpritàDieupar  de  faintsmouvemens  ,  quiaycnt 
rapport  à  Toraifon  du  Seigneur  \  oraifon  que  Jc- 
fus-Chrift  apprit  à  fes  Apoftres  élevez  à  leftat  le 
plus  fublime  de  Ton  Eglife ,  afin  qu  elle  fuft  le  mo- 
dèle &  Tabregé  de  toutes  les  prières  chrétien- 
nent.  Mais  c'cft  une  prétendue  contemplation  paf- 
five,  qui  n'eft  q  y  une  extinction  de  tous  defirs  & 
de  toute  bonne  volonté ,  &  un  renoncement  gê- 
nerai â  tous  moyens  de  falut,  fous  prétexte  d  evi- 
ter  la  frofrieté  &  l'a^ltvite,  qu'ils  donnent  par 
une  nouvelle  théologie  pour  la  fource  de  toute 
corruption, 

Queiqu'incomprchenfible  que  foit  cette  do- 
^rine  ,  l'on  ne  peut  cependant  douter  qu'ils 
J^tr,  62.         n  ayent  un  delTein  formé  de  la  répandre  dans  TE- 
Cdntiqutdes      glife,  &de  faire  une  fede  nombreufepar  le  foin 
^"'^Î!  s'attribuer  fans  miflTion  la  fécondité 

-v.i.QTc.ch.der-  de  Vti2X  QL^ofioMaat  en  faveur  d'un  pejtple  innom^ 

Iffld.  Cl,  i 

Ils  parlent  en  maiftres  ,  &avcc  une  afleurance- 
capable  d'impofer  aux  foibles.  Cecj  efl  trés-réel , 
difent-ils  en  décrivant  les  eftats  les  plus  imagi- 
caires  :  ils  préfèrent  par  tout  leur  prétendue 
expérience  aux  lumières  des  plus  faints  douleurs. 

Que  ne  doit-on  pas  craindre  d'une  telle  pré- 
fomption  ?  Attendrons  nous  que  cette  entreprifc 
ait  un  plus  grand  fuccés  ?  attendrons-nous  que  et 


>-  - 


des  ^ihijles.  xcilj 
fefiple  innombrable ,  qui  doit  naiftrc  par  les  foins 
Ac  ces  nouveaux  Apoftrcs,  foie  entièrement  formé 
pour  nous  y  oppofer  î 

Mais  on  n*a  que  trop  éprouve  dans  cous  les 
temps  ,  combien  il  eft  difficile  d*arracher  les  nou- 
veauccz  ,  quand  elles  ont  une  fois  pris  racine  dans 
les  efprits ,  &  qu  ellles  fc  trouvent  authorifées  par 
la  multitude. 

Qui  ne  feroic  furprîs  de  voir  depuis  peu  d'an- 
nées des  traitez  fur  i'oraifon  ,  qui  portent  des 
caraderesdelanouveautéjufqucs  dans  leur  titre? 
On  y  promet  des  découvertes  fur  la  perfcdion 
chrétienne  inconnues  aux  (îecles  préccdens  : 
comme  fi  Jefus.CKrift  avoir  eu  dcsréfervcs  pour 
fes  Apoftrcs,  &  n'avoir  confié  qu'à  ces  nouveaux 
dodeurs  le  vray  fecret  de  la  perfedion. 

On  y  propofe  des  moyens  courts  &  faciles  pour 
faire  arriver  en  peu  de  temps  toutes  fortes  de  per- 
fiannes  à  la  plus  haute  perredion  -,  tandis  que  Je* 
ftis-Chrift  le  récrie  luy-mefme  fur  la  difficulté  dU  ^-  ^'^'^^^  ^• 
falut  :  que  le  chemin  ,  dit-il ,  qui  conduit  à  la  vie  ^ch./t.-v.ni 
efteftroic  !  entrez  par  la  porte  étroite.  Le  royaume 
des  cieux  fouffre  violence. 

Ce  que  Jefus-Chrift  Ôc  fes  Apoftrcs  n'ont  acquis 
que  par  les  croix,  s'acquiert  fjus  ces  nouveaux  gui- 
fans  étude  -,  on  l'obtient  fans  peine  &  (ans  effort. 

Il  femblc  que  dans  leurs  ouvrages  tout  foit  die 
fansdefl'ein.  Cependant  les  principes  font  filiez, 
&c  les  confequences  fi  fuivies  qu'il  ne  faut  qu'un 
peu  de  réflexion  pour  trouver  un  corps  de  dodkri- 
ne  tout  formé,  qui  n'eft  rien  moins  que  l'effet 
duhazard.  On  y  affede  un  ftyle  dévot,  fimple, 
infinuant  *,  mais  on  décide  de  tout  avechardielle  > 
on  cite  fouvcnt  les  paroles  de  TEcricurc ,  dont  on  ' 
ne  fuit  ni  le  fçns  ni  Icfprit.  11  eft  vray  qu'on  me- 
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nacre  un  peu  le  Icdeur  dans  les  livres  imprimcx  \ 
on  y  fenieles  maximes,  fans  en  développer  les 
fuites  -,  on  pofe  les  piincipes,  &  on  en  diiliraulc 
les  plus  facheufes  confequenccs  jou  fi  on  ne  peut 
lesdiirimuler ,  on  les  refcrve  à  certains  eftats  \  on 
détourne  mefme  Tattention  du  iedeur  par  des 
exemples  eftrangers  &  des  coniparaifons  capcicu- 
fcs  -,  &  ce  que  Ton  croit  bien  entendu  des  difci- 
pics  avancez  ,  on  Tenveloppe  pour  les  commen- 
çans  fous  mille  exprcffions  myfterieufes.  Enfin  on 
napas  cru  devoirtout  confier  à l'impreffion.  L*c- 
clairciflement  des  maximes,  &  les  indudions  les 
plus  particulières  des  principes  ont  efté  refervez 
pour  des  traitez  manufcrits.  C*eft-là  qu'on  com- 
prend plus  clairement  le  deflein  ôcle  danger  des 
livres  imprimez. 

On  y  voit  plus  de  malignité  dans  lado6brinc, 
plus  de  hardiefie  dans  les  décifions ,  plus  de  fuite 

de  liaifon  entre  les  maximes ,  les  principes  plus 
développez,  les  confcquences  moins  ménagées. 

Maison  ne  fait  qu*entrevoir  un  certain  myfterc 

qu*on  prend  foin  de  cacher  :  filence  y  dit  on,  en 
\unufcfitinntu.  parlant  des  plus  terribles  épreuves  5  fiUnce ,  les 
les  Torrcus.    hommes  n'en  font  pas  capables  ;  ceux  qni  j  ont  pajfe^> 
m'entendront. 

Î7n7i'qnu,  Ne  pourrions-nous  donc  pas  former  icy  la  plain- 

»»  te  de  faint  Bernard  contre  les  Petro-  Puffiens  î  Que 
»  ferons-nous  pour  prendre  ces  rcnatds  malicieax, 
9,  qui  aiment  mieux  nuire  que  vaincre ,  qui  ne  veu* 
9»  lent  pas  mcfme  paroiftre  qu'en  rampant ,  ôc  en  fe 
»>  gliflant  parfurprifeî  .  ^ 
c  Toutes  les  herefics  fe  font  toujours  propofc 
d'acquérir  la  gloire  par  la  fingularité  de  leur  dq- 
^rinc.  Un  y  a  que  celle-cy  plus  maligne  &  plu5 
w  «rtificieufe  que  les  autres  ^  qui  fe  repaift  des  pettei 
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d*autruy ,  &  qui  néglige  fa  propre  gloire.  Je  croy  •« 
qu'elle  cft  inftruite  par  les  exemples  des  ancien-  «• 
ncs erreurs  >  qui  cftant  découvertes  ne  pouvoient  «« 
plus  échaper.   Par  un  artifice  tout  nouveau  elle 
opère  adroitement  le  myftcrc  d'iniquité,  avec 
d'autant  plus  de  licence  qu'elle  le  fait  d'une  maniè- 
re plus  cachée. 

Qu'ils  répondent  donc  à  l'Evangile  :  ce  c^ue  je 
V0H5  dis  dans  les  ténèbres ,  dit  Jefus-Chrift ,  d 
le  in  plein  jour  ;  (fr  ce  que  je  vohs  dts  à  l'oreille,  •< 
frefchez^'le  fnr  les  toits»  « 
Il  n'eft  plus  permis  maintenant  de  fe  taire.  Juf-  «c 
qu'à  quand  voftie  Evangile  fera-til  caché  ?  Sans  c« 
doute  ce  n'eft  pas  celuy  defaint  Paul.  Car  il  de-  « 
clarc  que  le  ficn  n'eft  pas  fccret-  Les  Apoftres  ont- 
ils  cachclesfoibleircsdela  chair  de  Jefus-Chrift, 
l'horreur  de  fa  mort,  l'ignominie  de  fa  croix? 

Il  eft  donc  neceflairc  de  produire  au  jour  ces 
erreurs  qui  fuyentla  lumière,  &  qui  ne  font  de 
progrés  qu'à  la  faveur  des  ténèbres. 

Mais  peut-cftre  croirez -vous  que  ces  nou- 
veautez  fe  réduifent  à  de  fimples  raffinemens  de 
fpiritualitc  -,  que  ce  font  des  opinions  fur  quoy  il 
foit  permis  aux  myftiques  de  fe  partager  *,  ou  que 
ce  font  tout  au  plus  des  erreurs  obfcures  contre 
lefquelles  l'Eglife  n'a  pas  encore  prononcé,  6c 
qui  ne  font  fuivies  que  de  peu  de  pcrfonnes  >  plût 
à  Dieu,  mes  frères,  que  les  chofes  en  fufl'entà 
CCS  termes  l  Non  ,  non  :  ce  font  des  illufions 
pcrnicieufes  &  trés-répanducs  :  ce  font  des  maxi- 
mes mortelles  pour  la  pieté  :  ce  font  enfin  des  er-» 
rcurs  manifcftcs,  dont  plufieurs  font  directement 
contraires  à  l'Ecriture  &  à  la  tradition  j  quelques- 
unes  ont  déjà  cfté  profcrires  par  l'Eglife  dans  le» 
conciles  de  Vieni^e  ôcde  Trente,  ôcpar  unç  bulUf 
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exprefle  d'Innocent  XI.  cl*hcureufe  &  fainte  mc- 
moire  j  d'autres  attaquent  fi  ouvertement  les  fen- 
limens  de  la  vray  e  pieté  &  les  lumières  de  la  droi- 
te raifon ,  qu  il  fuifit  de  les  montrer  ,  pour  \t% 
.faire  condanner. 

Nous  allons  vousreprefentcr  leurs  fentimcns 
dans  leurs  propres  paroles  fans  y  rien  ajouter.  Car 
afin  qu  on  ne  penfe  pas  que  nous  voulions  impo- 
feràlafimplicité des  peuples,  ou  à  la  bonne  foi 
des  auteurs,  nous  aimons  mieux  vous  rappor- 
ter de  fidèles  extraits  de  leurs  imprimez  ou  ma- 
nufcrits  ,  que  d*en  former  des  propoûtions  prc- 
cifes. 

Extraits  tirtT^  des  livres  imprimez,  ,  dr  dté 
manufirit^  qui  feront  condanneT^y-apris 

Manufcrit  înti-  ^'  L'abandon  parfait,  qui  eftla  clef  de  tout 
tuié ,  les  Tor-  l'intérieur,  n'excepte  licn  ,  ne  réferve  rien  ni 

mort  ni  vie  ,  ni  perfedion ,  ni  falut ,  ni  paradis 

ni  enfer. 

thUctn,  ^  ^'  QH^  craignez-vous ,  cœur  lafchc  ?  vous  crai- 

gnez de  vous  perdre  ?  hclas  l  pour  ce  que  vous 
valez  qu'importe  1 

llojencênrti.0,  III.  Qui  fçait  bien  s'abandonner  fera  bien- 
toft  parfait.  Pour  la  pratique  ,  elle  doit  eftre  de 
perdre  fans  ceffc  toute  volonté  propre  ,  de  renon- 
cer à  toutes  inclinations  particulières,  quelques 
bonnes  qu  elles  paroiffent ,  fi-toft  qu'on  les  fent 
naiftie  ,  pour  fe  mettre  dans  l'indifFcrcnce  ,  6c  ne 
vouloir  que  ce  que  Dieu  a  voulu  de  toute  éterni- 
té i  eftre  indiffèrent  à  toutes  chofes,  foit  pour  le 
corps,  foit  pour l'ame ,  pour  les  biens  temporels 
&  éternels ilaifler  le  paflc  dans  l'oubli,  l'avenir 
i  la  providence  j  nous  contenter  du  moment  a- 
ifaiel  qui  nous  apporte  avec  foy  Tordre  éternel 

de 
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de  Dieu  fur  nous,  &  qai  nouseft  Une  déclaration 
autant  infaillible  de  la  volonté  de  Dieu,  comme 
elle  cft  commune  &  inévitable  pour  tous. 

I V  Tentations  j  dirtratlions ,  fcrupules  ,  rien  t^^.^  des  ^iTo- 
de  tout  cela  ne  l'arreftej  car  le  fidèle  abandon  V"-,^ 

evoie  tout  ,  ne  voulant  rien  que  ce  que  Dieu 
veut,  de  ne  pouvant  douter  que  ce  qui  arrive 
de  moment  en  moment,  ne  foir  l'ordre  vifible  de 
Dieu  qui  dii'pofe  tout  cela,  foit  par  fa  juftice , 
Toit  par  fa  mifericorde.  Qui  pourroit  dire  jufqu  où 
fe  doit  porter  cet  abandon?  Jufqu'à  agir  fans  con- 
noiflance,  ainfi  qu'une  perlonne  qui  n'eft  plus. 

V.  Ce  qui  nous  eft  le  plus  necefTairc  ,  eft  cga-  lùidi 
lemcnt  le  plus  aifé ,  fçavoir  de  connoiftre  la  vo- 
lonté de  Dieu  X  Se  c'eft  fans  neccffité  que  Ton  fe 
met  fi  fort  en  peine  de  la  découvrir.  La  volon- 
té de  Dieu  n'cft  autre  chofe  que  ce  qU*il  per- 
met nous  arriver  â  chaque  momen# 

V  I.  Noftre  Seigneur  commence  à  dépouiller  Torrenr. 
l'ame  peu  à  peu,  a  kiy  ofterles  ornemens,  tous 

fes  dons,  grâces  &c  faveurs  qui  font  comme  des 
pierreries  qui  la  chargent.  Enfuiteilluy  ofte  toute 
facilité  au  bien  qui  font  comme  les  habits.  Après 
quoy  il  luy  ofte  la  beauté  de  fon  vifagc ,  qui  font 
comme  les  divines  vertus  qu*elle  ne  peut  plus  pra^ 

tiquer  Autrefois  elle  avoit  des  dcij;oufts ,  des 

peines ,  mais  non  des  impuiflances  :  mais  icy  tout 
pouvoir  luy  eftofté. 

VII.  C'eil  une  chofe  horrible  ,  qu'une  ame  M* 
ainfi  nue  des  dons  &  giaces  de  Dieu  j  &on  ne 
pourroit  croire  à  moins  d'expérience  ce  quec'eft. 
Mais  c*eft  encore  peu  fi  elle  confervoit  fa  beau- 
té. Mais  il  la  (m  devenir  laide,  6c  la  fait  perdre. 
Jufques  icy  l'ame  s'eftbien  lailTé  dépoiiiller  des 
dons ,  grâces ,  faveurs ,  facilité  au  bien  ;  elle  a  per* 
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au  toutes  les  bonnes  chofes  ,  comme  les  auftc- 
rités ,  le  foin  des  pauvres ,  la  facilité  à  aider  le 
prochain  j  mais  elle  n  a  pas  perdu  les  divines  ver- 
tus. Cependant  icy  il  les  faut  perdre  quant  à  lu- 
faae  :  car  quant  à  la  réalité ,  il  rimprmie  forte- 
ment dans  l'ame  :  elle  pei|d  la  vertu  :  comme 
vertu  -,  mais  c  eft  pour  la  retrouver  toute  en  Jefus- 

Chrift.  ,  . 

VIII.  Cette  ame  dans  le  commencement  de 
ce  degré  a  encore  quelque  figure  de  ce  qu  elle 
eftoit  autrefois-,  il  lui  refte  une  certaine  iraprcf^ 
fion  fecrete  &  cachée  de  Dieu, comme  il  refte 
dans  un  corps  mort  une  certaine  chaleur  qui  s  e- 
teint  peu-à-peu.  Cette  ame  fe  prefente  à  lorai- 
fon ,  à  la  prière  :>ais  tout  cela  luy  eft  bien-toft 
oftc  i  il  faut  perdre  toute  oraifon  ,  tout  don  de 
Dieu.  Mais  elle  ne  la  perd  pas  pour  une  ,  deux , 
ou  trois  année*, mais  pour  toujours*,  toute  faci- 
lité au  bien,  toutes  vertus  luy  font  oftees  j  elle 
refte  nue  &  dépouillée  de  tout.  Le  monde  qui 
Tcftimoit  autrefois  tant  ,  commence  à  en  avoir 

horreur.  »      r  • 

IX.  L*ame  fc  corrompt  peu-a-peu.  Autrctois 
c  eftoit  des  foiblefles ,  des  chutes ,  des  défaillan- 
ces. Icy  c  eft  une  corruption  horrible  ,  qui  de- 
vient tous  les  jours  plus  forte  &  plus  horrible.  O 
Dieu,  quelle  horreur  pour  cette  ame  l  Elle  cftm- 
fcnfibleàla  privation  du  Soleil  de  juftice.  Mais 
de  fcntir  la  corruption,  c  eft  ce  quelle  ne  peut 
fouffiir.  O  Dieu, que  ne  fouffiiroit-elle  pas  plu- 
toft  l  c'eft  cependant  un  faire  le  taut.  Il  raut  ex- 
perimenter  jufqu'au  fond  ce  que  1  on  eft.  Mais 
ce  font  peut-eftrc  des  péchez  >  Dieu  ahorreur  de 
moy ,  mais  que  faire  1  il  faut  fouffrir  ,  il  n  y  a  pas 
de  remède. 
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X.  La  fijclicc  de  Tamc  dans  cet  cftat  confifte 
à  fe  laiflcr  cnfevelir,  enterrer,  écrafcr,  marcher 
fans  fe  remuer  non  çlus  qu'un  more  j  à  foufFrir  fa 
puanreur,  &  fe  laiflcr  pouirir  dans  toute  Tétcn- 
duc  de  la  volonté  de  Dieu ,  fans  aller  chercher  de 
quoy  éviter  la  corruption.  11  y  en  a  qui  vou- 
dioienc  mettre  du  baume  ou  des  fcnteuis ,  pour 
ne  point  fentir  leur  corruption.  Non, non, laif- 
fez-vous  telles  que  vous  eftes,  pauvres  amess 
fentez  voftre  puanteur  :  il  faut  que  vous  la  con- 
noiflîez ,  6c  que  vous  voyiez  le  fond  infini  de  cor- 
ruption qui  eft  en  vous.  Mettre  du  baume,  eft 
taicher  par  quelque  moyen  vertueux  &  bon  dë 
couvrir  la  corruption,  &  d'en  cmpefcher  l'odeur. 
Oh  l  ne  le  faites  pas ,  vous  vous  feriez  tort.  Dieu 
vous  foufFre  bien  :  pourquoy  ne  vous  foutfiiriez- 
vous  pas? 

X I.  Enfin  cette  ame  commence  à  ne  plus  i^'*^^ 
fentir  la  puanteur ,  à  s'y  faire ,  à  y  demeurer  eiî 
repos  fans  efpcrance  d'en  fortir  jamais ,  (ans  pou- 
voir rien  faire  pour  cela*  C'eft  alors  que  com- 
mence raneantiflï.ment.  Autrefois  elle  fc  faifoic 
horreur,  elle  n'y  penfe  plus;  elle  eft  dans  la  der- 
nière mifere ,  fans  en  avoir  plus  d'horreur.  Autre- 
fois elle  craignoit  encore  la  Communion ,  de  peur 
d'infedier  Dieu.  A  prefent  elle  y  va  comme  a  ta- 
ble, tout  naturellement. 

XII.  Les  autres  ne  la  voyent  plus  qu'avec  hor- 
rcur  j  mais  cela  ne  luy  fait  point  de  pemc.  Elle  eft 
mefmc  ravie  que  Dieu  ne  la  regarde  plus ,  qu'il 
la  lailTe  dans  la  pourriture ,  &  qu  il  donne  aux  au- 
tres toutes  fcs  grâces;  que  les  autres  foienc  l'ob- 
jet de  fcs  affedions,  ÔC  qu'elle  ne  caufe  que  de 
rhorreui. 

Xi II.  Vouloir  bien  eftr»  rien  aux  yeux  de  iiUt 

•  • 
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Dieu,  demeurer  dans  un  entier  abandon  ,  dans  le 
defefpoir  mcfme, fe  donner  à  luy  -,  lorfqu'on  eft 
le  plus  rebuté ,  s*y  laifTcr ,  &  ne  fe  pas  regarder 
foy  mefnie  \  lorfqu*on  cft  fur  le  bord  derabifmc  , 
c'eft  ce  qui  eft  tres-rarc ,  &  qui  fait  l'abandon  par- 
fait.  De  dire  les  épreuves  étranges  qu  il  fait  de 
ces  ames  de  l'abandon  parfait,  qui  ne  luy  réfiftent 
€n  rien  \  c'eft  ce  qui  ne  fe  peut ,  &  ne  feroit  pas 
compris.  Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'eft  qu'il  ne 
leur  laiffe  pas  l'ombre  d  une  cho(c  qui  puiflc  fe 
nommer  ni  en  Dieu,  ni  hors  de  Dieu. 
le Cdntique des      XIV.  Pour  Ics  mépris  qui  m'arriveroient  de 
^rc!é'}eion7!fln^  la  part  dcs  ctcatures ,  fans  que  je  les  eulFe  caufez 
mypiqite.  ch,f,    par  i"na  faute ,  je  m'en  ferois  un  plaifir  &  une  gloi- 
^"^''*  re ,  e(pcrant  que  cela  glorifieroit  mon  Dieu  ,  & 

me  rendroit  encore  plus  agréable  à  fes  yeux.  J'ay 
lavé  &:  purifié  mes  affedions  de  telle  forte ,  qu'il 
n'y  a  rien  dans  moy  qui  ne  foit  tout  à  mon  bien- 
aimc,  comment  les  foiiilleray-jc  encore  par  le 
commerce  des  créatures?  O  pauvre  aveugle  l  de- 
quoy  vous  défendez- vous  ?  ah  que  vous  ferez  bien 
verf,4*  punie  de  voftrc  réfiftance?  Une  ame  de  ce  de- 

gré porte  un  fond  de  foumiflion  à  toutes  les  vo- 
lontez  de  Dieu,  de  manière  qu'elle  ne  voudroit 
rien  luy  rcfufcr.  Maislorfque  Dieu  explique  fes 
dcfleins  particuliers,  &  qu'ufant  des  droits  qu'il  a 
acquis  fur  elle,  il  luy  demande  les  derniers  re^ 
noncemens  &  les  plus  extrêmes  facrificcs  :  ah! 
c'eft  pour  lors  que  fes  entrailles  font  émues ,  & 
qu'elle  trouve  bien  de  la  peine. . .  Combien  eftes- 
vous  jaloux,  6  divin  Epoux,  que  voftre  amante 
falVe  toutes  vos  volontez ,  puifqu'une  fimplc  ex- 
cufc ,  qui  paroift  fi  jufte ,  vous  otfenfe  fi  fort  ?  Ne 
pouviez-vous  pas  empefcher  une  Epoufe  fi  chè- 
re, fi  fidelle,  de  vtfus  faire  cette  réîiftance?  l'E- 
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poux  permet  cette  faute  dans  fon  Epoufe,nfin  de  la 
punir  &  de  la  purifier  en  mefme  tems  de  l'attache 
qu'elle  avoit  à  G  pureté  à  fon  innocence, &de  la 
répugnance  qu'elle  fentoitaudépoiiiUcment  de  fa 
propre  luftice.  Car  quoiqu*elle  Içût  bien  que  la  ju- 
ftice  eft  a  fon  Epoax,ncanmoinsclle  y  avoitde  l'at- 
tache ,  &  elle  s'en  appropiioit  quelque  chofe. 

XV.  L'Epoux  ne  laifle  à  cette  amante  affligée  lyid.-v.i, 
que  la  playe  qu'il  luy  a  faite ,  la  peine  de  fa  faute , 
&  lafaleté  qa'elle  croit  avoir  contractée.. . .  Epou-  '^""Z-  ^• 
fe  infortunée,  jamais  il  ne  vouseftoit  arrivé  rien 
de  pareil  !  vous  croyez  avoir  beaucoup  fouffcrc 
par  tant  d'épreuves  qu'il  avoit  déjà  faites  de  voftre 
fidélité.  Cependant  elles  cftjient  peu  de  choie 
au  prix  de  ce  qui  vous  rcfte  à  fouflFrir.  Ce  que 
vous  aviez  fouffert  avec  luy ,  n*eftoit  que  des  om- 
bres de  fouffrances ....  Cette  ame  fe  trouve  bat- 
tue &  bleflce  de  tous  ceux  qui  gardent  la  ville. 
Ceux  qui  jufqu'à  prefent  n'av oient  ofc  l'attaquer  > 
&  qui  cependant  la  veilloient  inceflamment  » 
prennent  leur  temps  pour  h  fiapper.  Qui  font 
CCS  gardes  î  ce  font  les  miniftres  de  la  jufticc  de 
Dieu.  Ils  la  blefTent ,  &  ils  luy  oftent  le  manteau 
fi  cher  de  fa  propre  jufticc.  O  Epoufe  infortu- 
née l  que  ferez-vous  dans' un  cftat  fi  pitoyable? 
L'Epoux  ne  voudra  plus  de  vous  après  un  fi  trifte 
accident,  qui  porte  avec  foy  l'abjeftion  d'avoir 
cfté  maltraitée  de  foldats ,  &  avoir  efté  couverte 
de  bleflures ,  jufqu'à  avoir  laiflé  voftre  manteau 
entre  leurs  mains  ,  quoyqu'il  fuft  voftre  princi^ 
pal  ornement.  Si  vous  continuez  encore  de  cher- 
cher voftre  bien-aimé ,  l'on  dira  que  vous  eftes 
folle  de  vous  prefênter  à  luy  de  la  lorte. 

XVI.  Le  véritable  amour  na  point  d'yeux  ibU.v. 
pour  fc  regarder  foy-mefme.  Cette  amante  af- 
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fligéc  oublie  fes  blcllures,  quoyqu*eIlcs  feigncntî 
yerf.  p.  encore  :  elle  ne  fe  fouvient  plus  de  fa  perce  ,  clic 
n'en  parle  pas  mefme  . . . .  &:  cjuand  elle  fe  ver- 
roit  précipitée  dans  rabifme,  elle  ne  fcroic  point 
de  réflexion.  Celle  qu'elle  venoit  de  faire  par 
l'appichenfionde  fc  fallir  luy  a  trop  coufté,  puil- 
qu'elle  luy  a  caufé  Tabfence  de  fon  Epoux  *,  de- 
forte  qu'inftruite  par  fa  difgrace ,  elle  ne  peut  plus 
fc  regarder  *,  &  quand  elle  fcroit  aulïi  afFreufc 
qu'elle  eft  belle ,  elle  ne  pourroit  pas  y  penfer. 
iw. c/j.rf. V.  1».  XV  11.  Cette  ame  plus  avancée  n'cll:  pas  fi 
bien  eftiblic  dans  fon  eftat  en  Dieu,  qu'elle  ne 
puiflc  encore  jettci  quelques  regards  fur  clle- 
meftne,  C*eft  une  infidélité ,  mais  qui  eft  rare ,  &: 
qui  ne  vient  que  defoiblelfe.  L'Epoux  a  permis 
que  fon  Epoule  ait  fait  cette  légère  faute  ,  afin 
de  nous  infttuire  par- là  du  dommage  que  caufe  la 
propre  réflexion  dans  les  eftats  les  plus  avancez. 
Elle  eft  donc  rentrée  pour  un  moment  en  elle-» 
me(mc  fous  les  meilleurs  prétextes  du  monde. 
C'cftoit  pour  y  voiries  fruits  de  l'aneantiflcmcnt , 
fi  la  vigne  fleuriflbit,  fi  elle  avançoit,  fi  la  cha- 
rité cftoit  féconde.  Cela  ne  paroift-il  pas  jufte  &: 
très  rai(onnable  î . . .  Je  le  faifois ,  dit-elle  ,  fans 
y  penfer,  &  fans  croire  faire  mal ,  ni  déplaire  à 
mon  Epoux.  Cependant  je  n'ay  pas  plutoft  fait 
cette  faute ,  que  mon  ame  a  efté  troublée  par 
mille  &:  mille  réflexions  qui  rouloicnt  dans  ma 
tcfte ,  qui  m'alloient  perdre. 
Tirrenj.  XVIII.  Cette  pauvie  ame  eft  obligée  après 

avoir  tout  perdu  ,  de  fc  perdre  clle-mefme  par 
un  entier  defefpoir  de  tout. . .  .  Elle  eft  comme 
une  perfonne  qui  n'eft  plus ,  &  qui  ne  fera  plus 
jamais  :  elle  ne  fait  ni  bien  ni  mal. 
?èîi  ?^IX,  Lorf(^u  elle  voit  quelques  pcrfonncs  dirç 
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des  paroles  d'humilité,  &  s'humilier  beaucoup, 
elle  e(l  toute  furprife  Ôc  étonnée  de  voir  qu*ellc 
ne  pratique  rien  de  femblable  :  elle  revient  com- 
me d'une  lecargie,  &  fi  elle  vouloit  s*humilier , 
elle  en  cftrepriîe  comme  d'une  infidélité ,  &  mef- 
me  elle  ne  le  pourroit  faire ,  parce  que  Teftac  d'a- 
ncantifl'ement  par  lequel  elle  a  paffc ,  l'a  mifc  au 
dcllus  de  toute  humilité.  Car  pour  s'humilier  il 
faut  cftre  quelque  chofe ,  &  le  néant  ne  peut  s'ab- 
baiQer  au  dclTous  de  ce  qu'il  cil.  L'eftat  prefent 
l'a  raifc  au  dcflus  de  toute  humilité  &:  de  toutes 
vertus  par  la  transformation  en  Dieu. 

XX.  L'ame  devient  forte  ,  immuable ,  ferme  :  ^^'^^^ 
clic  a  perdu  tout  moyen  :  mais  elle  eft  dans  la  fin, 

XXI.  Si  un  diredeur  oblige  cette  amc  à  prier, 
il  luy  fait  un  tort  irréparable. 

XXII.  Il  faut  fe  délaillcr,  &  s'abandonner  Moyen  court. 
beaucoup  a  Dieu,  tant  pour  Texamen,  que  pour  ^* 

la  confeflion.  L*amc  ne  peut  plus  s'examiner  el- 
le-mcfme.  Elle  s'eftonnera  qu'elle  oubliera  fes 
défauts ,  de  qu'elle  aura  peine  a  s'en  fouvcnir.  Ce- 
pendant il  ne  faut  point  quelle  s'en  fade  aucune 
peine  ,  pour  deux  raifons.  La  première  ,  parce 
que  cet  oubli  eft  une  marque  de  la  purification 
de  la  faute ,  &c  que  c*cft  le  meilleur  en  ce  degré 
d'oublier  tout  ce  qui  nous  concerne ,  pour  ne  nous 
fouvenir  que  de  Dieu.  La  féconde  raifon  eft  que 
Dieu  ne  manque  point  ,lorfqu  il  faut  le  conftff- 
fer ,  de  faire  voir  à  l'ame  fcs  plus  grandes  fautes  > 
car  alors  il  fait  luy-mefme  fon  examen  :  &  elle 
verra  qu  elle  en  viendra  mieux  à  bout  de  cette 
forte  5  que  par  tous  fcs  propres  efforts.  Ceci  ne 
peut  cftre  pour  les  degrez  précédents,  où  l'ame 
étant  encore  dans  l'adion  fe  peut  &  doit  fervir 
de  fon  induftric  pour  toutes  chofes ,  plus  ou  moiiis 
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félon  fon  avancement.  Pour  les  ames  de  ce  ' , 
qu'elles fe  tiennent  ace  qu'on  leur  die ,61:  qu  el- 
les ne  changent  point  leurs  fimplcs  occupations. 
Il  en  eft  de  mefme  pour  la  communion.  Qu^elles 
laiflent  agit  Dieu,  &  qu'elles  demeurent  en  li- 
Icncc.  Dieu  ne  peut  eftrc  mieux  receuque  par 
un  Dieu. 

Ics  Ti^rrem,        X  X 1 1 1.  Lcs  amcs  dont  jc  parle  ne  peuvent 

{>refquc  jamais  fe  confeflcr  :  car  lors  qu'elles  vou- 
ent s'accufcr  >  elles  ne  fçavent  qu'accufer  ,  ne 
pouvant  rien  trouver  en  elles  de  vivant,  &  qui 
puifl'ç  avoir  voulu  ofFenfer  Dieu  ,  à  caufe  de  la 
perte  entière  de  leur  volonté  en  Dieu.  Et  com- 
me Dieu  ne  peut  vouloir  le  péché,  elles  ne  peu-^ 
vent  non  plus  le  vouloir.  Si  on  leur  dit  de  fe  con- 
feflcr, elles  le  font,  car  elles  font  tres-foumifes^ 
mais  elles  difentde  bouche  ce  qu'on  leur  fait  dire  \ 
comme  un  petit  enfant,  à  qui  Ton  diroit,  il  vous 
faut  confeflcr  de  cela ,  il  le  dit  fans  connoiftrç  ce 
qu'il  dit ,  fans  fçavoir  fi  cela  eft  ou  non ,  fans  re- 
proche ni  remords.  Car  ici  l'amc  ne  peut  plus 
trouver  de  confcience  ;  &  tout  eft  tellement  per* 
du  en  Dieu ,  qu'il  n'y  a  plus  chez  elle  d'accufa- 
teur.  Mais  lors  qu'on  luy  dit ,  vous  avez  fait  cet- 
te faute  \  elle  ne  trouve  rien  en  elle  qui  Tait  faite  ; 
&  fi  l  on  dit, dites  que  vous  l'avez  faite  ^elle  le 
dira  des  lèvres ,  f^ns  douleur  ni  repentiv- 
fjmn  cftMrr.  '  X  X I  V.  Dieu  en  nous  créant  nous  a  créez  à 
^  "  fon  image  &:  reflcmblance  *,  le  démon  par  le  pé- 

ché ayant  gâté  6c  dciiguré  cette  belle  image  ,  il 
^  fallu  c^uc  ce  mefme  Verbe  vint  la  reparer.  L'i- 
piage  ne  fe  répare  pas  en  agiflant  >  mais  en  fouf- 
fianç  Taftion  de  celuy  qui  la  veut  réparer.  Nôtre 
?(5kion  doit  donc  cftre  de  nous  mcitre  en  état  de 
f      ic  Taé^ion  çle  Dieu  3  ^  de  dpnnçr  lievi  ai^ 
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Verbe  de  retracer  en  nous  fon  image.  Une  imaee 

,   r  ...  ri  •    1     ^    •  1  ^ 

qui  le  remucioit  empclcherou  le  peintre  de  con- 
{retirer  un  tableau  lui*  elle.  Tous  les  mouvemens 
que  nous  faifons  par  noftre  propre  efprit  empcf- 
chcnt  cet  admirable  peintre  de  travailler,  &  font 
faire  de  faux  traits  :  il  faut  donc  demeurer  en  paix, 
&  ne  nous  mouvoir  que  lors  qu'il  nous  meut. 

XXV.  C  c(l  Tefprit  de  TEglife  que  i^eforit  J^'^- 
de  la  motion  divine  :  Tefprit  de  TEglife  ne  doit 
point  cftrc  autre  dans  fes  membres,  qu'il  eftdans 
elle  mefmc.  Il  faut  donc  que  fes  membres,  pour 
eftre  dans  rcfprit  de  TEglifc,  foient  dans  l'cfpric 

de  la  motion  divine.  Qne  cette  action  foit  plus 
noble  ,  c'eft  une  chofc  incontcftable.  Il  eft  cer- 
tain que  les  chofcs  n  ont  de  valeur  qu'autant  que 
le  principe  d'où  elles  partent  eft  noble,  grand, 
&  relevé.  Les  actions  faites  par  un  principe  di- 
vin font  des  aftions  divines  ;  au  lieu  que  les  ac- 
tions de  la  créature ,  quelque  bonnes  qu'elles  pa- 
roiflent,  font  des  adlions  humaines,  ou  tout  au 
plus  vertueufes ,  lorfqu'elles  font  faites  avec  la 
grâce. 

XXVI.  Jefus-Chrift  ditqu  il  a  la  vie  en  luy-  ^^'''^ 
mefme,  il  defire  de  la  communiquer  aux  hom- 
mes \  il  faut  donc  donner  lieu  à  cette  vie  de  s'é- 
couler en  nous  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par 

la  mort  de  nous-mcfmes  ,&  de  noftre  propre  ac- 
tion ,  aftn  que  laftion  de  Dieu  foit fubftituée  en 
fa  place. 

XXVII.  ]\  faut  que  Tame  agiffe  pli^s  au  com-  i^'^à.  $.  ^4. 
mencement  \  puis  à  mcfure  que  l'opération  de 

pieu  devient  plus  forte ,  il  faut  que  peu-à-peu 
&  fucceflivcment  l'ame  luy  cède,  jufqu'à  ce  qu'il 
l'abforbe  tout-a-fait:  mais  cela  dure  long-temps. 
On  ne  dit  |)as  compile  <juelqucs  -  uns  l'ont  orû. 
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qu'il  ne  faille  pas  pafler  par  l'adion ,  puis  qu*aa 
contraire  c'cft  la  porte:  mais  feulement  qii*il n*y 
faut  pas  toujours  demeurer ,  vu  que  l'homme  doit 
tendre  à  la  perfed:ion  de  fa  fin,&  qu'il  ne  pour- 
ra jamais  y  arriver,  qu'en  quittant  les  premiers 
moyens  >  lefquels  luy  ayant  fervi  pour  l'introduire 
dans  ce  chemin,  luy  nuiroient  beaucoup  dans  la 
fuite,  s'il  s'y  attachoit  opiniâtrement ,  puis  qu'ils 
l'cmpefcheroient  d'arriver  à  fa  fin.  C'eft  une  cho- 
fe  étrange  que  n'ignorant  pas  que  Ton  n'cft  créé 
que  pour  cela ,  &  que  toute  amc  qui  ne  parvien- 
dra pas  dés  cette  vie  â  l'union  divine ,  doit  bru* 
1er  long-temps  dans  le  purgatoire ,  l'on  ne  puifli 
néanmoins  fouffrir  que  Dieu  y  conduife  dés  cet- 
te vie;  comme  fi  ce  qui  doit  faire  la  perfection 
de  la  gloire,  devoir  caufer  du  mal  &  de  l'imper- 
tcdlion  dans  cette  vie  mortelle.  Il  s'agit  donc  de 
conjurer  que  l'on  ne  fe  tienne  pas  lié  à  des  pra- 
tiques qu'il  faut  quitter  quand  le  fignal  eft  don- 
né, ce  qui  fe  connoift  par  le  Dircébeur  expéri- 
menté. Convenons  tous  du  chemin ,  &  conve- 
nons de  la  fin  dont  on  ne  peut  douter  fans  er- 
reur. Le  chemin  a  fon  commencement ,  fon  pro- 
grcz  6c  fon  terme.  Plus  on  avance  vers  le  terme , 
plus  néceflkiremcnt  s*éloigne-t-on  du  commen- 
cement. O  aveuglement  de  la  plupart  des  hom- 
mes qui  fe  piquent  de  fciencc  5c  d'cfprit. 
i€j  Torrçns.  XXVIII.  Ccttc  ame  meurt  donc  icy  véri- 
tablement à  la  fin  de  fa  courfe ,  parce  que  toute 
force  luy  jnanque  pour  courir.  Car  quoy  qu'elle 
cuft  efté  pallive  ,  elle  n'avoit  pas  cependant  per- 
du fa  force  adive ,  quoyqu'elle  ne  luy  paruft  pas 
à  ellc-mefme.  L'attrait  la  failoit  courrir  làns  qu* el- 
le le  fceût,  &:  connut.  L'cpoufcdit»  tirez-moy, 
&c  nous  coûterons.  Elle  court  i  U  vérité  :  mais 
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de  quelle  manière  \  c  eft  en  perdant  cour. 

XXIX.  L'ame  aprcs  bien  des  roorts  rcdou-  niâ, 
blécs ,  expire  enfin  dans  les  bras  de  l'amour ,  mais 
clic  n'appcrçoit  pas  ces  me  (mes  bras.  Elle  n'eftpas 
plùtoft  cxpiice  qu'elle  perd  tout  ade  de  vie,  pour 

îîmple  &  dclicac  qu'il  fuft  Icy  toutes  didlin- 

dions  d'adions  font  oftces-,  n  ayant  plus  de  ver- 
tu propre,  mais  tout  étant  Dieu  â  cette  ame. 

XXX.  L*avTie  ne  fe  fcnt  plus ,  ne  fc  voit  plus , 
ne  fc  connoift  plus  :  elle  ne  voit  rien  de  Dieu, 
n*en  comprend  rien,  n'en  diftingue  rien  :  il  n*y 
a  plus  d'amour,  de  lumières,  ni  de  connoiffance. 

XXXI.  Elle  a  perdu  toute  volonté.  Icy  Tame 
n*cn  a  plus  de  propre  i&  fi  vous  luy  demandiez 
ce  qu'elle  veut,  elle  ne  le  pourroit  dire*,  elle  ne 
peut  plus  choifir  :  tous  fes  defirs  font  oftés ,  parce 
qu'étant  dans  le  centre ,  &  dans  le  tout, le  cœur 
perd  toute  penfée ,  tendance ,  &  activité.  Ce  tor- 
rent n'a  plus  de  pente  ni  de  mouvement ^  il  eft: 
dans  le  repos  bc  dans  la  fin. 

XXXII.  L'ame  étant  arrivée  icy  ,  n^a  plus  Afcyrn  ««r/. 
befoin  d'autre  préparation  que  de  fon  repos. . . 
Qu'elle  fe  donne  bien  de  garde  de  chercher  d'au- 
tre difpofition,  quelle  quelle  foit,  que  fon  Am- 
ple repos,  foit  pour  la  confeflion  ou  communion» 

adion  ouoraifon. 

X  X  X  1 1 1.  C'cft  alors  qu'elle  commence  à  ne  ttt  Tonent, 

f'ouvoir  gagner  les  Indulgences  :  6c  l'amour  ne 
uy  permet  pas  de  vouloir  abréger  fes  peines. 

XXXIV.  Il  n'y  a  plus  rien  pour  elle ,  plus 
de  règlement, plus  d'aufteritez  *,  tous  les  fens& 
les  puill'ances  font  dans  le  dcfordrc. 

XXXV.  L'ame  étant  appliquée  diredemcnt  Moyen conrt, 
à  l\  ufteritc  ,  &  au  dehors,  elle  eft  toute  tournée  ^" 

4e  ce  cofté-14,  de  forte  quelle  met  les  fcns  en 
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vigueur  >  loin  de  les  amortir.  Les  auftericez  peu- 
vent bien  aftoiblir  le  corps,  mais  jamais  émouf- 
fer  la  pointe  des  Icns ,  ni  leur  vigueur.  Une  feu- 
le chofc  le  peut  faire  ,  qui  eft  que  Tame  par  le 
moyen  du  recueillement  fe  tourne  toute  au  de- 
dans d'elle ,  pour  s  occuper  de  Dieu  qui  y  eft  pre- 
fent. 

XXXVI.  Dans  les  commcncemcns  Dieu 
preifc  de  fi  prés  les  pauvres  fens,  qu'il  ne  leur 
donne  aucune  liberté*,  Mais  quand  les  fens  font 
iuffifament  purifiez,  Dieu  qui  veut  tirer  Tame 
d'elle-mefme  par  un  mouvement  tout  contraire  , 
permet  que  les  fens  s'extrovertiflent  :  ce  qui  pa-» 
roift  âl'ame  une  grande  impureté.  Cependant  la 
chofc  eft  de  faiibn  :  &  en  faire  autrement ,  c'eft 
fe  purifier  autrement  que  Dieu  veut ,  &  fe  falir. 
Cela  n'empcfche  pas  qu'il  ne  fe  tafl'e  des  fautes 
dans  cette  extroverfion.  Mais  la  confufion  que 
l'ame  en  reçoit,  &  la  fidélité  à  en  faire  ufage  , 
fait  le  fumier  où  elle  pourrit  plus  viftc  ,  &  haftc 
fa  mort.  Tout  coopère  à  ceux  qui  aiment.  C'eft 
audî  icy  où  Ton  perd  entièrement  Teftimc  des 
créatures  :  elles  vous  regardent  avec  mépris. 

XXXVII.  Ces  ames  paroiffent  les  plus  com- 
munes, parce  qu'elles  n'ont  rien  à  l'extérieur  qui 
les  différencie  qu'une  liberté  infinie  qui  fcanda- 
life  fouvcnc  les  ames  retrecies  &  refl'errées  en 
elles- mefmes. 

XXXVIII.  Ne  portez  point  de  compaffion  à 
ces  ames ,  bc  les  lairt'cz  dans  leurs  ordures  appa- 
rentes, qui  font  cependant  les  délices  de  Dieu, 
jufqu'a  ce  que  dans  ces  dcfordies  renailfe  une 
nouvelle  vie. 

XXXIX  Pour  purifier  l'ame  ,  Dieu  fe  fert  de 
la  fagefl'c  ,  comme  l'on  fe  fcrt  du  feu  pour  purifier 
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I*or.  Il  cft  certain  que  1  or  ne  peut  eftre  purifié 
que  par  le  feu ,  qui  confume  peu  à  peu  tout  ce 
qu'il  y  a  de  tcrreftre  &  d'étranger,  &  le  fcpare  » 
de  For ....  Et  cet  or  cft  mis  tant  &  tant  de  fois 
au  feu  )  qu'il  perd  toute  impureté  &  toute  difpo- 
fition  à  eftre  purifié ,  &:  le  feu  ne  peut  plus  agir  fur 
cet  or  *,  il  feroit  un  fiecle  qu'il  n'en  feroit  pas  plus 
pur  ,  &  qu'il  ne  dirainueroit  pas.  Et  u  cet  or 
cft  impur  dans  la  fuite ,  je  dis  que  ce  font  des  fà- 
letez  contrariées  nouvellement  par  le  commer- 
ce des  corps  étrangers  ;  mais  il  y  a  cette  différen- 
ce que  cette  impureté  n'eft  que  fuperficielle ,  au 
lieu  que  l'autre  impureté  eftoit  cachée  dans  le 
fonds,  &  comme  identifiée  avec  fa  nature.  Ce* 
pendant  les  perlonnes  qui  ne  s'y  connoifl'ent  pas 
voyant  un  or  épuré ,  couvert  de  cralTc  au  de* 
hors ,  en  feront  moins  de  cas  que  d'un  or  grolîier 
tres-impur,  dont  le  dehors  fera  poli. 

X  L.  Il  n'y  a  point  pour  elles  de  malignité  en  us  Torrent. 
quoy  que  ce  foit ,  à  caufe  de  l'unité  eilentiellc 
qu'elles  ont  avec  Dieu ,  qui  en  concourant  avec 
les  pécheurs  ne  contrade  rien  de  leur  malice  i 
caule  de  fa  pureté  eflentiellc.  Cecyeftplus  réel 
que  l'on  ne  peut  dire  *,  &  cette  ame  participe  à  la 
pureté  de  Dieu ,  ou  plutoft  toute  pureté  propre  > 
qui  n'eft  qu'une  impureté  groffiere  >  ayant  cfté 
anéantie  ;  la  feule  pureté  de  Dieu  en  luy-mefme 
fubfiftc  dans  ce  néant ,  mais  d'une  manière  fi  réeU 
le  ,  que  Tame  eft  dans  une  parfaite  ignorance  du 
mal ,  &  comme  impuillante  de  le  commettre.  Ce 
qui  n*empefchc  pas  qu'on  ne  puille  roû|Ours  dé- 
choir. Mais  cela  n'arrive  gueres  icy  à  caufe  de  l'a- 
neantiflcmcnt  profond  où  eft  l'amc  ,  qui  ne  luy 
laide  aucune  propriété  ;  &  la  feule  propriété  peut 
caufcr  ce  péché.  Car  quiconque  n'eft  plus ,  ne 
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peut  pécher  :  &  cela  eft  fi  vray ,  que  les  ames  dont 
je  parle  ne  peuvent  prefque  jamais  fc  confelTer  > 
ne  pouvant  rien  trouver  en  elles  de  vivante  ôc 
quipuifle  avoir  voulu  ofFcnfcr  Dieu>  à  caufe  de 
la  perte  entière  de  leur  volonté  en  Dieu. 

ihid,  XLI.  Rienn'eftoppofé  a  Dieu  que  la  propriété 

&  toute  la  malignité  de  l'homme  cft  dans  cette  pro- 
priété comme  dans  la  fource  de  fa  malice  :  en  ior- 
te  que  plus  une  amc  perd  fa  propriété ,  plus  elle 
devient  pure  ;  &  ce  qui  fcroit  un  deffaut  à  une 
ame  vivante  à  elle-mefme,  ne  Teft  plus  à  caufc 
de  la  pureté  &  de  l'innocence  qu  elle  a  contradécj 
dés  qu'elle  a  perdu  fes  proprietez  qui  cauloicnt 
la diflemblance  entre  Dieu &:  lame. 

Uidx  XL  II.  Ce  ft  la  volonté  maligne  de  la  part  du 

fujet  qui  fait  TofFenfe  ,  &  non  Tadion.  Car  fi  une 
perfonnc  dont  la  volonté  feroit  perdue  ÔC  comme 
abîmée  &  transformée  en  Dieu,  cftoit  réduite 
par  neceffité  a  faire  les  actions  du  péché ,  elle  les 
feroit  fans  péché. 

rlfid*  XLIII.  Tous  les  premiers  mouvemens  de 

cette  ame  font  de  Dieu.  Et  c'cft  fa  conduite  in- 
faillible. . .  C'cft  donc  la  conduite  de  cette  ame  do 
fuivre  aveuglément  &  fans  conduite  les  mouve- 
mens qui  font  de  Dieu ,  fans  réflexion.  Icy  toute 
léflexion  eft  bannie  >  &  l'ame  auroit  peine  y  mcf- 
me  quand  elle  voudroit,  à  en  faire.  Mais  com- 
me en  s'etForçant  peut-cftre  en  pourroit-elle  ve- 
nir à  bout,  il  faut  les  éviter  plus  que  toute  autre 
chofei  parce  que  la  feule  réflexion  a  le  pouvoir 
de  faire  entrer  l'homme  en  luy,  &  le  tirer  de 
Dieu.  Or  je  dis  que  fi  l'homme  ne  fort  point  de 
Dieu,  il  ne  péchera  jamais*,  6c  s'il  pèche,  qu'il 
en  eft  forti;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  la  pro- 
priété*, 6c  l'ame  ne  peut  la  reprendre  que  par  U 
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réflexion,  qui  fcroit  pour  elle  un  enfer  fembla. 
ble  à  ce  qui  arriva  au  premier  Ange. 

XLl  V.  La  fagefl'c  de  Dieu  accompagnée  de  "w'» 
la  divine  juftice,  comme  un  feu  impiroyable  6c 
dévorant,  ofte  à  Tame  tout  ce  quelle  a  de  pro- 
priété, de  terreftre ,  de  charnel,  &  de  propre  a- 
ébivitc  ;  &  ayant  ofté  à  l'ame  tout  cela,  il  le  Tu- 
ni  t.  Ce  qui  ne  le  fait  jamais  par  Tinduftrie  de  la 
créature.  Au  contraire  elle  le  fouffre  elle-mefme 
à  regret  5  parce  que  ,  comme  j'ay  dit ,  l'homme 
aime  fi  fort  fa  propriété ,  &:  il  craint  tant  fa  def- 
trudion,  que  fi  Dieu  ne  le  faifoit  luy-mefme  Se 
d'autorité,  l'homme  n'y  confentiroit  jamais. 

X  L  V.  Ce  n'cft  pas  que  les  ames ,  dont  je  par-  Ui  Turrem. 
le  (  du  fécond  Ordre)  ne  paroifl'ent  plus  grandes 
que  celles  qui  fuivent  (  du  troificme  Ordre)  à 
celles  qui  n'ont  pas  le  difccrncment  divin.  Car 
ces.imes  icy  arrivent  a  une  perfcdion  éminente: 
elles  ont  des  unions  admirables.  Mais  cependant 
ces  perfonncs  ne  font  jamais  véritablement  anéan- 
ties j  &:  Dieu  ne  les  tire  pas  de  leur  eftre  propre 
pour  Tordinaire ,  pour  les  perdre  en  luy.  Ces  ames 
ibnt  pourtant  l'admiration  àc  l'étonnement  des 
hommes  -,  elles  font  les  prodiges  &  les  miracles  de 
leur  fiecle  *,  Dieu  fe  fert  d'elles  pour  en  faire  :  il 
femblc  qu'il  prenne  plaifîr  d'accomplir  tous  leurs 
dcfirs.  Ces  ames  font  dans  une  grande  mortifica- 
tion :  l'on  les  croira  dans  les  mefmes  voyes  des 
dernières  &  plus  avancées  j  elles  fe  fervent  des 
mefmes  termes ,  de  mort ,  de  perte ,  d'aneantif- 
fement  j  &  il  eft  bien  vray  qu'elles  meurent  en 
leur  manière  ,  qu'elles  s'ancancilTent  ôc  fe  per- 
dent. Elles  portent  la  perfection  où  elle  peut 
aller  i  elles  (ont  détachées  ,  elles  aiment  la  pau- 
vreté. Cependant  elles  font  &  firronc  toujours  pro- 
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f)riétaircs  de  la  vertu  j  mais  d'une  manière  fi  dé- 
icatc ,  que  les  feuls  yeux  divins  le  peuvent  dé- 
couvrir. La  plufpart  des  Saints,  dont  la  vie  eft  fi 
admirable,  ont  eftc  conduits  par  cette  voye.  Ces 
ames  font  fi  chargées  de  marchandiles ,  que  leur 
courfe  eft  fort  lente.  Que  faut-il  donc  faire  ?  ces 
ames  ne  fortiront-elles  jamais  de  cette  voye  ? 
Non  fans  un  miracle  &  fans  une  conduite  d'une 
diredion  toute  divine,  qui  porte  ces  ames  à  ou- 
irepafTer  toutes  ces  grâces. 
jiij^  X  L  V  1.  L'ame  ,  dont  je  parle ,  eft  par  cet  cftat 

perdue  en  Dieu,  mêlée  avec  luy.  Cette  créature 
agit  donc  neccflitammcnt ,  &  divinement.  Mais, 
me  dira-t-on,  vous  oftez  aulfi  à  l'homme  la  libci  té  î 
Non  :  car  il  n'a  plus  de  liberté,  que  par  un  excès 
de  liberté  s  parce  qu'il  a  perdu  librement  toute 
liberté  créée ,  il  participe  à  ia  liberté  inctccc. 
-Mcytn  cêHrf,  X  L  V  1 1.  Il  fuftit  alors  que  l'homme  donne 
f  •  '4'  vm  confentement  paflîf ,  afin  qu'il  ait  une  entière 

&  pleine  liberté  i  parce  que  s'eftant  donné  à  Dieu 
dés  le  commencement  de  la  voie,  afin  qu'il  fift 
de  luy  &  en  luy  tout  ce  qu'il  voudroit,il  don- 
na dés  lors  un  confentement  adif  &  gênerai  pour 
tout  ce  que  Dieu  feroic.  Mais  lors  que  Dieu  dé- 
truit ,  brûle  &  purifie ,  Tamc  ne  voit  pas  que  cela 
luy  foit  avantageux ,  elle  croit  plutoft  le  contraire  t 
&  de  mefme  que  le  feu  au  commencement  fem- 
ble  falir  l'or,  aulG  cette  opération  femble  dépouil- 
ler l'ame  de  fa  pureté.  De  forte  que  s'il  talloic 
alors  un  confentement  aélif  ôc  explicite  ,  l'ame 
auroit  peine  à  le  donner ,  de  bien  fouvent  elle 
ne  le  donncroit  pas.  Tout  ce  qu'elle  fiût  eft  de 
fe  tenir  dans  un  confentement  paffif ,  fouffiant  de 
fon  mieux  cette  opération,  qu'elle  ne  peut  ni 
ni  veut  empefchcr. 

XLVIIL 
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XLVIII.  Je  me  laiflb  aller  à  ce  qui  m*en-  utTçrfemt 
traîne  ,  &  pour  quoy  il  m'entraîne  j  parce  que 
n'eftant  plus  ,  je  fuis  ^entraînée  avec  Dieu ,  ou 
Dieu  leul  fait  mon  entraînement  :  il  va  là ,  il  agit, 
&  je  ne  luis  que  rinllrument  que  je  ne  vois  ni  ne 
regarde  i  je  n'ay  plus  d'interert  diftind:  ,  parce 
que  par  ma  prière  j'ay  perdu  tout  intercft. 

XLIX.  Cette  ame  ne  fent  pas,  n'cil  pas  en  rùid. 
peine  de  chercher  ni  de  rien  faire  :  elle  demeure 
comme  elle  eft  :  cela  luy  fuftit.  Mais  que  fait- 
elle  î  rien ,  rien ,  &  toujours  rien. 

L.  Alors  il  y  a  une  feparation  fi  entière  3c  fi 
parfaite  des  deux  parties,  l'inférieure  fupe- 
iieure>  qu'elles  vivent  cnfcmble  comme  eftran- 
geres ,  qui  ne  fe  connoilfent  pas  j  &  les  maux  les 
plus  extraordinaires  n'empefchent  pas  la  parfaite 
paix,  tranquillité,  joye  5  immobilité  de  la  partie 
fuperieure. 

LI.  Je  croy  que  fi  une  telle  ame  eftoit  con-»  /W, 
duite  en  enfer  ,  elle  en  foufFriroit  les  douleurs 
cruelles  dans  un  contentement  achevé  *,  non  con» 
tentement  caufcpar  la  veuëdu  bonpLiifir  dcDicu, 
mais  contentement  efl'entiel  a  caufc  de  la  béati- 
tude du  fond  transformé  :  &  c'eft  ce  qui  fait  i'in- 
difl^erence  de  ces  ames  pour  tout  eftar. 

LU.  Cette  âme  fcroic auiîî indiffereate  d'eftrc 
toute  une  éternité  avec  les  démons  qu'avec  les 
Anges.  Les  démons  luy  font  Dieu  ,  comme  Ic^ 
refte,  &c  il  ne  luy  cft  plus  polTible  de  voir  un  cftre 
créé  hors  de  Tordre  incréé  j  eftant  tout  ,  en; 
tout  Dieu,  aulfi-bicn  dans  un  diable  que  dans  un 
Saint,  quoyque  difFcremmcnt. 

L  1 1 L  L'ame  ne  peut  cftre  unie  è  Dieu,  qu'el-  Moyen  co:<ro 
le  ne  foit  dans  vm  repos  central ,  ôc  dans  la  pu-  ^  '^^ 
'^cté  de  fa  création. 
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C4nf,c,i,v,t,      LIV.  11  y  a  des  perfonnes  qui  difent  que 
cette  union  ne  fc  peut  faire  que  dans  l'autre  vie  > 
mais  je  tiens  pour  certain  qu'elle  fe  peut  faire  en 
celle-cy ,  avec  cette  différence ,  qu'en  cette  vie 
Ton  poffede  fans  voir ,  Ôc  dans  l'autre  Ton  voit  ce 
que  l'on  poflede.  Or  je  dis  que  quoyque  la  veue 
de  Dieu  foit  un  avantage  de  la  gloire ,  lequel  eft 
necelfaire  pour  fa  confommacion ,  elle  n'eft  pas 
néanmoins  Teflentielle  béatitude. 
l«j  Tûrnns,         L  V.  C'eft  par  une  perte  de  volonté  en  Dieu, 
par  un  eftat  de  déification,  où  tout  eft  Dieu  fans 
Içavoir  que  cela  eft  ainfi.  Mais  Tame  eft  eftablie 
par  eftat  dans  fon  bien  fouverain  fans  change- 
ment j  elle  eft  dans  la  béatitude  foncière ,  où  rien 
ne  peut  travcrfer  ce  bonheur  parfait ,  lorfqu'il  eft 
par  eftat  permanent.  Dieu  donne  l'eftat  d'une  ma- 
nière permanente ,  &  y  eftablit  l'ame  pour  toû- 

i'ours.  L'on  me  dira  que  l'ame  eftant  eftablie  dans 
'eftat,  il  n'y  a  rien  de  plus  pour  elle.  C'eft  tout 
le  contraire.  11  y  a  toujours  infiniment  à  faire  du 
cofté  de  Dieu ,  &  non  de  la  créature. 
CMt,(h.  6,  4.  JL  V 1.  Icy  l'ame  ne  doit  plus ,  &  ne  peut  plus 
faire  de  diftindion  de  Dieu  &  d'elle.  Dieu  eft  elle, 
&  elle  eft  Dieu. 

Moyen  court.  L  V  1 1.  Il  cft  impoffible  d'arrivct  à  l'union  di- 
^  vine  par  la  feule  voyc  de  la  méditation ,  ni  mefmc 

des  affedions,  ou  de  quelque  oraifon  lumineufc 
&  comprife  que  ce  puifl'e  eftre. 
jtnaijfit oTAtîo'       LVill.  Le  don  excellent  de  la  contempla- 
msmc^jMs.ij,  ^j^j^  ^  principalement  de  la  paflîvc,  a  efté  allez 
fouvent  accorde  dés  le  commencement  à  de  pe- 
tits enfans ,  &  à  de  petites  filles  de  quatre  ans  > 
à  des  gens  gH)ffiers  éc  à  des  femmes  de  village. 
mycn  court.        LIX.  L'ou  ne  peut  cftre  uni  à  Dieu  fans  la  pafli- 
yetc  6c  la  fimplicité  ;  &  cette  union  cftoniUbeati- 
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tiidc  mcfiTic ,  la  voye  qui  nous  condtiit  dans  ccttô 
paffiveté,  ne  peut  eftre  mauvaife,  au  contraire  clic 
cft  la  meilleure,  &  il  n'y  a  point  de  lifquc  à  y 
knarcher.  Cette  voye  nVft  point  dangcreufc.  Si 
elleTeftoit,  Jefus-Chrift  en  auroit-il  fait  la  plus 
parfaite  ik  la  plus  neccirairc  de  toutes  les  voyes? 
Tous  y  peuvent  marcher  \  Se  comme  tous  font 
appeliez  â  la  béatitude ,  tous  font  aulfi  rippcllcz  i 
joiiir  de  Dieu  5  &  en  cette  vie  &  en  Tautre. 

LX.  Des  les  premiers  abforbcmens  Tame  n*a  Cànt.ch.  6.^:4» 
qu'une  veuë  de  roy  confufe  ôc  générale  de  Dieu 
en  luy  ,  fans  diftindion  d'attributs  ni  de  per- 
fection. 

L  X I.  L'ame  cft  furprife  quand  fans  avoir  pen-  us  Torrenu 
♦fc  à  aucun  cftat,  aux  inclinations  de  Jefus-Clirift 
depuis  les  dix ,  les  vingt  j  les  trente  années ,  elle 
les  trouve  imprimées  en  elle  par  cftat.  Ces  incli- 
nations de  Jefus-Chrift  font  la  peticeffe ,  pauvreté, 
&c.  L'ame  dans  toute  la  voye  n'a  point  de  veuH 
diftinde  de  Jefus-Chrift. 

L  X 1 1.  Si  toft  que  Tame  cft  arrivée  au  bonheur  CauK  t.  ^.  r.  jr* 
d'eftre  receuc  pour  toujours  en  fon  Dieu,  elle  de* 
vient  mcre  &  nouriice.  La  fecondité^luy  eft  don- 
née ,  elle  eft  mifc  par  eftat  dans  la  vie  apoftolique. 

LXIil.  Toutes  les  créatures  la  condanne-  LesTontnsi 
roient,  que  ce  luy  fcroit  moins  qu'un  mouche- 
ron, non  par  enteftement  &  fermeté  de  volorri. 
té  9  comme  l'on  s'imagine  ,  mais  par  impuif- 
fance  de  fe  mefler  de  foy  *,  parce  qu'elle  ne  fe  voit 
plus.  Vous  demandez  à  cette  ame  :  Mais  qui  vous 
porte  i  faire  telle  ou  telle  chofe  î  c'eft  doncquô 
Dieu  vous  l'a  dit ,  vous  a  fait  connoiftre  ou  en- 
tendre ce  qu'il  vouloir  ?  je  ne  connois  rien ,  n'en- 
tends rien  :  je  ne  penfe  à  rien  connoiftre  :  tout 
cft  Dieu,  &  volonté  de  Dieu  j  5c  je  ne  fçay  ce  Qut 
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ceft  que  volcfnté  de  Dieu  :  AufTi  ne  fuis -je  ca- 
pable d'entendre  nulle  raifon,  ni  d'en  rendre  au- 
cune de  ma  conduite.  J'agis  cependant  infailli- 
blement, &  ne  puis  douter,  depuis  que  je  n'ay 
point  d'autre  principe  que  le  principe  infaillible. 

C^Uelle  dodtrine  l  que  ne  doit-on  pas  craindre 
de  ces prodigicules  maximes,  &des  confequen- 
ccs  horribles  qu'on  en  peut  tirer? 

Maximes  où  l'on  donne  comme  un  eftat  d'une 
cminentc  perfection  de  demeurer  en  repos  ,  & 
comme  infenfible  au  milieu  des  tentations  &  après 
les  chutes  :  de  renoncer  à  toutes  inclinations  par^ 
ttcfilteres  ,  cjnelciHes  bonnes  (^h  elles  parotjfent ,  yT- 
tofl  (jHon  les  fent  natftre  :  d  eftre  indiffèrent  a 
tout,foit  perfection,  foit  falaty  (on  paradis,  foit  en- 
fer :  de  ne  plus  arrcfter  fon  efprit  à  la  veuë  des 
perfections  de  Dieu  ni  des  perfonnes  divines  :  de 
ne  plus  avoir  pour  reelc  la  volonté  de  Dieu  figni- 
fiée  par  fes  commandemens  >  &  par  fcs  conleils, 
mais  ce  qui  nous  arrive  de  moment  en  moment  , 
qu'on  dit  eftre  ordre  de  Dteu ,  &  tout  ce  qu'il  noHS 
faut. 

Maximes  monftrueufes  qui  vont  jufqu'à  calmer 
l'ame  dans  l'cftat  de  fa  corruption,  quoy  qu'elle 
faile  horreur  a  Dieu  ;  jufqu'à  luy  interdire  le  baume 
de  U  vertu  pour  y  remédier ,  jufqu'à  luy  faire  me- 
prifer  le  fcandale  qu'elle  caufe  aux  gens  de  bien-, 
jufqu'à  traiter  d'infidélité  la  répugnance  quelle 
fcntott  au  dépo'fullement  de  fa  propre  jufticery  juf- 
qu'à pofer  comme  un  degré  neceilaire  à  fa  per- 
fection la  perce  totale  des  dons  de  Dieu ,  de  toutes 
les  vertus  divines  &  fon  entier  defejpoir  de  tout  ; 
jufqu'  à  la  rendre  infenfible  à  la  privation  du  So- 
leil dejufticej  jufqu'à  la  porter  à  cftre  ravie  que 
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Dieu  ne  la  regarde  plus  y  ^n'tl  donne  aux  autres  Extrdit.  u. 
toutes  ps  grâces,  &  que  four  elle  elle  ne  caufe  que 
de  l'horreur. 

Maximes  qui  tendent  à  renouvcller  les  erreurs 
des  Beguards  &  des  Béguines  que  l'homme  par- 
fait jouit  des  cette  vie  de  la  béatitude  ejfentielle  ;  ^xtr.sh&fS' 
qu'en  cet  état  il  congédie  les  pratiques  vertueu-  e-»^''"»'.  '9- 
fes  >  qu*il  n'a  plus  beloin  de  la  mortification  des  ^.xtr. 
fens.quil  ^c\xi  faire  les  allions  de  péché  fans  pe^  Extr.4\ 
chéy  ôc  qu'il  ne  doit  pas  dclcendre  de  fa  lublime  Exir.tu 
contemplation ,  pour  penfer  en  particulier  a  no- 
ftie  Seigneur  Jefus  -CKrift,  ou  à  fes  myileres. 

Maximes  qui  conduifent  aux  erreurs  de  Luther 
ôc  de  Calvin,  tendantes  a  dépoiiiller  les  parfaits 
de  la  juftice  qui  leur  eft  propre  3c  inhérente ,  pour 
les  revcftir  de  la  juftice  de  Jefus-Chrift:  tls  ont,  LesTorrens. 
difent-ils,  perdu  le  crée  pour  i incréé:  qui  font 
Dieu  ,  la  première  &  véritable  caufe  de  tout 
ce  qui  fe  rait  dans  cette  amc  ,  &  de  tout  ce  ^^*^'^4- 
qui  luy  arrive  de  moment  à  autre  ,  &  parconfe- 
quent  auteur  du  péché  \  qui  fuppolcnt  toute  Extr.4s.  (<r:f* 
action  propre  des  Juftes ,  faite  mefme  avec  la  gra-  4'' 
ce  de  Jefus-Chrift,  infedée  de  propriété  ôc  ac- 
tivité  (  qu'on  dit  la  fource  de  toute  la  malice  de 
l'homm";  )  qui  vont  à  détruire  toute  coopération 
adive ,  (  &  ainfi  toute  liberté  )  à  ceux  qu'on  fup- 
pof::  arrivez  au  dernier  terme  de  la  perfedion, 
y  fubftituant  à  fa  place  la  feule  action  de  Dieu , 
laquelle  entraifne  &  contraint  quelquefois  la  vo-  cant.  des  cwU 
lonté  de  l'homrac  malgré  fes  répugnances  à  des  , 
foiiillures  qu'elle  ne  voudroit  pas. 

Maximes  extravagantes ,  malicieufes  ÔC  prcfom-       f/-  ^ 
ptueulcs,qui  luppolcnt  lame  des  cette  vie  unie  ch.t.-v.j. 
à  Dieu  immédiatement  &  fans  moyen  ,  l'état  de  Extr.f.&tf» 
la  perfection  fcpatc  de  l'efliat  vertueux  ;  la  juftice  e*"'-^^- 
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parfaicc  fembhtble  a  celle  de  la  première  création^ 
ï^i.ll'.  P^'^^ic  fuperieure  tellement  feparce  de  Tinfe. 

hxtr.^o,  ricure,  (^h  elles  vivent  cnfemble  comme  étrange- 
Extr  7^  '  connotjfent  pas  ;  les  fautes  des  par- 

Lxtr:%  ^  j^/"  P^vemenzfuperfiaelles  ;  ces  hommes  extraor- 
djnaiies  incapables  de  pécher,  par  une  fuppofi- 
tion  faulle  Ôc  maligne ,  que  l'homme  anéanti  n  a 
plus  de  volonté ,  n  eft  plus  rien ,  ne  peut  plus  rien. 

Mais  quelle  préfomption  d  élever  cette  per- 
fedion  imaginaire  au  defliis  de  la  fublime  pcr- 
fedion  des  Saints,  qui  ont  eftc  l'admiration  de 
TEglife  ,  fous  prétexte  qu'ils  ont  vécu  dans  les 
propres  efforts,  Ôc  dans  l'adivité  de  la  vertu  l 

Hé!  qui  cft  ce  qui  ne  voit  pas  que  ces  maxi- 
mes renferment  en  termes  équivalents ,  &  quel- 
qucfois  en  termes  exprez,  ou  par  des  confequcn- 
ces  ncceflaires  ,les  principaux  articles  qui  ont  cfté 
condanncz  dans  Molinos  ? 

A  quoyne  conduiroient  point  dans  la  pratique 
les  feules  majçimes  de  l'abandon,  &:  de  l'indiffé- 
rence ,  &  la  neceflSté  de  perdre  toutes  les  vertus 
pour  les  poflèdçr  purement ,  ou  félon  eux:  fans 
f^tr.f,  propriété?  Car  fi  pat  abandon  il  eft  permis  dq 

fouftrir  en  nous  ce  que  Dieu  y  fouffrc  ,  &  con- 
courir aux  avions  aufquellcs  Dieu  concourt ,  fouç 
?.r/r,^o.  prétexte  ^u'on  participe  à  fa  pureté  eflentiellcî 
il  s'enfuit  qu  pn  peut  fouffrir  en  foy  les  crimes 
les  plus  abominables ,  &  concourir  fans  crime  aux 
péchez  Içs  plus  énormes.  Sera-t-il  donc  permis 
^  uncamechaftedc  renoncer  aux  fcntimens  de  la 
çhafteté, quand  elle  eft  tentée  d'impureté,  pour 
le  mettre  dans  lindiffcrence  entre  la  vertu  de 
çhafteté  ^  rimpuretc  \  Faudra-t-il  regarder  éga- 
lemcntla  juftice  irritée  de  Dieu,&  fa  mifericor- 
9Ç|lçs  bqnncs  aidions  çommeles  méchantes? le 
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Paradis  comme  1  enfer  ?  N'avons-nous  plus  au- 
cune obligation  à  Jefus-Chrift  d  avoir  (auvé  les 
hommes  \  ne  faut-il  point  Ten  remercier  \  L'en- 
fer vaut-il  autant  que  le  falut  éternel: Une  ame 
ne  pourra-  t-ellc  donc  plus  pofleder  purement  une 
vertu ,  qu'elle  ne  Tait  perdue  auparavant  \  N'y 
aura-t-il  plus  de  Vierges  dansl'EgUle  ,  ni  d'ames 
innocentes  ,  qui  ne  foicnt  infedces  de  la  pro- 
priété? Le  comble  de  la  perfection  de  cette  vie 
eft-il  donc  le  partage  feulement  de  ceux  qui  ont 
foiiillé  la  robe  blancKe  de  leur  baptême  \ 

Je  n'oferois  approfondir  ce  qui  paroift  caché  Extr.i4» 
dans  Texpcfition  du  Cantique  ch.  5.  v.4.  &  ail- 
leurs. Car  que  fignifient       derniers  renoncemens 
que  l'Epoux  facré  exige  de  l'ame  avancée  ,  & 
qu'on  n'explique  jamais?  que  fignifie  ce  depouiU 
lement  de  fa  propre  infiice  que  l'Epoufc  recon- 
noift  tenir  de  fou  Epoux  ?  dépouillement  qu'on 
dit  eftre  la  punition  de  la  répugnance  qu'elle 
avoit  de  fe  fal^r  dam  les  ajfeB  ons  des  créatures?  l^i^-'^.i, 
Qoe  veut  dire  cette  nouvelle  épreuve  du  v.  7.  en 
coaiparaifon  de  laquelle  on  compte  la  première 
pour  peu  de  chofe  \  épreuve  où  l'ame  fe  trouve 
hattue  &  blejfée  par  ceux  eim  veilloiefjt  fur  elle  s 
qui  luy  fait  perdre  le  manteau  ft  cher  de  fa  pro- 
pre /«/fic^ ,  lequel  faifoit  fon  principal  ornement  f 
Ce  manteau  n'eft  ni  Tamour  propre ,  ni  un  pé- 
ché >  ni  mefme  quelque  grâce  gratuite  :  rien 
de  tour  cela  n*cft  le  principal  ornement  de  l'ame  j 
&  fi  l'Epoufe  n'ccoit  dépouillée  que  du  vieil  A- 
dam ,  ou  tout  au  plus  de  quelqu'une  de  ces  grâ- 
ces qui  ne  font  point  ncccfl'aires  ,  où  feroit  la 
folie  qu'on  luy  fait  craindre  de  fe  prcfcnter  en 
cet  état  à  fon  divin  Epoux? 
£ft-ce  là  enfin  cette  fublime  petfedion  qu'on 
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avoit  proipife  par  ce  Moyen  court  &  très- facile  ? 
fi»  ilc  h^refacc.  ouviagc  qil'on  dit  tout  de  Dieu  ,  &  tout  pour 

Dieu  ,  ôc  qu'on  voudroit  faire  enleigiier  par  tout. 
Tout  Ce  réduita  à  ne  plus  ufci-  des  moyens 

pratiquez  dans  les  lîecles  piccedens  par  les  plus 

grand:,  Saints,  &  recommandez  par  les  Ecritures 

&  la  Tradition  confiante  de  tous  les  Pères. 
^  Il  n'y  aura  plus  qu'une  feule  cliofc  a  faire  ,  qui 

K.tr.47,  cft  de  s'abandonnera»  commencement  de  la  voye 
f.Atr,4^  avec  cette  aveugle  foumiflion  qui  embralle  tout 

ce  qui  arrivera  de  moment  à  autre ,  fans  difcer-. 

ncmcnt. 

4  C'cft  là  où  conduifent  les  principes  de  cette 
nouvelle  doâirine  également  extravagante  &:  im- 
pie ,  répandus  dans  les  imprimez  &  manufcrits 
de  ces  prétendus  myftiques  a  quelquefois  nucmenc 
^  en  termes  exprés,  fouvenravec  déguilcmcnr. 

Qui  pouroit  lire  ou  entendre  fans  indignation 
ou  fans  frayeur  les  confcquences  étranges  qu'ils 
tiient  eux-mefmcs  de  ces  principes  monftrucuxî. 
Extl  fj'.         P^^^      malignité  en  ejuoy  cjue  ce  fott  pour  cette 
ame  transformée  en  Dieu:  fe  s  premiers  motive^ 
mens  venans  tous  de  Dieu  i les  actions  de  péché, 
qui  font  de  vrais  péchez  pour  les  impâth\its,/;?ii» 
jfej  fayis  péché  par  ces  prétendus  parfaits  j  la  pra^ 
Lxir.tf.         tique  de  l'humilité  devenue  une  infidélité  i  plus 
de  prière  vocale  pour  cette  ame  \  à  laquelle  fi  un 
f.xtr.  */.         Dirette/ér  l  oblige^  il  Iny  fait  a^n  tart  irréparable  ; 
^xtr.  14.         ^^^^     règlement  ,plus  d'anfteritex,  :  éloi^nement 
&  melme  impuiflance  de  gagner  les  Indulgences  ^ 
nul  examen  ,  6i  l'oubli  donné  pour  marque  de  U 
^xtr,»3^  psirifiçation  de  la  faute  :  la  confciîion  faite  des 

.  ^ref,  fans  doMlenr  &  repentir,  comme  feroit  un 
^'"•t  vi  fetitenfint!  nulle  préparation  pçur  la  confcllîork 
E^^rxi*^  |>gu£  la  çoRimmHQa      U  fiwfLç  repas  »  qui  U 
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porte  à  aller  a  la  communion  comme  à  table ,  tout 
nature  lie  me  nt  ?  Aiilîî  trouve-t-ellc  aifément  Dieu 
par  tout  5  elle  le  voit  da^s  les  diables  comme  dans  Extr.  n 
Us  Saints:  les  démons  luy  font  Dieu .  comme  le 
refie,  cWc  feroit  avec  la  mcfme  indifférence  avec  Extr,s' 
les  démons  cjnavec  les  Anges  i  ôc  elle  auroit  dans 
l'en  fer  mefme  un  contentement  achevé. 

Mais  voicy  le  comble  de  i'égaremenr,&  comme 
le  dernier  degré  par  où  cette  ame  tombe  au  fond 
de  Tabime ,  fans  nulle  ciperancc  de  retour.  T outes  Extr. 
los  créatures  y  dit  elle,  la  condanncroient  ^  cjue  ce 
luy  feroit  moins  ejuun  moucheron  :  ainfi  nulle  au- 
torité fur  la  terre  ne  l'en  pouroit  retirer.  Ce  n'ejh  il^iJ- 
point  y  dit-  elle ,  par  entefiement ,  mats  far  imfuif- 
fance  de  fe  méfier  de  foj  :  ainfi  nuls  remords  de  con- 
fcience  ne  la  feroient rentrer- en  foy-mefme:  Elle 
nepeutr<?;j^/rtf  r^//^^  de  fa  conduite;  elle  ne  voit 
rien  y  elle  ne  connoijlr  plus  rien;  &  pourtant  elle 
dit  iju' elle  agit  in  fui  lltblement  i  &  (qu'elle  ne  peut 
douter  :  zinÇi  nulle  évidence  ne  la  pourra  con- 
vaincre ,  ni  mefme  faire  hefiter.  Elle  a  fçu  dire 
des  fautes  à  confefTe  ,  comme  un  petit  enfant,  fans  E^rr.  »/. 
repentir  y  fans  les  reconnoiftre  ,  ne  voyant  rien  en  Extr.  4» 
elle  de  vivant  qui  ait  pu  avoir  voulu  offenfer  Dieu , 
quoyqu'on  luy  dit  de  s*en  confefl'er  :  Elle  fçaura 
bien  fc  rétraéter  fans  douleur ,  fans  changement  > 
&  mcfme  fe  dire  toupuïstres-foumife  y  fans  fc  Extr.  tj 
croire  jamais  condannnble.  Oh!  quel  mépris  de 
la  vérité  l  quelle  profondeur  d'égarement  l 

Nous  n'avons  pas  voulu  produire  au  jour  le 
rcftc  de  ces  ouvrages  de  ténèbres.  Les  Extraits 
que  nous  rapportons  icy ,  tous  tirez  des  Livres 
imprimez ,  Ôc  des  ouvrages  manufcrits  qui  font 
tombez  entre  nos  mains ,  font  fuffifans  pour  faire 
voir  jufqu  où  peut  aller  régaremcnt  de  l'efprit  de 


cxxi  j  ,     Actes  de  la  condannatîon 
l'homme  -,  &  pour  nous  obliger  de  prévenir  y  au- 
tant qu'il  cft  en  nous,  les dangcrcufes  fuites  de 
çcttc  illufion. 

Que  fi  l'on  trouve  dans  des  Auteurs  approuvez 
quelques-unes  des  expreflions  »  dont  ces  nou- 
veaux fpiritucls  font  un  abus  fi  manifcftc  \  leurs 
fenrimens  &  le  fond  de  leur  doArine  font  inftni- 
rhent  oppofez  dans  les  points  les  plus  efl'entielsj 
&  dans  le  refte  il  eft  aifc  de  juger  par  les  liaifons, 
Jes  fuites  5  &  les  autres  règles  que  nous  avons 
pour  difcerner  le  vray  fcns  des  Auteurs ,  que  ces 
cxpreflions  empruntées  par  la  faufie  pieté  pour 
imiter  la  véritable ,  font  des  termes  innocens  dans 
ces  pieux  Ecrivains,  dont  ils  ont  ufé  rarement > 
&  qui  font  comme  échapez  de  leur  plume ,  quoy 
qu'ils  ayent  écrit  dans  un  temps  non  (iifpcdk  ôc  ea 
çcux-cy  des  termes  criminels,  qu'ils  recherchent 
continuellement  avec  affectation ,  nonobftant  l'a-^ 
bus  qu'on  en  a  fait  dans  ce  fiecle,  qu'ils  employent 
dans  un  fens  tout  contraire  à  celuy  de  ces  Au- 
teurs ,  &  fous  lefquels  ils  couvrent  une  doctrine 
qu'ils  n'oferoient  ouvertement  déclarer. 

Il  eft  du  devoir  des  Paftcurs  de  faire  ce  difcer- 
nement ,  &  d'avertir  les  Fidèles  de  ne  point  fo 
laifl'er  féduirc  par  une  rcfiemblancc  apparente, 
qui  eft  dans  de  cenains  mots,  &  non  dans  les 
chofes ,  ni  dans  le  fens. 

C'eft  pourquoy  nous  fouvenant  que  Jefus- 
T.pJ/f.a>ixEt>ht-  Chrift  nous  a  eftablis  Do^enrs  &  Pafieurs  de 
fiem.ch.4.'V''f'  Çqi^  Eelifc  ,  afin  que  les  Fidèles  fournis  à  nos  foins 
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ne  loicnt  pas  comme  des  enfans  jiotans  a  tout  vent 
de  doctrine;  par  l'autorité  qu'il  a  plu  au  S.  Efprit 
^  Ris  des  xAp  ô'  de  nous  confier,  lorfqu'il  ttous  a  mis  Evefqnes 
tres.c.29.v,:t.  ^^^^  conduire  cette  Eglife  rachetée  far  le  fang 
deJefffS'Chrift:^pïés  avoir  lu  &  examiné  long- 
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temps  &  avec  foin  plii(5eurs  livres  &  écrits  nou- 
veaux qui  ont  paru  dans  noflre  Diocéfc  touchant 
l'oraifon  &  la  contemplation  >  après  avoir  pris 
l'avis  de  plufieurs  pcrfonnes  fages  &  expérimen- 
tées dans  la  conduite  fpirituellc  des  ames,  de 
plufieurs  fçavp.ns  Doâ:eurs  en  Théologie  ,  donc 
quelques-uns  font  du  Chapitre  de  noftre  Eglifc 
cathédrale  \  après  en  avoir  conféré  avec  de  trcs- 
grands  Prélats ,  qui  ont  déjà  donné  leurs  ordon- 
nances fur  ce  fujct  *,  Tun  defqucls  eft  Evefque  de 
nôtre  Province,  fi  connu  pat  fa  profonde  érudi- 
tion ,  par  fes  ouvrages  &  par  fes  travaux  pour  la 
défenfe  de  la  foy  \  &  Tautre  par  fes  lumières,  par  fa 
vigilance  &  fa  vie  toute  épifcopalc,  a  mérité  de  la 
fageffe  &  de  la  pieté  du  Roy  d*cftre  élevé  à  la  hau- 
te &  importante  place  d'Archcvefque  de  Paris, 
noftre  Métropolitain  :  eftant  de  plus  excitez  &  é- 
clairez  par  la  fçavantc  &  judicieufe  ordonnance  de 
feu  Monfcigncur  TArchevefque  de  Paris  fon  pré- 
dccefl'cur  ;  ayant  devant  les  yeux  les  décifions  des 
conciles  de  Vienne  &  de  Trente,  &  la  bulle  de  no- 
ftre tres-faint  Pcre  le  Pape  Innocent  X  I.  d'heu- 
reufe  &  fainte  mémoire,  contre  les  erreurs  de  Mo- 
linos  \  fur  tout  après  avoir  invoqué  le  S.  Nom  de 
Dieu,  qui  foit  bcni  à  jamais  \  Nous  condannons  les 
livres  fui  vans  :  Orationis  mentalis  a.na.ljfi,s^^c.  per 
Pat  rem  Dom»  Francifcum  de  la  Combe  :  Moyen 
court  &  tres-facile  défaire  oraifon  :  Le  Canti- 
que des  Cantiques  de  Salomon  ,  interprété  feloi| 
le  fens  myftiquc,  &c.  Règle  des  Aflocicz  à  len-r 
fancc  de  Jcfus  :  un  manufcrit  qui  à  pour  titre , 
Les  Torrens  :&  autres  ouvrages  femblables,  où 
la  mcfmc  dodkrine  leroit  renfermée  ,  comme 
contenant  des  propofitions  refpedtivement  fauf- 
fçs,  téméraires,  erronées ,  impies,  blafphema- 
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toires  ,  hérétiques,  &  tendantes  à  rcnouveller 
les  erreurs  des  Begards  &  des  Béguines,  de  Lu- 
ther &  Calvin ,  &  de  Molinos ,  capables  de  fcan- 
dalifcr  les  Fidclcs ,  d'offcnfer  les  oreilles  picufes, 
d'entretenir  lésâmes  dans  une  prclomption  toute 
vi(îonnairc  ,  &  enfin  d'étouffer  en  elles  tout  fcn- 
liment  de  pieté  &  de  religion. 

Et  pour  préfervcr ,  comme  nous  y  fommes  obli- 
gez, les  Fid^'les  de  noftre  Diocéfe  d'un  poilon  fi 
dangereux  ,  nous  leur  dctfendons  de  lire  &  de  re- 
tenir ces  livres  &  manufcrits ,  &  tous  autres  fem- 
blables  *,  leur  enjoignant  de  nous  les  remettre  in* 
ceffamment  entre  les  mains,  fous  les  peines  de 
droit. 

Et  parce  que  les  perfonnes  qui  tafchent  de  ré- 
pandre cette  dodlrine  ,  cherchent  les  ténèbres, 
&:  qu  elles  n'empoifonnenc  p.\s  feulement  leurs 
écrits,  mais  encore  leurs  dilcours  ^  nous  exhor- 
tons en  Jefus-Chrift  les  Fidèles  qui  font  oblige» 
d'écouter  noftre  voix,  de  fermer  leurs  oreilles  à 
celle  de  ces  miniftres  d'erreur  \  &  non  feulement 
d'éviter  avec  foin  le  commerce  des  perfonnes  qui 
feroient  convaincues  de  tenir  une  doctrine  fi  dara- 
nablc  i  mais  encore  de  fuïr  les  dilcours  de  ceux 
qui  par  leurs  ouvrages  ou  par  leurs  entretiens  en 
feroient  juftcment  foupçonncz.  Car  comme  rien 
n'cft  plus  oppofé  à  la  charité  qu'on  doit  avoir  pour 
fcs  frères  ,  que  d'impofer  des  noms  de  fedtcs  à 
des  perfonnes  qui  vivent  dans  la  communion  de 
l'Eglilc,  &  (jui  font  foumifes  à  toutes  fes  déci- 
fions  s  rien  n  cft  aufll  plus  oppofé  à  la  prudence 
chrefticnnc  &  à  la  charité  qu'on  doit  avoir  pour 
foy-mcfmc  ,  que  de  s'expofer  au  danger  de  la 
converfation  des  perfonnes  fufpcdes  ,  qui  aii- 
roicnt  donné  uii  fujet  légitime  de  doaccr  de  la 


• 


des  ^uictifies,  cxxv 
pureté  de  leur  foy  ,  &  de  la  droiture  de  leurs  fen- 
timens. 

Eloignez-vous  de  leur  focicté,  dit  Tainc  Léon  **^em  xvje 
parlant  de  quelques  hérétiques  artificieux  de  fon  •«  2r Defl^irTef 
temps.  Et  vous  principalement,  ô  femmes  chré-  «« 
tiennes»  abftencz-vous  de  leur  commerce,  &  de 
leurs  entretiens  j  de  peur  qu'attirées  par  le  plai-  «< 
lîr  d'cntendie  ces  nouveautez,  vous  ne  tombiez  « 
dans  les  pièges  du  diable  ,  qui  (çachant  qu'il  a  « 
chalVé  l'homme  du  paradis  par  la  trop  grande  crc-  « 
dulitc  de  la  première  femme,  drcfle  avec  plus  « 
de  fecurité  fcs  embûches  à  voftie  {'exe  ,  dans  le  «< 
dcll'ein  qu'après  vous  avoir  (éduitcs  ,  il  vous  ra-  «« 
vira  bien-iolUa  foy  &  la  vertu. 

Kous  vous  conjurons  mefmc  après  ce  faint  « 
Pape ,  mes  ires-chcrs  frères ,  de  nous  faire  con-  « 
noiftrc  où  feroient  ces  miniftrcs  d'erreur ,  &:  où  « 
ils  fcmeroient  leur  mauvaife  doârinc.  Vous  cftcs  « 
tous  obligez  de  veiller  avec  nous  contre  ks  en-  « 
ncmis  communs  pour  le  bien  commun  \  de  peur  <c 
que  voftre  filencc  ne  vous  rende  coupables  au  c< 
uibunal  de  Jefus-Chrift ,  quoyquc  vous  ne  foycz  « 
pas  complices  du  parti.  ,« 

Mais  en  mefme  temps  que  nous  vous  précau- 
tionnons contre  les  illufions  de  la  faufle  (piritua- 
lité,  nous  nous  fentons  engagez,  mes  tres-chers 
frères ,  à  vous  inlpirer  l'amour  de  la  véritable 
(piritualité. 

A  Dieu  ne  plaife  que  fou<:  prétexte  qu'on  abu- 
fe  du  faint  exercice  de  l'oraifon  &  de  la  contem- 
plation ,  vous  le  regardiez  comme  un  exercice 
dangereux.  L'on  profane  tous  les  jours  les  facrc- 
mens;  l'hypocrifie  abufc  de  la  vertu  ;  nous  ne 
ccflerons  pjs  cependant  de  fréquenter  les  uns, 
&  dcprariquer  l'autre.  Si  les  amcs  vaines  fc  font. 
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égarées  en  marchant  pat  cette  voye  ;  c*eft  parcd 
qu'elles  n'ont  pasfuivi  la  trace  des  Saints ,  les  lu- 
mières de  la  religion ,  ni  Tautoritc  de  l'Eglife  ) 
c'eft  parce  qu'elles  ont  écoute  la  nouveauté ,  la 
fin^ularité  >  leur  curioficé  &  leur  entcftcmcnt ,  au 
préjudice  de  robeïfiàncc  deuë  aux  Supérieurs  àc 
aux  Pafteurs. 

Au  défaut  de  ces  guides  errans ,  nous  vous 
préfentons  pour  vous  &  pour  voftrc  troupeau 
l'Ecriture  &  la  Tradition  ,  les  œuvres  des  Porcs 
fur  la  fpiritualité ,  le  fecours  des  Livres  fpirituels 
univerlcllement  approuvez ,  l'avis  des  perfonnes 
expérimentées  ôc  autorifées  par  les  Pafteurs  ,  qui 
foient  inftruites  des  règles  de  l'Eglife ,  &  qui  en 
tirent  leur  conduite. 

Recommandez ,  mes  tres-chers  Frères ,  l'ufagé 
fréquent  de  la  méditation  :  foutenez  avec  foin 
dans  les  pratiques  folides  de  la  vie  intérieure  les 
ames  que  Dieu  a  élevées  à  la  contemplation  \  Sc 
prenez  pour  régie  de  leur  conduite ,  quelque  grâ- 
ce fmguliere  que  Dieu  leur  faife ,  ces  maximes 
fcures  &  conftantes. 

Que  les  ames,  â  quelque  degré  de  pcrfedion 
qu'elles  foient  élevées ,  font  obligées  de  confci- 
ver  l'exercice  de  la  foy  ,  de  l'efperance ,  de  la  cha- 
rité ôcdes  autres  vertus  commandées ,  fans  atten- 
dre une  motion  divine  y  extraordinaire  poiu:  les 
pratiquer.  Qu'elles  ne  doivent  pas  feulement 
avoir  une  foy  confufe  >  mais  diftinétc  &  en  par- 
ticulier des  principaux  attributs  de  Dieu ,  des  per- 
fonnes divines, &  de  Jcfus-Chjift  Dicu-Hommej 
^Bes*fei^l>op.  ayant  peint  d'antre  que  luy  fous  le  Ctel,  aH 
nom  duquel  nom  devions  ejtre  Jauve^  Qu  elles 
doivent  defirer  &  demander  la  rémiflion  de  leurs 
péchez,  la  grâce  de  n'en  plus  C9mracttrc,la  per- 
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feverance  dans  le  bien  ,  ôc  leur  faliit  éternel. 
Qu'on  eft  oblige  de  refifter  aux  tentations ,  & 
d'ufer  des  moyens  propres  à  les  furmonter  \  dont 
les  principaux  font  la  prière ,  la  mortification  ^  la 
viguar^e  chrétienne  ,  &  les  bonnes  œuvres.  Que 
la  chanté  met  toutes  les  vertus  en  œuvre  &  les 
anime  \  &que  l'on  ne  peut  dire  lans  erreur,  que 
la  charité  fuppleant  à  toutes  les  vertus ,  exclue  la 
diftindbion ,  &  la  multiplication  de  leurs  ades. 

Que  l'unique  voye  pour  arriver  à  la  perfccStion 
de  la  juftice  eft  celle  que  le  Concile  de  Trente  ^''Jf  ^'^^ 
nous  a  marquée  dans  un  chapitre  exprés, fçavoir 
d'aller  de  vertu  en  vertu  >  de  mortifier  fes  paf* 
fions  ,  &  d'obferver  les  Commandemens  de  Dieu  « 
&  de  TEglife. 

Qj/il  y  a  dans  l'Eglifc  des  voycs  extraordinaires  : 
mais  que  félon  le  (entiment  des  Spirituels  approu- 
vez elles  ne  font  pas  fi  communes*,  qu'il  ne  faut 
pas  s'y  lairter  aller  légèrement*,  &  qu'elles  font 
lujettes  à  l'examen  des  Evefques  ,  Supérieurs 
Ecclefiaftiqucs  &  Codeurs,  qui  en  doivent  ju- 
ger non  tant  félon  les  expériences ,  que  félon  les 
règles  immuables  de  l'écriture  &  de  la  tradition- 
Enfeigner  ou  pratiquer  le  contraire,  eft  fecoiicr 
le  joug  de  l'obeïrtance  qu'on  doit  à  l'Eghfe ,  ôc 
tomber  dans  Tillufion. 

Outre  ces  règles  générales  ,  qu'on  trouvera 
avec  plufieurs  autres  mieux  expliquées  dans  les 
Ordonnances  de  Monfeigneur  l'Archevefque 
de  Paris,  cy  devant  Evefque  de  Châlons,  &  de 
Monfeigneur  l'Evefque  de  Meaux,  il  y  en  a  de 
particulières  pour  les  commençants,  &pour  les 
)arfaits.  Chacun  a  befoin  d'eftre  conduit  fui  vant 
on  attrait  &  fon  degré  de  grâce.  Les  derniers 
entendent  bien  plus  hautement  les  vericez  chré- 
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tiennes  5  &  Dieu  veut  ordinairement  qu  ils  agif* 

'd!T''fl4nli^^^        ^^^^  P^"^      liberté ,  parce  que  la  far  faite 
V,  is,  charité  bannit  la  crainte^ 

Il  faut  donc ,  mes  tres-chers  Frères ,  joindre 
toujours  toutes  ces  règles  générales  aux  i^rticu- 
lieres  ,  &  â  la  fainte  liberté  d'efprit  ,  ou  Dieu 
met  lésâmes  vraiment  intérieures.  A  elles  appar- 
tient par  préférence  non  feulement  Talliance  de 
Dieu ,  fa  (ainte  Loy  ,  Tadoption  des  enfans ,  mais 
la  paixjla  douceur,  ficlaliberté  que  Jefus-Chiift 
a  laiflée  à  fon  Eglife.  Dieu  les  vifite  &  les  con- 
fole  i  il  les  traite  fouvent  avec  une  familiarité 
incomprehenfiblc  i  c*eft  à  elle  qu*il  dit  en  la  per- 
T.nS.Mare,c.t,  fonne  des  Apôtres  :  Venez  avec  moy  à  l'écart, 
de  repofez-vo#s  un  peu. 

L'amour  de  Dieu  a  fcs  croix  ,  fon  travail ,  fes 
contraintes  :  il  a  aufliî  fon  repos ,  la  liberté ,  le» 
joyes  innocentes  ;  il  a  fon  fccrct,  fes  faveurs ,  fes 
privilèges.  L'amour  divin  à  fcs  abaiflemens,  fes 
obfcuritez ,  fes  alarmes  au  Calvaire.  Il  a  auffi  au 
Tabor  fes  momens  d'élévation  ,  fcs  dillinctions, 
fes  illuftrations'.il  y  eft  inlUuit  par  la  Loy&  les  Pro- 
phètes il  y  comprend  la  charité  exceflive  de  Je- 
lus-Chrift  mourant  j  il  y  voit  Jcfus  transfiguré  \ 
il  y  eft  environné  de  fa  gloire  j  il  y  entend  la  voix 
EnS,M4tt.c,i7.  du  Pere  Eternel:  C'efi  icy  mon  fils  bien'-aimé^ 
Mais  jamais  il  ne  fccouë  le  joug  des  loix  commu- 
nes ,  des  pratiques  du  chriftianifmc  j  jamais  il 
ne  porte  fes  expériences  au-dcla  des  bornes  que  la 
Foy  a  mifcs ,  jamais  il  ne  s'écarte  d'une  lienc  da 
fentier  des  juftcs  \  jamais  il  n'a  porté  la  perrcdlion 
au-delà  des  vertus >  jamais  il  ne  s'en  fcpate,  qucl- 
qu'élevé  qu'il  foit  au-dcflus  d'elles. 

L'amour  de  Dieu  véritable  eft  toujours  fidèle 
à  revenir  à  fes  devoirs*,  il  eft  fincere,  pieux,  fort, 
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patient ,  prudent ,  courageux  ,  mortifie  ,  perfeve- 
rant,  definterefle,  prévoyant,  humble,  droit  5  fans 
moilefTe,  fins  légèreté  \  veillant  fans  celTe  fur  foy, 
fobrcchafte,  confiant,  tranquille ,  gardant  conti- 
nuellement fcs  fens  ,  fervent  en  tout ,  fournis  l 
1  Eglile  fans  referve,  obeïllànt  aux  Prélats ,  hum- 
ble à  fes  propres  yeux ,  plein  de  reconnoifTance 
pour  Dieu,  appuyé  fur  Jelus-Chrift  par  une  ferme 
confiance.  En  un  motjlamour  de  Dieu  vit  dans 
les  efforts  &  les  pratiques  continuelles  de  toutes  les 
vertus,  &  ne  fe  repole  quen  Dieu  feul. 

Méditez  ces  veritez ,  mes  tres-chers  frères ,  prati- 

3 liez-les ,  enfeignez-les.  Ne  vous  contentez  pas  de 
etourner  lésâmes  de  Tillufion ,&  de  Terreur  :  ai- 
dez-les à  marcher  dans  la  voye  folidc  de  la  per- 
fcdion  où  Dieu  les  appelle. 

Mandons  ordonnons  à  tous  Curez,  Vicaires, 
Prédicateurs ,  Dire^curs  &  Confcflèurs,  de  lire  en 
leur  particulier  noftre  prefente  ordonnance  &  in- 
ftrucbion ,  &  de  publier  dans  leurs  Prônes  &  Prédi- 
cations lendroit  où  eft  la  defFenfe  que  nous  y  fai- 
fons  aux  Fidèles  de  lire  &  de  retenir  les  livres  qui  y 
font  condannez.  Nous  ordonnons  pareillement, 
quelle  ièra  leuë  publiquement  dans  les  conféren- 
ces &  afTemblées  eccleliaftiques  ,  qui  fe  tiennent 
tous  les  mois  fuivant  nos  ordres  \  &c  dans  toutes  les 
Communautez  féculieres  ôc  régulières  :  afin  que 
tous  confpirent  dans  lunité  d  une  mefme  foy ,  que 
tous  enfeigncnt  &:fuivent  la  mefme  doarine,qui 
eft  la  dodrine  de  l'Eglife.  D  o  n  n  E  i  Saint  Cyc 
le  Lundy  21.  Novembre  16^^.  Stmé ,  P  a  u  l  , 
Evefquc  de  Chartres. 

Et  plus  bas  :  Tarie  commandement  de  monditSei* 

gneHr^KiG-tiAULT. 
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ASïes  de  U  condan.  des  ^uttfies. 


VOiU  les  Ades  qu'on  a  peu  avoir  de  diffc- 
rcns  endroits  .  pour  compofev  ce  recueil. 
Ils  font  icy  rapportez  par  manière  de  récit,  pour 
rS^Saion  des  leaeurs,  afin  qu'on  voye  ce  qm 
s'Ï  pafle  par  toute  la  Chreftienté  ,  &  fur  tout 
àtoiu  dLs  l'affaire  du  Qniétifme.  Pendant 
'•on  e.;  achevoit  rim^-reflion  on  a  appris  la 
S,ort  de  Molinos  arrivée  dans  fa  pcifon  le 
de  Décembre  dernier  .  après  avoir  reçu  tous  les 
Sacremcns  avec  beaucoup  de  marques  de  repen- 


taiicc. 


TABLE 

DES  MATIERES 

traitées  dans  ccc  ouvrage. 

A  16^  lo.  n*eft  ofté  ni  par  le 

péché,  ni  par  les  aiflra- 
6lions ,  ni  par  le  fommcil, 
11.  ii*  fon  abfurdicé,  15. 
14'     faulîctë ,  i6.  17.  2^ 
condanné  exprcllëment,  2j_. 
réfuté  par  S.  Auguftin, 
par  récriture,  il^  i^.  par 
Ca/fien ,  114.  nf.  appar- 
tient à  Taurrc  vie ,  li.  i^. 
Falconi  en  efl  au  l'air ,  Mo- 
linos  l'a  fuivi  ,  le  Moyen 
court  Te^'plique  (bus  le  nom 
d'adlc  de  converHon,  30.31. 
&  Malaval  ibus  celuy  d*a<flc 
univerfcl ,  ^  ^  ils  font 
embarraflcz  en  ce  points 
3V_.  leur  fentimcnt  unifor- 
me ,  &  conséquences  pcrni- 
cicufcs  de  ce  principe  ,  3^. 

37. 

Aâie  confus  &  éminenc, 

^7.  ra«^eémincnt  inconnu 

dans  récriture  ,  103.  104. 

&c.  117.  acies  explicits  de 

foy  fupprimez  par  les  Quic- 

tiftes ,  iùid.  &  19.  39. 

dans  le  Moyen  court , 

&  40.  41.  &c.  dans  les 

Torrcns  ,  ^  44.  dans 

Molmos,  ^  aL±2^  dins 
.  •  • 


ABANDON  des  Quié- 
tiftcs,  quel  &  jufqu'od  il 

va,7r  93- 94-  97.98. 130. 
contraire  aux  commandc- 
mens  &  aux  volontez  de 
Dieu  ,  iio.  iir.  &c.  empor- 
te le  contentement  de  l'ame 
à  ù  dannation  ,  in«  114. 
luy  fait  perdre  Thorreur  du 
péché ,  iiy.  ri<y.  folon  faint 
François  de  Sales  l'abandon 
reL^arde  feulement  les  divers 
cvcncmens  de  la  vie ,  188. 
289.  le  véritable  &  parfait 
abandon  félon  les  Saints, 
combien  oppofe  à  celuy  des 
Quictiftes ,  39<^'  397»  4ii. 
411.  4i<^.  félon  eux  il  com- 
prend toute  forte  d'ades, 
417.  418.  abus  dcsQuié- 
tiftes  en  cette  matière ,  4-u, 
4^1.  43-^.  y^oy  ,  A^les ,  Ar- 
ticles ,  Dieu  y  Demandes , 
P.iîTîveté,  Sales,  Myftiqucs, 
&  Quiécifles. 

jlbifs  de  Toraifon ,  quels,  pref. 
2L  1. 1.  3.  autres,  11. 11. 
&c.  12.        yoy  ,  les  mcf- 
mcs  mots  que  cy-dcfTus. 

Acîe  conùnH  des  Quiétiftcs  : 


Ta 

Malival,  47»  équivoque  de 
i'aftc  confus  démeflée,  64., 
6^.  ce  principe  téméraire, 
infenfé  ,  &  Tes  mauvaifcs 
confcquences  .j^.  67.  &c. 
70  71.  y^oy  ,  Demandes. 

jicles  de  foy  explicite  ,  quels 
&  comment  nccclTaires,j^. 
j8.  &c^.  ccnfure des  nou- 
veaux Cafuiftes  fur  ce  fii/et, 
itid.  ces  aùcs  fur  tous  les 
myftcres  ,  dans  les  prières 
de  réglifc,  178.  dans  Da- 
vid ,  Saint  Paul ,  &c.  yoy. 
Prières,  David ,  Paul ,  Tra- 
dition ,  &c.  que  c'eft  un 
aùcàc  charité  parfaite,  de 
demander  oudedefircr  Coa 
falut  ,_Sj.  177.  17S. 

Acies  réfléchis  rcjettez  par  les 
Qiiiétiftes,  Mol inos,  Mala- 
val ,  119.  &  autres ,  131.  nz. 
ce  principe  refuté  par  l'é- 
criture, par  S.  BafiJe,  131. 
133.  par  S.  Thomas ,  par 
5.  Paul ,  134.  i3f .  i3<?.  les 
reflexions  de  l'amour  pro- 
pre condannées ,  138.  139. 
i4oJS^c.  que  les  a£tes  re- 
flexs  n'ont  point  lieu  dans 
le  tranfjîort  ni  dans  l'infpi- 
ration  prophétique  ,  137. 

138-  143-  144-  14?'  les 
fruits  de  ces  adlcs  par  (àint 
Jean  ,j3jf».  le  combat  de  la 
convoitilc  prouve  la  necefîï- 
té  des  ades  reflexs  ,  ï6i. 

16^.  l'habitude  n'ofte 
point  ces  aftes ,  1^4.  la  per- 
fc<^hon  de  l'amour  ne  les  di- 
minue point  167.  ni 
la  nature  de  l'amour  mcfmc, 


BLE 

16S.  a(fles  reflexs  ufitcz  jjâr 
le  gnoftique ,  190.  on  ne 
peut  en  feureté  abandonocf 
ces  aftes,  (èlon  (àint  Jean 
de  la  Croix .  169»  x7o. 

apperceus  3c  non  appcr- 
ceus  également  bons,  fui- 
vant  les  circonllanccs ,  ï4Ç. 
145.  147.  148. 149.  pour- 
quoy  l'ame  n'apperçoit  pas 
les  aftcs,  iifid.  comment  elle 
revient  à  les  connoiftre,  1^0. 
lU'  iU«  Tade  de  (à  penfée 
combien  épuré  en  cet  étar^ 
1^3.  alors  pureté  &  fîmpli- 
cité desa6les,  iS4»  iÇ5.  aâes 
du  cccur,  in»  U^'  quels  fé- 
lon S.  Paul,  403.  404.  tous 
d'adions  dcgraces,&CM52, 
combien  fccrets  &  cachez, 
15S.  Tadc du confentement 
combien  vif,  içi.  adtes  ap- 
perceus plus  parfaits  :  erreur 
des  Quiétiftes  fur  cela  ;  leur 
faux  rai(bnncment,i(îo._i^. 

Additions  &  carrelions ,  471. 
473-  &c. 

Allégories  exceflîvcs  dans  tous 
les  myftiques  &c. 

Baltafàr  Alvarez  Jefuite,  Gk 
dodrine  en  gênerai  ,  jlS. 
fur  l'état  pafflf,  143.  144. 
il  en(èigne  la  pratique  des 
dcmanaes  dans  cet  état , 
151.  de  la  mortification  ôc 
des  autres  vertus,  ifi.  que 
la  fufpenfion  des  pu i (lan- 
ces n'eft  jamais  totale ,  1^4. 
lyy.  440.  mais  (èulcmcnt 
par  mtervallcs  ,  1^6.  fort 
indifférence  pour  les  coa- 
fblations  feniibles  dans  To^ 


DES  Ma 

îraifon ,  ^06.  ^07.  ics  vij& 
dcfîrs  pour  le  ciel ,  ^60. 

Jacques  Alvare^^  aufîî  Jefiii- 
ic,  cnfcigne  que  Toraifon 
paflivc  cft  uiie  grâce  gra- 
tuite, x66^ 

S.  Ambroife  :  comment  il  dit 
qu'on  n*a  pas  fbn  cœur  en 
l!on  pouvoir ,  1^4. 

^me  :  commait  (es  fèntimcns 
luy  Ibnt  cachez  ou  apper- 
ccûs ,  Ï4S'  14^'  mcfnic  (on 
amour ,  147.  quelles  en  font 
les  caufcs,  dilTipation ,  oc- 
cupation, les  Cens ,  148. 149. 
iço.  moyens  de  rappcller 
rameiclle-mefme  :  ûrai- 
fon  :  la  foy ,  ij^içi.  com- 
ment l'ame  épure  û  penféc, 
lyt.  Se  parvient  à  goû- 
ter Dieu  ,  ii3^à  Te  (bumet- 
ire  â  la  foy ,  ihid.  &  1^4. 
fôn  recueillement  intérieur, 
1^4. 15^.  (csaftes  du  cœur 
combien  alors  épurez  ,  lîÇ. 

forts  ,  diftindls ,  multi- 
pliez ,  iS7'  lyS.  ôcc.  état  de 
Tjme  dans  l'oraifon  pafîîve, 
140.  quels  eifcts  elle 
en  reçoit ,  xso. 

Amour  éternel  de  Dieu  au- 
deflus  de  tout ,  5^  6^vaines 
fubtilitez  des  myftiques  fur 
cet  amour ,  7^  Û  eft  ici-bas 
fùjct  aux  diftradtions  ,  ij. 
24.  17.  &c.  ne  peut  cftrc 
continu  qu'en  l'autre  vie, 
x6,  17'  3--^  autrement  les 
jurtes  /croient  déchargez  de 
tout  aftc  formel  de  charité, 
que  c'cft  un  a^lç  dV 


T  I  E  R  E  J. 

mour  parfait  de  demander 
fon  falut,  8l2^  177.  178. 
au/ïi  le  defîr  de  la  béatitude» 
457.  458.  41^ 4<?o.  &c> 
comment,  combien,&  pour- 
quoy  l'amour  tant  recom- 
mandé par  l'écriture  ,  par 
S.  Auguftin ,  par  S.  Tho- 
mas ,  &c. ihtd.  &  437.  438. 
441.  443.  457.458.  4551. 
&c.  4<^5»  467.  4<^8.  &c. 
de  l'amour  de  foy-meGnc 
&  du  prochain ,  107.  fi  l'a- 
mour de  Dieu  ofte  la  coa- 
trition  ,  117.  iil^ comment 
cet  a£le  opère  la  remiflîon 
des  péchez  véniels  ,  nj.. 
amour  d'infufion  paflîve, 
quel ,  iii^amour  apperceiî 
bon ,  par  l'exemple  de  iâinc 
Pierre ,  146.  147-  les  excès 
de  l'amour  dans  les  fuppofi- 
tions  impofllbles,  ijj^i^ji^ 
que  rinditfercnce  n'y  trou- 
ve point  de  lieu ,  334. 335 . 
tel  l'amour  de  Job  dans  fes 
épreuves  ,  415.  ^16,  417. 
418.  &c.  le  fondement  de 
l'amour  pur  félon  S.  Paul , 
457.  4^8.  le  pur  amour 
commandé  à  tous  par  l'é- 
criture ,      459.  470.  &c. 
Amour  fropre ,  quel  &  com- 
ment efl  entretenu  par  les 
reflexions,  nS.  139.  140. 
comment  auiii  l'amour  de 
Dieu  ,  shtfU  &  141. 
&c.  mauvaifc  comparaifbn 
tirée  de  l'amour  divin  &  de 
l'amour  propre  contre  ks 
aÊles  apperceûs ,  161.  autre 
tirée  de  la  nature  mcfnyî  dç^ 

•      •  •  • 
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ramour,      i66. 167. 


A  B  L  E 

■68.  Les  Articles       des  Ordon^* 


fî  le  defir  du  ciel  pciic  nai- 
ftre  de  l'amour  propre,  ^60. 
3<?i.  que  l'amour  propre 
s'entretient  par  les  fpiritua- 
litez  outrées ,  38^. 
Aueantiffement  des  Quiétilles, 
quel ,  7^  jufqu*ou  s'ctcnd, 

Bieiiheureufc  Angele  de  Foli- 
e;ny,  exemple  des  excc'sde 
l'amour  dans  les  fuppoiî- 
tions  impoflibles,  340.  341. 
^nne  mcrc  de  Samuel  ,  fa 
prière  extatique,  143.  144. 
modèle  de  ferveur  ,  189. 


5.  Anfelme  a  le  premier  défini 
la  béatitude  par  une  vcuc 
d*inrercft ,  461. 

S»  Antoine  :  Toraifon  non  ap- 
percûe,  138.139.  141.  expli- 
quée par  luy-mcfme  ,  r43. 

jipathie ,  quelle  &  comment 
Ce  trouve  dans  les  parfaits, 
comment  en  tendue  des 
anciens ,  104.  zoy.  106.  de 
Cafîîen  ,  107-  loS. 

Apofires ,  douleurs  de  l'Eglifc 
en  matière  d'oraifbn ,  ^r^/. 
tL.^.  ils fe font oppofèz aux 
iionvcautez  publiées  mefmc 
par  des  femmes,  14.  leur 
do<flrinc  fur  Tafte  continu, 
fur  Tafte  confus, 
44.  4f.  ils  ont  compris 
dans  le  rymboic  tous  les  at- 
tributs divins  ,  pour  cflrc 
propcfè?.  à  tous  ,  ^ 
Voy,  S.  Pierre ,  S.  Paul,&c. 

S.  Arfene  fî  élevé ,  revient  à 
la  prière  des  commençans, 


nances    de  Paris  •  &  de 
Meaux ,  expliquez ,  liL  oi>- 
jc£lion  à  rencontre,  refb- 
lue,  ^  5_8^  defTein  de  ces 
articles  387.  397.  ils  font 
rapportez  au  long  ,  387. 
388.  &c.  preuve  de  ces  ar- 
ticles ,  398.  ils  contiennent 
la  condannation  de  chaque 
principe  ^es  Quiétiftes,/^/<<. 
&  399.  &c.  les  viij.  pre- 
miers font  voir  lanecc/Iîté 
des  adtcs  commandez  &  des 
demandes  ,  ibid»  les  ix.  x. 
xj.  contre  l'indifFcrcnce  du 
falut ,  401.  401.  le  xij.  fur 
les  a£les  du  cœur  ,  403.  le 
xiij.  contre  la  fauflc  iim- 

{>licité  des  Quiétirtes  ,  ihid. 
es  xiv.  XV.  xvj.  xvij.  fur  les 
ad^es  commandez ,  ibid.  le 
xviij.  pour  les  mortifica- 
tions ,  40^.  40<).  le  xix. 
contre  ra<fle  continu  ,  ibid» 
Je  XX.  pour  les  vraies  tradi- 
tions ,  407.  i'oraifbn  pafîî- 
ve  expliquée  dans  les  arti- 
cles xxj.  jufqu'au  xxviij, 
409.  410.  les  xxix.  xxx. 
contre  l'abus  de  la  pafÏÏvcté, 
411.  413.  la  contemplation 
dans  le  xxv.  4if .  le  parfait 
abandon  dans  le  xxxij.  ^96, 
397.  fui  vaut  les  principes 
de  S.  Pierre ,  411,  de  S,  Cy- 
prien  &  de 5.  Au^yuftin,4X3. 
414-  &  418.  &:c.  rarticlc 
xxxiv.  334.  CCS  articles  (1- 
gnez  par  Pauteur  du  Moycii 
coart ,  4^ 
^.  Afhamfe,  dans  le  fymbolc 


DES  MA' 

qnîluy  eft  attribué ,  propo- 
jîc  les  attribus  divins  â  tous 
ksfidelifS, 
^tributs  divins ,  s'il  ne  faut 
pas  s'y  arrcfter  dans  la  con- 
templation ,  4j^en:iment 
de  Malaval ,  îo.  de  l'Inter- 
prétation du  cantique,  51. 
^2nM  S.  Clément  d'Alexan- 
drie ,  ibid,  des  Scolaftiqucs, 
5j^4^1s  fontpropofez  à 
tous  dans  le  fymbole , 
54^7:^_&c.  quels  doivent 
cftrc  crus  diftindemcnt, 
5  ^^©î— proportion  des  Ca- 
fuiftes  condannée  fur  ce  fu- 
l'et,  <fî^de  l'attribut  de  la 
pre(ènce  de  Dieu,  61.  61. 
équivoque  des  Quiétiftes 
fur  cela  ,  <J4^ëgarement  de 
Malaval,  6:;u-6^6^Ci 
comparaifon  illufoirc , 

7^71- 
S'  Augujiin  explique  fimple- 
ment  les  mvfteres ,  f.  il  eft 
contraire  a  l'afte  continu 
<!es  Quiëtiftes ,  2^  &  à  la 
contemplation  perpétuelle, 
4Ç1.  453-  à  Taclc  confus, 
(on  gouft  pour  l'écri- 
ture faintc  ,       fon  fenti- 
ment  fur  la  prière  contre  la 
ccfTation  des  myftiques,77' 
^  quelle  eft  félon  luy  la 
règle  de  la  volonté  de  Diai, 
lie.  pourquoy  Dieu  cache 
fcs  décrets ,  m.  il  a  pleuré 
fcs  péchez  jufqu'à  la  mort, 
contre  l'oubli  des  Quiéti- 
ftes ,       comment  il  expli- 
que les  a£les  d'une  amc  li- 
vrée aux  fens  ^14^.  HQ.  .& 


1ERE  S.  ^ 

d'une  amc  élevée  au  re- 
cueillement intérieur ,  iH» 
155.  l'eflcncc  de  la  beatitu^ 
de  ,  171»  que  la  perfeveran- 
cc  finale  n'eft  pas  affeurcc 
en  cette  vie,  274-  ^u'i^ 
faut  demander ,  181.  i8i. 
i8t^.  que  c'eft  l'efprit  dc~ 
l'oraifon  dominicale ,  ibid. 
&_i84^i8ç.  quels  font  fc- 
lonliiy  Ics'cïîêts  de  la  grâ- 
ce,  103.  449-  4Tp-  fado- 
éh-inc  fur  le  combat  de  la 
convoitife ,  loi.  fur  les  fe- 
mences  de  la  pieté  &  dequî 
elles  viennent  ,  134.  orai- 
fon  paftive  inconnue  à  ce 
Pere  :  il  a  cnfeigné  &  prati- 
qué toute  autre  forte  d'o- 
raifon  ,  x67.  la  parfaite  ju- 
fticc  &  la  purgation  des  pé- 
chez fe  trouvent  dans  les 
voycs  ordinaires ,  z(?8. 1.6$. 
4^3.  fur  le  parfait  abandon  : 
quels  ades  &  efforts  le  doi- 
vent accompagner  ,  411^ 
413.  414.  &c.  4iS.  que 
l'amour  eft  le  delir  mcfmc 
de  la  béatitude ,  4f9»  4^o* 
&c.  il  rcfout  une  objcttion 
à  rencontre  ,  4^^-  4<^3- 
fon  fentimeni  fur  l'amour 
pur,  483.  &c.  furies  fup- 
pofitions  impoflTiblcs  493* 
&c.  quel  eft  Tcftort,  conatus, 
qu'il  admet  comme  nccef- 
fairc  dans  l'opération  du  li- 
bre arbitre,  91*  4^^»  4Î0' 
490.  &c.  fa  doctrine  fur  le 

P4fgr,  473  -  474'  4^^- 
quels  loîîtTcIônTuy  les  de- 
Yoirs  de  la  charité  &  de  la 
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Table 


fuflicc,   490. 4^1» 

B 

S.  Asile  allégué  contre 
-D  romiflîon  des  a<^cs  rc- 
flexs ,   LJij_î33' 

Bcttitude  efîcnticlle  (c  trouve 
en  cette  vie  félon  les  Quié- 
tiftes ,  171.  172--  17^.  con- 
tre (àint  Paul  &  l'évangile  , 
ibid,  que  le  de/îr  de  la  béa- 
titude eft  un  aâre  d'amour 
parfait  &  pourquoy_^i. 

 t^.  84.  par  faint  Paul  &  par 

Ja  théologie ,  i^/</.  par  faint 
Pierre,  94.  yy.  encore  par 
la  théologie.  2.77-  178.  en- 
core par  (àint  Paul  &  par 
Davidj_^8j^439.  par  la 
raifbn ,  4Î7.  par  fàint  Tho- 
mas, 4Ç8.  par  /àint  Auçu- 
fHn .  4^9.  que  la  béatitude 
eft  au-deffus  de  tout  intercft, 
a6o.  c'cft  ridée  de  Dieu 
mefme ,  4<?i.  prouvé  parle 
commandement  de  l'amour, 

jËe^uardi  &  Béguines  ,  d'où 
leurs  commencemens ,  pref^ 
ru^.  condannez  à  Vienne, 
ibid^  ».  pag.  14.  fupprcf^ 
Çioïï  des  demandes  venue 
d'eux  ,  81.  jufqu'oii  ils  l'ont 
pouiréj_i^4^_jjo.  173.  on 
rapporte  leurs  proportions 
condahnécs  i  Vienne  ,  ^71. 

 ^72-   374»  delà  les 

Quiétiftcs  ont  pris  leurs 
erreurs ,  ihid.  Se  471.  47^. 
en  particulier  le  mépris  des 
vertus ,  37<?.  que  la  con- 
dannation  des  Bcguards  em- 
porte celle  des  Quictiftes, 


377»  3?^»  &c.  parallèle  (îff 

leurs  erreurs, 
Bellann'm  :  Con  fehtmîent  fur 

les  myftiques ,   4, 

Benoiji  de  Canfcld  Capucin  r 

(a  pratique  de  la  volonté  de 

Dieu  ,  condannéc  à  Rome, 

xlviij. 

5.  Bernard  explique  limple- 
ment  les  mylleres ,  f.  il  dit 
que  la  contemplation  eft 
alTagere  ici-bas_»_id.  com- 
ien  oppofée  â  l'adlc  confus, 

 66.  (on  amour  de  la  (àinte 

écrirure .  6g.  s'il  a  crû  que 
l'amour  ne  veut  point  de 
récompenlè , 
Bemieres- LoHvigny  :  Con  chré- 
tien intérieur  &  autres  œu- 
vres fpirituelles  condannez 
à  Rome ,  xlviij.  xlix. 
Blofius ,  ou  Louis  de  Blois , 
quel  il  eft ,  &  comment  il 
parin  des  Beguards  :  qu'ea 
eux  il  condannc  les  Quié- 
tiftes  qui  font  revivre  leurs 

erreurs ,   ^81. 

S.  Boruiventure  alîeure  ,  que 
i'efperance  de  la  récompenfc 
incrcée  ne  diminue  pas  le 
prix  de  l'amour ,  46Z.  4^3. 
Bulle  d'Innocent  XI.  contre 
Molinos  ,  fref^  n.  i.  com- 
bien fèrieufe  &  combien- 
forte  dans  (es  qualifications, 
38^.  38^.  elle cit rapportée 
au  long,  xvij.  xviij.  xliv- 
xiv.&c. 

C 

Le/^  A  N  T  I  Q,u  E  des  can- 
v_j  tiques  a  un  fens  aHe- 
gotique,  iiK 


DES  Ma 

'Cdrjeeioli ,  Cardinal ,  &c.  a  le 
premier  découvert  lesQiiié- 
tiftes  :  fa  lettre  à  Innocent 
XI.  311^ jS6^ii j.  iv. 

Carthage  :  le  Concile  de  Car- 
thagc  prouve  la  nece/fité  de 
la  grâce  par  les  prières  de 
VégliCc,  iSo,  &  la  neccHît^ 
de  dire  le  Pater  pour  tous 
les  fidèles  ,  afin  d*y  deman- 
der la  remiflîon  des  péchez, 
184.  400. 

Cajjien  :  ù  do<flrine  fur  l*ou- 
bli  du  péché  ,  119. 110.  fur 
les  reflexions ,  1^1.  i^^.  fur 
Toraifon  apperccûc  ,  1^8. 
139»  expliquée  par  S.  An- 
toine ,  141.  14^.  il  explique 
le  recueillement  de  l'ame , 
I  fi.  iSL,  rn^en  cet cftat  les 
demandes  &  actions  de  grâ- 
ces ,  iS7'  iS8.  fon  apathie  , 
aoç.  107.  le  combat  de  la 
convoitifc  ,  iqS.  109»  fon- 
dement des  demandes  dans 
les  plus  parfeits  ,  109. 110. 
il  enfèigne  la  demande  du 
(àlut ,  110.  III.  m.  11;. 
ZI4»  ce  qu'il  pen(c  de  la 
grâce  &  autres  points ,  m. 
ce  qu'il  dit  de  l'oraifon  do- 
minicale ,  11^  il  combat 
l'aftc  continu  ,  114.  lU.  la, 
contemplation  perpétuelle , 
xuL.  117»  par  la  réitération 
des  aftes  &  oraifons  courts 
&.frcquens ,  xi^  119.  dans 
des  prières  tres-courtcs,tio. 
&  dans  la  répétition  des 
pfcaumes ,  m. 

Sdtnte  Catherine  de  Gènes  : 
exemple  des  excès  de  l*a- 


TIERES. 

mour  dans  les  fuppofitioiié 
impolfibles ,  341.  ^^6. 347, 
&c. 

Cejfation  d'adcs  mauvai(è,/>r*y. 
tL-i.  yoy  ,  A<fles ,  Amour, 
Demandes ,  &c. 

chantai  ••  la  mere  de  Chantai 
conduite  par  S.  François  de 
Sales  ,  fcs  defirs  Se  de- 
mandes jufqu*oii  approu- 
vez ,  I7S'  fon oraifon  com-» 
parée  à  une  ftaïuë  ,  com- 
ment &  pourquoy  ,  191. 
191. 193.  310.  quelle  eftoit 
fon  oraifon,  jot^ d'aban- 
don &  de  remife ,  rejectant 
tout  difcours  ,  308.  309. 

313-  314»  315-  3i<^'  ^a  pafH- 
veté  reftramte  au  temps  de 
l'oraifon  ,  jn*  44<^» 
n'eftoit  pas  perpétuelle , 
3i(^.  317.  319»  330.  fes 
aiftes  directs  for  les  my- 
fteres ,  &c.  313.  314.  318. 
319'  310.  447.  &  en  tout 
temps ,  311.  combien  éloi- 
gnée de  rindifference  du 
falut ,  31^  elle  eftoit  adivc 
&.  paflive  ,  317.  318.  fon 
oraifon  de  patience ,  3x9. 
la  ferveur  de  fon  amour 
dans  les  foppofitions  im- 
polTîbles ,  340» 
charité  :  en  quoy  confifte  fon 
cflcnce  ,  &  que  c'eft  un 
a£le  de  chanté  pariairc, 
de  demander  foa  falut ,  Sju. 
83.  84.  177-  17S.  de 
mcfoie  le  defir  de  la  béati- 
tude, 4Î7.  4^8.  4S9'  4^0» 
&c  par  fàint  Auguftin , 
par  faint  Thomas ,  par  Té- 


triture, 
fA.  de  Chartres  condannc  le 
p.  la  Combe,  le  Moyen 
court ,  la  Règle  des  adociez 
&  les  Torrens,  p.  Ixxxix. 
&c.  Con  Ordonnance  au 
long ,  ibid. 
Chtmene  Jefuitc  ;  Ces  defirs 
pour  le  cieJ ,  &  ce  qu'il  en 
pcnfoir , 


Table 

ihid.  &c.      fuppofîtions  mpoftihlfè 


pour  exprimer  l'excès  de 
l'amour^  j^j^^^  4  ^.  que 
les  nobles  récompcnfcs  ne 
diminuent  rien  du  prix  de 
Tamour ,  4<î3- 
ContcmpUtton  nouvelle  :  ùt 
méthode  pleine  d'attraits, 
d'artifices  &  de  périls  ,  13. 

 160.  3^1.       14.  fans  idée  ,  10.  ce  que 

Chrejlien  intérieur  condannc      c'eft  en  gencnl,!?.  elle  n'eft 


.  à  Rome,        xlviij.  xlix. 
S'  Chryfojlotne  explique  d'un 
excès  d'amour  ,  le  dcfir  de 
S.-  Paul  d'eftrc  anatheme , 
336.  337.  430. 


C'tbo  ,  Cardinal  Doyen  ,  (à  ler-_ 
tre  contre  lesQuiétiftes,vij. 
avec  leurs  erreurs ,  ix. 

S.  clément  d'Alexandrie  fur 
les  attributs  divins_,  çi. 
fbn  gnoftique  fait  des  de- 
mandcs ,  iii^iS6.  en  qua- 
lité de  parfait ,  187. 188.  &_ 
très- parfait ,  1 88.  1S9.  1 9 o. 
{es  reflexions  &  prccau- 
rions ,  190.  191.  (bnaftion 
de  grâces ,  191. 193.  (es  de- 
mandes des  biens  tempo- 
rels ,  quelles  ,194»  i_9l_i9<^._ 
il  foulFre  le  combat  de  la 
coacupirccn^e^i^7^i98.  il 
ufe  de  la  mortification  pour 
la  vaincre  ,  199.  quel  cft  l'on 
gnofHque ,  100.  zoju-zoï. 


pas  continuelle  en  cette  vie, 
x6. 17.  4^ii6.  xij.  4fi. 
attributs  divins ,  objet  de  la 
vrayc  contemplation  ,  îÇ. 
i^.  Î7.  félon  faint  Paul, 
414.  Malaval  expofé  &  rc- 
fliié.,^  fît^  6^,  &.C.  70. 
contemplation  rejcttant  les 
attributs ,  erreur  manifefte, 
71.  contemplation  des  fbli- 
taires  comment  perpétuelle, 
félon  ÇaflkruxiS.  119-  &c. 
_2ii.  comment  elle  dure  pen- 
dant le  fomraciL,_ii8î_ii9. 
comment  dans  le  refte  du 
temps ,  130. 131.  vainc  di- 
ftindlion  de  la  contempla- 
tion acquife  &  infufe  ,170» 
171.  voy  ,  oraifon  pa^vc. 


Contr.ùon  &  compondion  fup- 
primées  par  les  Quiétiftes, 
iiî.  u6.  111. 113-  114» 
Corrections  &: additions,  471. 
 473-  &c. 

par  quels  moyens  l'oraifbn  S.  Cyprien  ènfèignc  que  dans 
cft  perpetuelle_^ttz.  113.      l'oraifbn  dominicale  on  de- 


114.  &c.  locutions  parti- 
culières de  ce  Saint ,  cxpli- 
queci^iig".  L2^ii8.  &c. 
Icsades  tres-librcsderame 
dans  la  pafllvctc,  14 g.  fcs 


mande  la  pcrfeveraa££,.i8î.. 
183.  que  dans  l'abandon  il 
faut  tout  donner  à  Dieu 
d*oi\  vient  toute  noftre  for- 
ce, 39^' m-  '^^l- 


CES  Mai 

D 

DAMNATION  :  quelle 
horreur  c'eft  de  confemir 
à  fa  dannation ,     113. 114. 
Pavid  allégué  contre  l'adlc 
d'amour  continu  ,  iS^ con- 
tre VàCtc  confus  &  Toubli 
des  myftcrcs ,  ç^fur  le  dé- 
fit dufalur,  84. 178.  i&l. 
4.19.   4^S.    Ces  pfcaumes 
combien  oubliez   par  les 
Quictifles  ,  loi.  mais  à  tort 
fuivant  les  pfeaumes  mcC" 
mes ,  iQi^David  pleure  fcs 
péchez,  119.  allégué  pour 
la  réflexion ,  1^4.  t^^  14^. 
pour  le  recueillement  de  l'a- 
me ,  H4.  i^^  pour  la  vira- 
cité  des  ades  de  l'ame  en  cet 
cftat,  If  y.  1^6.  U7'  pour  la 
nece/Hté  des  demandes  & 
des  defirs  ,  t<^^.  t<^8.  pour  la 
vivacité  de  l'amc  dans  les 
épreuves  ,  4^0» 
Vetfies  ,  comment  regardent 
Dieu ,  4^^ 
demandes  &  defirs  :  fuDpref- 
fion  des  demandes  &  aes  de- 
firs ,  troifiéme  princioe  des 
Quiéciftes,  71-  7 3»-  ic  pius 
périlleux  de  tous ,  4^7.  en- 
(ciî^é  par  Molinos ,  73.  par 
Malaval ,  74-  par  le  Moyen 
court  ,  &  d'une  manière 
plus  outrée ,  76.  en  abufanc 
d'une  parole  de  faint  Paul , 
77.  contre  l'interprétation 
de  fàint  Au2;uftin  ,  if^rd. 
cette   TupprcfTion  poufTée 
*  jufqu'à  l'indilîercnce  du  fa- 
lut ,  78.  &  dans  l'interpre- 
'  talion  du  cantique ,  79»  8q. 


1ER  ES. 

jufqu'à  {Krdrc  l'erpcrancei 
ihid.  &  81.  fauffes  raiibns 
des  myrtiques,  8ii_que  la 
demande  ou  le  defir  du  fa- 
lut  eft  un  a<fl:e  de  charité , 
qui  a  pour  fin  la  gloire  de 
Dieu  :  prouvé  par  la  raifon 
&L_par  (àint  Paul,  8iJ83. 
encore  par  la  rai(bn  &  par 
David ,  84.  que  c'eft  la  do- 
£lrine  commune  des  Théo- 
logiens ,  177»  i7^'  J-79' 
&c.  mauvaifcs  excules  & 
faux-fuyans  des  Quiétiftcs 
fur  ce  principe,  84- 
détruits  par  l'Ecriture  & 
par  la  tradition ,  &  rejettez  * 
comme  herefies  ,  8^87- 
une  autre  excufe  de  mefinc, 
«équivoques  fur  ce  fujet, 
89.  demetlce  &  rcfiitée,  90» 
leur  fondement  pris  de  (àint 
Paul ,  détruit  par  luy-mef- 
me,  90.  &  par  (àmt  Au- 
guftin  ,  9ii_  autre  tiré  de 
l'Evangile,  détruit  de  mef- 
me ,  91.  93-  comment  ils  re- 
jettent les  demandes  du  Pa- 
ter, ihid.  félon  la  Combe, 
100.  loi.  le  Moyen  court, 
101. 10^.  pourquoy  la  de- 
mande &  la  prière  ncceflai- 
rc  ,  quoy-quc  connue  de 
Dieu  ,  loi^cjue  la  demande 
des  grâces  efficaces ,  &c.  eft 
d'obligation,  107»  icA-io^ 
les  demandes  fondées  fur  les 
promefles,  11^.  114»  lade^ 
mande  exclue  de  la  prière 
par  les  Quiétiftes  ,11^. 
les  demandes  font  les  a£les 
les  plus  liequcn^  de  Taraî 
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!îniplifîéc ,  U7'  le  combat 
de  la  convoitife  prouve  la 
ncccHîté  des  demandes,  i6j^ 
j6^.  Sec.  162,  félon  fàint 
Clément  d'Alexandrie,  1^7^ 
198. 199'  Sec,  104.  leprin- 
cipe  de  la  ceflation  des  de- 
mandes détruit  par  les  priè- 
res de  rE^Iifc,  177.  17S, 
la  ncceffit?  des  demandes 
prouvée  par  (àint  Cypricn 
&  fàint  Auguftin ,  iSj^Sii 


18^.  par  les  Conciles  d*0- 


rançc 


de  Carthagc  &  de 


Trente,  184.  i8y.  parfaint 
Clément  d'Alexandrie,  ibid. 
que  les  demandes  font  de 
rétat  de  perFc(flion  ,  i8iL^ 
i87'  Se  de  la  plus  haute per- 
fecflion ,  i85Lj8_2^fonde- 
ment  commun  des  deman- 
des dans  les  parfaits  &  dans 
les  imparfaits ,  187-  «Sec,  la 
demande  des  biens  tempo- 
rels, 194.  195.  Tes  condi- 
tions ,  i9^\j[5)2Jes  deman- 
des approuvées  parCaflîen 
dans  les  parfaits ,  iq2_.  ii£l_ 


celle  du  fâlut  en  particulier, 
211.  C|ue  Torailbn  pa/îîve 
n'exclut  point  les  deman- 
des ,  lyi.  la  demande  &  le 
defîr  du  (àlut  par  David , 
par  fàint  Paul  ,  par  ûint 
François  de  Sales ,  &c.  3^7. 
338.  &c.  344.  54Î. 
5.  Denys  l*  Areopagite  ^  oii  l'au- 
teur c]ui  pafle  (bus  Ton  nom, 
a  donné  occafionaux  exagé- 
rations des  Myftiques ,  3.JC 
à  Toraifon  qu'on  nomme 
paflîve,  &  comment,  133, 


D^finterejfement  des  Quietî- 
itcs  r  voy  ,  Amour ,  Demaa"» 

_    des,  Indifférence  ,  MylU-^ 
qiics,  &_Quiétiftes. 

Vefirs ,  voy ,  Demandes. 

VeJJein  de  V auteur ^pref. 

10.  en  particulier  le  plan  de 
ce  traité ,  if .  du  livre  r._i<L_ 
du  1 1.  1^7.  du  1 1 1.  17. 
72.  du  I V.  17. 107-  du  V. 
i7_^iS^es  Vin.  &lJX. 
lives  18^71.  ^^i.  du  livre 
X.  18^70.  deflcin  du(è« 
cond traité,  4Î7.  4^8.  &c. 

Dieu  :  fî  i'ame  peut  eftre  iden- 
tifiée Se  changée  en  Dieu , 
2.  3.JÎ  elle  peur  eftre  le  bien 
de  Dieu,  ^^ellc  peut  de- 
venir Ibn  Fils  bien  aimé,  9._ 
(on  union  avec  Dieu  expli- 
quée par  la  Théologie ,  17, 
foy  aux  attributs  di  vms  fijp- 
primée  par  les  Myftiques , 
16. 19.  qu'il  fuffit  félon  eux 
de  s'eftre  une  fois  donné  3 
Dieu  ,  20.  iu_i2^c.  ^o. 
31.  &c.  neceflité  de  renoi*- 
vellcr  icy  bas  l'afte  de  l'a- 
mour de  Dieu,  is.  16^7» 
&c.  pourquoy  dans  le  ciel 
fora  (ans  interruption ,  17- 
fi  Dieu  Ce  contente  de  l'adlc 
confus  des  Quiétiftes  ,  37. 
équivoque  de  cet  afte  é- 
claircie ,  ^4.  6s.  s'il  fuffit 
que  l'âme  foit  abyfmée  ea 
luy ,  42'  ou  de  penfor  à  luy 
foui  en  gênerai,  4^.  que  c'cft 
la  doâ:rine  des  Mahomc- 
tans ,  des  Juifs  &  des  Dci- 
ftes,  49.  eflcnce  divine,  ce 
que  c'cft  folon  l'iicriturc , 


t>E  s  M  A 

îes  PcTf  s  &  les  Théologiens, 
48.  fo.  &c.  ^y.  attributs  de 
Dien  dans  le  fymbole,  ^6. 
57.  comment  on  les  doit 
croire,  y 8.  ^9.  ^Q.-propon- 
tion  des  Caliiiflcs  condan- 
nce  fur  cela,  ^Ls_preicnce 
de  Dieu  expliquée ,  61.  62.. 

foy  aux  attributs  divins 
expliquée,  66^fi  Dieu  clï 
partagé  par  fcs  attributs , 
tf^^ericurs  de  Malaval  liir 
ce  fuj'et  expofées  &  réfu- 
tées ,  6^^9.  Sec,  que  Dieu 
trouve  Cà  gloire  dans  les  de- 
firs  Se  dans  la  demande  du 
làlut,  83^^.  84.  III.  177. 
278.  4^8.  4S9-  4^0.  &c. 

3ue  dcfirer  la  beatirude,c'eft 
efîrer  Dieu  ,  4^1-  4^i. 
quoy-que  Dieu  connoi{ïc 
par  avance  nos  demandes  Se 
nos  prières ,  il  ne  faut  pas 
lailfer  de  les  luy  faire ,  104. 
io<.  qu'on  doit  luy  deman- 
der les  grâces  efficaces  ,  &c. 
107.  ic8.  IC9.  la  règle  de  la 
volonté  de  Dieu  par  S.  Au- 
guftin  ,  iio.  pourquoy  ca- 
che les  décrets ,  m.  com- 
ment les  Quiétiftes  luy  im- 

Îmtent  le  péché ,  110.  m. 
cur  règle  pour  connoiftre  (a 
volonté ,  114.  que  Dieu  fait 
des  hommes  ce  qui  luy 
plaift ,  1^^.  auteurs  des  fain- 
tes  aff€<ftions ,  il  opère  le  (à- 
lut  plus  par  Gl  grâce ,  que 
l'homme  par  Ces  efforts , 
134.  i^y»  il  cfl  encore  plus 
inaiftre  des  amcs  dans  l'orai- 
foû  paUive,!  jo.  xiiài  opçrc 


T  lÉRES. 

en  nous  (ans  nous ,  plus  que 
dans  tout  autre  cftat,  3.66. 
1^7 ^de  mcfme  dans  l'aban- 
don ,  oii  toute  noftre  force 
cft  en  luy ,  411.  413  .  &c. 
418.  il  commande  à  cous 
l'amour  pur ,  469.  470. 

Direéi  :  adc  dired  ,  voy ,  afte. 

VireÛeurs  :  chacun  d'eux  fc 
fait  une  méthode  d'oraifbn, 
prefi  »j ^combien  de  l'cien- 
ce  leur  eft  neceffaire ,  n^s_ 
quand  ils  donnent  trop  à 
l'expérience ,  n^Acs  vrais 
directeurs  fc  conduifènt  par 
leS.  Efprir,  434» 

Vivifion  de  cet  ouvrage ,  pref» 
«L»_9^en  particulier  de  ce 
traité  ,  i6^Ôec*  voy, 
DclTein. 

E 

EC  R  I  T  U  R  E-S  A  l  N  T  Ê  , 
règle  feure  dans  la  religion. 
pnf  n^^Se  fur  l'oraifon  , 
i-îi^i9.  ce  quelle  cnfcigne 
de  Jcrus-Chrift,44.  4^.  48. 
de  i'eftre  divin  ,  J3.  ff.  ^6, 
de  la  prcfcnce  de  Dieu  ,  61. 
61.  63.  de  la  contemplation 
de  Dieu  &  de  Jefus-Clirift, 
tf-1^3.  ^4.  du  defîr  du  falut, 
8r^83.  84.  fur  la  grâce  de 
prier ,  8£^ 87»  90»  91.  fur 
l'unique  neceffaire ,  91.  fur 
l'abandon  Se  l'indifecnce, 
94-  9S'       Se  en  mefmc- 
temps  fur  le  defîr  du  falut  > 
4ii^4ii^4ij^&c.  430.  fig_ 
encore,  457^4^8^&c.  fut 
l'amour  de  Dieu,  4^7.  466» 
elle  adreffe  à  tous  lecom* 
xnandemcnc  de  l'amour  pur. 
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4^9. 470. 4  71'  'voy*  David,  Extafes ,  comment  on  en  <tdi^ 

S.  Pierre,  S.  Paul,  &  autres.  juger.  pref,n._^^ 

Eglife  :  les  périls  où  elle  eft  ex-  £zechiel  rapporté  au  fujct  du 

pofée  dans  Tabus  de  Toraw»  tranfpor 


fon  ,  l>ref.  n.A.Sc  dans  toute 
la  dodrine  des  nouveaux 
jTjyftiques,  II.  i3^ttentivc 
à  s'oppoftr  à  toute  nouveau- 
té, i^»  14'  iS..  ^  bien  prendre 
les  principes  des  heretitjues, 
pour  Icscondanner  par  lj,3y. 
Eminent  :  adc  émment ,  voy» 
Aùc. 

Les  Epreuves  expliquées  dans 
la  perfonne  de  Job,  4i^4i(?. 
Si.c,  419.  par  David  ,  410. 
Errent  s  des  faux  myftiques, 
quelles ,  pref.  n._L>  i.  jyrreurs 
particulières  ,  ii._j[1j_&c. 
20.  ii^c.  réfutées  13. 14. 
&c.  17.  iS^gy  ,  Myftiqucs 
&  Quiétiftes.  Un  caractère 
de  Terreur  eft  de  fe  contre- 
dire (by-mefrae ,  374. 


F 


ort  prophétique ,  13  7^. 
f 

A  L  c  o  N  I  auteur  de  l'a« 
ùc  continu,  30.  comment 
il  Tcxplique,  10.  fa  com- 
parai(bn  de  la  bague  ,  iifid. 
combien  abfurde  ,  13.  2.^. 


que  le  pèche  n'ofte  point  cet 
adte,  II.  faulTeté,  impoilîbi- 
lité  de  l'aéle  continu,  15. 16^ 


JL'E/perance  entièrement  fup- 
primée  par  les  myftiques,8o. 
JEffence  divine  comment  con- 
(îderéc  par  les  myftiquc^ , 
^8.  39.  41.  41.  5O'  Tï^ar 
les  pères ,  yi.  par  les  fcola- 
ftiques,     ^        ^  ^3^4- 

I. 


X7i,&c.  que  Moiinos  l'a  pris 
de  luy,3o.&  le  Moyen  court 
de  Molmos ,  31.  au/fi  Mala- 
val, 14.  3^.  34.  leur  unifor- 
mité dans  ce  principe  &  fês 
confèquences  dangereufcs , 
3<?.  37.  Falconi  condannc  à 
Kome,  xlvij.  xlviij.  à  Paris, 
Ix  Ixxvj.  à  Meaux ,  Ixvj.  à 
Chartres ,  Ixxxix. 
Femmes  Tuperflitieufes  appor- 
tant des  nou  veau tez  flei^ries 
par  l'Eglife  ,14.  ne  doivent 
paseftre  méprifées  fous  pré- 
texte de  leur  ignorance,!^///, 
une  femme  auteur  du  Moyen 
court  &  de  l'Interprétation  / 
du  Cantique,  11. 13^1.  n. 
fi  des  femmelettes  doivent 
cftre  écoutées  dans  leurs  rcf- 
verics  contre  la  pratique  des 
Saints ,  267. 
G 


Exagérations  des  myftiqucs , 

%,  3._&c.  9. 10' 
Expériences ,  combien  danj;e- 
rcufes  &  fujettes  à  illu/ïon 
en  matière  d'oraifbn.  pref. 
»^.-au  fcntiraent  de  Ger-  M 

fon ,  3._bonnes  expériences.  VX  contre  les  Quiéti-» 

pref.  n.j^  6._;z._S._inauvai{ès      /les  ,  Ij.  lij.  Sec. 
condannécs  à  Vienne ,  n.^._Cerfon ,  ion  (èntimcnt  fur  les 
JExplictt  :  adlc  cxplicit  ;  voy ,      expériences  dans  roraifon. 
.  A^Ç»  fref.  n.^,  4.  fur  les  exagérât 
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des  myftiques ,  i^s^ 
&c.  contre  ceux  qui  impu- 
tent leurs  péchez  à  Dieu , 
111.  Il  enleignc  qucl'orai- 
ion  paffivc  cft  une  grâce  gra- 
gratuite ,  x^û^cj, 
Cnofiiqtie ,  ou  le  chreftien  par- 
fait de  S»  Clément  d*Alcx. 
fait  des  demandes,  iS^  i8g. 
cela  eAant  de  Ion  eAat  de 
perfection,  182^1^^185^ 
II  fait  des  reflexions  & 
prend  des  précautions ,  190 
19I'  il  fait  Tadion  de  grâ- 
ces, 191.  i93«  comment  il 
demande  les  biens  tempo- 
rcls,i94.  &c.  197.  fi  le  Gno- 
ftique  peut  arriver  â  Tapa- 
th.\Qiihtd.  que  l'homme  par- 
fait a  la  concupifcence  i 
combattre,  197.  198.  199. 
de(cription  du  Gnoflique , 
xoo.  iiiL_  dilFcrcns  degrez 
de  pcrfcélion ,  zm^o^.  fi 
le  parfait  n'cft  point  tenté, 
203. 104.  par  quels  moyens 
il  fait  une  oraifbn  continuel- 
le, zix^x^.  &c.  ll<^. 

Cnofttques  ,  nom  d'une  (tdc 
d'hcretiqucs  des  premiers 
fiecles ,  381. 

Crace  efficace  doit  eftre  de- 
inandéc  par  le  chreftien , 

I07'  iaL-J09- 
S. Grégoire  enfcigne  que  la  con- 
templation parfaite  n'eft  que 
momentanée  en  cette  vic,i^. 

HA  a  p  H-i-[JS,4.  combien 
outré  dans  les  nopces  fpi- 
rituclles ,  7^8^ 
ffu^fits  de  S'  yi^or  fur  l*a- 


T  1ER  ES. 

mour  definrcrcfTé ,  y 00.  &c 

I_ 

S.  T  E  A  N  de  Damas  ;  (à  de- 


J 


finition  de  la  prière ,  \z6. 
B»  jean  de  la  Croix  ,  qui  il  eft, 
i^r  141.  (à  dodrine ,  i^n 
particulier  fur  l'oraifbn  paf. 
five ,  135.  141.  141.  143. 
311.  44<?.  quelles  adions  il 
fait  faire  à  l'ame  en  cet  eftat, 
14^.  146. 147.  il  y  recom- 
mande la  méditation  de  Je- 
fus-^Chrift  &  defbn  huma- 
nité ,  2^3.  if  4.  que  la  Vier- 
ge feule  a  cfté  mère  de  Dieu 
dans  tous  les  momens  de  (a 
vie ,  ij^ij_7^il  en(ci^^ne  la 
prariaue  de  toutes  fortes  d*a- 
des  dans  l'oraifon  paffive, 
iSS.    9>  &  qu'on  ne  peut 
en  (cureté  abandonner  U 
pratique  des  ades  &  de  la 
méditation ,  i<?9. 170.  deux 
raifons  de  la  paffiveté ,  318. 
fenmie  donne  en  (a  pcrfonne 
un  bel  exemple  des  motions 
naturelles  &  furnaturelles 
duS.  Efprit,       138. 139. 
Jefus-Chrfi  doit  eftre  oublié  fé- 
lon le  Moyen  court ,  38.  39 


lelon  les  Tonens  ,  43.  félon 
Molinos  ,  45.  46.  48.  4^ 
félon  Malaval  ,  47.  Cclon 
S.  Paul  il  faut  s'unir  à  Jefus- 
Chrift  par  la  foy  explicite, 
44-  4f»  4^-  11  fijffir  félon  les 
Quiétiftes  de  le  regarder  eu 
Dieu  confufement:  dodrine 
de  l'Evangile, 48.  4_9^exem« 
pie  de  Jellis-Chrift  contrai- 
re à  la  continuité  de  VaCtz 
d'amour,!^,  comment  il  ex- 
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pliquc  (â  prcfcnce  dans  les 
amcs ,  6^.  64.  comment  on 
contemple  Dieu  en  Jefus- 
Chiift  ,20.  combien  Mala- 
val éloigne  de  Jefus-Chrift 
riiommc  (pirituel ,  6^.  70. 
dodrine  de  Jefus-Chrift  fur 
la  prière,^  S2..  fur  la  de- 
mande des  grâces  efficaces, 
&  fur  l'amour  de  (oy-mef- 
me .  îoy.iQ^  Sec.  (cspro> 
melTcs  à  ceux  qui  deman- 
dent ,  m.  il  approuve  les 
ades  réfléchis  dans  la  triple 
réponfc  de  S.  Pierre  fur  l'a- 
mour >  147-  il  explique  l'ef- 
prit  de  prières,  iç^.  fon 
exemple  autorilc  les  adlcs 
apperceus  ,  1^0.  j^.  il  pro- 
met la  béatitude  comme 
n*eftant  pas  de  cette  vie,i 70. 
il  cnfci^nc  la  demande  des 
biens  temporels  par  ces  pa- 
roles ,  Pane  m  no]irum^i96. 
&  à  quelles  conditions,  i^/i. 
le  Pater  eft  l'oraifon  qu'il 
a  enfeignéc  comme  la  plus 
parfaite,&  qui  contient  tout 
ce  qu'il  faut  demander,  111. 

Ulupons  des  expériences  dans 
l'oraifon.  pref.  j[.  j£.  5. 
illufion  :  l'oubli  des  myfte- 
rcs,  A-6.  illufion  de  Malaval, 
<?7.-d^  69.  &c.  fuppreflîon 
des  demandes,  illufion  des 
Bcguards  ,  illufion  du 
Moyen  court  fur  le  Pater, 
JLQJL.  103. 

Jmngination  échauffée ,  fôurce 
d'illufions.  pref.Ji.  Ç. 

fm^Hiffance    prétendue  des 
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Quiétirtcs  fur  les  demanëeJ 
&  fur  les  dcfiis,7g.  77. 2A? 
79.  vojy  Aftcs,  Amour, 
&c.  comme  cy.delTus. 

Indifférence  pour  le  falut,  quel- 
le £èlon  les  Quiéiiftes ,  ^i» 
78.  79.  80.^.  àLC,s2j  pi* 
re  que  celle  des  libertins,9^. 
elle  va  jufqu'à  confeniir  à  (a 
dannation ,  11^.  114.  jufqu*a 
éloigner  la  veuc  de  Dieu, 
171. 171. 173»  174.  en  quoy 
confifte  la  lainte  inditïcrencc 
félon  S.  François  de  Sales, 
Z71.  173.  174.  &c.  non 
dans  le  defir  du  laluc ,  177. 
178.  179'  &c.  184.  félon 

,  luy  elle  regarde  feulement 
les  divers  evenemcns  de  la 
vie  ,  183. _rM^  &c.  189.  di- 
ftinftion  inutile  entre  Tin- 
difference  &  la  rcfignation, 
^o^.^oj^.^od.  que  l'indifïc- 
rcnce  ne  peut  avoir  lieu  dans 
les  fuppofitions  impoflibles, 
334.  33^.  &c.  par  S,  Fran- 
•  cois  de  Sales  ,  339.  la  mere 
de  Chantai ,  &  la  B.  Angelc 
de  Foligny ,  340.  faintc  Ca- 
therine cle  Gcnnes  ,  341. 
faintc  Therefe,  34Z.  la  mere 
Marie  Urfuline,  343.  par  S, 
Paul  ,  344.  encore  fiimc 
Catherine  de  Gcnnes  ôc 
famte  Therefe  ,  347.  348. 
349.  &c.  3S4.  exagérations 
fur  cette  matière  qui  ne  fbnc 
pas  a  fuivrc  ,311.^5^. 

S.  Innocent  L  prouve  la  nccc/ÏÏ- 
té  de  la  eracc  par  les  prières 
de  l'Eglife ,  jlIl. 

Innocent  XL  ccnfeur  des  Quié- 
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liftcs.  fref.  IL  1.  fa  Bulle,  i^i.  i^i.  afleure labeatinide 

tlfid.  &L  371.  combien  il  Jcs  a  en  cette  vie ,  17:^.  174.  ce  li- 

crus  dangereux ,  13.  (a  ccn-  vre  condanné  a  Rome  &  â 

furedes  cafuiftcs  fur  la  foy  Paris,  Ix.  Ixxvj.  à  Mcaux, 

explicite  en  Dieu ,  (11.  les  Ixvj»  à  Chartres ,  Ixxxix. 

qualifications  portées  dans  Jo^  approuve  par  (on  exemple 

ia  Bulle ,  combien  fortes  &  les  aCics  réfléchis ,  i^^  i3<?. 

fcricures,38g.  387.  Ci  Bulle  ù.  conduite  dans  les  e'preu- 

rapportée  au  long  ,  ivij,  ves ,  41^.  41^.  fon  amour 

jcviij.  &c.  xliv.  xlv.  &ç.  poufTé  à  Tcxcés,  418.  419. 

Jnquifition  de  Rome:  £cs  de-  i/îwr  Abbé,  rapporté  fur  l'orai- 

crcts  contre  Molinos,  jtiv.  (on  de  S.  Antoine,  rj^.  fur  la 

xlvj.  xlix.  contre  Malaval  &  vertu  des  parfaits ,  107.  fur 

Falconi,  xlvj.  xlvij.  xlviij.  Toraifon  coutinuellc,  tio» 

contre  le  P.  Ja  Combe ,  il/td.  tir. 

contre  le  Moyen  court,  la  Ifaïe  :  fubl imité  de  (à  vifion. 

Règle  des  affociez  ,  le  Chré-  ^ 

tien  intérieur ,  &  le  P.  Be-  J^fi ,  comment  regardent  l'ef- 

noift  de  Canfcld  capucin,  fcncc divine,  ^ 

xlviij.  xlix.  L 

JnjirHâiion  paftorale  &c.  voy ,  T  ACoMBErHi  do^rinc 

Ordonnance.  Quelle  inftru-  A-/Cir  la  prière ,  les  pfeaumes 

^ion  donnée  à  l'auteur  du  &  Torailbn  dominicale,  100. 

Moyen  court ,     435.  4 3 <î .  loi .  (on obje(flion  fur  Torai- 

Jfttereft ,  interefle, dçfintcrcfîc-  fon  djc  Ca(Tîen,  refoluë,  ^ii. 

ment,  «vaj,  A(îlc,Pcn[undes,  Il  dit  que  les  enfans  de  qua- 

&c.  comme  cy-de/Tus.  trc  aps  font  capables»  de  l'c- 

Interprétation  du  Cantique  :  ce  rajfbn  paffivc,  i^o.  contjan* 

que c*eft ,  Cotx auteur  ,11.13.  né  a  Rome,  xlvij.  xlviij,  i 

11.  1^  combien  ce  livre  eft  Paris ,  !x.  Ixxvj.  à  Meaux  , 

dangereux ,  i^id.  14.  com-  Ixvj.  à  Chartres,  Ixxxix, 

ment  il  explique  l'orai/bn  lAhre-arbitre  :  comment  il  coo- 

pafTîve  dans  le  (ommzû ,  ir.  pcr c  a  ia  grace,9i .  comipent 

û  do^rine  (îir  les  attributs  il  agicd^ns  l'état  panif,;.4f . 

divins,  îi.  îz.  fur  le  deûr  du  14^.  147.  quds  doivent  être. 

(Àlut ,  zIl     erreprs  (ûr  Ta-  les  cfïarts  dans  l'abandon  , 

bandon ,  iio.  m.  £bn  (cnti-  41^.  41^.  &c.  449.  4^0» 

ment  dcteftable  (ur  le  con-  Ligature  o^  rufpenfion  dc$ 

icnpement  a  Ùl  dannatioti ,  puifT^ces  ,  mal  enteoduc 

«3.  114.  fur  l'imputaition  des  fîuix  royftiques ,  bien 

du  pecJai  à  Dieu ,  iro.  m.  expliquée  par  les  Thcolo- 

comic  les  rcikxiûus  Àc.  e|jie  appartienne  4. 


Pétât  pa/nf-^&  comment , 
^CL_i_4i.  ce  qu'elle  empor- 


Table 

Jcfus-Chrift  &  IVcrîfOn?^ 
69.  70.  Mabval  refuté  dans 


M 


le  dans  fa  notion  .  i44. 14 
qu'elle  ne  peut  jamais  eftrc 
totale^  4^5  5-  mais  feule- 
ment par  intervalles,  1^6. 
deux  difpofitions  particuliè- 
res de  la  ligature  des  puif- 
fànces,  _îi8^i^. 
M 

Ahometan  s,  com- 
ment ils  adorent  Dieu, 

49* 

AinUval  :  quel  il  eft  :  fans 
theologic^ii.  &c  fa  témé- 
rité &Yon  ignorance,  fc.  fa 
refvcric,  ^ 3  combien  (on  li  - 
vre  eft  dangereux_L  13-  H* 
fon  explication   de  l'aâr 
continu  :  fa  comparaifon 
d'une  épou(è_^rûi  ii«  com- 
bien abfurd£_,_iji^  iÇ-  fon 
a6te  imiverfel  pris  de  Fal- 
coni  &  de  Molinos,33.  34. 
conformité  de  ces  auteurs 
avec  le  Moyen  court  :  mau- 
vaifes  confequences  de  leur 
dodlrinc  ,3^.  37.  H  cnfei- 
gne  l'afte  conftis ,  &  la  foy 
confuffiu.  47.  fa  dodtrine  fur 
rcilence  &  les  attributs  de 
Dieu,  plus  hardie  &  plus 
decifive  que  les  Théologiens 
confonimcz,,  49-  îo*  les  é- 
quivoqucs  de  fon  a£le  con- 
<    hjs  démefliçs, j^.  6^ .  fa  té- 
mérité, fon  égarement  &  fes 
jnauvailcs  confequenccs  de 
ce  principe,-^,  7.  fa  com- 
paraifon  illufoircde  Pépoufc 
d'un  £Q^,_6i.  69.  pour  faire 
voir  qu'il  faut  <juitccr  Dieu, 


toute  cette  erreur  ,  i^id.  71. 
fon  principe  de  la  fuppref- 
iîon  des  demandes  confor- 
me àMolinos,  74.  75.  de 
meforie  que  ceTûy  contre  la 
reflexion ,  119.  fon  indiffc- 
rence  pour  la  veuc  de  Dieu  , 
173.  fon  livre  condannc  i 
Rome,  xlvj.  à  Paris,  Ix. 
Ixxvj.  à  Meaux,  ixvj.  à 
Chartres ,  Ixxxix. 
Marie  dans  fon  Cantique  ap- 
prouve les  aftes  réfléchis, 
13  feule  de  toutes  les  crca- 
tures  mcu'c  de  Dieu  dans 
tous  les  momcns  de  ù.  vie, 

 1^6.  iS7'  412" 

La  M.  Aîarie  de  l'Incarnation 
Urluline  fe  fert  de  fuppofi- 
tions  impoflibles  pour  ex- 
primer l'excès  de  fon  aniour, 

343- 

A/,  de  Meaux  condanne  Mo- 
linos ,  Malaval ,  le  Moyen 
court ,  la  kegle  des  aflb- 
cie2,le  Cantique,&  la  Com- 
be ,  Ixxiv.  fon  ordonnance 
rapportée  au  long ,  Ixvj. 

Méthode  d'oraifon,  caprice  des 
directeurs  ,  fref.  n.  i.  faufïc 
méthode, j».  1.  celle  des 
nouveaux  myftiques  pleine 
d'attraits,  d'artifices  &  de 
périls ,  13»  I4« 

Molinoi  :  fa  fauffe  rcgle"fer  l'o- 
raifon ,  ^fjit.  1.  fes  propo- 
fîtions  condannées  ,  wid» 
fon  mépris  des  Scolaftiques 
&  de  toute  la  fcicncc  ,  ibtd» 
combien  il  eft  artificieux  ^ 
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4^.  combien  dangereux, 
Con  a.6tc  continu  :  ù,  compa- 
rai Ton  delà  bague,  iq^u. 
combien  elle  eft  abfurde, 
24.  is.  celle  d*un  voyageur 
de  mefme ,  30.  fuivi  par  le 
Moyen  court,  30^  31.  &c. 
par  Malaval,  33.  34.  leur 
uniformité  dans  ce  principe, 
dLles  conicquences  dange- 
reufes,  ^6.  3^  il  enfeignc 
l'adlc  conîus,  la  foy  confufc, 
4Î-  4<^.  48.  49.  IaceiIàtion 
des  demandes  &  des  defîrs , 
Zi^TlL  ^^^oiflrine  unifor- 
me avec  celles  des  autres 
Quietiftes,  7$-  &c.  78.  ôcc. 
û  dodlrine  fur  les  adles  re- 
flcxs ,  119. 130.  fôurce  de  la 
Tuppre/Iion  des  demandes 
dans  Molinos ,  171.  fà  vainc 
diftin(5^ion  de  la  contempla- 
tion acquifc  &  infîilc  réfu- 
tée, 170. 171.  Il  méprifc  la 
pratique  des  vertus  comme 
Jcs  Beguards,  3  z^cara(flerc 
affreux  des  Quietiftes  que 
Molinos  a  pris  dcsBeguards, 
3^1.  on  ne  l'a  point  combat- 
tu là-delTus ,  parce  qu*il  ca- 
che lès  ordures ,  mais  on  l'a 
attaqué  dans  les  principes 
qu'il  (bûtienr  &  qu'il  avoue, 
3  Si^que  les  fpiiitualitez  ou- 
tiées  meinent  à  ces  horreurs, 
ibid.  383.  384.  combien  el- 
les nourriflènt  l'amour  pro- 
pre, 3^5.  mœurs  de  Moli- 
nos ,  fon  hypocrific  révélée , 
fà  condannation  à  Rome, 
jfiij.  xiv.  &:c.  xviij.  8cc. 
.  jiiy.  xiv.  &c.  à  Meaux^ 
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Ixvj.  famort,  cxxx» 
Alontan  refiité  par  les  pères, 
avec  Ces  prophetellcs ,    1 4, 
Mortification    oftée    par  les 
Quiétiftes ,  17^- 17<?.  neccf. 
ûuc  en  tout  eftat,  199.  200. 
par  S.  Paul ,  par  le  Concila 
de  T ren te ,         40s.  406, 
Moyen  court  :  ce  que  c'eft ,  8c 
quel  eftfon  auteur,  il.  13. 
21.  combien  dangereux,  14. 
compofé  dans  l'clprit  & 
dans  les  principes  de  Fal- 
coni  &  de  Molinos,  30.  31. 
&c.  Va£ic  de  conver/îon , 
i^id.  ÙL  durée ,  31.  33.  Mala- 
val  parle  de  meHnc,  24.  33. 
34>  uniformité  de  ces  au- 
teurs, mauvaifcs  confequen- 
ces  de  leur  principe,  ^6.  37. 
do£lrinede  ce  livre  fur  les 
adles  explicits ,  1^37.  que 
l'union  à  Jefus-Chrill  com- 
me homme- Dieu  &  comme 
pcrfônne  divine  eft  paflagc- 
fc>  ^S-  35>-  &c.  fupprefîion 
des  aCics  de  foy  aux  perfbn- 
nes  divines  ,  41^  4j^&c.  i 
Jcfus-Chrift,  43.  44.  que 
l'auteur  du  Moyen  court,  eft 
auflr  l'auteur  des  Torrens  , 
il>id.  dodlrine  du  Moyen 
court  fur  la  fuppre/Tîon  des 
demandes  &  dcsdefirs ,  76, 
77'  mefme  pour  le  falut,78- 
79.  8q.  erreurs  &  faux- 
fuyans  de  ce  livre  fur  cet- 
te matière,  84.  8f.  réfutez 
par  S.  Paul ,  par  le  Concile 
de  Trente ,  8^  82^  &c.  les 
fbndemens  de  cette  erreur 
icnverfcz,  90.  fa  doclrinc 
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furromifïîoncîu  Pater,  loi^ 
103.  fur  la  contrition  & 
rhorreui  du  pcché,  iiy  .11^ 


IT7.  fur  la  compon£liou , 
fa  icç\c  pour  con- 
noiftrc  la  volonté  de  Dieu  , 
lî^Zfa  définition  de  b  priè- 
re ,  uî.  Ta  dodrine  fur  To- 
mi/Tion  de  toute  reflexion , 
1^0^131.  foiircc  de  la  fup- 
prefTîon  des  demandes  dans 
ce  livre,  izûJZ^lZl^&c. 
jr,^,  y 7V.  fur  Toraifon  paf- 
five,  combien  abfurde ,  1^9^ 
xéoJ^cs  erreurs  ,  &  fcs  illu- 
fionS  de  propofer  l'oraifon 
pafTîvc  ,  comme  le  meilleur 
moyen  de  convertir  les  Cal- 
viniftes  ,  t^i^r^i^en- 
quoy  confiile  cette  oraifon 
?elon  cet  auteur ,  x6^.  165^ 
at^fa  vainc  diltinftion  de 
la  contemplation  acquife  & 
infiifc  réfutée,  i70-  271» 
combien  ce  livre  infpire  le 
mépris  des  vertus ,  176.  à 
l'imitation  des  Begnards , 
37<^.  445.  quelle  inftruftion 
a  rcccu'c  l'nureur  de  ce  livre, 
4^^_Ci  foufcription  aux  ar- 
ticles de  Paris  &  dcMeaux , 
ff?id.  fa  foumiflîon,  43<^- 
fauflc  fimplicité  ,4j^.^S7' 
'  fa  condannaiion  à  Rome, 
xlviij.  à  Paris  ,  Ix.  hxvj.  à 
MeauT ,  Ixvj.  à  Chartres , 
Ixxxix. 

Moyfe  dans  cette  parole,  J^fiis 
celuy  qut  fuis .  mal  expliqué 
par  Malaval  ,^8.^.  lôn 
fens  véritable  rapporté 
_53rMoyfç  modèle  de  fer- 


veur dans  la  prière ,  i^Éi 
Alyftiquei  :  leurs  éxagcrations, 
X.  i.^c.  encore  plus  outrées 
dans  les  nouveaux,  qui  re- 
jettent toute  idée  &  ima^e , 
10.  II.  &c.  combien  ils  font 


dangereux:  leurs  artifices: 
réduire  en  méthode  toute  la 
vie  intérieure  :  raifon  de  s*y 
opporcr,i3.i4-  iîj_nouveaux 
myftiquescnfeignënt  la  fup- 
preflion  des  adcs  cxplicits 
defoy,  15^37-  38-  &c.  41. 
44.  45.  45?.  W'  lïïrrdoari^ 
ncTunës"âîtributs  de  Dieu 
&  fonenence,4Ç.  îo^r&c. 
conduit  à  faire  adorer  Dieu 
comme  les  Mahometans, 
les  Juifs  &  les  Dciftes ,  49. 
à  ne  plus  dire  ni  Prtfemr 

Credo,  19.  37-  4i-  7^-  7<^' 
felôn  le  PTlâXdmbtrriônr 
ICI.  &  le  Moyen  court,  lOi. 
103.  Tmcprifer  le  fymbolc , 
^6.  57.  équivoque  de 
leur  "âîk  "confus  démcfléc  , 
6 A'       témérité  &  égarc- 
mcnt~dans ce  principe,  66, 
67.6%.  69.  mauvaifecoiï^ 
qûcnce  ,"70  •  7^  princi- 
pe de  la  cclîation  des  deman- 
des, 17.  71.  73-  ^^"5  Moli- 
nos,  /^/irHanrMalaval,  74. 
7  ç .  dans  le  Moyen  courtTyif . 
77.  fuppreffion  du  defir  du 

TSTut,^.  79._8o-  l<^u«  in^w- 
vaifes  raîl^s  refutées  ,2ï. 
81.  par  S.  Paul,^.  ^.pàt 
le  Concile  de  Trcnte;«Tî.  &  c. 
leurs  équivoques  fur  les  a- 
ftcs  envers  Jefus-Chrift,  89. 
^0.  foademcnc  <lc  Icar^ 
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ftrînc  pris  de  S.  J^aul  &  dé- 
truit par  luy-mefme,  90.  91» 
abus  de  l'évangile  fur  ce  fu- 
|et ,  9j^  quel  eft  leur  aban- 
don &  leur  indilîcrence,  94. 
9^97.  98.  leurs  erreurs  fur 
celiijct ,  no.  m.  liurfènti- 
ment  détectable  de  con(cntir 
a  fu  dannation  ,113. 114.  de 
perdre  l'horreur  du  péché  & 
la  contrition  ,  115.  ii^.  les 
faufics  raifons  de  cctrc  do- 
^rine ,  117. 118.  leur  oubli 
du  péché ,  J19.  ii-»  com^ 
ment  ils  imputent  le  péché 
â  Dieu ,  110. 111.  leur  règle 
pour  connoiftre  la  volonté 
de  Dieu,  114.  leur  définition 
de  la  prière,  115.  fuppre/lîon 
de  l'aflion  de  grâces,  117. 
ils  rejettent  toute  reflexion  , 
1  &c.  voy  ,  Molinos  , 
Moyen  court  &  Malaval,  ce 
principe  rcfu;é  par  l'écritu- 
re, &  par  5.  Bah  le,  131. 133. 
par  S.  Paul  &  S.  Thomas , 
134-  nf- 137. 140. 141.  par 
S.  François  de  Sales,  138. 
par  Caffien ,  L3  &  par 
d'autres,  143. 144.  &c.  leur 
illufîon  dans  l'interprétation 
des  paroles  de  Job,  136.  leur 
erreur  fur  les  aifles  apper- 
cens,  i^Q^iii^lcurfaux  rat- 
ionnement ,  ilftd.  leurs  illu- 
ûons  dans  la  fupprcilîon  des 
demandes ,  160.  prouvées 
par  Je  combat  de  la  con- 
voitife,  112^1^3.  1^4.  par 
la  nature  de  l'amour  vulgai- 
re ,  iû^i6j.  fburcc  de  cet- 
te circui,  170. 


lERES. 

ce  que  les  /àints  enteiv 
dent  par  l'orai (on  paffivc, 
tt.3r  ^3<^'  44^.  faulfes  idées 
des  nouveaux  fur  cet  état, 
143. 144. 14^.  leurs fbnde- 
mcns  réfutez  ,  149.  leurs  il- 
lufîons  fur  Tétat  pa/IIf  dé* 
couvertes,  1^7.  158.  1^9» 
leurs  erreurs  fur  le  mefmc 
fujer ,  1 60.  x6^,  154.  i6^, 
44y.  44<^.  que  les  (àints 
cnfèigncm  unanimement 
que  l'oraifbn  paflîve  eft  une 
grâce  gratuite ,  r66.  i62±_ 
ce  qui  eft  certain  par  la 
pratique  des  /àints,  /W.  ab- 
furdité  des  Quietiftes  de 
tourner  en  indilFerencc  les 
fuppoûtions  impollîbles  , 
334.  33^  leurs  illufions 
dans  leurs  oraifôns  extra- 
ordinaires ,  358.  3<?9-  ^lJl^*, 
conformité  de  la  dodrine 
des  Quietiftes  &  des  Be- 

guards,37i.373.374-37T. 
combien  ils  méprifcnt  la 
pratique  des  vertus ,  17^, 
44^.  à  l'imitation  des  Be- 
guards ,  37<g.  &c.  parallèle 
de  leurs  erreurs ,  377»  &c. 
que  les  faux  myftiques  font- 
condannez  avec  lesBcî^uards 
par  tous  les  bons  mylîiques, 
378.  &c«  381.  leurs  moîurs 
au/n  fcmblablcs ,  thtd.  pour- 
quoy  les  infamies  des  myfti- 
Gues  n'ont  point  efté  icy  ré- 
futées ,  mais  feulement  leurs, 
fpiritimlitez  outrées ,  381. 
381.  fuites  funeftes  des  piin- 
cipes  des  Quietiftes ,  ^83^ 
384.  385.  abus  de  la  do£tcfc^ 


o 


Ta 

ne  (îcs  faux  myftiques  fur 
I*abanclon  ,  431.  431.  &c. 
Jcur  dernier  cara£l:cre,c*cft  la 
fauflè  (împlicité,  4f  4f 
lair  condannation  à  Rome, 
3ïiij.  xiv.  xlivr.  xlv.  xlvj.  &c. 
à  Paris,  Ix.  Ixxvj.  àMeaux, 
Ixvj.  à  Chartres ,  ixxxix. 
N 

P.  'V  T  I  c  o  L  A  s  de  Jefîis- 
J.\l  Maria  ,  qui  il  eft ,  & 
comment  il  explique  Tétat 
paflîf,  141. 

Kopces  rpi rituelles  expliquées 
par  Rufhroc,  1.  jufqu'oii 
poufTées  par  Taulerc ,  8.  9. 
&  autres  myftiques ,  10. 11. 
O 

CcASioNdccet  ou- 
vrage, pref,  n.  i.  loy , 
D  efïcin. 
Oraifon  :  pref.  ».  i.  Ces  règles , 
».  2 .  cnlèignées  par  les  apo- 
flres  &  fcs  pères ,  w.  3.  com- 
ment on  en  doit  jUger ,  ».  5. 
6.  comment  inconnue  aux 
ames ,  ».  7.  (on  éloge,  ».  10. 
difficulté  d'en  parler,  iàid, 
oraifon  pafTîvc  dcsQuiéti-' 
fies  n'admet  ni  figure  ni 
image,  10.  ne  peut  eflrc  con- 
tinuelle, 10.  II.  Sec.  16. 17, 
nouvelle  oraifon  qui  rejette 
les  adlcs  explicirs,  16.  37. 
la  vcuc  diftin<5le  de  Jefîis- 
Chrift ,  38.  39.  40.  &c.  des 
attributs  divins,  49. 50.  Sec. 
pour  toujours  Se  dans  Jcur 
contemplation  perpétuelle , 
49.  comment  l'oraifondes 
foliraircs  eftoit  continuelle 
fdon  Caïïîçn,  118. 119»  i.io> 


BLE 

&c.  réitération  des  pfcau- 
mes  ,  moyen  de  perpétuer 
l'oraifon  ,  111.  113.  114. 
autre  manière  de  la  faire  du- 
rer mefmc  pendant  le  fom- 
metl ,  118.  119. 

Oraifon  pafflve  :  fon origine, 
133.  fondée  fur  h  foy ,  134. 
que  ce  n'eft  pas  un  eftat  in- 
ipiré  ni  prophetique,i3î.  ni 
Telïct  ordinaire  cle  la  grâce 
commune  a  tous  Icsjuftes, 
1^6.  ce  que  cVft  précifo- 
ment  ,  137.  (êntiment  de 
fainic  Therclè ,  il^id.  &  138. 
311.  318.  &  448.  rétat  paf- 
fif  expliqué  dans  fix  propo- 
rtions y  139.  14c.  Sec,  IÇI. 

l'oraifon  palîîve  foutïre  des 
confiderations,  &c.  14^.  le 
libre  arbitre  agit  dans  la  paf- 
fiveté,i4^.  147.  ra(ffcuelle 
paiïî  vetc  eft  de  peu  de  durée, 
ilfid.  &  X48.  comment  Se  en 
quoy  confifte  l'état  pa/îîf , 
148. 149.  que  cette  oraifon 
reçoit  les  demandes ,  iTi.  la 
mortification  &  les  venus , 
ifi.  la  méditation  de  Jcfus- 
ChriA ,  &  de  fon  humanité, 
IÎ3.  toute  forte  d'aéles,  z^S. 
if9.  que  cette  oraifon  ne 
peut  eftre  commune  à  tous, 
ièid.  160,161.  que  toute  per- 
fc<^lion  ne  confifte  point  dans 
cet  état ,  16^.  que  cet  état 
eft  une  grâce  gratuite ,  i66. 
167.  fans  laquelle  onjjeui  Ce 
(àuver  dans  les  voyes  ordi- 
naires ,  168. 169.  4^9. 4Î4. 
idée  ridicule  de  convertir 
les  Calvijuûcs  par  roraifoa 
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pifCivCy  i6i.  r6i.  combien 
les  voycs  communes  (ont 
préférables  aux  voyes  & 
orai(bns  extraordinaires  »  fé- 
lon faint  François  de  Sales , 
3^4. 35y.  ^66.  4Ç3.  &  félon 
fâinrc  Thcrefe ,  iâid.  Se  $6^, 
$6S.  4Î5.  où  peut  mener 
pour  les  mœurs  Tidéc  d'une 
padîvcté  perpétuelle,  384. 
coinbien  elle  flatte  l'amour 
propre,  385. 
Ofaifon  Dominicale  fuppriméc 
par  les  Quictlftcs ,  7^.76. 
par  le  P.  la  Combe,ioo.ioi. 
par  le  Moyen  court,ioi.io3. 

3u*clle  contient  la  demande 
es  grâces  efficaces  &  de  la 
per(cverance  finale,  107. 108. 
Sec,  de  la  remiHîon  des  pé- 
chez ,  119.  comment  l'orai- 
fbn  ne  fc  connoill  pas  elle- 
mefmc,  138. 139. 140.  To- 
rai(ôn  extatique  ne  fbuifre 
point  de  rcflexion,i37.  143. 
144. 14S.  que  la  fin  princi- 
pale de  Toraifbn  dominicale 
cft  de  demander  Iaper(êve- 
rancc,i8i.  qu'cll-cc  qu'on 
demande  en  demandant  le 
pain  de  chaque  jour,  196.  & 
voftreregnearrivc,iii.i78. 
que  le  Pater  cft  Toraifon  la 
plus  parfaite  &  contient 
tout  ce  qu'il  faut  deman- 
der ,  m.  113.  (èntimcnt  de 
Cafîîcn ,  i^id. 
Orange,  184.  le  II.  Concile 
d'Orange.  Il  de'termine  par 
Jes  prières  de  l'Eglifc ,  la  ne» 
ceflicc  de  demander  la  per- 
fc  verancc,  1S4.40Q. 


Ordonnance  de  M.  de  McâUT, 
Con  dcflcin.  pref.  n,  i.  ex- 
pliquée dans  ce  livre,  18. 
&  celle  de  M.  de  Paris, /^/W. 
obje'dlion  a  l'encontre  refo- 
lue  ,  57.  58.  Sec.  delTein  de 
ces  ordonnances ,  370.  371. 
deifein  des  xxxiv.  articles  y 
contenus,  387.  ces  articles 
rapportez  au  long ,  thid.  Se 
ïxxiij.  ij.  voy  ,  Articles. 

Ordonnance  de  feu  M.  de  Pa- 
ris contre  IcsQuiétiftes ,  Ix. 
celle  de  M.  de  Meaux ,  Ixvj. 
de  M.  de  Paris  d'aujour- 
d'huy  ,  Ixxvj.  de  M.  de 
Chartres ,  Ixxxix. 

Origene  preftre  dodcur  de  Vé- 
gli(è  d'Alexandrie,  i8f. 

Out?lt  du  pcché>  quel  Cclon 
les  Quiétil^cs,  Se  ce  qu'il 
opère  >  ii^.iio» 
P 

P. 

à  Innocent  XI.  xlix. 
Pantenus  prcftrc  dbfteur  de 
l'Eglife  d'Alexandrie,  i8y. 
M.  de  paris  dernier  mort ,  8c 
M.  de  Paris  d'aujourd'huy 
condannent  la  Combe  ,  le 
moyen  court ,  la  Règle  des 
aflbciez  &  le  Cantique,  &c. 
Ix.  Ixxvj.  leurs  ordonnances, 
rapportez  au  long ,  iifidn. 
Pajftveté  :  eftat  paflif ,  voy, 

Orailbn  pa/IIve. 
S.  Panl  allègue  contre  Ruf- 
broc  dilànt  que  Tamc  eft 
identifiée  à  Dieu  ,  2.  contre 
ccluy  qui  refulc  Jefus- 
Chriil  ,  9'  contre  Tadls, 

k  iiii 


M. T^Alafox  Archevcf- 
que  de  Seville  :  fa  lettre 


•  Ta] 

contîhu  ,  14.  19-  combien 
il  inculcjuc  la  foy  explicite 
en  Jcfus-Chiift  &  en  Dieu 
rcnîuncrateur  ,  44.  4f .  48. 

60,  comment  il  explique  la 
prefènce  de  Dieu  en  nous, 

61.  6$.  &  en  Jefus-Chrift, 
70.  l'clprit  de  prière,  77. 
ledcfirdufalut,  8t.  83.  84. 
178.  438.  il  renver(c  les 
fondemcns  des  Quiétiftes 
fur  la  prière ,  90.  ^i.  l'in- 
ditïèrcncc  du  (âluc ,  95.  96. 
SL  pleuré  Ces  péchez  toute  (a 
vie ,  119.  fa  définition  de  b 
prière,  117.  combien  il  in- 
culque les  reflexions,  133. 
134.  i3f.  137.  il  enfcignc 
que  la  reflexion  infpirée  par 
l'amour  de  Dieu  eft  Tceu- 
Tre  des  parfaits  ,  140.  141. 
144.  fbn  tranfport  prouve 
dans  cet  état  rimpoflîbilitc 
de  la  reflexion  ,  14    là  do- 
ftrinc  fur  les  a^les  npper- 
ceus  ôc  non  appcrceus ,  i4(S'. 
comment  il  eipliqucTelpric 
de  prières,  158.  159.  que  la 
béatitude  n'eft  pas  de  cette 
vie ,  171.  il  enicigne  la  pra- 
tique de  la  mortiflcation  , 
17Î.  celle  des  demandes  & 
aérions  de  grâces,  177. 191. 
£i  dodrine  du  combat  de  la 
concupifccncc  ,  197.  1918. 
loS.  109.  exemple  en  la 
perfonne  des  fuppofîtions 
impoUîbles ,  334.  33Î.  338. 
qu'il  délire  d'cÀre  anatJwf- 
me  par  un  excès  d'amour, 
33«).  337.  443.  combien 
alors  fcs  dedrs  vers  |^  ciel 


S  L  E 

font  vifs,  344.  34f.  8cCm 
S.  Paul  rapporté  pour  la  fer- 
veur des  ades  du  cœur,403. 
404.  quel  eft  lêlon  luy  le 
fondement  de  l'amour  pur, 
4Î7-4S8. 

Péché  :  haine  &  oubli  du  pè- 
che Iclon  les  Quictiftcs, 
quels  &  ce  qu'ils  opèrent, 
iif.  117'  U9'  110.  remifîlon 
des  pechex  véniels ,  ny. 

Pela^iens  confondus  par  (àint 
Auguftin  expliquant  la  rè- 
gle de  la  volonté  de  Dieu, 
iio.  convaincus  de  la  ne- 
ceflîté  de  la  grâce  par  les 
prières  de  TEglilc,  1 81.  i8î. 

Pem  de  rEglifc  ont  lailfé  une 
tradition  certaine  fur  Torai- 
Ibn ,  pref'  n.  3.  attentifs  2 
s*oppofer  à  toute  nouveauté 
&  iînguliarité,  13.  If.  mef- 
me  aux  refveries  des  fem- 
mes ,  14. 

Perfezeranre  finale  doit  cftrc 
demandée  par  le  chreftien, 
107.  108.  109.  175".  181. 
1 81.  fi  elle  eft  donnée  â  tous, 
113.  114.  affeurée  en  cette 
vie  félon  les  Myftiques, 
174.  contre  le  lêntiment  de 
iàinc  Auguilin  &  de  toute 
TEglifc,  iùtd. 
Perjonnes  divines  regardées 
par  un  aéle  contus ,  37.38. 
5cc.  41.43.  49»  demefmc 
la  perfonne  de  Jcfus-Chrift, 
ibid. 

Sé  pierre  dans  fon  tranfport 
prouve  l'impolTibilitc  de  la 
reflexion  dans  cet  état,  144. 
il  tint  vgii  au  comraixe  \\^\- 
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lixé  de  la  reflexion  en  r^-  Prochain  :  Quelle  cfl  la  rcgiè  de 

pondant  par  trois  fois ,  qu'il  Tamour  du  prochain  ,  107. 

aime  ,  147.  il  met  en  Dieu  Prod  que  :  Con  impieté  dans  lo 

tout  l'appui  du  chrcftien  mépris  d*  la  prière ,  ^9. 

dans  l'abandon  ,  411.  418.  Prophetts ,  expérimenter  dans 


il  eft  tombé  j>our  ne  s'eftrc 
pas  allez  déhc  de  foy-mcf- 
me,  431. 
Prtfence  de  Dieu  &  Tes  divcr- 
les  manières ,  6u  6x,  &c. 
comment  necclTaire,  ^3.  ^4. 
fi  elle  peut  eftrc  concinuelle, 
13^- 131 


l'oraison ,  pref.  ».  3.  ils  (ônc 
ûns  reflexion  dans  le  tranfi 
port  de  rinfpiration  divine 
&  de  l'oraiion  excatiqoe, 
137.  141  14 3 •  144- les  mo- 
tions du  S.  Éfprir  dans  les 
Prophètes ,  quelles  &  pour- 
quoy,  138.139, 


priera  :  toute  prière  cftinfpi-  Pr§poJitrons   condannécs  des 
rée  de  Dieu ,  77.  91.  s*il  y      Quiétiftes ,  pref.  n.  1.  celles 


a  un  é^iz  ,  dans  lequel  il 
fbir  impofTible  de  prier ,  8tf. 
la  prière  rejet téc  par  les  li- 
bertins &  par  les  Quiétiftes, 
&  pourquoy  nccelTaire  ,  99- 


qui  les  fottt  connoiftrc,  ihid, 
celle  de  leur  ai^e  contirtu , 
10.11.  condannéeiî.  voj/t 
Articles ,  Beguards ,  myûi- 
ques ,  &  Quiétiftes. 


décrets  de  Dieu  cachez  ,  Purification  de  l'ame  n'cft  pas 
railbn  d'exciter  la  prière ,      unicjuemeiu  attachée  à  To- 


III.  là  définition  par  les 
Quiétirtes,  ii^  par  faine 
Jean  de  Damas ,  116,  par 
ûint  Paul ,  117.  l*aâ:ion  de 
gracés  fuppriméc  dans  la 
prière ,  ihid.  la  préparation 
du  cœur  dans  la  prière,  iç  8. 
159.  prières  de  rÊglilcprou- 
veîVt  la  nece/fité  des  a(fles  de 
♦  Çoy  explicite  â  tous  les  my- 
fteres ,  des  demandes  &  des 
adtions  de  grâces,  177. 178. 
179.  tel  eft  l'efprit  des  priè- 
res qui  ont  pour  fin  la  glo- 
rification des  per(onnes  di- 
vines,179.  elles  font 
voir  Terreur  des  myftiqucs 
fur  ce  fujct ,  ihid.  180.  181. 
6c  prouvent  la  necclfité  de 
la  grâce ,  ii^id. 


railbn  pa/îivc  comme  le  pre* 
tendent  les  Quiétiftes  ,  1^9. 
i^o.  &c.  16^.  clic  fc  fait 
pliitoft  par  les  voyes  com- 
munes &  ordinaires ,  (clon 
les  bons  myftique$  mefmes, 
166.  félon  faint  Augurtin  8c 
tous  les  (àints  Pères,  167, 
i6S.  6c  (clon  Jefus-ChriH 
mefme  ,  t<î9.  félon  (àint 
François  de  Sales ,  3<$i.  3dt« 
3^3.  3<Ç4.  ^6 s  félon  fainte 
Therefe,  ^66.  Sec.  368.  $6^ 

4Î3-  4H. 

U  I  E  T  I  s  T  E  s  :  leurs 
erreurs  comment  répan- 
dues :  pref.  n.  i.  leurs  fau^* 
fes  règles  iur  Toraifon ,  rind. 
7K  1.  combien  ils  méprilcar 
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Il  fcicnce  &  les  fçavans, 
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€7.  6S,  70.  71.  voy,  My- 
ftiques. 

les  ilwétiftes  ont  pris  tous 
les  principes  des  Beguards , 
370.  371.  371.  &c.  380. 
471.  473.  mefme  leurs  in- 
Éunies  &  leurs  gro/îîeretez, 
381.  381.  jKJurquoy  ces  der* 
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outrées, 381.  381.  383.  &c. 
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fuites  ,  383.  384.  38J.  ce 
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écries  ,  7.  combien  célèbre 
entre  les  bons  Myfticjues, 
tifid.  réfute' par  G cr (on, /W. 
&c.  Ces  nopces  fpirituelles, 
10.  il  reprend  dans  les  Bc- 
guards  les  erreurs  des  Quié- 
tiftes  d'aujourd'huy  ,  380. 
mcfrac  des  mœurs  (cmbla- 
blcs,i^/i.  &387' 
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SA  L  E  s  :  S.  François  de 
5alcs  combien  oppofé  aux 
faux  myftiques  ,  16.  fa  do- 
^rine  expliquée,  18.  allè- 
gue mal  i  propos,  30.  31. 
il  combat  les  retours  de  Ta- 
mour  propre,  138.  139.  il 
approuve  les  fàintes  réfle- 
xions qui  ont  Dieu  pour 
objet  &  pour  fin,  140.  les 
reflexions  mcimes  fur  Con 
oraiibn  ,  141.  143.  com- 
ment il  explique  la  conti- 
nuité des  ades ,  ii8.  ap- 
pelle Torai/bn  pilîîve ,  orai- 
fon  de  remife  ,133.  Ces  ma- 
ximes font  celles  de  tous 
les  bons  myitiqucs  ,  171. 
171.  (à  doÔrine  fur  les  de- 
mandes &  fur  rinditferen- 
ce,  171.  173. 174-  i7î.  il 
approuve  le  defir  du  falut, 
177. 301-  303. 304.  il  y  fait 
confifter  l'amour  parfait , 
178.  179.  c*cft  le  defir  de 
l'amour  pur ,  180.  combien 
ce  defir  eft  vif  dans  Ces  let- 
tres,  181. 183.  félon  luy  la 
(àinte  indifïcrencc  regarde 
feulement  les  divers  évene- 
mens  de  la  vie ,  i8f .  18^. 
<6c  jamais  le  fa  lue ,  U^id.  ôc 


287.  190.  139.  440.  ècC0 
44t.  objection  tirée  de  luy 
&  refoluc,  ii'fd.  6c  188.  il 
parle  de  l'abandon  comme 
de  l'indifecncc  ,  188. 189. 
190.  il  approuve  la  de- 
mande des  vertus,  190. 191» 
Ùl  flatuc  ,  état  de  rorai-» 
Con ,  191.  X93.  fa  compa- 
raifbn  du  muficien  fburd  , 
296. 197.  dénouement  pris 
du  Saint  mcfme  ,  pour  don- 
ner des  bornes  â  fes  compa- 
rai(bns,  298.  299.  ^oo.  fà 
diiîin^ion  entre  la  rcfigna- 
tion  ôc  l'indifîèrence  ,  304. 
30f .  305.  ce  qu'il  dit  dcTo- 
raifbn  de  la  merc  de  Chan- 
tai ,  309.  310.  il  reftraint 
*la  pafiîveté  au  temps  de 
l'oraifbn  ,  311.  319.  330. 
44<?.  desadesdifcurfifs  im- 
pratiquables  à  la  mere  de 
Chantai,  31Ç.  31^.  qu'elle  y 
pratiquoit  d'autres  aftes , 
318.  319.  310.  Se  en  tout 
temps  ,  311.  de  l'oraifbn  de 
la  merc  Marie  RofTettc ,  une 
autre  fille  du  Saint ,  322. 
323.  qu'elle  faifoit  toute 
ibrte  d'ades ,  iifid.  &  329. 
le  Samt  ordonne  â  la  mere 
de  Chantai  d'eftre  adtive  8c 
pafiîve,  32^.  327.  il  expli- 
que fbn  oraifon  de  patience, 
328.  329.  fès  fuppofitions 
impo/îîbles  pour  exprimer 
l'excès  de  l'amour,  331.  332. 

333-  334-  442-  444-  cet 
excès  d'amour  éprouvé  en 
luy  en  cas  pareil,  338.  339». 
coire^f  a  quelques-unes 
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de  (es  cxpre/îtons  fur  cet  c 
matière  .  35Î.  35^.  3^7.  (a 
dcxflrinc  ihr  la  pcrmilTion 
du  pcché,  3^?.  3Î9  il  par- 
le de  foi  orai^n  comme 
d*une  oraifbn  tbrt  ordmaire, 
3^1.  3(îi.  3^3.  combien  il 
cftime  une  ame  ^ui  travaille 
»à  vive  force,  3^4.  365.  ^66, 

Samuel  prie  pour  Saiil  pé- 
cheur, m. 

Science  méprifce  par  les  Quié- 
liftcs  ,  pref.  n  1. 

SchoUjliejues  :  s'ils  font  igno- 
rans  dans  la  myfticjue ,  pref. 
n.  X.  comme  ils  regardent 
rc/Iènccdiv-ne,  fo.  f3.  ^4. 
ce  qu'ils  enfeignent  de  la  foy 
eypîicitc  aux  attriburs  di- 
vins,  f7.  60  en  quoy  ils 
mettent  l'eflèncede  la  chari- 
té ,  81.  f^oy ,  Theolo  :icn<;. 

Scot  :  (à  manière  de  regarder 
l'eflcnce  divine  ,  53.  d'ex- 
pliquer l'excès  de  l'amour 
dans  des  fuppofitions  im- 
pofîibles  ,  338.  il  joint  à  la 
béatitude  une  idée  d'intc- 
reft,  ^61. 

Suarex»  :  ce  qu'il  pente  de  Tau- 
lere,  4.  5.  de  la  contem- 
plation de  la  narure  divine, 
f  3.  des  grâces  efficaces ,  de 
la  perlevcrance  finale,  &c. 
de  la  volonté  de  Dieu, 

109. 

Sufin  :  douleur  myftiquc  élevé 
les  contemplatifs  au-delTus 
de  toute  tentation ,  8. 

Sujpenfion  des pui (Tances,  v<j^, 
ligature. 
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Syf/.  ol:  des  Apoftrcs  propofff 
tou<:  les  attribues  à  tous  les 
fidèles  ,  SS-  î6.  &c.  bricvc 
expofirion  de  (es  principaux 
articles,  ibtd.  &  57.  ceux 
qu'il  faut  croire  diflin£i^c- 
ment ,  ^9.  60.  61.  Quiéti- 
ûcs  en(cignent  à  ne  le  plus 
dire,  i^*  4^- 
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des  plus  exafts  ,  4.  & 
néanmoins  exageratif ,  6.  7. 
&c.  ion  fpirituel  appelle 
fils  de  Dieu,  9.  les  erreurs 
qu'il  reproche  aux  Bc- 
guards  ,  font  celles  des 
Quiétiftes  d'aujourd'huy , 
377*  378.  conformité  de 
leurs  erreurs  ,  379.  380. 
mefme  de  leurs  mœurs,  3 Sx». 
381. 

Théologiens  :  s*ils  (ont  igno- 
rons dans  la  vie  Ipiri ruel- 
le :  combien  méprifcz  des 
Qiiictiftcs,  ^r/r/*  ».  i.  3.  ha- 
biles à  découvrir  les  erreurs, 
n.  4.  6.  feuls  capables  de 
juger  des  extalès ,  &c.  ièiJ, 
&  des  expériences ,  ».  7.  8. 
comment  ils  expliquent  la 
ligature  des  puiflànces,  11. 
l'union  de  l'ame  avec  Dieu, 
ihid.  rcflcnce  divine ,  ço. 
53.  54.  les  attributs  divins, 
f7.  60.  8cc.  en  quoy  ils 
mettent  l'eflènce  de  la  cha- 
rité ,  8z.  leur  dodrinc  iîir 
la  demande  des  grâces  effi- 
caces &  de  la  perlcverancc 
finale  ,  107. 108.  &c.  fur  U 
rcrniHioa  des  péchez ,  115^ 
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fiir  rcITenccdc  la  bcatirudc , 
171..  Tur  la  dépendance  de 
la  créature  dans  coures  (es 
0(51ions ,  de  Dieu  Con  créa- 
teur, 134.  fur  la  durée  de 
la  pa/ïîveté  a(fluclle,  147. 
148.  que  félon  eux  c'eft  une 
grâce  gratuite,  166,  i6y. 
làns  laquelle  on  peut  Ce  fàu- 
▼er  dans  les  voyes  ordinai- 
res,  168.  tous  les  théolo- 
giens demeurent  d'accord , 
que  le  defir  du  falut  eft  un 
a^e  de  charité  parfaire ,  8i. 
177.  178.  180.  4î8.  4f^. 
4^1.  453.  4^4.  4.6$.  &c. 

Sainte  Therefe  préfère  la  fcien- 
ce  â  l'expérience,  pref.  n. 
6.  quells  expériences  elle 
approuve,  ».  7.  fcs  (cnti- 
mens,  18.  (ûr  l'humanité 
de  Jefus-Chrift,  71.  furies 
reflexions  dans  l'oraifbn , 
14a..  (à  définition  de  l'orai- 
Con  pafîîve  ,  &  qu'elle  n*eft 
pas  conrinucUe,  137.  138. 
311.  318.  448.  elle  feferc 
de  fuppo fît  ions  impofUblcs , 
pour  exprimer  Texcés  de 
(on  amour ,  541.  349.  &c. 
3^3.  354.  elle  fait  plus  de 
cas  des  ames  qui  s'avancent 
par  leur  travail  &  par  les 
voyes  communes ,  que  de 
celles  qui  recherchent  des 
oraifôns  eztraordmaires  , 
166.  3^7. 3^8.  4f3. 

S.  Thomas  enfcigne  que  Vi(\t 
continu  d'amour  eft  de  l'au- 
tre vie ,  1^ .  qu'il  faut  croi- 
re diftin£^emeni  certains  at- 
tribues, &  quels,  ^0.  il 
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prouve  la  necefTîté  des  a^lcs 
réfléchis  par  la  nature  mef- 
medc  la  volonté,  134.  Iba 
fcntiment  que  la  pafiîvecé 
aéluellc  eft  de  peu  de  durée , 
147.  148.  il  eft  mort  dans 
un  élans  d'amour ,  178. 
179.  il  explique  d'un  excès 
d'amour  le  defir  qu'avoir 
S.  Paul ,  d'eflre  anathêmc , 
33^'  337-  fon  explication 
de  la  contemplation ,  414. 
que  la  béatitude  eû  la  fin  de 
la  charité ,  félon  luy  ,4(8. 
4Î9.  4^4. 

Les  Torrens  font  du  mcfîue 
auteur  que  le  Moyen  court , 
43.  on  y  enfcigne  a  ne  plus 
penfer  à  Jefus-Chrift  &  a 
l'oublier  pendant  les  10.  an- 
nées ,  ihid.  &  44.  combien 
ce  livre  eft  pernicieux  Se 
outré,  435.  437.  ce  livre 
manufcrit  condanné  par  M. 
de  Chartres  ,  Ixxxix. 

Tradition  :  règle  (cure  dans  la 
ioy  y  pref.  n.  1.  auffi  dans 
l'oraiibn ,  ».  3.  4.  oppo- 
(ec  aux  nouveautcz  ,15.17. 
177.  178.  &c.  tradition  de 
l'églifc  contenue  dans  fcs 
prières ,  contre  la  cefïation 
des  demandes,  178.  17p. 
cette  tradition  rapportée  de 
S.  Clément  d'Alexandrie, 
de  S.  Auguftin ,  de  Caflîen , 
des  Conciles  d'Orange  & 
de  Trente,  Voy  ^  les  tous 
&  chacun  fous  fa  lettre. 
Ixs  traditions ,  quelles  5c 
de  quelle  autorité;  407. 
408. 
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Tranfport  âc  S.  Pierre  fortant 
de  ù.  prifôn  ,  144.  ccluy  de 
S.  Paul  dans  fbn  raviflc- 
,  ment ,  14^. 

Trente  :  le  Concile  de  Trente 
par  (on  décret  fur  la  prière 
détruit  la  celTation  des  de- 
mandes des  Quiétiftcs ,  8<f. 
88.  a  défini  qu'il  faut  de- 
mander la  perfeverance , 
184.  185.  400.  (es  déci- 
fions  en  faveur  des  aufteri- 
tez  ,  ^06.  quelles  traditions 
il  autorifc ,  407. 
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VERTUS  chrcfticnnej & 
autres  combien  mcpri- 
fées  par  l'auteur  du  Moyen 
court,  17Ç.  i7<î.  177.  444. 
44^.  &  par  Molmos  ,  com- 
me autrefois  par  les  Be- 
guards,  375.  combien  cfti- 
mées  par  ûint  François  de 
Sales,  173.  440.  351.  3^1. 
3(^3.  &c.  par  fainte  Thc- 
refc,  355.3(^7.3^8. 
Vienne  :  Concile  de  Vienne, 
voy ,  Beguards. 


Extrait  dn  Privilège  du  Roj. 

PA  K  Lettres  Patentes  du  Roy ,  données  à  Fontainebleau  le 
21.  Odobre  1696.  lignées  Boucher,  &  fccllées  ;  il  cil 
permis  à  Meflire  Jacques  Bénigne  Bolfuct  Evcfque  de  Meaux, 
de  faire  imprimer  un  Livre  qu'il  a  compofé,  intitulé,  Inftru^ion 
Jkr  les  états  d'Oraifon  :  &  ce  pendant  le  temps  &  espace  de 
douze  années  confecutivcs  ;  avecdéfènlcs,  &c. 

Et  Mondir  Seigneur  a  cédé  le  Privilège  cy-delfus  i  Jean 
Anilïon ,  Diredleur  de  l'Imprimerie  Royale. 

Kegiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  ^ 
Imprimeurs  de  Paris  y  le  2.  Mars  1697.  Signé  P.  A  u  b  o  ii  y  n. 
Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  féconde  fois  le  ly.  May  1697. 
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